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AVERTISSEMENT 


Le  Vénérable  Père  Louis  du  Pont  { de  la 
Puente  ) ,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  mourut 
à  Yalladolid  en  1624,  laissant  une  grande  répu- 
tation de  science  et  de  sainteté  *.  Les  excellents 
ouvrages  qu'il  a  composés,  et  qui  ne  forment 
pas  moins  de  cinq  volumes  in- folio  ^  Tout  fait 
mettre  au  premier  rang  des  auteurs  ascétiques. 
Ses  Méditations ,  en  particulier,  sont  une  source 
inépuisable  de  lumières  et  de  pieux  sentiments 
sur  tous  les  mystères  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  sur  les  dogmes  de  la  religion  et  sur  les 
devoirs  de  la  vie  chrétienne.  Il  les  a  dévelop- 
pées ,  dit-il  lui-même ,  de  manière  à  servir  de 
méditations  toutes  faites  aux  personnes  qui 
n'ont  pas  Tusage  de  Toraison  mentale.  Mais  cet 

i  Vie  du  Vénérable  Louis  du  Pont ,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  traduite  de  l'espagnol  du  R.  P.  F.  Gachupin^  de  la 
même  Compagnie.  —  Paris,  chez  Lethielleux.  -*  i86l. 


VI  AVERTISSEMENT. 

avantage  devient  un  inconvénient  quand  on 
peut  agir  par  soi-même  dans  ce  saint  exercice  ; 
c'est  pourquoi  on  en  publia  des  abrégés  presque 
aussitôt  qu'§llep  parurent.  Celui  du  Père  N. 
Frizon  fut  accueilli  avec  empressement ,  et 
c'est  le  seul  qu'on  ait  réimprimé  jusqu'à  ce 
jour.  On  y  trouve  la  solidité  et  la  piété  du  Père 
du  Pont  ;  les  méditations  y  sont  distribuées  pour 
chaque  jpur  de  Vmn^  ;  l'auteur  m  fi  ajouté 
poui?  tels  fêtes  priucip^efii,  fit  il  termine  par  u& 
cl^pix  dis  luéditatiouB  pour  USe  retr^te  de  boit 
jgurp.  Afiïî  4^  rendre  a§  livre  pluî}  utile  eneor^, 
QOUa  y  ^vqns  ftJQUté  quelques  uouvelles  i»édi« 
totioug  mr  lep  fêtes  de  Notre -Seigneur  Jésm^ 

Qhvmti  4e  h  swute  Vierge  et  des  S^uts,  ftinsi 
qpj'uiî  îibrégé  de  Ift  méthode  d'oraison  de  saint 
Igoftçe ,  que  l^  Père  du  Pout  a  développée  m 
\A\»  de  mn  ouvrage, 

C.  ÂUBERT,  5.  J. 
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AVANT  LA  MEDITATION. 

%9  Préparer  i%n&  mamèra  précis^  l^s  divers poiA^  dii^  çuj^t* 
S»  S'il  s'agit  de  la  méditation  du  inatii^^  prôp^^r^r  le  suji^t 

\fL  veille,  j  p^p^er  ara^t  de  p'eu^ormir,  et  Iç  le^df^aÎR  41» 

«on  réveil. 

PENDANT  1.A  MÉDITATION. 

I.  Introduction,  —  Se  tenir  quelques  instants  en  la  pïé- 
sence  de  Dieu,  et  lui  oifrir  cette  oraison  pour  sa  plus  grande 
gloire. 

II.  Préludes,  —  !<>  Se  rappeler  brièvement  le  sujet. 

2«  Se  placer  par  Timagination  dans  un  lieu  en  rapport  avec 
le  sujet. 
3<»  Demander  une  grâce  relative  au  sujet. 

III.  Corps  de  Poraison.  —  1®  Exercer  la  mémoire  en  se 
rappelant  avec  détail  les  circonstances  du  sujet. 

2«  Exercer  riMTELLiGENCE  en  considérant  le  sujet  sous  ses 
diverses  faces,  dans  ses  causes,  dans  ses  effets,  etc. 

8«  Exercer  la  volonté  en  formant  les  affections  et  les  réso- 
latipns  qui  iiaisse^t  de^  actes  de  la  mémoire  et  de  rintelli- 
gence  soûs  Tinspiration  de  la  gréLce. 

JYf  Çov^lMfion^  rrr  f^fQ  p)]isieur§  cpUoques  à  p}§^,  (l 
Netre^pigneur  JésusrC^irisl,  ^  la  sainte  Vierge,  etc.,  ^\  l^iir 
adresser  quelque  prière  vocale  :  Pater^  Anima  Chfi^ti  »  ÂV^ 
Maria,  etc. 

APRÈS  LA  MÉDITATION. 

de  la  méditation.  Se  rappeler  les  luiniôres  et  \^  g<^Qlt}nQ#||l9 
iia'on  a  eus,  les  résolutions  qu'on  a  prises.  Écrire  quelques 
notes,  s'il  y  a  lieu,  pour  en  conserver  le  souvenir. 


PRIERE  A  NOTRE-SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST 

POUR  QV'lh   SE  DONNE  TOUT  A  NOUS. 


Ame  de  Jésns^  sanctifiez-moi; 

Corps  de  Jésus,  sauvez-moi; 

Sang  de  Jésus,  enivrez-moi; 

Eau  du  côté  de  Jésus,  purifiez- 
moi; 

Passion  de  Jésus,  fortifiez-moi; 

0  bon  Jésus,  exaucez-moi  ; 

Ne  permettez  pas  que  je  sois 
séparé  de  vous; 


Défendez-moi  du  malin  esprit. 

A  l'heure  de  ma  mort  appelez- 
moi. 

Et  ordonnez  que  je  vienne  à 
tous 

Pour  vous  louer  avec  vos 
Saints, 

Pendant  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 


DONATION  DE  SOI-MÊME  A  JÉSUS-CHRIST. 


Recevez,  6  Seigneur,  l'offrande  de  tout  mon  être.  Acceptez 
ma  mémoire,  mon  entendement,  ma  volonté.  J'out  ce  que 
j'ai ,  tout  ce  que  je  suis,  c'est  vous  qui  me  l'avez  donné;  c'est 
à  vous  que  je  le  rends  en  entier,  c'est  à  votre  bon  plaisir  que 
je  l'abandonne  à  jamais.  Votre  amour,  votre  grâce,  donnez- 
moi  cela,  cela  seul,  et  je  suis  assez  riche,  et  je  ne  demande 
rien  de  plus. 


Ces  prières  sont  recommandées  par  saint  Ignace  dans  son 
litfre  des  Exercices  spirituels. 


INTRODUCTION 


DE  L'ORAISON  MENTALE 

I 

L'Oraison  mentale ,  dans  laquelle  on  s'entretient 
familièrement  avec  Dieu  y  en  méditant  sur  les  saints 
mystères  de  notre  religion,  est  quelque  chose  de  si 
divin ,  qu'il  n'appartient  qu'au  Saint-Esprit  de  nous 
en  enseigner  la  pratique.  Il  est  en  effet,  comme  dit 
saint  Jean,  cette  onction  céleste  qui  éclaire  nos 
esprits  et  leur  apprend  toutes  choses  ^,  et  c'est  par 
ses'  lumières  que  les  saints  sont  devenus  si  habiles 
dans  cet  exercice.  Je  n'en  parlerai  qu'après  eux ,  et 
je  prendrai  pour  guide  saint  Ignace ,  dans  son  livre 
admirable  des  Exercices  spirituels,  approuvé  par 
un  bref  exprès  du  Saint-Siège. 

§  I.  De  la  iiature  et  de  l'excellence 
de  rOraison  mentale, 

L'Oraison  mentale  est  un  exercice  des  trois  puis- 
sances intérieures  de  l'âme,  qui  sont  la  mémoire, 
l'entendement  et  la  volonté ,  que  nous  appliquons , 

<  I  Joan.  3.  27. 
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2  INTRODUCTION. 

avec  le  secours  de  la  grâce ,  à  produire  divers  actes 
sur  les  mystères  et  sur  les  vérités  de  la  Foi ,  soit 
que  nous  demandions  à  Dieu  quelque  grâce ,  soit 
que  nous  traitions  avec  lui  des  choses  nécessaires  à 
notre  salut  et  à  notre  perfection.  Ainsi  l'Oraison 
mentale,  considérée  selon  son  essence,  consiste 
principalement  en  quatre  choses. 

La  première  est  ï'usage  de  la  mémoire ,  que  nous 
employons  à  nous  souvenir  de  Dieu,  à  nous  re- 
mettre dans  la  pensée  le  mystère  qu'il  faut  méditer, 
et  à  concevoir  une  idée  distincte  et  nette  de  ce  mys- 
tère, suivant  ce  que  la  foi  nous  en  a  appris.  Mais, 
pour  que  cette  pratique  nous  soit  fort  utile ,  nous 
devons  croire  d'une  foi  aydente  tout  ce  qui  regarde 
le  my^ère  que  nous  méditons  ;  car  par  là  nous  nous 
mettons  dans  une  excellente  disposition  pour  en 
obtenir  de  Dieu  une  connaissance  parfaite ,  suivant 
eette  parde  d'Isaïe  :  Vous  ne  comprendrez  jamais 
rien  si  vous  ne  croyez, 

La  seconde  chose  est  l'e^çercice  de  l'entendement, 
qui  raisonne  sur  le  mystère,  et  qui,  à  force  d'en 
QOnsidérer  les  causes,  les  propriétés,  les  effets  et 
jusqu'aux  moindres  circonstances,  découvre  les  ser 
crets  qui  y  sont  cachés.  Par  où  il  s'imprime  en  lui 
une  image  si  claire  du  sujet  de  la  méditation ,  qu'il 
demeure  parfaitement  convaincu  des  vérités  que 
l'Esprit  divin  lui  a  fait  connsutre ,  et  qu'ensuite  il 
s'y  attache  de  toute  sa  force  et  les  propose  enfin  à 
la  vplonté  pour  l'engager  à  les  embras&er, 

La  troisième  chose  est  l'exercice  de  la  volonté , 
.laquelle,  étant  libre,  produit  diverses  aif<^tip)is  et 
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divers  actes  de  vertu  propres  au  sujet  que  l'enten- 
dem^fit  vient  de  méditer,  soit  que  ces  actes  s'adres- 
sent à  Dieu ,  ou  qu'ils  se  rapportent  à  la  personne 
qui  médite  :  comme  le  regret  de  ses  péchés,  la 
confession  de  son  extrême  misère ,  l'amour  de  Dieu , 
la  confiance  en  sa  miséricorde,  les  louanges  de  sa 
divine  majesté,  les  actions  de  grâces  pour  tant  de 
bienfaits  qu'on  en  a  reçus,  les  désirs  ardents  d'ac- 
quérir les  vertus  solides,  les  résolutions  efficaces 
de  pratiquer  les  bonnes  œuvres ,  de  changer  de  vie , 
de  faire  et  d'endurer  tout  ce  qui  plaira  à  la  volonté 
divine. 

I^a  quatrième  chose  contient  les  demandes  que 
nous  faisons  à  Dieu  des  grâces  que  nous  souhait- 
ions le  plus  et  que  nous  jugeons  les  plus  nécessaires 
à  notre  salut.  Ces  démandes  doivent  s'adresser  tan- 
tôt au  Père  éternel,  tantôt  à  son  Fils  unique,  et 
tantôt  au  Saint-Esprit,  quelquefois  à  toutes  les  trois 
personnes  de  l'auguste  Trinité  :  et  il  est  bon  de 
leur  alléguer  certains  motifs  qui  les  excitent  à  nous 
octroyer  ce  que  nous  leur  demandons  ^* 

Entre  ces  motifs,  qui  sont  de  trois  sortes,  les 
uns  se  prennent  du  côté  de  Dieu  considéré  selon 
son  essence,  comme  lorsque  nous  le  prions  de  nous 
faire  quelque  faveur,  ou  par  sa  miséricorde  infinie , 
ou  par  l'amour  qu'il  nous  porte ,  ou  par  la  grandeur 
de  son  nom,  qui  mérite  les  louanges  de  toutes  les 
créatures ,  ou  enfin  parce  qu^il  a  la  bonté  de  vouloir 
que  aous  lui  offidons  nos  prières. 

1  D.  Thom.  2.  2.  q.  83.  a.  17. 
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Les  motifs  d'une  autre  sorte  se  prennent  du  côté  de 
Jésus -Ghrtsï,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  tels  qu^ 
sont  les  divers  mystères  de  sa  vie  cachée,  de  sa  iie 
apostolique  et  de  sa  vie  souffrante.  Quelquefois  nous 
devons  nous  adresser  au  Père  éternel  pour  le  con- 
jurer d'écouter  nos  vœux  favorablement  par  l'amour 
qu'il  porte  à  son  Fils ,  ou  en  récompense  des  ser- 
vices que  ce  Fils  obéissant  lui  a  rendus,  et  des 
grands  travaux  qu'il  a  soufferts  pour  sa  gloire.  Une 
autre  fois  nous  pouvons  nous  jeter  aux  pieds  du 
Fils  de  Dieu  même ,  en  lui  remontrant  l'excès  de 
l'amour  qu'il  nous  a  porté ,  la  grandeur  du  prix 
qu'il  a  payé  de  son  fonds  pour  notre  rédemption-, 
la  bonté  qu'il  a  de  vouloir  faire  encore  à  présent 
l'office  de  rédempteur  et  d'avocat  auprès  de  son 
Père.  Quelquefois  il  est  à  propos  d'invoquer  le 
Saint-Esprit  et  de  lui  demander  les  mêmes  grâces 
qu'au  Père  et  au  Fils  par  les  mérites  de  Jésus- 
Christ,  et  en  considération  de  tant  de  vertus  excel- 
lentes qu'il  a  pratiquées,  comme  de  son  humilité, 
de  sa  pauvreté ,  de  sa  douceur,  de  son  obéissance , 
de  sa  patience ,  de  sa  miséricorde ,  de  sa  charité  et 
des  autres. 

Il  reste  encore,  pour  fléchir  la  bonté  divine,  une 
tî'oisième  espèce  de  motifs  que  nous  trouvons  dans 
nous-mêmes.  Ce  sont  ceux  que  nous  tirons  de  notre 
intligence  et  du  fonds  même  de  notre  misère,  comme 
ioi'sque,  parlant  à  Dieu ,  nous  lui  disons  avec  Da^dd  : 
Seigneur,  nous  avons  été  conçus  dans  Viniquité  ^ , 

t  Ps.  50.  7. 


INTRODUCTION.  5 

nous  avons  de  puissants  ennemis  au  dehors  qui 
nous  font  la  guerre;  il  se  présente  de  toutes  parts 
mille  occasions  dangereuses ,  et  sans  vous  nous  ne 
pouvons  nous  défendre.  Après  cela  nous  pourrons 
nous  accuser  de  nos  péchés  devant  Dieu  avec  de 
grands  sentiments  de  contrition ,  et  plus  nous  en 
exprimerons  l'énorraité,  plus  il  nous  sera  facile 
d'en  obtenir  le  pardon. 

Ces  trois  sortes  de  motifs ,  quoique  différents ,  ne 
laissent  pas  de  pouvoir  se  joindre  ensemble.  C'est 
pourquoi  David  disait  ":  Seigneur,  pour  la  gloire 
de  votre  nom,  vous  me  remettrez  mon  péché 
parce  qu'il  est  grand  ^ 

Au  reste ,  ces  considérations  servent  plutôt  pour 
nous  exciter  nous-mêmes  à  prier  avec  ferveur, 
avec  dévotion  et  avec  confiance,  que  pour  faire  con- 
descendre la  bonté  divine  à  écouter  nos  prières; 
puisque  Dieu  a  infiniment  plus  d'envie  de  nous 
donner  son  esprit  que  nous  de  le  recevoir,  et  il  ne 
nous  commanderait  pas  de  le  prier,  s'il  n'avait  des- 
sein de  nous  exaucer. 

On  voit  que  l'essence  de  l'Oraison  mentale  con- 
siste à  s'entretenir  dans  son  intérieur  avec  Dieu , 
principalement  pour  deuxr  fins ,  dont  la  première 
est  de  louer  ce  souverain  maître  du  monde  des 
biens  infinis  qu'il  possède ,  et  de  le  remercier  en- 
suite de  ceux  qu'il  nous  accorde.  C'est  cette  excel- 
lente manière  d'oraison  que  saint  Paul  nous  con- 
seille lorsqu'il  dit  :  Soyez  pleins  de  la  grâce  du 

1  Ps.  24.  M, 
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Saint "EêpHt,  et  entfetenet^'Oôus  ensemble,  en 
chantant,  au  fond  de  vos  cœurs,  des  psaumes, 
dèê  hymnes  et  des  cantit^ues  spirituels,  à  la  gloire 
de  Notre -^Seigneur,  et  ne  cessant  de  rendre  grâces 
de  toutes  choses  à  Dieu  le  Père',  au  nom  de  Nôtre-^ 
Seigneur  Jésus 'Christ  ^, 

La  seconde  chose  que  nous  devons  nous  proposer 
en  parlant  à  Dieu ,  c'est  d'obtenir  de  sa  bonté  de 
nouvelles  grâces.  Gela  se  pratique  en  plusieurs 
manières,  suivant  les  différentes  situations  où  se 
tîOUVe  la  personne  qui  fait  oraison. 

Quelquefois  nous  pouvons  parler  à  Dieu  comme 
des  enfants  à  leur  père ,  en  lui  demandant  aVec  un 
eAprit  d'amour  et  de  confiance  tout  ce  qu'un  bon 
filft  peut  demander  au  meilleur  des  pères.  C'est 
dans  ôettè  disposition  qu'il  feut  réciter  le  Pater 
noBter. 

D'autres  fois  nous  nous  mettrons  dans  la  posture 
d'un  pauvre  qui  tend  la  main  à  un  homme  riche  et 
charitable.  C'est  dans  cet  esprit  que  le  roi-prophèté 
disait  souvent  à  Dieu,  qu'il  n'était  qu'un  pauvre , 
réduit  à  la  dernière  nécessité  ^,  et  qu'il  lui  de- 
mandait l'aumône  comme  à  Celui  qui ,  selon  le  lan- 
gage de  saint  Paul,  a  des  trésors  infinis,  pour 
répandre  sur  ceux  qui  l'invoquent  ^, 

Quelques  autres  fois  nous  nous  présenterons  de^ 
vaut  Dieu  comme  des  malades  qui  consultent  un  ha* 
bile  médecin  et  qui  lui  exposent  leur  mal ,  pour  en 


1  Eph.  5. 19.  Goloss.  3.  16.      3  Rom.  lo.  là. 
Ps.  24.  16. 


obtenir  tih  remède  prompt  et  efficace.  Il  est  encor» 
fort  à  propoii  que  nous  nous  considérions  ou  comme 
des  criminels ,  ou  comme  des  gens  qui  plaident  léttf 
cause,  et  que  nôUfe  conjurions  ce  souverain  juge  de 
nous  faire  miséricorde , 

Enfm  nous  parlerons  quelquefois  à  Dieu  comme* 
dès  discipleà  parlent  à  leur  maître,  pour  le  prier  dô 
nous  éclairer  l'esprit;  ou  comme  un  ami  parle  à 
son  ami  lorsqu'il  a  besoin  de  son  conseil  et  de  soft 
secours  dans  une  affaire  d'importance.  Que  si  un» 
âiiïe  fidèle  se  sent  assez  de  confiance  en  Notre*?» 
Seigneur,  et  assez  d'amour  pour  lui,  elle  prendra 
la  liberté  de  lui  parler,  ainsi  qu'une  épouse  à  son 
époux,  avec  des  termes  pleins  de  tendresse,  tels  que 
sont  ceux  dont  le  Cantique  des  cantiques  est  composé. 

Il  faut  ajouter  que ,  encore  que  l'Oraison  ne  èoïX 
proprement  qu'un  entretien  avec  Dieu,  l'on  peut 
néanmoins  s'y  entretenir  avec  soi-même  et  faire  à 
son  âme  tantôt  des  exhortations  pour  l'exciter  & 
former  les  actes  et  à  demander  les  choses  dont  nous 
venons  de  parler,  tantôt  des  reproches  et  des  répri- 
mandes pour  lui  donner  de  l'horreur  de  ses  péchés 
et  de  la  confusion  de  sa  négligence  dans  lé  service 
de  Dieu.  David  parlait  souvent  de  cette  sorte  à  lui*- 
méme^. 

De  plus^  il  est  bon  de  s'adresser  à  la  bienheu^ 
reuse  Vierge,  aux  anges  et  aux  autres  saints  pour 
les  mêmes  fins  qu'on  se  propose  en  parlant  à  Dieu, 
c'est-à-dire  ou  pour  leur  rendre  l'honneur  qu'ils 

1  Ps.  41.  0.  —  61. 1. 
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méritent,  ou  pour  reconnaître  les  obligations  que 
nous  leur  avons ,  ou  pour  leur  demander  leur  assis- 
tance dans  TafTaire  de  notre  salut. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit ,  il  est  aisé  de  com- 
prendre de  quelle  excellence  et  de  quel  mérite  est 
•rOraison  mentale,  puisqu'on  y  exerce  les  plus  hé- 
roïques vertus  de  la  vie  chrétienne.  La  vertu  de 
rOraison  n'entre  jamais  dans  une  âme,  dit  saint 
Jean  Ghrysostome ,  qu'elle  ne  mène  avec  elle  toutes 
les  autres  vertus  qui  sont  ses  compagnes  et  ses 
suivantes.  ^ 

Entre  c^s  vertus,  quelques-unes  marchent  de- 
vant elle  comme  pour  lui  aplanir  le  chemin  et  dis- 
poser l'âme  à  la  recevoir;  et  de  ce  rang  sont  la  foi, 
Thumilité,  la  révérence  intérieure,  la  pureté  d'in- 
tention et  quelques  autres  encore.  C'est  ce  que  le 
Sage  voulait  dire  par  ces  paroles  :  Préparez  votre 
âmè  avant  la  prière,  et  ne  soyez  pas  comme  un 
homme  qui  tente  Dieu  ^  Il  y  a  d'autres  vertus  qui 
accompagnent  l'Oraison,  comme  la  charité,  la  re- 
ligion ,  la  dévotion ,  le  don  de  sagesse  et  les  autres 
dons  du  Saint-Esprit,  qui  éclairent  l'âme  et  l'aident 
merveilleusement  à  bien  prier.  Enfin  l'Oraison  est 
suivie  d'un  grand  nombre  de  vertus  qui  viennent 
en  foule  après  elle ,  et  particulièrement  d'une  infi- 
nité de  bons  désirs  et  de  saintes  résolutions  de 
s'appliquer  avec  ferveur  à  la  pratique  de  l'obéis- 
sance, de  la  patience,  de  la  tempérance,  de  la 
modestie,  de  la  chasteté  et  des  autres. 

i.  18.  23. 
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Selon  saint  Chrysostome  i ,  il  n'y  a  point  de  sa- 
gesse, point  de  perfection  ni  de  sainteté  comparable 
à  celle  d'un  homme  qui  sait  la  manière  dont  il  faut 
parler  à  Dieu  ;  parce  que  dans  ce  saint  commerce  il 
reçoit  une  plénitude  de  grâces  qui  fait  la  véritable 
sagesse  et  la  sainteté  consommée.  La  raison  de 
ceci  est  que  Notre -Seigneur  ayant  une  charité  in- 
finie, et  lui-même  nous  inspirant  la  volonté  de  le 
prier,  il  se  plaît  à  nous  répondre  quand  nous  lui 
parlons ,  et  à  converser  avec  ceux  qui  se  recueillent 
en  eux-mêmes  pour  jouir  en  paix  de  son  entretien. 

Or  ses  entretiens  ne  sont  pas  de  simples  paroles; 
car  la  parole  du  Verbe,  nous  dit  saint  Bernard, 
est  une  communication  de  ses  dons  2.  Parle -t-il 
jamais  à  une  âme  qu'il  ne  l'enrichisse  de  vertus  et 
ne  la  comble  d'une  joie  spirituelle  qui  dépasse  tout 
ce  que  l'esprit  humain  peut  imaginer  ^  ? 

§  IL  Be  ce  qu'il  faut  faire  au  commencement 

de  r Oraison. 

C'est  un  conseil  très -salutaire  que  celui  que  le 
Saint-Esprit  nous  donne ,  de  bien  préparer  notre 
âme  avant  que  de  nous  mettre  en  prière  ^  :  parce 
que  d'y  aller  sans  aucune  préparation ,  c'est  tenter 
Dieu,  en  s'imaginant  pouvoir  prier  comme  il  faut 
sans  se  servir  des  moyens  que  Dieu  même  a  établis 
pour  y  réussir.  Il  faut  donc  avant  toutes  choses 


t  L.  de  oraiido  Deo,  et  ho-      ^  Ps.  84.  9. 
xnil.  inPs.  4.  4  Eccli.  18.  S3. 

^  Bern.  Senn.  45.  in  Cant« 
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pfévoîf  la  ttiatière  sur  laquelle  on  doit  méditer; 
parce  qu'il  est  rare  que  la  lïiéditatlon  ôe  fasàe  âvèô 
tout  le  recueillement  et  toute  Papplication  qu'il 
faut,  si  l'on  n'en  a  auparavant  prévu  le  sujet,  et 
qu'on  ne  l'ait  partagée  en  plusieurs  points.  Ce  qui 
n'empêche  pourtant  pas  que  si  tout  â  coup  nous 
nous  sentons  inspirés  de  Dieu  de  penser  à  quel- 
que autre  chose ,  nous  ne  puissions  avec  toute  liberté 
nous  y  appliquer,  en  réservant  pour  quelque  autre 
temps  ce  que  nous  avions  préparé;  parce  que  le 
Saint-Esprit  est  celui  qui  doit  nous  conduire  daâH 
la  prière.  Il  faut  seulement  prendre  garde  que  le 
changement  de  matière  ne  se  fasse  pas  par  une 
légèreté  d'esprit  et  une  Certaine  dissipation  de  cœur 
plutôt  que  par  un  Véritable  mouvement  de  l'Esprit 
de  Dieu. 

Quand  on  a  eu  ce  premier  soin,  il  faut,  avant 
que  de  passer  outre ,  observer  ce  qui  suit.  Premiè- 
rement on  doit  élever  son  fcœur  et  toutes  les  puis- 
sances de  son  àme  à  Dieu,  qui  est  là  présent,  et  que 
l'on  regarde  des  yeux  de  la  foi  avec  attention ,  avec 
respect  et  avec  amour.  Je  puis  penser  que  Dieu  est 
autour  de  mpi,  et  que  je  suis  au  dedans  de  lui 
comme  un  poisson  au  milieu  de  l'Océan.  Une  autre 
fois  je  me  le  figurerai  présent  devant  moi  par  son 
08sence ,  par  sa  connaissance  et  pai"  sa  puissance  ^ 
considérant  ce  que  je  fais  et  m'assistant  de  sa  grâœ 
pour  le  bien  faire. 

Que  s'il  suffit  de  cette  pensée  pour  produire  dans 
mon  cœur  de  saintes  affections ,  je  m'y  attacherai  > 
et  cela  même  me  tiendra  heu  d'une  Oraison  ferès- 
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excellente  et  très"utile.  Pour  Tordinaire  néanhioini 
ce  sera  aesesi^  de  m'y  arrêter  durant  Tespace  d'uA 
Pater  noster^  -quoique  dans  la  suite  je  doive  être 
toujours  attentif  à  ne  jamais  perdre  la  présence  de 
Dieu,  selon  ce  que  dit  David  :  Durant  ma  médita'' 
tionje  suis  toujours  en  votre  présence  ^, 

Après  cela  on  doit  faire  une  profonde  révèrehèe 
devant  cette  souveraine  Majesté,  en  Tadorâiit  de 
corps  et  d'esprit ,  et  fléchissant  le  genou  devant  elle. 
La  première  adoratioû  qui  se  rend  à  Dieu  est  celle 
du.  cœur,  par  laquelle  ïiûu$  le  révérons  comme 
Seigneur  absolu  de  toutes  choses,  comme  Père  et 
comme  Roi  digne  d'un  respect  et  d'un  honneul* 
infinis.  lia  seconde  est  celle  du  corps,  qui  consiste  à 
s'humilier  devant  lui  jusqu'à  baiser  la  terre  et  à  se 
prosterner^  comme  fit  Notre-Seigneur  dans  le  jardin 
des  Oliviers ,  où  il  mérita ,  par  le  profond  reapêcê 
qui  accompagna  son  Oraison ,  d'être  exaucé  de  son 
Père  2.  Ce  qui  nous  montre  de  quelle  importance  U 
est  de  nous  présenter  devant  Dieu  avec  une  révé- 
rence extrême  si  nous  voulons  qu'il  nous  soit 
propice. 

Après  nous  être  ainsi  humiliés  en  la  présence 
du  Seigneur ,  nous  nous  mettrons  à  genoux ,  et  in- 
continent nous  ferons  le  signe  de  la  croix  avec 
beaucoup  de  dévotion.  Il  y  en  a  qui  récitent  d'abord 
la  formule  de  la  confession  générale;  d'autres com* 
mencent  par  rendre  des  actions  de  grâces  à  Dieu. 
De  quelqi<ie  pratique  extérieure  qu'on  se  serve  ^ 

i  Ps.  18. 15,  2  Matth.  as.  t».  H»ï>^*  5i»7, 
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il  est  bon  de  remarquer  que ,  quoiqu'il  soit  libre  à 
chacun  de  suivre  le  mouvement  de  sa  dévotion , 
cependant  la  règle  générale  est  de  commencer  par 
une  prière  fort  courte  et  de  se  disposer  ainsi  à  la 
Méditation  qu'on  veut  faire. 

§  IIL  Comment  il  faut  méditer  et  s'entretenir  dans 
V Oraison  y  et  comment  on  peut  résister  aux  distrac^ 
tions  qui  en  troublent  le  repos. 

Ce  que  nous  appelons  Méditation  est  un  exercice 
de  Tentendement,  qui  fait  une  des  plus  difficiles 
parties  de  l'Oraison  mentale.  Car,  comme  il  n'y  a 
rien  de  plus  facile  que  de  penser  à  tout  ce  qui  se 
présente,  et  de  passer  d'un  sujet  à  l'autre,  sans 
ordre,  sans  choix ,  sans  dessein,  il  n'y  a  rien  aussi 
de  plus  malaisé  que  de  s'attacher  longtemps  à  une 
même  matière  et  d'arrêter  son  esprit  en  la  seule 
pensée  de  Dieu ,  sans  se  dissiper  à  d'autres  objets. 
Il  n'est  pas  jusqu'aux  plus  grands  saints  qui  ne 
se  plaignent  du  trouble  qui  leur  vient  de  ce  côté- 
là  :  Mes  pensées,  dit  Job,  se  sont  dissipées  et 
m'ont  bien  tourmenté  V esprit  i. 

Voici  les  causes  les  plus  ordinaires  de  ce  mal  si 
universel.  La  première  est  le  démon,  qui  met  tout 
en  œuvre  pour  nous  faire  perdre  le  fruit  de  notre 
Oraison;  la  seconde , l'instabilité  de  l'imagination, 
qui  est  naturellement  volage  et  qu'on  ne  saurait 
fixer;  la  troisième,  le  dérèglement  de  certaines 
passions  qui  détournent  et  emportent  nos  pensées, 

t  Job.  17. 11 4 
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suivant  ce  mot  du  Sauveur:  Là  où  est  le  trésor,  là 

m 

est  le  cœur  ^;  la  quatrième,  les  soins  superflus 
des  choses  du  monde,  qui  partagent  et  déchirent 
notre  cœur  en  mille  manières;  la  cinquième,  la 
tiédeur  et  Tinapplication  dans  un  exercice  de  cette 
importance;  la  sixième,  le  manque  de  capacité 
pour  savoir  s'entretenir  durant  la  méditation , 
pour  approfondir  les  vérités  de  la  foi,  et  pour  y 
trouver  des  motifs  capables  d'échauffer  la  volonté. 

On  peut  remédier  à  cette  incapacité  en  s'arrétant 
avec  attention  aux  points  suivants.  Premièrement , 
il  Jaut  bien  comprendre  le  mystère  sur  lequel  on 
veut  méditer,  et  croire  fermement  tout  ce  que  Dieu 
en  a  révélé  dans  les  Écritures.  On  doit  ensuite  re- 
chercher les  causes  véritables  de  ce  mystère ,  et  les 
distinguer  de  celles  qui  n'ont  que  l'ombre  de  la 
vérité.  On  doit  faire  encore  le  même  discernement 
de  la  véritable  fin  que  Dieu  s'y  est  proposée  d'avec 
celle  qui  n'est  qu'apparente.  De  là  il  faut  passer  aux 
efiets  qui  en  proviennent ,  et  considérer  attentive- 
ment quels  inconvénients  l'on  en  doit  craindre, 
et  quels  biens  l'on  en  peut  attendre.  Enfin  il  en  faut 
peser  jusqu'aux  moindres  circonstances;  et  voici 
comme  on  peut  réduire  en  pratique  cette  mé- 
thode. 

Si  j'ai  résolu ,  par  exemple ,  de  méditer  sur  le 
mystère  de  l'Incarnation,  je  rappellerai  d'abord  en 
ma  mémoire  ce  que  j'en  sais  par  la  foi.  Je  songe- 
rai que  le  Fils  de  Dieu  s'est  uni  à  notre  nature 

'  1  llatdi.«.  fi; 
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d'une  si  étroite  matiièi^e ,  qu'il  e&t  vrai  de  dit^  que 
Dieu  est  homme  et  que  l'homme  est  Dieu.  Aprè^ 
quoi  je  rechercherai  les  causes  de  ce  grand  mystère  ^ 
qui  ne  sont  point  nos  propres  mérites ,  mais  la  seule 
bonté  de  Dieu. 

J'en  considérerai  aussi  la  fin,  qui  est  le  salut  du 
monde,  et  k  gloire  qui  revient  à  Dieu  d'avoir  fait 
connaître  par  là  jusqu'où  peut  aller  l'eicès  de  son 
amour  pour  les  homnaès.  Je  m'appliquerai  ensuite 
à  regarder  d'un  côté  les  avantages  qu'on  en  peut 
tirer,  tels  que  sont  la  rémission  de  nos  offensés,  la 
destruction  de  la  mort,  l'entrée  libre  dans  le  para- 
dis; et  de  l'autre  les  malheurs  eîctrêmes  où  sans 
Cela  nous  devons  tomber,  ne  pouvant  en  nulle 
sorte  éviter  d'être  pour  jamais  ennemis  de  Dieu, 
esclaves  du  démon  et  coupables  des  peines  de  l'en- 
fer. Enfin,  venant  aux  détails  des  circonstances  de 
cet  ineflable  mystère,  j'en  examinerai  le  lieu,  le 
temps ,  la  manière ,  et  particulièrement  je  m'arrê- 
terai à  admirer  les  qualités  incomparables  du  corps 
et  de  l'âme  que  le  Fils  de  Dieu  voulut  prendre  en  se 
faisant  homme. 

Sur  toutes  ces  considérations  je  tâcherai  de  m'en-- 
tretenir  avec  Dieu ,  tant  que  mon  âme  y  sentira  de 
la  dévotion  et  quelque  sorte  de  goût  spirituel ,  sans 
me  mettre  en  peine  d^aller  plus  avant  :  parce  que 
mon  occupation  principale  doit  être  de  m'exciter 
a  produire  plusieurs  actes  d'amour  de  Dieu  et  de 
Confiance  en  sa  bonté ,  et  de  lui  demander  les  grâces 
que  je  désire ,  surtout  celles  qui  ont  rapport  au  su- 
jet de  mon  Oraison.  Mais  quand  j'aurai  »uffiliam^ 


ment  exftfhiûé  Un  dé  ceiS  pôiAts ,  je  pouttai  pftssôf 
à  un  autre ,  et  lés  parcourir  ainsi  tous  avec  la  mètùè 
quiétude  et  la  même  application. 

Il  fèiut  remarquer  que,  lorsque  le  Saint-Esprit, 
par  une  faveur  spéciale,  nous  appliqué  lui-même  à 
rOraison,  tout  se  fait  non -seulement  avec  facilité, 
mais  avec  douceur  et  avec  plaisir.  Cat  alors  c'est 
lui  qui  arrange  les  images  dans  la  mémoire  ;  qui 
donne  du  poids  et  de  TefÛcaoe  au  raisonnement; 
qui  remplit  l'esprit  de  bonnes  pensées  ;  qui  remue 
le*  sentiments  du  cœur;  qui  dresse  toutes  les  de- 
mandes; qui  inspire  les  colloques;  en  un  mot,  qui 
fait  agir  l'àme  et  opère  en  elle  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  la  perfection  de  son  Oraison  ;  sans  que 
durant  tout  ce  temps -là  il  doit  besoin  qu'elle  fasse 
le  moindre  effort*  Mais  quand  ce  secours  si  parti- 
culier vient  à  manquer,  c'est  alors  que  la  volonté^ 
qui  n'est  jamais  entièrement  destituée  de  la  grâce', 
doit  user  de  tout  l'empire  qu'elle  a  sur  les  autres 
puissances  spirituelles,  pour  les  Mre  agir.  Cet 
effort  oblige  souvent  le  Saint-Esprit  d'avoir  com- 
passion de  nous  et  de  nous  assister  au  besoin.  Aussi 
les  personnes  adonnées  à  l'Oraison  ne  doivent  pas 
être  comme  de  gros  navires  qui  ne  peuvent  se 
remuer,  si  un  vent  ftivorable  ne  les  pousse  :  il  faut 
plutôt  qu'elles  ressemblent  à  des  vaisseaux  qui  vont 
à  voiles  et  à  rames ,  afin  que  les  consolations  sen- 
sibles venant  à  cesser  elles  se  servent  de  leurs  puis- 
sances, comme  d'autant  de  rames,  pour  voguet 
heureusement  avec  le  secours  de  la  grâce ,  qui  ne 
leur  manque  jamais ,  quoique  alors  il  te  fesse  peu 
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sentir.  Cette  seconde  sorte  d'Oraison  est  moins 
agréable  que  la  première,  mais  elle  est  souvent 
beaucoup  plus  utile,  parce  que  TefFort  qu'il  faut  faire 
pour  vaincre  les  distractions  et  les  sécheresses  ne 
peut  être  que  d'un  grand  mérite.  Que  si  nous  conti- 
nuons toujours  à  faire  force  de  rames ,  pour  ainsi 
dire,  contre  le  vent,  enfin  notre  persévérance 
obligera  le  Sauveur  de  venfr  à  notre  secours  et  de 
nous  tirer  de  peine ,  comme  il  en  tira  les  apôtres 
dans  une  semblable  conjoncture. 

Les  armes  les  plus  ordinaires  que  nous  ayons 
pour  nous  défendre  des  sécheresses  et  des  distrac- 
tions ,  sont  les  quatre  que  voici  : 

La  première  est  l'humiHté  de  cœur,  par  où  nous 
reconnaissons  notre  lâcheté  et  notre  misère ,  con- 
fus de  nous  voir  ainsi  égarés  en  la  présence  de 
Dieu ,  et  coupables  d'une  infinité  de  désordres ,  qui 
nous  attirent  une  si  fâcheuse  punition.  Quiconqiie 
s^humiliera  de  la  sorte  méritera  infailliblement 
que  Dieu  le  relève  ^. 

La  seconde  est  une  ferme  résolution  d'écarter 
toutes  les  pensées  qui  peuvent  nous  éloigner  de 
notre  sujet,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  plus  important 
pour  celui  qui  prie ,  que  de  penser  sérieusement  à 
ce  qu'il  fait,  et  à  Dieu  qui  écoute  sa  prière.  Et  si 
mille  fois  je  m'égare,  mille  fois  je  rentrerai  dans 
le  chemin  que  j'aurai  quitté,  sans  que  rien  puisse 
me  décourager,  Tii  me  &ire  perdre  la  confiance  que 
j'ai  en  Dieu. 

1   LttC^  14«11; 
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#  La  troisième  est  l'Oraison  même ,  en  laquelle  je 
prierai  Notre -Seigneur  de  bâtir  au  fond  de  mon 
âme  une  Jérusalem  invisible,  qu'on  puisse  nom- 
mer la  vision  de  paix,  et  d'y  ramasser  toutes  mes 
pensées  et  toutes  mes  affections,  afin  qu'y  étant 
bien  réunies,  elles  s'occupent  de  Dieu  loin  du 
tumulte  des  créatures.  Je  demanderai  encore  la 
mêihe  grâce  aux  saints  anges  qui  ont  coutume  d'as- 
sister et  de  protéger  ceux  qui  prient. 

La  dernière  espèce  d'armes  que  Dieusnous  four- 
nit pour  combattre  les  distractions  est  une  ferme 
confiance  en  lui,  et^e,  puisqu'il  nous  fait  un 
précepte  de  l'Oraison ,  il  nous  donnera  tous  les  se- 
cours nécessaires  pour  nous  en  acquitter  comme  il 
faut.  11  ne  faut  pas  néanmoins  que  notre  confiance 
aille  jusqu'à  nous  rendre  nonchalants  en  ce  qui 
concerne  la  garde  de  notre  cœur.  Car  c'est  avec 
beaucoup  de  raison  que  Cassien  veut  que  nous 
rejetions  de  bonne  heure  les  pensées  capables  de 
nous  revenir  et  de  nous  inquiéter  durant  l'Orai- 
son i.  Un  grand  secret  pour  nous  en  défaire ,  c'est 
de  prévenir  par  nos  soins  et  par  notre  vigilance  les 
ruses  de  notre  ennemi ,  et  de  régler  nos  occupations 
journalières  de  telle  sorte  qu'elles  nous  soient  au- 
tant de  dispositions  pour  bien  faire  Oraison.  C'est 
ainsi  qu'on  accomplira  ce  que  dit  Notre-Seigneur , 
qu'il  ne  faut  jamais  cesser  deprier^.  Car  on  prie 
sans  cesse,  quand  on  emploie  toute  sa  vie  ou  à 
prier  ou  à  se  préparer  à  prier  . 

t  Collât.  9.  c.  2.,  et  Ck)ll.  10.  c.  13.   2  Luc.  18. 1. 
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§  rv.  Comment  il  faut  se  servir  de  Vimagination ,  de 
la  parole  et  des  autres  puissances  pour  bien  faire 
l* Oraison  mentale. 

Quoiqu'à  proprement  parler  TOraisoû  mentale 
sôlt  Touvràgô  dés  puissances  spirituelles  de  Tâme, 
on  ne  péut  nier  cependant  que  les  autres  puissances 
inférieures  n'y  Gontribfaent  en  quelque  Sorte.  Celle 
qui  y  a  le  plus  de  part  est  Timagination ,  de  laquelle 
on  peui  dire  que ,  comme  elle  est  un  dès  plus  grands 
obstacles  à  TOraison  lorsqu'elle  n'a  point  de  frein 
qui  l'empêche  de  courir  indiiféremmeni  après  toutd 
espèce  d'objets^  elle  y  sert  aussi  beaucoup  quand 
elle  s'arrête  à  nous  tracer  une  vive  image  des  choses 
que  nous  voulons  méditer. 

De  là  vient  qu'il  importe  extrêmement,  avant  dé 
se  mettre  en  prière ,  d'appliquer  son  imagination  â 
former  ces  sortes  d'images  et  de  figures  seni^blés. 
Par  exemple,  si  on  veut  penser  aux  peines  éter- 
nelles des  damnés  ^  il  faut  d'abord  se  représenter 
une  prison  souterraine ,  obscure ,  étroite ,  pleine  de 
feu,  et  des  âmes  malheureuses  qui  brûlent  horii* 
blement  au  milieu  de  cette  fournaise  ardente.  II 
faut  seulement  prendre  garde  de  ne  pas  s'y  appli* 
quer  avec  ttop  de  contention;  et  si  l'on  ne  peut 
sans  beaucoup  d'efforts  se  dépeindre  vivement  les 
choses ,  il  vaut  mieul  renoncer  à  cette  pratique ,  et 
n'employer  à  l'Oraison  que,  ses  puissances  spiri-»- 
tuelles. 

D'autre  côté,  ceux  qui  ont  l'imagination  très-vive 
ne  doivent  pas  user  d'une  moindre  précaution ,  ni 
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êti*e  moins  suf  leurs  gardes  ;  parce  que  l'éfiTort  qu'ils 
font  pour  se  rendre  les  objets  aussi  présents  que 
s'ils  les  voyaient  de  kurs  yeux ,  les  aveugle  quel- 
quefois jusqu'à  un  tel  point,  qu'ils  prennent  de 
vains  fantômes  pour  les  choses  mêmes ,  et  se  per- 
suadent que  les  chimères  de  leur  imagination 
échauiféé  sont  dé  véritables  révélations  de  Dieu. 

Là  parole  peut  encore  contribuer  au  succès  dé 
rOraison;  car  l'Oraison  mentale  n'est  pas  con- 
traire à  la  prière  vocale.  Au  contraire,  elles  sont 
comme  deux  sœurs,  qui  s'entr'aident  l'une  l'autre, 
et  vivent  ensemble  dans  une  intelligence  parfaite. 
L'Oraison  mentale  sort  quelquefois  d'elle-même,  et 
éclate  par  des  paroles,  qu'un  mouvement  de  dévo- 
tion et  de  ferveur  intérieure  lui  fkit  pousser  au  de- 
hors :  la  vocale,  en  récompense ,  réveille  l'âme; 
empêche  qu'elle  ne  languisse  et  ne  manque  d'at- 
tention pour  bien  méditer.  Lors  donc  que  nous 
nous  trouvons  dans  l'aridité ,  un  remède  souverain 
à  ce  mal  est  de  proférer  de  bouche  quelques  pâroléâ 
qui  nous  excitent  et  nous  rappellent  de  l'égarement 
où  nous  sommes,  soit  que  ces  paroles  s'adressent  à 
Dieu,  ou  qu'elles  s'adressent  à  nous-mêmes.  Or 
teci  se  peut  pratiquer  en  deux  manières.  Premiè- 
rement on  peut  dire  à  Dieu  tout  ce  que  la  nécessité 
présente,  ou  la  dévotion  suggère,  sans  se  mettr* 
en  peine  si  ce  qu'on  dit  est  bien  ou  mal  digérèf 
parce  que  Dieu  n'a  égard  qu'aux  saintes  disposi- 
tions du  cœur  et  à  la  ferveur  des  affections.  Secon- 
dement on  peut  se  servir  de  quelques  oraisons  com- 
posées par  d'autres ,  telles  que  sont  celles  de  l'Église 
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OU  de  quelque  saint,  en  se  les  appropriant  et  les 
récitant  avec  la  ipême  dévotion  que  si  on  les  com- 
posait sur-le-champ. 

Pour  ce  qui  est  des  sens  extérieurs,  on  ne  peut 
guère  donner  de  règle  fort  assurée  ni  fort  générale. 

Car  les  uns  se  trouvent  bien  de  tenir  les  yeux  fermés; 
« 

les  autres  les  ouvrent ,  au  contraire ,  pour  regarder 
le  ciel  ou  quelque  image  de  dévotion  qui  est  devant 
eux.  Les  uns  ne  sauraient  souffrir  le  moindre  bruit  : 
les  autres  se  plaisent  à  entendre  le  chant  de  l'Église. 
Les  uns  trouvent  de  la  dévotion  à  se  frapper  souvent 
la  poitrine ,  comme  faisait  saint  Jérôme ,  à  l'exemple 
du  publicain  :  les  autres  en  trouvent  davan- 
tage à  faire  de  fréquentes  génuflexions,  comme 
saint  Siméon  Stylite,  qui  ne  cessait,  durant  sa 
prière,  de  fléchir  le  genou  et  d'incliner  la  tête  pro- 
fondément. Il  en  est  de  même  des  autres  postures 
du  corps ,  comme  d'étendre  les  bras  en  forme  de 
croix ,  de  se  prosterner  le  visage  contre  terre ,  de  se 
tenir  debout  sans  changer  de  place ,  de  se  prome- 
ner, de  s'asseoir.  En  tout  cela  chacun  doit  choisir 
ce  qui  contribue  le  plus  à  sa  dévotion,  et  l'aide 
davantage  à  avoir  l'esprit  tranquille;  il  faut  seule- 
ment qu'il  mesure  sa  ferveur  à  ses  forces;  et  qu'il 
prenne  garde  à  bien  édifier  le  prochain  quand  il 
prie  dans  un  lieu  public;  car  alors  il  est  obligé  de 
se  mettre  en  une  posture  où  il  n'y  ait  rien  qui  puisse 
choquer  ni  scandaliser  personne. 
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§  V.  De  l'examen  de  VOraison  et  du  fruit 
\  qu'on  en  doit  tirer. 

Il  est  important  après  la  méditation  de  voir  com- 
ment elle  s'est  passée;  et  quoiqu'il  soit  à  désirer 
que  cet  examen  se  fasse  régulièrement  à  la  fin  de 
quelque  exercice  que  ce  soit,  même  après  les  prières 
vocales,  telles  que  sont  l'office  divin ,  le  chapelet  et 
la  messe;  il  est  toutefois  d'une  plus  grande  impor- 
tance de  n'y  pas  manquer  après  l'Oraison  mentale, 
qui  est  une  action  tout  à  fait  spirituelle  et  qui  au 
moins  doit  durer  une  heure. 

Le  premier  article  que  l'on  doit  examiner  est  la 
manière  dont  on  a  gardé  les  règles  qui  s'observent 
avant  l'Oraison  :  comme ,  par  exemple ,  si  l'on  a  eu 
soin  de  préparer  le  sujet  de  la  méditation ,  si  l'on 
s'est  bien  mis  en  la  présence  de  Dieu ,  si  l'on  a  eu 
soin  de  lui  offtir  sa  prière  avec  toute  la  ferveur  et 
la  pureté  d'intention  qu'on  devait.  Que  si  l'on  trouve 
qu'on  ait  failli  en  quelque  point ,  il  faut  tâcher  d'en 
avoir  de  la  douleur,  et  faire  un  ferme  propos  de 
s'en  corriger  à  l'avenir. 

La  seconde  chose  sur  quoi  il  est  bon  de  s'exami- 
ner, est  si,  dans  le  cours  de  l'Oraison,  on  a  été 
attentif,  ou  si  l'on  a  eu  l'esprit  distrait;  si  l'on  a 
senti  de  la  dévotion,  ou  si  l'on  s'est  trouvé  dans 
l'aridité  ;  si  l'on  ne  s'est  amusé  qu'à  des  spécula- 
tions curieuses  et  à  de  vains  raisonnements  plus 
propres  à  un  homme  d'étude  qu'à  un  homme  d'o- 
raison, ousil'on  s'est  attaché  principalement  à  con- 
cevoir quantité  de  bons  désirs  et  de  saintes  affections  ; 
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si  Ton  a  eu,  en  parlant  à  Dieu,  tout  le  respect  et 
toute  la  confiance  qu'il  fallait,  ou  si  l'on  s'est  pré- 
senté devant  lui  avec  des  dispositions  contraires. 
Que  si  toutes  choses  ont  succédé  heureusement, 
l'on^n  rendra  grâces  au  Seigneur;  et  on  attribuera 
la  gloire ,  non  à  sa  propre  diligence ,  mais  à  la  mi- 
séricorde divine,  Si,  au  contraire,  tout  a  fort  mal 
réussi,  Ton  en  reçh^rchem la  cause,  soit  faiblesse, 
soit  nonchalance,  soit  pesanteur,  soit  dérèglement  de 
passion;  on  en  concevra  un  véritable  regret,  et  on 
se  proposera  d'arracher,  par  Je  moyen  de  la  morti- 
fication ,  jusqu'à  la  racine  du  mal. 

Le  troisième  point  de  l'examen  regarde  les  bons 
mouvements ,  les  saintes  inspirations ,  les  lumières 
extraordinaires ,  les  goûts  et  les  consolations  spiri- 
tuelles, qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  donner  durant 
rOrai$on.  Il  est  surtout  important  de  bien  remar- 
quer les  effets  que  tout  cela  a  produits ,  pour  bien 
connaître  quelle  en  est  la  cause,  si  c'est  le  bon  ou  le 
mauvais  esprit,  et  pour  acquérir  par  ces  sortes  de 
réflexions  la  science  si  nécessaire  du  discernement 
des  esprits. 

Enfin  il  faut  bien  peser  les  résolutions  qu*on  a 
faites ,  pour  voir  en  quel  temps  et  de  quelle  sorte 
on  pourra  les  exécuter j  en  un  mot,  on  doit  appor* 
ter  un  soin  tout  particulier  à  examiner  le  fruit  qu'on 
a  recueilli  de  l'Oraison* 

Les  principaux  fruits  qu'on  peut  remporter  de 
l'Oaison  sont  de  réformer  sa  vie ,  d'avoir  en  hor- 
reur les  fautes  \^^  plus  légères ,  de  fuir  tes  occasions 
du  m4^  d§  mpdiûer  se»  inçUu^tws  vjLçiçus^ ,  di? 
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résister  généreusement  à  la  tentation ,  de  se  ppé- 
parer  à  souiftir  avec  joie  les  plus  grands  travaux, 
de  se  résoudre  à  accomplir  en  toutes  choses  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  de  tâcher  ensuite  à  croître  en  toutes 
sortes  de  vertus,  et  d'imiter  celles  du  Sauveur, 
surtout  sa  charité,  son  humilité,  son  obéissance, 
sa  patience  dans  les  travaux ,  et  cet  amour  si  ardent 
qu'il  a  toujours  eu  pour  la  croix,  pour  le  mépris, 
pour  la  mortification  de  la  chair.  Outre  cela  l'on 
est  obligé  de  travailler  à  acquérir  la  vertu  dont  on 
sent  qu'on  a  le  plus  besoin  dans  sa  profession;  et, 
lorsqu'on  fera  l'examen  de  l'Oraison,  on  prendra 
garde  si  l'on  en  a  profité,  de  la  façon  qu'on  vient 
de  dire. 

Il  est  essentiel  d'ajouter  que  tous  ceux  qui  pré- 
tendent conserver  l'esprit  de  dévotion  doivent 
s'appliquer  à  faire  chaque  jour,  de  cœur  ou  de 
bouche,  un  grand  nombre  de  ces  oraisons  qu'on 
nomme  jaculatoires.  C'est  une  pratique  qui,  au 
rapport  de  saint  Augustin ,  était  en  usage  parmi  les 
Pères  du  désert  *.  Gomme  elles  se  font  presque  en 
un  moment ,  l'usage  en  est  facile  à  tout  le  monde , 
et  on  les  peut  faire  avec  plus  d'attention  et  de  fer- 
veur que  les  autres.  C'est  aussi  ce  qui  leur  donne 
tant  d'efficacité  auprès  de  Notre-Seigneur. 

Enfin  nous  dirons  que  ceux  qui  désirent  monter 
chaque  jour  par  cette  échelle  mystérieuse  de  Jacob^ 
que  saint  Augustin  nomme  l'échelle  du  paradis  2, 
et  qui  a  pour  échelons  la  lecture,  la  méditation, 

i  Ep.  121  ad  Probam,  c.  10.      2  Geii.  28. 12 
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roraison  et  la  contemplation;  ceux-là  apprendront 
ici  comment  on  y  peut  monter  avec  le  secours  de 
la  grâce ,  en  laquelle  ils  doivent  mettre  leur  princi- 
pale confiance.  Après  cela  il  n'y  a  personne  qui  ne 
puisse  espérer  de  parvenir  à  une  étroite  union  avec 
Dieu ,  qui  du  haut  de  cette  échelle  nous  tend  les 
bras,  et  nous  presse  d'aller  à  lui,  afin  que  montant 
sans  cesse  vers  lui  sur  la  terre  par  le  fréquent  usage 
de  l'oraison ,  nous  puissions  plus  tard  entrer  dans 
sa  gloire  et  y  participer  pendant  l'éternité. 


ABRÉGÉ 


DES 


MÉDITATIONS 

DU   P.  DU   PONT 

LE  I"  DIMANCHE  DE  L'AVENT 

Du  Jugement  universel. 

Outre  le  jugement  particulier,  qui  se  fait  de 
chaque  personne  à  l'heure  de  la  mort,  c'est  un 
point  de  notre  foi,  qu'il  s'en  fera  un  général  de 
tous  les  hommes  à  la  fin  des  siècles. 

Le  premier  prélude  sera  de  me  représenter  le 
Fils  de  Dieu  sur  une  nuée  éclatante,  qui  lui  sert 
de  tribunal ,  et  au  bas  tous  les  hommes  assemblés 
pour  être  jugés. 

Le  second  prélude  peut  être  la  prière  que  l'É- 
glise lui  adresse  au  nom  de  ses  enfants  :  Quand 
vous  viendrez  juger,  Seigneur,  ne  me  condani^ 
nez  pas  ^. 

Les  préludes  des  Méditations  sur  cette  matière 
seront  les  mêmes. 

1.    POINT. 

Je  me  représenterai  l'eflroyable  peinture  que 
Notre -Seigneur  nous  fait  dans  sou  Évangile  ^  des 

1  Cum  veneris  jiidicare,  2  MaUh.  24.  Marc.  13.  Liic. 
uoli  me  condemuare.  i21. 

T.  I.  2 
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signes  qui  précéder opt  le  Jug«iïvent.  Le  soleil  s'obs- 
curcira, la  lune  paraîtra  de  couleur  de  sang,  les 
étoiles  tomberont  du  ciel  ;  les  vertus  des  cieux  se- 
ront ébranlées  ;  les  tremblements  de  terr^  se  feront 
sentir;  les  abîmes  s'ouvriroi^t  de  toutes  parts;  les 
vagues  delà  mer  s'entre-choquant  ensemble  feront 
un  fracas  terrible;  Tair  y  répondra  par  le  bruit  des 
tonnerres;  les  bêtes  féroces  sortiront  des  forêts,  et 
répandront  l'horreur  partout. 

Mon  Dieu,  faut-il  s'étonner  après  cela  si  les 
^ommes;,  fill^rmés  par  ce  trouble  général  delà  na- 
ture, sécheront  de  crainte?  Ce  ne  sont  là  cepen- 
dant, suivant  la  parole  de  la  Vérité,  que  des  com- 
mencements et  des  préludes  des  maux  à  venir  ^. 

Ce  que  ces  signes  signifient  est  bien  plus  hor- 
rible. Qu'est-ce  quie  le  monde  0n  confusion,  comparé 
avec  l'enfer,  l'obscurité  du  soleil  avec  les  ténèbres 
étemelles,  cette  lutte  sanglante  avec  la  justice 
effrayante  d'un  Dieu  en  colère  ?  Qu^es  étoile^ 
tombées  du  ciel ,  que  tant  de  célèbres  personnages 
arrachés  du  ciel  de  l'Église  pour  être  précipités 
dans  les  abîmes  !  Ah!  que  les  démons,  déchaînés 
contre  les  pécheurs,  seront  bien  plus  £$roces  qu% 
les  bêtes  échs^ppées  de  leurs  tanières  I 

Pourras  -  tu  ^  mon  âme,  supporter  la  vue  de  ^t 
épouvantable  dérangement  de  l'univers?  Mon  Dieu, 
parce  que  je  suis  coupable  à  vos  yeux  de  mille  pé- 
chés, comment  ne  serais -je  pas  saisi  d'horreur? 
Mais  si  j'étais  juste,  si  j'avais  vécu  dans  l'inno- 
cence, si  j'avais  l'honneur  de  vous  plçiire,  et  d'être 
'dajis  vos  bonnes  grâces,  en  vérité  je  n'aurais  à 


1  Usée  autem  initia  suut  dolorum.  Matth.  24.  Marc.  13. 
Luc.  21. 
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m'efirayer  de  rien,  et  tont  ce  firacas  du  monde 
renrersé  ne  ferait  qu'animer  mes  espérances  ^  sur 
la  parole  consolante  de  votre  cher  Fils  :  Lorsque  ces 
choses  commenceront  à  éclater,  faites-y  réflexion, 
et  levez  la  tête,  parce  que  votre  rédemption  ap- 
proche 1.         , 

II.   POINT, 

Je  m'arrêterai  à  considérer  le  feu,  qui,  des  quatrç 
coins  du  monde,  viendra  consumer  tout  ce  qui  se 
trouvera  sur  la  terre.  C'est  alors  que  §e  vérifiéngi 
la  prophétie  de  Joël  :  Dieu  fera  marcher  devant 
lui  un  feu  dévorant,  il  le  fera  suivre  par  de§ 
flammes  impitoyables;  et  la  terre,  qui  était  au- 
paravant comme  un  jardin  délicieux,  ne  sera 
plus  qu'un  affreux  désert,  parce  que  tout  sera 
consumé  dans  cet  incendie  universel  2.  Somptueux 
édifices,  palais,  trônes,  vains  monuments  de  1^ 
grandeur  humaine,  voilà  votre  destiné^,  vousserçz 
la  proie  des  flammes. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  ce  feu  que  la 
Justice  divine  allumera,  c'est  qu'il  tourmentera 
déjà  les  méchants  avant  leur  condamnation ,  dont 
l'arrêt  ne  sera  pas  plutôt  porté ,  que  les  envelop- 
pant de  flammes  comme  un  torrent,  il  les  entraî- 
nera dans  les  enfers  :  au  lieu  qu'il  ne  fera  que 
purifier  et  que  rendre  plus  brillants  les  corps  de» 
justes. 

Ah  !  qu'il  est  souhaitable  alors  de  se  trouver  du 
nombre  de  ceux-ci!  Quepuis-je  faire,  ô  mon  Dieu, 
pour  mériter  un  sort  si  heureux?  Je  ne  l'attends, 
Seigneur,  que  des  mérites  de  votre  cher  Fils  ;  et 
je  vous  conjure  par  tout  ce  qu'il  a  souffert  pour 

i  Luc.  21.  28.  2  2.  3. 
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moi  y  de  me  pardomier  mes  péchés,  d'oublier  mes 
ingratitudes ,  et  de  m'aider  efficacement  à  Tacquisi- 
tion  des  vertus  qui  me  sont  nécessaires  pour  être  un 
jour  parmi  vos  élus. 

ni.    POINT. 

Quand  arrivera  ce  jugement,  dont  les  pronostics 
sont  si  capables  de  jeter  la  frayeur  dans  les  âmes? 
Tout  ce  qu'en  dit  la  Vérité  même ,  c'est  qu'il  vien- 
dra comme  est  venu  le  déluge  au  temps  de  Noé,  et 
l'incendie  de  Sodome  quand  Loth  en  sortit  < .  Quelle 
était  donc  avant  ces  deux  événements  l'occupation 
des  hommes?  Ce  n'étaient  que  jeux,  que  divertis- 
sements, que  débauches. 

N'est-ce  pas,  ô  mon  Dieu,  ce  qu'on  voit  tous  les 
jours  dans  le  siècle ,  où  l'on  vit  dans  im  oubli  de 
vos  jugements  aussi  profond  qu'on  y  vivait  du  temps 
de  Noé  et  de  Loth?  Ni  les  pestes,  ni  les  guerres, 
ni  les  tremblements  de  terre ,  ni  tant  d'autres  aver- 
tissements du  Ciel ,  ne  sauraient  dissiper  l'assou- 
pissement où  l'on  est  ;  et  l'on  y  sera  encore  quand 
le  Fils  de  l'homme  viendra  juger  le  monde. 

Qu'on  est  heureux  quand  on  n'est  pas  du  monde 
mauvais,  quand  on  n'en  suit  pas  les  maximes, 
quand  on  ne  se  laisse  pas  entraîner  au  torrent! 
Que  ceux  que  vous  en  avez  tout  à  fait  séparés  vous 
ont  de  tendres  obligations.  Seigneur;  et  qu'ils 
doivent  bien,  pour  répondre  à  vos  bontés,  s'entre- 
tenir dans  une  continuelle  vigilance ,  en  attendant 
le  jour  de  votre  dernier  avènement!  On  n'en  est 
jamais  surpris,  quand  on  s'y  prépare  tous  les  jours 
par  la  prière  et  par  les  bonnes  œuvres. 

^  Luc.  17.  27.  / 
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POUR  LE  LUNDI 

Les  raisons  pour  lesquelles  Dieu  a  ordonné 
le  jugement  universel. 

I.   POINT. 

La  première  raison  pour  laquelle  il  fallait  un 
jugement  général,  n'est  pas  seulement  pour  con- 
firmer la  sentence  portée  au  jugement  particulier  : 
mais  c'est  pour  suppléer  à  ce  qui  manque  à  celui-ci, 
et  faire  un  jugement  complet.  Le  premier  paraît 
avoir  été  le  jugement  des  âmes  ;  les  corpé  n'y  ont 
pas  encore  participé.  Celui  d'un  impie  est  souvent 
honoré  par  de  superbes  mausolées,  et  celui  des 
justes  confondu  par  une  simple  et^pauvre  sépulture, 
sans  appareil  et  sans  distinction. 

Il  était  de  votre  équité.  Seigneur,  de  couronner 
ou  de  condamner  les  corps  aussi  bien  que  les 
âmes ,  dont  ils  ont  été  ou  les  compagnons  dans  le 
bien,  ou  les  complices  dans  le  mal.  Mais  qu'il  est 
juste  aussi  de  faire  conspirer  nos  corps  et  nos  âmes 
à  la  grande  œuvre  de  notre  sanctification  !  S'il  y  va 
de  votre  gloire ,  mon  Dieu ,  il  y  va  de  leurs  intérêts , 
puisque  leur  sort  sera  commun.   . 

Qu'on  se  sait  bon  gré  alors  d'avoir  assujetti  et  son 
corps  et  son  âme  à  l'empire  de  la  grâce,  d'avoir 
soumis  son  esprit  à  Dieu  par  une  obéissance  exacte 
à  ses  lois ,  d'avoir  mortifié  sa  chair  par  les  rudes 
exercices  de  la  pénitence  !  Ah  !  que  l'un  et  l'autre 
sont  bien  récompensés  en  ce  grand  jour  !  Au  con- 
traire, terribles,  mais  inutiles  regrets,  de  les  avoir 
soufferts,  l'un  dans  le  libertinage,  la  révolte  et 
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l'indépendance,  l'autre  dans  l'oisiveté,  la  mollesse 
et  la  sensualité  ! 

C'est  bien  pour  lors ,  ô  divin  Sauveur ,  qu'on  re- 
connaît la  vérité  de  votre  parole ,  que  celui  qui  perd 
son  âme  en  cette  vie ,  la  conserve  pour  la  vie  éter- 
nelle ,  et  que  c'est  la  perdre  pour  l'éternité ,  que  de 
donner  trop  de  soin  à  sa  conservation  dans  le  temps. 
Mais  à  quoi  sert  de  la  connaître  cette  importante 
vérité,  quand  il  n'est  plus  temps  d'en  profiter? 
Faisons-en ,  dès  aujourd'hui ,  le  sujet  de  nos  mé- 
ditations :  mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  unô  stérile 
spéculation ,  pratiquons-la  tous  les  jours  de  notre 
vie;  et  la  fidèle  pratique  que  nous  en  ferons  sera  la 
source  d'une  gloire  immortelle  pour  nos  corps  et 
pour  nos  âijnes. 

V  II.    POINT. 

La  seconde  raison  pour  laquelle  Dieu  a  ordonné 
qu'il  y.  eût  un  jugement  général,  est  pour  justifier 
sa  conduite  à  l'égard  des  bons  et  des  méchants; 
pour  ôter  à  ceux-là  tout  sujet  de  se  plaindre  du 
mépris  qu'il  permet  qu'on  fasse  de  leur  vertu  pen- 
dant leur  vie;  et  à  ceux-ci,  tout  sujet  de  se  glorifier 
des  applaudissements  qu'on  donne  à  leurs  vices* 

Quelle  éclatante  apologie  de  votre  adorable  Pro- 
vidence ,  ô  mon  Dieu  !  Que  les  ressorts  en  pargd- 
*tront  alors  admirables  aux  yeux  de  tout  le  monde  I 
Quel  changement  de  scène  pour  les  justes  désho- 
norés, et  pour  les  pécheurs  couverts  de  gloire 
pendant  quelques  années  I  Quelle  confusion  pour 
ces  esprits  téméraires  qui  ont  eu  l'audace  de  trouver 
à  redire  à  la  conduite  du  Seigneur,  et  qui  ont  jugé 
avant  le  temps  du  mérite  et  de  l'indignité  de  ceux 
dont  ils  ne  connaissaient  que  les  dehors. 

Apprenons  de  l'apôtre  saint  Paul  à  ne  point  pré- 
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vttiir  le  jugemcait  du  Seigneur,  à  attendre  qu'il  soit 
venu;  parce  qu'alors  il  fera  paraître  en  plein  jcfitr 
ee  qui  est  caché  dans  les  ténèbres ,  et  décourrira  les 
secrets  des  cœurs.  Rendons  en  cette  vie  de  conti-* 
nuels  hommages  à  la  Providence ,  jetons-nous  avec 
amour  et  avec  confiance  dans  son  sein ,  abandon^ 
nons-nous  à  elle  sans  réserve ,  et  attendons  le  grand 
jour  du  jugement  pour  l'intelligence  de  tout  ce  qui 
nous  paraît  maintenant  incompréhensible  dans  sa 
conduite. 

m.    POINT. 

La  troisième  raison  est  tirée  de  la  gloire  de  Jésus- 
Christ,  qui  devait  éclater  non -seulement  aux  yeux 
des  bons  dans  le  paradis ,  mais  encore  aux  yeux  des 
méchants  sur  la  terre ,  où  il  a  souffert ,  surtout  de 
leur  part,  de  si  étranges  humiliations.  C'est  pour 
cela  que  le  jugement  universel  se  fera  dans  la  vallée 
de  Josaphàl,  près  de  Jérusalem,  afin  que  les  vi- 
vants et  les  morts  le  voient  assis  sur  le  trône ,  et 
plein  de  majesté ,  dans  le  lieu  même  où  il  a  été^ 
jugé  honteusement,  et  condamné  comme  un  cri- 
minel. 

Qu'on  a  de  joie  à  cette  seule  idée,  divin  Sauveur, 
quand  on  est  un  peu  sensible  à  vos  intérêts  !  Et 
peut-on  n'y  pas  être  sensible ,  quand  on  vous  aime? 
Et  peut-on  ne  vous  pas  aimer,  lorsqu'on  réfléchit  sur 
les  abaissements  où  vous  a  réduit  l'amour  que  vous 
avez  pour  nous? 

Quel  terrible  et  affreux  spectacle  pour  ceux  qui 
en  sont  venus  jusqu'à  cet  excès  de  fureur,  que  de 
vous  traiter  en  coupable  I  Ils  verront  sur  votre  ado- 
rable visage  les  traits  de  vertu  qui  leur  auraient 
manifesté  votre  innocence ,  si  la  passion  ne  les  avait 
pas  aveugléflu  Quelle  frayeur  et  quel  désespoir  pour 
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eux,  d'agneau  plein  de  douceur  que  vous  étiez,  de 
vous  voir  changé  en  lion  rugissant? 

Mais  quel  plaisir  à  des  âmes  fidèles  d'assister  au 
triomphe  de  leur  époux ,  de  lui  voir  fouler  ses  enne- 
mis aux  pieds ,  et  les  contraindre  d'avouer  à  la  face 
du  ciel  et  de  la  terre  que  vous  êtes  le  Dieu  d'Israël , 
dont  ils  ont  méconnu  le  règne,  et  méprisé  les 
bontés  !  Mêlons  nos  félicitations  à  celles  de  ces  âmes 
justes  ;  et,  à  l'exemple  de  David ,  invitons  les  créa- 
tures à  glorifier  le  Seigneur,  et  à  lui  applaudir  ^, 
parce  qu'il  viendra  juger  tous  les  peuples  et  tous 
le  princes  de  la  terre  selon  Véquité  2. 


POUR  LE  MARDI 

De  la  résurrection  des  morts,  de  la  venue  du  Jugre, 
et  de  ce  qui  précédera  la  sentence. 

I.    POINT, 

Tous  les  morts  ressusciteront,  c'est  un  article  de 
notre  foi.  Levez-vous ,  morts ,  dira  l'archange  d'une 
voix  terrible  comme  le  son  d'une  trompette ,  et  venez 
au  jugement  3.  La  mer,  ainsi  que  saint  Jean  nous 
en  assure ,  rendra  les  corps  qui  auront  été  ensevelis 
dans  ses  eaux;  la  terre,  ceux  qu'elle  a  engloutis;  et 
la  mort,  ceux  qu'elle  a  réduits  en  poussière  ^.  Le 
Tout-Puissant  les  ranimera,  et  leur  rendra  leur 
première  forme. 

Tous  paraîtront  alors  :  hélas  !  avec  quelle  diffé- 
rence !  Elle  nous  est  marquée  par  ces  paroles  de 

1  Psal.  95. 11.  3  Hier,  in  Rog.  Mon.  c.  30. 

2  PsaU  97.  9.  10.  ♦  Apoc.  20.  13. 
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TApôtre  :  Nous  ressusciterons  tous  :  mais  nous  ne 
serons  pas  tous  changés  ^  de  cet  heureux  change- 
ment qui  nous  transforme  en  hommes  célestes. 

Quel  éclat  et  quelle  splendeur  des  corps  aux- 
quels les  âmes  prédestinées  se  réuniront  !  Quel  sera 
leur  bonheur  en  cette  réunion ,  et  quelle  joie ,  d'a- 
voir travaillé  de  concert  pendant  la  vie  à  la  félicité 
de  ce  grand  jour  I  Quel  affreux  spectacle,  au  con- 
traire ,  que  celui  des  corps  auxquels  se  rejoindront 
les  âmes  réprouvées  !  Quelle  confusion ,  quelle  hor- 
reur pour  elles ,  d'y  être  confinées  comme  dans  une 
prison ,  et  quel  regret  d'avoir  été  mutuellement  les 
instruments  de  leur  malheur  ! 

0  mon  âme ,  ne  vaut-il  pas  mieux  déclarer  ici-bas 
la  guerre  à  ton  corps ,  pour  avoir  avec  lui  une  paix 
éternelle,  que  de  mériter,  en  le  flattant,  d'avoir 
avec  lui  une  guerre  qui  ne  finira  jamais?  Donnez- 
moi  ,  Seigneur ,  cette  sainte  haine  de  moi  -  même , 
cette  mortification  des  sens,  et  cet  amour  de  la 
pénitence ,  qui  n'afflige  le  corps  que  pour  lui  pro- 
curer, aussi  bien  qu'à  l'âme ,  une  satisfaction  solide 
et  étemelle. 

II.    POINT. 

Considérons  la  venue  du  Juge,  qui  descendra 
du  ciel  pour  s'asseoir  sur  son  lit  de  justice  ;  la  ma- 
jesté de  sa  personne ,  le  cortège  innombrable  d'anges 
qui  l'accompagnera ,  le  royal  étendard  de  la  croix 
qui  brillera  auprès  de  lui;  à  son  côté  sa  glorieuse 
Mère ,  digne  d'avoir  part  à  sa  gloire  dans  la  vallée 
de  Josaphat ,  jpour  avoir  participé  à  ses  opprobres 
sur  le  Calvaire ,  et  ses  apôtres  enfin  assis  plus  bas 
sur  des  tribunaux,  selon  la  promesse  de  Jésus- 
Christ^  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël. 

t  I  Cor.  15.  Si. 

2* 
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0  jour  triomphant  pour  vous ,  Vdorable  Sauveur  I 
C'est  dans  ce  grand  jour  que  s'accomplira  ce  que  le 
Père  éternel  vous  a  promis ,  lorsqu'il  a  dit  que  son 
Fils  unique  réduira  tout  l'univers  sous  sa  puis- 
sance,  qu'il  foulera  ses  ennemis  aux  pieds,  qu'il 
forcera  les  plus  rebelles  à  fléchir  le  genou  devant 
lui ,  et  à  confesser  qu'il  est  dans  la  gloire  de  Dieu  son 
Père.  Que  l'éclat  de  votre  visage,  que  la  vue  de 
votre  croix,  de  vos  plaies,  de  votre  Mère,  excite- 
ront dans  les  justes  et  dans  les  impies  des  mouve-^ 
ments  bien  différents  I 

Qu'il  sera  doux  alors  d'avoir  aimé  Jésus  cru- 
cifié ,  d'avoir  porté  la  croix  avec  lui ,  d'avoir  eu  une 
tendre  et  constante  dévotion  envers  la  sainte  Vierge, 
d'avoir  conformé  sa  vie  à  l'Évangile  de  Jésus-Christ, 
d'avoir  suivi  les  maximes  et  les  conseils  de  ce  bon 
Maître,  et  de  s'être  dépouillé  de  tout  pour  son 
amour  I 

Heureux  les  pauvres  volontaires,  d'être  associés 
aux  apôtres,  pour  confirmer  avec  eux  la  sentence 
du  souverain  Juge,  et  la  condamnation  des  mé- 
chants ;  tandis  qu'ils  n'auront  à  attendre  pour  eux- 
mêmes  que  des  éloges,  des  bénédictions  et  des 
couronnes  ! 

III^  POINT. 

Avant  que  Notre-Seigneur  prononce  la  sentence, 
les  anges,  qui  sont  ses  ministres,  sépareront  les 
bons  des  mauvais,  ainsi  qu'un  berger  sépare  les 
brebis  d'avec  les  boucs. 

A  présent  le  monde,  et  l'Église  même,  est  une 
grande  bergerie,  où  les  brebis,  qui  sont  à  Jésus, 
sont  confondues  avec  les  boucs,  qui  appartiennent 
au  démon;  c'est  maintenant  le  mélange  des  élus  et 
des  réprouvés.  La  séparation  s'en  fera  ^nfin  au  jour 
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àa  jugement  ;  les  uns  seront  à  la  droite  de  Jésus* 
Christ,  et  les  autres  à  sa  gauche.  Quel  bonheur 
pour  ceux-  là  I  quel  épouvantable  malheur  pour 
ceux-ci  ! 

n  importe  peu,  mon  âme,  tandis  qu^on  est  en 
cette  vie  mortelle ,  d'être  à  la  droite  ou  à  la  gauche  ^ 
élevé  ou  abaissé ,  riche  ou  pauvre ,  dans  la  feveur 
ou  dans  la  disgrâce  de  la  fortune  :  le  point  de  con- 
séquence est  d'être,  à  la  fin  des  siècles,  avanta- 
geusement placé  au  pied  du  tribunal  de  Jésus- 
Christ. 

Pour  avoir  un  jour  cet  incomparable  avantage ,  ô 
divin  Pasteur  de  nos  âmes ,  je  veux  dès  maintenant 
être  du  nombre  de  vos  brebis  ;  comme  elles,  entendre 
votre  voix,  la  suivre  avec  fidélité,  m'abandonner 
à  votre  conduite ,  imiter  leur  patience  et  leur  'dou- 
ceur; et  si  j'ai  le  bonheur  de  le  faire  constamment 
pour  votre  amour,  je  n'ai  rien  à  craindre  au  jour  de 
votre  redoutable  jugement. 


^     POUR  LE  MERCREDI 

De  là  sentenoe  du  Jug«. 
I.  POINT. 

Le  livre  des  consciences  sera  ouvert  i,  et  tout  le 
monde  y  verra  manifestement  ce  qu'il  a  fait  de  bien 
et  de  mal  2.  Alors  le  Juge  prononcera  la  sentence, 
premièrement  en  faveur  des  bons  :  Venez,  leur 
dira-t-il  avec  une  bonté  charmante,  les  bénis  de 
mon  Père',  possédez  le  royaume,  qui  vous  a  été 

i  Dan.  7,  10,  2  Apoc.  20. 1«. 
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préparé  dès  le  commencement  du  monde;  car  j'ai 
eu  faim,  et  vou^  m'avez  donné  à  m^anger,  etc  i. 
Il  faut  peser  attentivement  tous  les  mots  de  cette 
consolante  sentence. 

Venez  de  la  montagne  du  Liban  2,  qui  est  mon 
Église,  où,  arrosés  parles  eaux  du  baptême,  vous 
avez  crû,  comme  les  cèdres,  en  toutes  sortes  de 
vertus;  venez,  après  avoir  lavé  et  blanchi  vos 
robes  dans  mon  sang  3,  recevoir  la  récompense  de 
vos  travaux.  Je  vous  ai  appelés  autrefois  à  la  croix, 
aux  tribulations,  aux  fatigues,  aux  combats;  je 
vous  appelle  aujourd'hui  à  la  gloire,  aux  plaisirs, 
au  repos,  au  triomphe.  Mon  Dieu,  quelles  diffé- 
rentes vocations  !  et  qu'il  est  doux  d'avoir  répondu 
fidèlement  à  la  première I  Les  bénis,  non  pas  d'A- 
brahâm,  d'Isaac  ou  de  Jacob,  mais  de  mon  Père 
éternel ,  qui  vou^  a  comblés  de  toutes  sortes  de  bé- 
nédictions spirituelles  et  célestes,  4  0  les  douces 
et  aimables  paroles!  Possédez  le  royaume  qui 
vous  a  été  préparé,  etc.  Ce  royaume  n'est  pas  un 
royaume  de  la  terre,  mais  le  royaume  du  ciel.  Il 
ne  s'agit  plus  d'en  faire  la  conquête,  mais  d'en 
prendre  possession.  C'est  à  vous  en  particulier  que 
je  l'ai  destiné,  par  l'amour  gratuit  que  je  vous  ai 
porté  de  toute  éternité  ;  venez  le  partager  avec  moi. 
Quelle  distinction  !  quel  sujet  d'une  éternelle  con- 
solation !  J'ai  eu  faim,  etc.  Possédez-le  ce  royaume, 
et  comme  un  don  de  ma  miséricorde ,  et  comme  le 
prix  de  celle  que  vous  avez  exercée  envers  les  pau- 
vres ;  cac  j'ai  pris  sur  mon  compte  ce  que  vous  avez 
fait  pour  le  soulagement  de  leurs  misères.  0  heu- 


<  Matth.  25.  34.  et  seq.  3  Apoc.  7.  14. 

a  Cant.  4,  8.  4  Ephes.  1.  «. 
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reuse  charité,  qui  a  Jésus-Christ  pour  débiteur,  et 
le  royaume  céleste  pour  récompense? 

II.   POINT. 

Le  Juge  se  tournant  ensuite  vers  les  pécheurs, 
avec  des  yeux  foudroyants,  leur  dira,  dans  tout 
Téclat  de  sa  juste  fureur  :  Retirez -vous  de  moi, 
'  inaudits,  et  allez  au  feu  étemel,  qui  a  été  pré^ 
paré  pour  le  diable  et  pour  ses  anges;  car  j'ai  eu 
faim,  et  vous  ne  m' avez  pas  donné  à  manger,  etc  ^ 
Méditons  toutes  les  paroles  de  cette  funeste  sen- 
tence. 

Retirez -vous  de  moi,  dont  vous  avez  méprisé 
Tamitié ,  le  sang  et  les  grâces,  et  dont  vous  ne  res- 
sentirez plus  que  l'inimitié,  la  colère  et  les  ven- 
geances. 

Maudits  par  votre  faute ,  au  lieu  de  la  bénédic- 
tion qui  vous  était  offerte ,  vous  avez  aimé  la  ma- 
lédiction ,  et  elle  est  tombée  sur  vous.  Vous  avez 
beau  crier,  comme  Ésaû  :  Est-ce  donc,  mon  Père, 
que  vous  ne  m'avez  pas  réservé  de  bénédiction  2?  Il 
n'y  a  plus  de  Père,  ni  de  bénédiction  pour  vous. 
Ah  !  mon  Jésus ,  qui  vous  êtes  fait  malédiction  pour 
nous ,  afin  de  nous  préserver  de  l'étemelle  malédic- 
tion ,  rendez  efûcaces  en  ma  faveur  les  vues  pleines 
de  bonté  de  votre  incarnation. 

Mais  où  se  retireront-ils  ces  misérables?  Séparés 
de  vous  qui  êtes  la  source  de  tout  bien ,  où  iront- 
ils?  où  trouveront-ils  un  asile?  Allez  au  feu  éternel, 
qui  a  été  préparé,  etc.;  car  j'ai  eu  faim,  etc.  Je 
vous  livre  pour  jamais  à  des  flammes  impitoyables , 

i  Matth.  25.  4i .  nem,  etc.  Psal.  108. 18.  Factus 

2  Dilexit  maledictibnem ,  et  est  pro  nobis  maledictnm.  6aL 
véniel  ei  :  noluit  iMnedictio*    S.  ift. 
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qui  VOUS  brûleront  sanâ  relâche,  comme  ces  esprits 
rebelles  dont  vous  avez  imité  la  révolte.  C'est  pour 
les  punir  qu'elles  étaient  préparées  ;  et  vouç  vous 
y  êtes  jetés  vous-mêmes  par  vos  péchés^  et  surtout 
par  la  dureté  avec  laquelle  vous  avez  refusé  de  îne 
nourrir  dans  la  personne  des  pauvres. 

Que  ôelà  est  terrible  !  que  cela  est  étonnant  !  mais 
ne  Test-il  pas  aussi  de  voir  des  chrétiens ,  qui  font 
profession  de  croire  ces  épouvantables  vérités,  et 
qui  ne  vivent  pas  plus  saintement?  et  ne  Suis -je 
pas  moi-même  du  nombre  de  ces  insensés? 

m.    POINT. 

L'arrêt  ne  sera  pas  plutôt  prononcé,  qu'il  s*exé- 
cutera  incontinent.  La  terre,  s'ouvrant  sous  les  pieds 
des  coupables,  les  engloutira  dams  les  abîmes  de 
feu,  où  ils  seront  ensevelis  pendant  toute  l'éter- 
nité; tandis  que  les  bienheureux  accompagneront 
leur  Juge  dans  l'empyrée,  où  recevant  de  ses  mains 
des  couronnes  immortelles ,  ils  chanteront  â  jamais 
ses  miséricordes. Voilà  la  conclusion  du  jugement, 
exprimée  par  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Les  ré" 
prouvés  iront  dans  un  étemel  supplice;  et,  pour 
les  bons,  ils  iront  dans  la  vie  étemelle  ^. 

Courtes  paroles,  ô  mon  âme,  mais  qui  renfer- 
ment un  sens  capable  de  fournir  matière  à  toutes 
les  méditations  de  ta  vie  !  Être  livré  à  un  supplice 
qui  n'aura  jamais  de  fin  ;  entrer  dans  la  possession 
d*une  vie  bienheureuse  qui  durera  autant  que  Dieu , 
qui  en  fait  la  félicité  :  quelles  extrêmes  destinées  ! 
C'est  à  moi  de  mériter  l'une  et  d'éviter  l'autre;  et  il 

1  Ibunt  hi  in  sn^Uoiain  sternum;  justi  atrtem  iû  vltàm 
aeternam.  Matth.  25.  46, 


faut  que  j'aie  perdu  ou  la  foi ,  ou  la  raison ,  pour  ne 
pas  y  travailler  de  toutes  mes  forces. 

Mais,  hélas!  qu'elles  sont  faibles,  si  vous  ne  les 
soutenez  vous-même ,  ô  mon  Sauveur  !  Pendant  que 
vous  en  faites  encore  l'office ,  déployez  toutes  les  ri- 
chesses de  vos  miséricordes  sur  un  pauvre  servi- 
teur qui  n'a  confiance  qu'en  vous  seul.  H  ne  sera 
plus  temps  de  vous  réclamer,  quand  vous  serez 
revêtu  de  votre  terrible  qualité  de  juge  :  mais  au- 
jourd'hui que  je  ne  vois  en  vous  que  l'aimable  qua- 
lité de  Rédempteur,  je  me  jette  avec  tendresse  à 
vos  pîeds,  j'implore  votre  assistance,  et  je  vous 
supplie  de  m'appliquer  les  fruits  de  votre  rédemp- 
tion :  afin  qu'ayant  rempli  par  votre  |^râce  la  me- 
sure de  sainteté  à  laquelle  vous  m'avez  destiné ,  je 
puisse  être  digne  un  jour  d'être  appelé  par  votre 
Père  Sivec  ses  élus,  pour  recevoir  ses  éternelles 
récompenses!. 


POUR  LE  JEUDI 

De  rexceUence  infinie  du  Roi  souverain  Jésus  -  Christ 
Notre-Seigneur,  qui  invite  tous  les  hommes  à  le  suivre. 

Le  premier  prélude  sera  de  me  représenter  le 
Fils  de  Dieu  comme  un  roi  sur  le  trône,  proposant 
à  ses  sujets  le  dessein  dé  la  guerre  spirituelle  qu'il 
entreprend. 

Le  second,  de  lui  demander  la  grâce  de  bien 
comprendre  quel  honneur  et  quel  avantage  il  y  a  de 
le  suivre  en  cette  guerre. 

t  Voca  me  cum  benedictis. 
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I.    POINT. 

Le  Verbe  étemel,  incarné  dans  le  temps,  est 
devenu  notre  Roi  ;  il  a  bien  voulu  nous  l'apprendre 
lui-même  par  la  bouche  de  David  :  Dieu  m'a  établi 
Roi  sur  la  sainte  montagne  de  Sion,  pour  y  an- 
noncer sa  loi  à  tout  le  monde  i.  Admirons  la  bonté 
du  Père  éternel ,  de  nous  avoir  envoyé ,  pour  nous 
gouverner,  un  Roi  si  accompli,  et  qui  n'est  autre 
que  son  propre  Fils.  Etant  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble ,  il  a  universellement  tout  ce  qu'il  faut  pour 
le  gouvernement  le  plus  parfait  et  le  plus  avanta- 
geux à  ses  sujets.  Comme  homme ,  il  est  sensible  à 
leurs  besoins  :  comme  Dieu ,  il  a  tout  pouvoir  d'y 
subvenir.  S'il  n'était  pas  Dieu ,  dit  saint  Léon ,  il 
ne  pourrait  remédier  à  nos  maux  :  s'il  n'était  pas 
homme,  il  ne  pourrait  nous  donner  l'exemple  si 
nécessaire  dans  les  voies  de  la  vertu  ^. 

Mon  Dieu,  le  grand  et  l'aimable  Roi!  Ah!  il 
n'est  pas  comme  les  rois  de  la  terre ,  qui  régnent 
avec  fierté  sur  leurs  sujets  ;  qui  s'enrichissent  de 
leurs  tributs  ;  qui  leur  imposent  de  fâcheuses  lois , 
qu'ils  ne  se  mettent  eux  -  mêmes  guère  en  peine  de 
garder  ;  qui  n'ont  ni  assez  de  lumières  pour  les  gou- 
verner, ni  assez  de  bonté  pour  vouloir  les  rendre 
heureux.  Quand  ils  ne  manqueraient  ni  de  lumières 
ni  de  bonté ,  ils  n'ont  pas  des  trônes  assez  fermes , 
pour  être  longtemps  en  état  de  travailler  à,  leur 
félicité,  leur  empire,  fût -il  d'or,  d'argent,  de 
hronze  ou  de  fer,  n'étant  soutenu  quester  une  hase 
d'argile  3. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  vous,  ô  mon  divin 

i  Ps.  2.  6.  3  Dan.  2.  3S.  33. 

^  Senn.  i.  de  Kat> 
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Roi;  toute  votre  grandeur  ne  va  qu'à  faire  des  heu- 
reux :  Vous  voies  êtes  fait  pauvre,  pour  nous  en- 
richir ^.  Vous  êtes  bon,  sage,  puissant,  étemel, 
votre  règne  n'aura  point  de  fin  ^,  Qu'il  y  a  d'hon- 
neur, de  plaisir  et  d'assurance  à  vous  servir  !  A  quoi 
donc  ai -je  songé  jusqu'ici  de  vous  être  si  peu  fi- 
dèle? Aurais -je  été  assez  insensé  pour  refuser  de 
vous  obéir,  et  pour  vous  dire  avec  ces  monstres 
d'ingratitude  :  Nous  ne  voulons  point  qu'il  règne 
sur  notes  3.  Nous  ne  voudrions  pas  en  venir  à  cette 
extrémité  :  mais  notre  obéissance  est  si  imparfaite 
et  si  lâche,  que  nous  avons  bien  sujet  d'en  rougir. 
Allons ,  mon  âme ,  allons  avec  courage  et  avec  fidé- 
lité à  la  suite  d'un  si  bon  Maître ,  et  ayons  à  l'avenir 
plus  de  ferveur  dans  son  service. 

II.    POINT. 

Écoutons  attentivement  ce  que  nous  propose  cet 
aimable  Souverain  pour  nous  engager  à  le  suivre. 
Je  suis,  dit- il,  venu  au  monde,  selon  le  décret 
étemel  de  mon  Père,  pour  faire  la  guerre  à  des 
ennemis ,  qui  sont  les  miens  et  les  vôtres  :  ces  en- 
nemis sont  le  démon ,  le  monde ,  la  chair  et  tous  les 
vices.  Qui  veut  me  suivre  en  cette  glorieuse  entre- 
prise peut  s'assurer  que  je  ne  commanderai  rien 
dont  je  ne  donne  l'exemple;  que  je  ne  laisserai 
nulle  action  sans  récompense;  que,  s'il  y  a  de  la 
peine  à  combattre,  il  y  a  très  -  certainement  des 
palmes  à  cueillir;  qu'il  ne  tiendra  qu'à  chacun  de 
vaincre ,  et  qu'on  n'a  qu'à  marcher  sur  mes  pas , 
pour  aller  à  la  victoire  et  au  triomphe. 

Que  ces  paroles  sont  engageantes!  que  ces  con- 

t  TI  Cor.  5.  9.  3  Nolmnus  hune  regnare 

2  Luc.  1. 8S.  super  nos.  Luc.  19. 14. 


/ 
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ditions  sont  raisonnables  1  que  ces  promesses  sont 
glorieuses  1  Quand  nous  n'aurions  aucun  intérêt  à 
cette  guerre  sainte ,  le  seul  honneur  de  suivre  un 
Prince  si  juste,  si  généreux  et  si  aimable,  ne  suffi- 
rait-il pas  pour  m'y  engager?  Gédéon  etAbimeleeh 
ayant  difà  leurs  gens  :  Faites  ce  que  vous  me  verrez 
faire  ^,  ils  furent  incontinent  obéis;  et  je  ne  vous 
suivrais  pas,  ô  mon  Roi,  dans  les  combats  dont 
vous  courez  tous  les  risques,  dont  vous  essuyez 
toutes  les  Migues ,  et  dont  vous  voulez  bien  partager 
avec  moi  les  avantages?  Que  je  vous  ai  d'obligation, 
Seigneur,  d'unir  ainsi  vos  intérêts  aux  miens  I  Quel 
bonheur  pour  moi ,  qui  ne  suis  qu'un  ver  de  terre, 
d'être  associé  dans  une  milice  si  glorieuse,  sous  un 
Chef  à  qui  tout  l'univers  obéit  I  et,  en  suivant  sês 
ordres,  de  pouvoir  me  promettre  de  vaincre  les 
démons,  de  glorifier  le  Père  céleste,  et  de  gagner 
une  couronne  immortelle!  Je  vous  rends  grâces,  ô 
mon  divlh  Maître ,  de  la  bonté  et  de  là  douceur  avéC 
laquelle  ^ous  m'appelez  à  votre  service,  par  de  si 
puissantes  raisons,  qui  sont  autant  de  chaînes  d'à- 
moût  2.  0  si  tous  les  hommes  les  pouvaient  com^ 
prendre  !  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  se  fit  hon- 
neur de  marcher  sous  vos  étendards. 

m.   POINT. 

Il  y  a  trois  Sortes  dé  personnes  qui  savent  que  le 
Fils  de  Dieu  les  invite  à  le  suivre.  Les  uns  n'en  ont 
pas  le  courage  :  ils  en  sont  empêchés  par  l'amour 
des  biens  de  la  terre  ;  et  la  même  chose  leur  arrive 
qu'à  ces  conviés  de  l'Évangile,  qui  méritent  d'être 
exclus  du  banquet ,  le  père  de  famille  ayant  juré 

1  Judic.  7. 17.  et  %*  48.  2  Osée.  H.  4< 
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que  nul  d'entre  eux  ne  goûterait  de  son  festin  i« 
D'autres  veulent  bien  à  la  vérité  suivre  leur  Roi; 
mais  à  demi,  et  à  de  certaines  conditions,  comme 
ce  jeune  homme  qui  s'était  assigetti  à  garder  les 
commandements  y  mais  qui  demeura  tout  triste  à 
la  proposition  que  Notre-Seigneur  lui  fit  d'observer 
les  conseils,  et  qui  ne  put  se  résoudre  à  prendre  un 
parti  si  avantageux. 

Il  s'en  trouve  enfin  d'assez  généreux  pour  se 
consacrer  entièrement  à  Jésus -Christ,  s'abandon- 
ner à  lui  sans  réserve ,  renoncer  pour  son  amour  à 
tous  les  biens  de  la  terre,  et  le  suivre  dans  la  pra- 
tique des  plus  pures  maximes  de  l'Évangile.  Telles 
sont  les  personnes  religieuses  qui  font  profession 
de  pauvreté,  de  chasteté,  d'obéissance,  gafrdant  à 
la  lettre  les  conseils  du  Sauveur,  et  marchant  sur 
ses  pas  jusqu'au  Calvaire.  Quel  honneur  d'être  ap- 
pelé à  un  état  si  sublime  !  car  c'est  une  chose  glO'^ 
rieuse,  dit  le  Sage,  de  suivre  le  Seigneur^.  Quand 
on  ne  se  sent  pas  cette  vocation  sainte ,  il  faut  por- 
ter une  pieuse  jalousie  à  ceux  qui  en  sont  honorés, 
et  concevoir  un  désir  ardent  d'y  participer  par  un 
parfait  dégagement  et  une  sincère  préparation  de 
cœur  à  tout  ce  que  Dieu  désire ,  en  lui  disant  sou- 
vent avec  le  Prophète  :  Mon  cœur  est  prêt,  Sei- 
gneur, mon  cœur  est  prêt  3  à  faire  toutes  vos 
volontés,  et  à  aller  jusqu'à  l'observance  de  vos  con- 
seils :  je  ne  tiens  à  rien  qu'à  votre  bon  plaisir. 

A  ces  trois  sortes  de  personnes  on  peut  en  ajou- 
ter une  quatrième;  et  ce  sont  ceux  que  le  Roi  du 
ciel  a  choisis ,  non-seulement  pour  être  à  sa  suite  i 

1  Luc.  14.  Î4.  3  pg.  107.1. 

a  Eccli.  28.  38. 
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mais  pour  y  engager  et  y  conduire  encore  les  autres. 
Mon  Dieu ,  quelle  haute  destinée  !  Quelle  obligation 
nous  avons  à  Jésus-Christ  de  nous  y  avoir  élevés! 
et  quel  engagement  pour  nous  de  n'avoir  dans  le 
cœur  d'autre  désir  que  de  le  glorifier,  que  d'avan- 
cer son  règne ,  et  que  de  lui  gagner  des  âmes  ! 


POUR  LE  VENDREDI 

Du  décret  de  l'Incarnation. 

Le  premier  prélude  sera  de  nous  représenter 
Dieu  le  créateur  comme  il  parut  à  saint  Jean, assis 
sur  un  trône,  et  environné  d'un  arc -en -ciel,  qui 
est  le  symbole  de  la  miséricorde;  au  pied  du  trône 
tout  le  genre  humain ,  défiguré  et  chargé  de  plaies, 
sur  Ibquel  ce  Dieu  de  bonté  jette  les^eux  de  sa  clé- 
mence. 

Le  second  sera  d'adorer  l'auguste  Trinité ,  de  lui 
ï^endre  nos  hommages ,  et  de  la  supplier  de  répandre 
sur  nous  ses  lumières,  afin  que  nous  puissions  con- 
cevoir les  merveilles  de  sa  miséricorde ,  pour  lui  en 
témoigner  une  juste  reconnaissance. 

I.    POINT. 

• 

Le  créateur  de  toutes  choses  ayant  tiré  du  néant 
deux  sortes  de  créatures  capables  de  le  connaître 
et  de  l'aimer,  l'ange  et  l'homme ,  mit  l'un  dans  le 
ciel  empyrée,  l'autre  dans  le  paradis  terrestre.  L'un 
et  l'autre  tombèrent  dans  le  péché.  Il  n'exerça  pas 
cependant  sa  rigueur  sur  tous  les  deux  :  il  fit  éclater 
sa  justice  sur  l'ange,  en  le  précipitant,  avec  une 
multitude  d'autres  coupables  comme  lui ,  du  haut 
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du  ciel  dans  les  enfers,  sans  lui  donner  un  seul  mo- 
ment pour  se  reconnaître.  Il  déploya  les  richesses 
de  sa  miséricorde  sur  l'homme,  en  prenant  la  ré- 
solution de  lui  pardonner.  C'est  ce  que  saint  Paul 
nous  apprend ,  lorsqu'il  dit  que  Dieu  a  fait  pa- 
raître sa  bonté  et  son  amour  pour  les  hommes  en 
les  sauvant,  non  à  cause  de  leurs  bonnes  œuvres, 
mais  par  sa  pure  miséricorde  ^ . 

Oui ,  mon  Dieu ,  c'est  dans  votre  cœur,  c'est  là 
uniquement  que  je  trouve  le  motif  de  cette  favorable 
préférence.  C'est  dans  le  sein  du  Père  des  miséri- 
cordes que  nous  avons  rencontré  un  asile ,  qui  a  été 
fenné  à  tant  de  nobles  esprits.  Soyez -en  glorifié  à 
jamais ,  Seigneur;  et  que  tous  les  hommes  s'unissent 
ensemble  pour  célébrer  la  grandeur  de  vos  bontés. 

Ah!  qu'elles  sont  dignes  de  votre  infinie  sagesse! 
Vous  n'avez  pas  voulu  perdre  tous  les  êtres  intelli- 
gents que  vous  aviez  créés  ;  et  exerçant  la  sévérité 
de  vos  jugements  sur  des  esprits  rebelles ,  qui  étaient 
les  seules  causes  de  leur  révolte ,  vous  avez  regardé 
comme  des  objets  de  pitié  des  hommes  faibles ,  que 
l'envie  du  démon  avait  malheureusement  séduits  ; 
et  vous  n'avez  pas  voulu  souffrir  que  la  faute  d'un 
seul  entraînât  tout  le  genre  humain  dans  une  éter- 
nelle damnation. 

Que  ces  égards  de  clémence  envers  nous ,  ô  mon 
Dieu ,  m'inspirent  en  même  temps  de  gratitude  et 
de  confiance  I  Puis-je  oublier  jamais  une  distinction 
si  signalée?  Puis-je  craindre  de  vous  remontrer 
la  faiblesse  et  les  misères  dont  vous  avez  eu  compas- 
sion? de^vous  dire  que  je  suis  pétri  de  limon,  que 
je  suis  en  butte  à  un  ennemi ,  qui  n'a  juré  ma  perte 

i  Tit.  3. 4. 
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que  parce  que  je  suis  l'objet  de  vos  miséricordes? 
Oui ,  Seigneur,  c'est  à  vous  que  le  démon  en  veut 
quand  il  m'attaque  :  il  y  va  de  votre  gloire  et  de  vos 
intérêts  de  me  défendre  :  Levez-vous,  et  jugez  votre 
propre  cause  ^. 

II.   POINT. 

Le  moyen  qui  fut  arrêté  dans  le  conseil  de  la  très- 
sainte  Trinité  pour  la  réparation  du  gei^re  humain, 
fut  l'incarnation  du  Vejbe.  11  y  en  avait  d'autres  dans 
les  trésors  de  la  sagesse  de  Dieu  ;  mais  il  n'y  en 
avait  ni  de  plus  noble ,  ni  de  plus  divin,  ni  die  plus 
avantageux  à  l'homme  ;  et  il  faut  dire  avec  saint  Paul 
que  sHl  y  a  eu  de  la  part  de  Vhomme  une  ahorir 
dance  de  péchés,  il  y  a  eu  certainement  de  la  part 
du  réparateur  une  plus  grande  abondance  de 
grâces  2, 

Comparons,  mon  âme ,  le  mal  avec  le  remède;  et 
nous  trouverons  dans  cette  comparaison  des  sujets 
d'une  éternelle  admiration.  L'orgueil  d'Adam  est 
allé  jusqu'à  prétendre  être  indépendant  du  Seigneur, 
et  partager  avec  lui  sa  divinité ,  sa  science  et  son  do- 
maine absolu.  Quelle  monstrueuse  prétention  d'un 
homme  insensé!  Le  Seigneur  d^ toutes  choses,  loin 
d'anéantir  cette  insolence ,  non-seulement  lui  par- 
donne, mais,  comme  s'il  voulait  contenter  son  am- 
bition et  en  remplir  la  vaste  étendue,  il  consent, 
pour  le  racheter,  que  sop  propre  Fils  s'anéantisse 
lui-même,  et  s'abaisse  jusqu'à  se  revêtir  de  la  nature 
même  dé  l'homme  coupable ,  afin  de  l'élever  au  plus 
haut  point  de  gloire  et  de  bonheur  ou  il  pût  aspirer. 
C'est  ce  qu'enseigne  saint  Augustii>,  lorsqu'il  dit 

1  Exurge,  Domine ,  judica,       2  Kom.  5.  20. 
etc»  Ps.  73.  22. 
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que  Dieu  ê^est  fait  homme,  ptmr  faire  Vhomme 
Dieu,  et  le  rendre  participant  de  la  nature  di- 
wne  ^ 

Quel  incompréhensible  mystère  I  quelle  éton- 
nante et  prodigieuse  invenUon  de  votre  amour,  6 
mon  Dieu  !  Qui  ne  s'écriera  pas  avec  Moïse  :  0  mon 
Seigneur j  qui  êtes  plein  de  douceur  et  de  clé- 
mence,  qui  êtes  patient,  miséricordieux  et  fidèle, 
et  qui  étendez  vos  miséricârdes  sur  tous  les  âges 
à  venir,  il  n'appartient  qu'à  vous  seul  de  pardon- 
ner  ^  nos  crimes.  Quelles  grâces  vous  rendrons- 
nous  pour  cet  ineffable  bienfait ,  sinon  d'entrer,  en 
nous  humiliant  profondément,  dans  les  desseins 
de  vos  miséricordes ,  d'honorer  par  nos  anéantisse- 
ments les  abaissements  de  votre  cher  Fils,  et  de 
relever  sa  gloire,  autant  qu'il  nous  sera  possible, 
sur  les  ruines  de  notre  orgueil  humilié? 

m.    POINT. 

Quelque  profondes  que  soient  les  humiliations 
du  Verbe  divin  dans  son  Incarnation,  les  perfec*^ 
tiens  de  Dieu  ne  paraissent  nulle  part  avec  tant 
d'éclat  que  dans  cet  incompréhensible  mystère» 
1®  Quelle  bonté  de  notre  Dieu  dans  une  si  parfedlte 
communication  de  sa  nature  I  2»  Quelle  charité^ 
d'avoir  uni  si  intimement  à  l'homme  Une  personne 
divine,  de  lui  avoir  donné  son  Fils,  et  avec  lui 
toutes  ses  richesses  ^!  d^  Quelle  miséricorde  du 
Fils,  d'avoir  épousé  nos  misères,  pour  nous  faire 
part  de  sa  félicité  !  4»  Quelle  sagesse  dans  cet  admi- 
rable tempérament  de  justice  et  de  clémence,  de 
sorte  que  l'une  ne  peut  exiger  de  satisfaction  {dus 

i  Senn.  9.  de  Nat.  3  Kom.  8.  32.. 

3  Exod.  34,  «. 
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rigoureuse,  et  l'autre  accorder  un  pardon  plus  en- 
tier I  5»  Quelle  puissance,  d'allier  l'homme  avec 
Dieu ,  le  créateur  avec  la  créature ,  le  mortel  avec 
l'immortel!  6»  Quelle  invention  de  la  sainteté  de 
Dieu  pour  sanctifier  l'homme  pécheur,  de  lui  avoir 
envoyé  l'auteur  de  toute  sainteté ,  qui  lui  servit  de 
modèle ,  et  qui  le  conduisît  lui-même  dans  les  voies 
de  la  vérité!  0  que  vous  ê);es  grand,  mon  Dieu, 
jusque  dans  vos  abaissements!  Que  vous  êtes  bon 
jusque  dans  les  rigueurs  de  votre  justice?  Quelle 
tendre  obligation  nous  vous  avons,  Fils  adorable 
d'un  Dieu  éternel ,  de  vous  être  chargé  du  paiement 
de  nos  péchés,  et,  pour  nous  élever  à  la  dignité 
d'enfants  de  Dieu,  d'avoir  bien  voulu  sacrifier 
toutes  les  grandeurs  de  votre  divinité  ! 

Que  ne  devons-nous  pas  faire ,  ô  mon  âme,  pour 
lui  témoigner  notre  reconnaissance  !  Ne  nous  don- 
nerons-nous pas  à  un  Dieu,  qui  se  donne  si  libé- 
ralement à  nous?  Si ,  avant  que  de  se  faire  homme, 
il  voulait  que  nous  l'aimassions  de  tout  notre  cœur, 
quel  nouveau  titre  n'a-t-il  pas  d'exiger  ce  parfait 
amour  ;  et  si  l'amour  doit  se  faire  sentir  par  les 
œuvres ,  quelles  marques ,  ô  mon  Dieu ,  ne  devons- 
nous  pas  vous  donner  de  celui  dont  nous  voulons 
brûler  ponr  vous  ? 


POUK  LE  SAMEDI  . 

De  la  charité  infinie  de  Dieu ,  qui  éclate  dans  le  mystère 
de  1* In  carnation ,  sur  ces  paroles  de  saint  Jean  : 

Dieu  a  tellement  aimé  le  monde ,  qu'il  lui  a  donné 
sou  Fils  unique,  etc  K 

1  Sic  Deus  dilexit  mundum,  etc.  Joau.  3.  IC. 
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Les  Préludes  seront  les  mêmes  qu'en  la  Médita- 
tion précédente. 

I.   POINT. 

Dieu  a  aimé  le  monde.  Le  créateur  de  toutes 
choses,  qui  n'avait  nul  intérêt  d'aimer  personne 
hors  de  lui-même,  ayant,  dans  son  être  infiniment 
parfait,  la  plénitude  de  tous  les  biens;  ce  Dieu 
riche  en  miséricordes  nous  a  cependant  aimés, 
comme  dit  saint  Paul ,  par  un  pur  excès  de  sa  cha- 
rité 2. 

Mais  (ju'a-t-il  aimé,  quand  il  nous  a  aimés, 
quand  il  a  aimé  le  inonde?  Il  a  aimé  des  rebelles, 
des  ingrats,  et  par  conséquent  des  objets  tout  à 
feit  indignes  de  son  amour.  C'est  aussi ,  comme  re- 
marque le  même  Apôtre ,  ce  qui  fait  paraître  sin- 
gulièrement sa  charité,  de  7ious  avoir  aimés  lors- 
que  nous  étions  ses  ennemis  2. 

0  charité  infinie,  que  vous  êtes  incompréhen- 
sible !  Qu'avez-vous  trouvé  en  nous ,  Seigneur,  qui 
ait  pu  attirer  vos  regards  et  mériter  votre  amour? 
Vous  n'avez  rencontré  en  nous  qu'un  abîme  de  mi- 
sères, et  vons  l'avez  comblé  de  vos  miséricprdes  ; 
qu'un  fond  de  malice  et  de  corruption ,  et  vous  l'a- 
vez rempli  des  richesses  de  votre  grâce. 

0  que  bénie  soit  dans  tous  les  siècles  cette  infi- 
nie bonté,  bonté  mille  et  mille  fois  digne  de  nos 
amours  I  Quand  est-ce  enfin  que  nous  vous  aime- 
rons, ô  mon  Dieu?  Quand  est-ce  que  nous  vous 
rendrons  amour  pour  amour?  Ah  î  le  mauvais 
monde,  qui  n'a  €[ue  de  l'indifférence  pour  un  Dieu 
qui  l'a  aimé  de  toute  éternité  ! 

1  E^hes.  S.  4.  2  Rom.  S.  8. 

T.  I.  3 
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II.    POINT. 

C'est  beaucoup ,  que  Dieu  ait  aimé  le  monde ,  et 
surtout  un  monde  si  peu  digne  d'être  aimé  ;  mais 
qu'il  l'ait  aimé  jusqu'à  donner  pour  lui  son  propre 
Fils,  c'est  l'effet  d'une  bonté  toute  divine  et  que 
nulle  intelligence  créée  n'est  capable  de  com- 
prendre. 

L'amour  que  Dieu  te  porte,  ô  mon  âme,  ne  con- 
siste pas  en  de  simples  paroles,  c'est  un  amour  ef- 
fectif; et  comme  il  est  souverainement  parfait,  il  va 
jusqu'à  lui  faire  donner  ce  qu'il  a  de  plus  précieux , 
qui  est  son  Fils  unique ,  égal  en  tout  à  lui,  et  Dieu 
comme  lui-même. 

0  Père  éternel ,  je  vous  rends  et  je  vous  rendrai 
tous  les  jours  de  ma  vie  de  très-humbles  actions  de 
grâces ,  de  nous  avoir  aimés  jusqu'à  cet  excès  que 
de  nous  donner  votre  propre  Fils;  de  l'avoir  en- 
voyé au  monde ,  dont  vous  saviez  qu'il  devait  être 
méconnu,  rebuté  et  méprisé.  Ah!  ne  permettez 
pas,  Seigneur,  que  je  sois  de  ce  malheureux 
monde ,  de  ce  monde  insensible  à  vos  divines  bon* 
tés  I  Agréez  les  désirs  d'une  vile  créature  qui  vou- 
drait vous  aimer  autant  que  vous  l'avez  aimée.  Vous 
m'avez  prodigué  ce  que  vous  avez  de  plus  pré- 
cieux :  au  moins  vous  ofifrirai-je  ce  que  j'ai  de  plus 
cher  :  c'est  mon  propre  cœur  ;  il  est  mon  unique , 
je  vous  le  consacre  absolument  et  sans  réserve. 
N'y  souffrez  jamais ,  Seigneur,  d'affection  que  pour 
vous. 

ni.    POINT. 

# 
Ce  qui  a  porté  notre  Dieu  à  nous  donner  son  Fils 
unique,  c'est  le  dessein  plein  de  bonté  cpi'il  a  eu 
de  nous  sauver^  d^  nous  délivrer  de  1^  siiervitude 
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du  démon,  de  nous  fermer  l'enfer,  de  ribus  ouvrir 
le  ciel ,  de  nous  communiquer  sa  grâce,  et  de  nous 
faire  entrer  dans  la  possession  de  son  royaume. 

As -tu  jamais  fait  réflexion,  ô  mon  âme,  aux 
biens  immenses  que  le  Père  des  miséricordes  a 
voulu  faire  aux  hommes  par  le  moyen  de  l'Incar- 
nation de  son  Fils?  Sais -tu  bien  que  ce  cher  Fils, 
en  se  revêtant  de  la  nature  humaine ,  a  prétendu 
les  rendre  participants  de  sa  nature  divine;  en  se 
chargeant  de  leurs  misères,  leur  faire  part  de  sa 
félicité ,  les  empêcher  de  périr,  et  leur  acquérir  le 
droit  de  vivre  éternellement  ^,  en  menant  parmi 
eux  une  vie  mortelle?  Mais  à  quelles  dispositions 
a-t-il  attaché  ces  faveurs  inestimables?  A  la  vraie 
.  foi  de  ce  mystère  d'amour.  Oui ,  celui  qui  croit  fer- 
mement que  le  Verbe  étemel  s'est  incarné,  qui 
entre  en  esprit  dans  ces  divines  alliances,  qui  s'unit 
de  cœur  à  lui ,  et  qui  met  toute  sa  confiance  en  sa 
toute -puissante  médiation,  recueillera  abondam- 
ment les  fruits  de  son  Incarnation. 

Mon  Dieu,  que  vos  desseins  sont  adorables,  et 
qu'ils  sont  dignes  de  votre  infinie  bonté  I  Quelle 
obligation  je  vous  ai,  divin  Réparateur  de  notre 
nature,  d'avoir  eu  pitié  de  nos  malheurs,  d'être 
descendu  vous-même  du  ciel  pour  rompre  nos  fers, 
pour  nous  mettre  en  liberté ,  nous  donner  la  vie 
de  la  grâce ,  et  nous  mettre  en  main  de  si  doux  et 
si  faciles. moyens  de  mériter  celle  de  la  gloire! 
Nous  n'aurions  rien  de  tout  cela  sans  vous ,  aimable 
Réparateur;  c'est  à  vous  que  nous  en  serons  éter- 
nellement redevables  ;  c'est  par  vous  que  nous  vien- 
nent toutes  les  bénédictions  du  del ,  et  c'est  en  vous 

1  Jean.  3.  ftf* 
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et  par  vous  qne  je  les  espère.  J'ai  pour  garant  de 
mon  espérance  votre  divine  vérité,  qui  m'assure 
qu'ayant  cette  foi  vive ,  je  ne  périrai  jamais,  mais 
que  j'aurai  la  vie  étemelle  ^.  Augmentez  en  moi. 
Seigneur,  cette  foi,  et  me  donnez  la  grâce  d'en 
taire  la  règle  de  ma  conduite. 


LE  ir  DIMANCHE  DE  L'AVENT 

Du  glorieux  martyre  de  saint  Jean  -  Baptiste. 

Le  ^Temier  prélude  sera  de  considérer  saint  Jean, 
dans  la  cour  d'Hérode  et  dans  la  prison ,  toujours 
le  même ,  incapable  de  se  laisser  ni  éblouir  par  la 
majesté  du  prince ,  ni  effrayer  par  l'arrêt  de  mort 
qu'il  prononce  contre  lui.  Le  second  sera  de  de- 
mander à  Dieu  la  grâce  d'imiter  le  saint  Précur- 
seur dans  l'une  et  dans  l'autre  fortune ,  pour  être 
partout  inviolablement  attachés  à  nos  devoirs. 

I.   POINT^ 

Saint  Jean  était  en  grande  estime  auprès  d'Hé- 
rode, puisque  ce  prince,  comme  dit  saint  Marc, 
sachant  que  c'était  un  homme  juste  et  saint,  Vho- 
norait  et  V écoutait  volontiers,  et  se  gouvernait 
en  beaucoup  de  choses  selon  son  avis  2.  D'ailleurs 
il  connaissait  l'humeur  sanguinaire  d'Hérodias,  qui 
ne  cherchait  qu'à  le  perdre,  pour  se  délivrer  d'un 
censeur  incommode.  Voilà  deux  considérations  bien 
capables  d'arrêter  tout  autre  zèle  que  celui  de  ce 
nouvel  Élie  :  la  crainte  de  perdre  les  bonnes  grâces 

1  Joan.  3. 16.  2  Marc.  6.  SO. 
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du  monarque ,  et  d'irriter  une  femme  puissante  et 
*  emportée.  Un  homme  dont  le  zèle  aurait  été  moins 
parfait  aurait  cherché  des  tempéraments  pour 
accorder  la  conscience  avec  la  fortune,  pour  ac- 
commoder ses  devoirs  à  ses  intérêts  ;  mais  Jean- 
Baptiste  ,  qui  n'est  à  la  cour  que  pour  en  corriger 
les  désordres ,  reprend  hardiment  le  péché  public 
qui  en  fait  le  scandale ,  sans  appréhender  d'encourir 
ni  l'indignation  du  grince,  ni  la  fureur  d'Hérodias. 
Tels  sont,  ô  mon  âme,  les  vrais  ministres  de 
Jésus -Christ.  Gomme  ils  n'ont  point  d'autre  inté- 
rêt que  celui  de  sa  gloire ,  pourvu  qu'ils  la  procu- 
rent, ils  croient  n'avoir  rien  à  perdre  ;  et,  à  l'exemple 
de  l'apôtre  saint  Paul,  la  perte  de  leur  repos,  de 
leur  réputation,  et  même  de  leur  vie,  leur  paraît 
un  gain,  qu'on  ne  saurait  trop  estimer  dans  le  ser- 
vice d'un  Maître  qui  sait  rendre  avec  usure  ce  qu'on 
a  le  courage  de  prodiguer  pour  lui. 

Donnez-moi ,  ô  mon  Sauveur,  cette  vigueur  apo- 
stolique dans  la  prédication  de  votre  Évangile,  cette 
fermeté  d'âme  qui  me  soutienne  dans  les  conjonc- 
tures dangereuses  où  m'engage  l'emploi  que  vous 
m'avez  confié  ;  cette  constance  héroïque  du  saint 
Précurseur,  par  laquelle  il  montra  bien  qu'il  n'était 
pas  un  roseau  que  le  moindre  vent  fait  plier,  mais 
une  colonne  de  fer  et  un  mur  d'airain  à  l'épreuve 
des  plus  rudes  secousses.  Souvenez -vous  que  de 
moi-même  je  ne  suis  que  faiblesse;  et  puisque  vous 
m'obligez  de  parler,  et  de  m' opposer  aux  ennemis 
de  votre  saint  nom,  revêtez -moi  de  la  vertu  d'en 
haut,  qui  me  rende  capable  d'en  triompher. 

II.    POINT. 

Malgré  la  vénération  qu'avait  Hérode  pour  la 
vertu  de  saint  Jean ,  il  ne  laisse  pas  de  le  faire  ar- 


54  m  DnfANGHE  DE  l'avbnt. 

rêter,  de  le  jeter  en  prison  et  de  le  feire  mourir. 
Il  le  fit  avec  répugnance  :  Tévangéliste  dit  qu!il  en 
ftU  attristé  ^;  il  le  fit  néanmoins.  La  chaleur  du 
vin,  la  passion  pour  Hérodias,  la  complaisance 
pour  une  danseuse,  la  légèreté  d'un  serment,  l'em- 
portèrent sur  la  considération  qu'il  avait  pour  le 
saint  homme,  et  lui  firent  prononcer  malgré  lui 
l'arrêt  de  sa  mort. 

Voilà  l'affreux  abîme  où  le  démon  précipita  ce 
malheureux  prince ,  l'ayant  enivré  par  l'amour  des 
plaisirs.  0  l'étrange  tyrannie  d'une  sale  passion, 
quand  on  s'en  est  laissé  dominer!  déplorable  servi* 
tude  du  cœur  humain  captivé  par  l'impudicité  1  De 
quels  crimes  ne  devient-il  pas  capable  quand  celui-* 
ci  s'en  est  une  fois  rendu  le  maître?  Mais  ce  n'est 
pas  cette  seule  passion,  ô  mon  âme,  dont  les  suites 
soient  si  funestes.  Il  n'en  est  aucune,  dès  qu'elle 
est  violente,  qui  ne  porte  à  des  excès  terribles.  Ce 
que  l'amour  ne  fiadt  pas,  la  haine,  l'injustice,  la 
vengeance ,  l'envie,  ne  le  font  que  trop  souvent. 

Délivrez-moi  de  ces  tyrans,  ô  mon  divin  Maître I 
ne  leur  permettez  jamais  l'entrée  de  mon  cœur. 
C'est  à  vous  qu'appartient  ce  cœur,  c'est  votre  pos- 
session, c'est  là  que  vous  avez  daigné  vous  dresser 
un  trône  :  n'y  souffrez  pas  d'usurpateur,  il  y  va  de 
votre  gloire.  Pour  moi,  ô  mon  Dieu,  qui  vous  l'ai 
consacré  depuis  longtemps,  aidé  par  votre  grâce, 
je  suis  résolu  de  vous  en  conserver  l'empire,  et  de 
ne  cesser  jamais  ni  de  veiller  ni  de  combattre  que 
je  n'aie  abattu  vos  ennemis  à  vos  pieds. 

m.  POINT. 

Je  considérerai  la  conduite  de  la  Providence  sur 
i  Marc  6.  M. 
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saint  Jean ,  et  la  fidélité  du  précurseur  à  s'y  con-* 
former.  Tout  lui  avait  heureusement  succédé  jus- 
qu'alors ;  il  n'avait  reçu  de  tous  côtés  que  des  mar^ 
ques  d'estime,  que  des  applaudissements  et  des 
honneurs  ;  il  était  temps  qu'il  participât  aux  souf- 
frances que  les  prophètes  avaient  éprouvées,  qu'il 
fût  purifié  aussi  bien  qu'eux  comme  l'or  dans  le 
feu ,  et  qu'il  ajoutât ,  comme  Job ,  la  patience  à  ses 
autres  vertus.  C'est  pour  cela  que  Dieu  permit  son 
emprisonnement  et  sa  mort.  Mais  avec  (juelle  sou- 
mission accepta-t-il  l'un  et  l'autre?  Il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'il  alla  gaiement  en  prison ,  qu'il  en 
fît  un  lieu  de  prière  où  il  passait  des  heures  dans 
une  haute  coiftemplation ,  qu'il  baisa  mille  fois  ses 
chsdnes,  qu'il  s'estima,  comme  saint  Paul,  très- 
heureux  d'en  être  chargé,  et  qu'il  eut  une  joie  très- 
sensible  de  mourir  pour  la  pureté. 

Sont-ce  là  mes  dispositions  dans  les  divers  acci- 
dents de  la  vie ,  dans  les  disgrâces ,  et  surtout  dans 
les  persécutions  que  je  souffre  pour  la  justice?  Suis- 
je  bien  persuadé  que  c'est  un  véritable  honneur 
pour  moi  d'être  ainsi  traité?  qu'il  n'est  rien  au 
monde  de  plus  glorieux  ?  que  c'est  ainsi  que  Dieu 
en  use  envers  ses  amis ,  quand  surtout  il  a  dessein 
de  les  élever  à  une  haute  perfection?  Réjouis -toi, 
ô  mon  âme ,  dans  ces  importantes  occasions  où  il 
s'agit  de  la  gloire  du  Seigneur^  et  où  les  vrais  ser- 
>viteurs  montrent  leur  fidélité.  Oublions  le  vain  lan- 
gage du  siècle ,  qui  appelle  mal  ce  qu'on  doit  comp- 
ter pour  un  bien  solide,  et,  à  l'exemple  de  saint 
Jean ,  recevons  avec  plaisir  les  mauvais  traitements 
du  monde;  puisque  V  affliction  produit  la  patience, 
la  patience  donne  lieu  à  V épreuve,  V épreuve  cause 
V espérance,  V espérance  enfin  ne  trompe  point 
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tous  ceux  qui  souffrent  de  cette  sorte,  ayant  dans 
le  cœur  la  charité  que  le  Saint-Esprit  y  a  répan- 
due ^,  et  qui  est  un  gage  de  la  béatitude  éternelle. 
Quel  bonheur  pour  vous,  grand  saint,  d'avoir 
été  précurseur,  non -seulement  de  Tavénement  du 
FUs  de  Dieu ,  mais  encore  de  ses  peines  et  de  sa 
passion  !  Je  me  réjouis  de  la  gloire  que  vous  avez 
méritée  par  là  fidélité  avec  laquelle  vous  avez  fourni 
une  si  illustre  carrière.  Vous  y  avez  été  heureux 
dans  votre  naissance,  plus  heureux  dans  le  cours 
de  votre  vie,  plus  heureux  encore  eft  votre  mort. 
Heureux  les  travaux  qui  yous  ont  acquis  une  si 
riche  couronne  I  Priez  Celui  dont  la  bonté  vous  a 
élevé  à  ce  comble  de  bonheur  de  noÊts  assister  tel- 
lement de  sa  grâce ,  qu'après  avoir  ici-bas  marché 
sur  vos  traces ,  nous  puissions  un  jour  parvenir  à 
la  participation  de  votre  gloire. 


POUR  LE  LUNDI 


Des  désirs  qu'avait  la  sainte  Vierge  de  la  venue  du  Fils 

de  Dieu. 


Le  premier  prélude  sera  de  me  représenter  la 
sainte  Vierge  élevée  dans  une  haute  contemplation , 
et  faisant  monter  ses  désirs  jusqu'au  ciel ,  pour  en 
attirer  sur  la  terre  le  Verbe  divin. 

Le  second  est  de  prier  le  Saint-Esprit  de  nous 
inspirer  les  mêmes  désirs  de  recevoir  le  Fils  de 
Dieu ,  afin  de  l'engager  à  venir  aussi  dans  nos  cœurs. 

<  Rom.  5.  4  et  seq. 
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I.   POINT. 

ConteiUplons  avec  quelle  ardeur  la  sainte  Vierge 
désirait  la  venue  du  Fils  unique  de  Dieu  sur  la 
terre,  et  combien  ses  désirs  s'enflammaient  de  jour 
en  jour,  à  mesure  que  le  temps  de  Tlncarnation 
s'approchait.  L'Esprit  divin  dont  elle  avait  le  cœur 
rempli  causait  en  elle  cette  sainte  impatience,  et 
lui  faisait  pousser  de  continuels  soupirs. 

C'est  le  propre  du  Saint-Esprit,  lorsqu'il  veut 
faire  à  une  âme  quelque  grâce  extraordinaire ,  de  la 
lui  faire  souhaiter  ardemment.  C'est  lui  qui  excitait 
les  Patriarches  à  demander  continuellement  le  Ré- 
dempteur qui  leur  était  promis ,  et  qui  leur  faisait 
si  souvent  lever  les  yeux  vers  le  ciel ,  d'où  leur  de- 
vait tomber  cette  rosée  céleste ,  pour  laquelle  ils 
soupiraient  ^. 

Les  soupirs  de  leur  auguste  Fille  étaient  bien 
plus  vifs  :  elle  avait  une  connaissance  bien  plus  dis- 
tincte de  cet  incompréhensible  mystère;  elle  en  sa- 
vait beaucoup  mieux  les  avantages  ;  elle  en  voyait  de 
plus  près  l'accomplissement;  il  devait  s'exécuter 
dans  son  sein.  Que  de  motifs,  ô  mon  âme,  capables 
d'embraser  un  cœur  aussi  tendre ,  et  aussi  suscep- 
tible de  la  plus  pure  charité ,  qu'était  celui  de  la 
sainte  Vierge! 

Ouvrez,  bienheureuse  Mère,  ouvrez  votre  sein 
virginal  à  ce  beau  lis  des  vallées;  c'est  l'heureuse 
terre  qui  le  doit  produire,  et  où  il  doit  fleurir  2. 

Avons -nous  envie  nous-mêmes  de  concevoir  le 
Sauveur  dans  nos  cœurs ,  et  d'y  recevoir  avec  lui 
le  salut  et  la  perfection  de  nos  âmes;  ayons -en  de 

J  Rorate,cœli,desuper,etc.  2  Aperiatur  terra,  et  ger- 
Ua.  4S.  8.  nûnet  Salvatorem.  IM. 

3* 
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grands  désirs.  Plus  nous  le  désirerons ,  plus  nous  le 
posséderons.  Il  ne  se  donne  qu'à  ceux  qui  le  dé- 
sirent avec  ardeur. 

II.   POINT. 

D  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  sainte  Vierge  con- 
çût de  si  grands  désirs  de  l'Incarnation  du  Verbe. 
Outre  les  raisons  qu'on  en  a  déjà  rapportées,  c'est 
que  la  charité  qui  croissait  de  jour  en  jour  en  elle 
la  pressait  toujours  davantage.  Comme  elle  brûlait 
d'amour  pour  son  Créateur,  auquel  elle  souhaitait 
ardemment  de  s'unir  le  plus  parfaitement  qu'il  lui 
était  possible  dans  cette  vie,  et  que  d'ailleurs  dans 
le  séjour  de  sa  gloire  il  est  environné  d'une  lumière 
qui  le  rend  inaccessible  à  un  cœur  mortel,  elle  sou- 
pirait continuellement  après  le  moment  heureux 
auquel  il  devait  se  faire  homme,  afin  que  le  corps 
dont  il  serait  revêtu  tempérât  l'éclat  éblouissant 
de  sa  divine  Majesté ,  afin  qu'elle  pût  le  contem- 
pler de  plus  près,  jouir  plus  sensiblement  de  sa 
présence,  et  lui  rendre  les  plus  saints  devoirs  de 
la  mère  la  plus  tendre.  C'était  là  l'objet  de  ses  plus 
ardents  désirs ,  pour  presser  ce  Dieu  d'amour  d'ac- 
complir le  mystère  ineffable  de  son  Incarnation. 

Ainsi  devons -nous,  ô  mon  âme,  désirer  avec 
ardeur  le  bienheureux  jour  de  la  sainte  commu- 
nion, où  la  majesté  du  Verbe  se  cache  à  nos  yeux 
sous  le  voile  des  espèces  sacramentales  pour  se 
communiquer  intimement  à  nos  âmes.  Il  faut  en 
attendre  le  moment  avec  impatience ,  et  ne  cesser 
dé  demander  la  venue  du  Sauveur  qu'il  ne  nous 
ait  honoré  de  sa  visite. 

Pour  vous  désirer  ainsi ,  divin  Sauveur,  il  fau- 
drait vous  aimer  avec  ardeur;  et  je  n'ai  qu'un  cœur 
froid  0i  ian^uiflsanty  m  vous  ne  daignez  y  JiUumâr 
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le  feu  de  votre  amour.  Vous  l'y  allumerez,  si  vous 
y  venez,  aimable  Jésus.  Venez -y  donc,  je  vous  en 
conjure  :  il  est  à  vous  ce  cœur,  tel  qu'il  est;  si  j'en 
avais  un  million ,  je  vous  les  offrirais  tous ,  et  Je 
m'estimerais  heureux  que  vous  en  fussiez  parfaite- 
ment le  maître. 

m.   POINT. 

Le  zèle  de  la  sainte  Vierge  était  un  autre  feu  qui 
la  consumait,  et  qui  lui  causait  de  saintes  lan- 
gueurs, dans  l'attente  de  Celui  qui  devait  être  le 
Réparateur  du  genre  humain.  Elle  ne  pouvait  pen- 
ser à  la  multitude  Infinie  d'âmes  qui  se  perdaient 
tous  les  jours ,  sans  en  avoir  le  cœur  percé  de  la 
plus  vive  douleur,  et  sans  soupirer  après  Celui  qui 
devait  arrêter  ces  pertes ,  et  finir  tant  de  malheurs. 
C'est  ce  qui  lui  faisait  pousser  des  gémissements 
continuels  vers  le  Ciel  pour  supplier  le  Messie  pro*- 
mis  d'en  descendre ,  et  de  venir  changer  la  face  de 
la  terre.  Faites  éclater  votre  puissance  ^,  disait-elle 
avec  David ,  et  venez  pour  nous  sauver  :  montrez 
votre  miséricorde,  et  donnez-nous  le  Sauveitr. 

Le  Ciel  écouta  les  vœux  de  cette  puissante  Mé- 
diatrice ;  son  crédit  auprès  de  Dieu  fut  utie  espèce 
de  contre-poids  à  toute  l'iniquité  du  monde  ;  et  l*a- 
mour  que  le  Créateur  lui  portait  eut  plus  de  force 
pour  le  faire  descendre  sur  la  terre,  que  la  juste 
indignation  qu'il  avait  conçue  contre  les  pécheurs 
n'en  eut  pour  l'arrêter,  et  suspendre  plus  longtemps 
le  cours  de  ses  miséricordes. 

0  admirable  efQcace  des  prières  de  la  sainte 
Vierge!  Employez-les,  glorieuse  Reine  du  monde , 
pour  m'obtenir  la  guérison  de  mes  infirmités  spiti- 

«  Psal,  79.  8,4, 
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tuelles,  la  victoire  de  mes  passions,  Tavancement 
dans  la  vertu,  et  surtout  la  grâce  de  la  persévérance, 
qui  mette  le  sceau  à  toutes  les  autres  que  j'ai  reçues 
si  souvent  par  votre  intercession. 


\ 

POUR  LE  MARDI 

Du  temps  que  Dieu  choisit  pour  accomplir  le  mystère 

de  r Incarnation. 

Les  mêmes  préludes  qu'à  la  page  44. 

I.    POINT. 

Incontinent  après  qu'Adam  et  Eve  eurent  commis 
le  péché,  le  Seigneur  leur  en  révéla  le  remède,  en 
prédisant  qu'wne  femme  écraserait  un  jour  la  tête, 
au  serpent  ^  qui  les  avait  séduits. 

Leur  ayant  paru  alors  comme  Juge ,  pour  inter- 
roger et  condamner  les  coupables ,  il  n'oublia  pas 
néanmoins  qu'il  était  le  père  des  miséricordes;  et 
en  même  temps  qu'il  les  confondit  l'un  et  l'autre 
de  leur  infidélité,  il  leur  en  promit  le  pardon.  Il  les 
chassa  à  la  vérité  du  paradis  terrestre  :  mais  à  l'in- 
stant même  il  leur  donna  l'espérance  de  leur  ouvrir 
un  jour  le  ciel;  et  à  peine  avait-il  fulminé  contre 
eux  les  malédictions  qu'ils  avaient  méritées  par 
leur  péché,  qu'il  leur  apprit  le  dessein  qu'il  avait 
pris  de  leur  envoyer  un  Sauveur,  qui  serait  à  leur 
égard  l'auteur  de  toute  bénédiction. 

0  Père  de  bonté,  ô  Dieu  de  toute  consolation, 
soyez  éternellement  béni  de  vous  être  souvenu  de 

t  Geues.  S.  15. 
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VOS  étemelles  miséricordes  dans  le  temps  même 
de  votre  plus  grande  colère,  et  d'avoir  eu  pitié  de 
nos  malheurs,  en  nous  destinant  le  second  Adam 
pour  guérir  les  plaies  profondes  que  le  premier 
nous  avait  faites. 

O  Fils  unique  de  Dieu ,  Agneau ,  qui  vous  offrî- 
tes en  sacrifice  dès  la  naissance  du  monde  !  puisque 
votre  mort  fut  annoncée  dès  lors ,  et  qu'elle  com- 
mença déjà  à  produire  les  fruits  de  pénitence  dans 
nos  premiers  parents ,  faites -les  naître  aussi  dans 
mon  cœur,  en  m'inspirant  une  vive  componction 
de  mes  péchés.  Il  paraît  bien ,  Seigneur,  que  vous 
voulez  m'accorder  cette  grâce  aussi  bien  qu'à  eux, 
puisque  vous  en  usez  envers  moi  avec  la  même 
bonté,  en  me  rappelant  à  vous  par  votre  miséri- 
corde incontinent  que  je  m'en  suis  éloigné  par  ma 
malice. 

II.   POINT. 

Le  temps  c[ue  Dieu  choisit  pour  envoyer  son  Fils 
unique  sur  la  terre  fut  le  plus  propre  à  faire 
sentir  aux  hommes  l'excès  de  sa  charité.  Le  monde 
alors  était  dans  la  dernière  corruption;  l'idolâtrie 
était  répandue  par  toute  la  terre  ;  on  y  adorait  tout , 
à  l'exception  du  vrai  Dieu.  Il  était  à  la  vérité  connu 
dans  la  Judée  :  mais  il  y  était  mal  servi.  Que  de  su- 
perstitieux y  altéraient  son  culte  !  Que  d'hypocrites 
y  violaient  sa  foi  en  faisant  une  profession  appa- 
rente de  l'observer!  Que  de  libertins  y  déshono- 
raient sa  religion  I  On  peut  dire  qu'en  ce  temps-là , 
comme  en  celui  de  Noé,  c'était  une  corruption 
générale  dans  toute  la  terre  :  et,  au  lieu  delà  sub- 
merger par  ui)  nouveau  déluge,  il  y  envoie  son 
Fils  unique ,  pour  y  verser  des  pluies  de  grâces  et 
de  bénédictions  célestes. 
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A  ce  trait  charmant  de  miséricorde,  on  vouô 
distingue,  on  vous  reconnaît,  ô  mon  Dieu;  vous 
êtes  seul  capable  d'une  telle  clémence.  Quoi!  dans 
le  temps  que  nos  iniquités,  comme  de  malignes 
exhalaisons,  ne  s'élèvent  vers  le  ciel  que  pour  y 
former  des  foudres  contre  nous,  vous  n'en  faites 
descendre  que  de  douces  rosées?  Et  lors  même  que 
nous  sommes  dans  un  oubli  général  du  salut ,  Vous 
nous  envoyez  un  Sauveur?  Est-ce  ainsi  que  vous 
traitez  vos  ennemis? 

Peut' on  l'être,  Seigneur,  après  un  bienfait  si 
signalé?  Peut -on  vous  offenser,  pour  peu  qu'on 
fasse  de  réflexion  à  une  bonté  si  prévenante?  Et 
quand  on  a  été  assez  ingrat  pour  déplaire  à  un  Dieu 
si  bon,  comment  ne  meurt -on  pas  de  regret? 

m.   POINT. 

Dieu  a  laissé  écouler  beaucoup  de  siècles  avant 
que  d'envoyer  son  Fils  au  monde,  pour  donner  à 
l'homme  misérable  le  temps  de  sentir  sa  misère , 
et  lui  inspirer  plus  d'estime  de  sa  délivrance.  C'é- 
tait encore  pour  l'animer,  par  le  long  sentiment  de 
ses  maux,  à  soupirer  plus  ardemment  après  son 
libérateur. 

C'est  moins  votre  justice  que  votre  miséricorde, 
Seigneur,  qui  suspendit  si  longtemps  la  nue  qui 
devait  distiller  cette  rosée  céleste  sur  la  terre.  Nous 
n'aurions  ni  estimé  le  bienfait,  ni  aimé  le  bienfai- 
teur, si  l'un  et  l'autre  avaient  prévenu  nos  désirs, 
sans  nous  faire  sentir  nos  besoins  extrêmes.  A  peiné 
connaissons -nous  encore  le  prix  de  vos  dons;  à 
peine  en  avons-nous  aujourd'hui  de  la  recottnais- 
sance. 

Que  serait-ce,  si  nous  n'KvioiK» f^as  eu  léloisir  éé 
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réfléchir  sur  nos  besoins ,  et  si  l'extrémité  où  nous 
étions  réduits  ne  nous  avait  obligés  de  lever  les 
yeux  vers  le  del,  pour  y  reconnaître  Celui  qui  pou- 
vait seul  apporter  le  remède  à  nos  maux?  Votre 
cœur  infiniment  bon  ne  demandait  qu'à  nous  pro- 
diguer les  effets  de  son  amour;  si  vous  les  différiez, 
c'était  pour  nous  empêcher  d'en  être  ingrats.  Vous 
n'avez  tardé  si  longtemps  à  nous  donner  votre  très- 
cher  Fils  que  pour  nous  rendre  moins  indignes  de 
le  recevoir  i.  Vous  vous  plaisiez  d'entendre  les  sou- 
pirs des  Patriarches,  les  cris  des  Pères  détenus 
dans  les  limbes,  les  prières  de  tant  de  saintes  âmes, 
pour  avoir  le  plaisir  d'accorder  à  leur  foi,  à  leur 
patience  et  à  leurs  désirs ,  ce  que  vous  désiriez  vous* 
même  de  leur  donner. 

Ne  perdons  jamais,  ô  mon  âme,  la  confiance  en 
notre  Dieu.  S'il  tarde  à  nbus  secourir  dans  nos  né- 
cessités, sHl  est  longtemps  à  venir,  attendez -le; 
car  il  viendra  assurément,  et  il  rve  tardera  pas 
plus  qu'il  ne  convient  aux  vrais  intérêts  de  notre 
salut  et  de*  notre  avancement  spirituel.  Nous  le 
verrons  infailliblement  au  moment  que  sa  présence 
nous  sera  plus  avantageuse;  et  nous  en  recevrons 
des  faveurs  d'autant  plus  abondantes,  que  nous  au- 
rons eu  plus  de  confiance  et  plus  d'ardeur  à  les  de- 
mander. 


t  Distulisti   Ghristum   tu-       2  Habac.  2.  8. 
om.  Ps.  88.  89. 
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POUR  LE  MERCREDI 

De  r  ambassade  de  T archange  Gabriel 
à  la  sainte  Vierge. 

Le  premier  prélude  de  cette  méditation  et  des 
deux  suivantes  sera  de  nous  représenter  la  sainte 
Vierge  en  sa  chambre,  appliquée  à  la  contempla- 
tion des  grandeurs  de  Dieu ,  et  recevant  le  salut  de 
l'ange,  etc. 

Le  second,  de  demander  les  lumières  du  Saint- 
Esprit,  pour  entrer  dans  l'intelligence  du  mystère, 
et  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires  pour  en  re- 
cueillir les  fruits  convenables. 

I.   POINT. 

• 

Considérons  de  qui  vient  cette  ambassade;  qui  en 
est  chargé  ;  à  qui  elle  s'adresse ,  et  quel  en  est  le 
sujet,  afin  de  tirer  de  l'utilité  spirituelle  de  toutes 
ces  circonstances.  Celui  qui  dépêche  l'ambassadeur 
est  Dieu  même,  le  Seigneur  de  toutes  choses.  C'est 
un  des  premiers  courtisans  de  sa  cour  qu'il  envoie; 
et  c'est  à  Marie,  c'est-à-dire  à  une  vierge  pauvre  et 
inconnue,  qu'il  l'adresse,  pour  traiter  avec  elle  de 
la  plus  importante  affaire  qui  fut  jamais  :  lui  an- 
noncer que  le  Verbe  éternel  voulant  se  faire  homme 
afin  de  sauver  le  genre  humain,  la  sainte  Trinité  la 
choisissait  pour  être  la  digne  Mère  d'un  tel  Fils;  et 
lui  déclarer  l'ordre  qu'il  a  de  lui  demander  ^on 
consentement  pour  l'accomplissement  du  mystère. 

0  l'admirable  condescendance  du  Créateur! 
Qu'est-ce  que  Vhomme,  à  mon  Dieu ,  pour  mériter 
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votre  souvenir,  et  qu'est-ce  que  le  fils  de  l'homme^, 
pour  être  honoré  d'une  visite  céleste?  Ah!  que  vos 
vues,  Seigneur,  sont  différentes  de  celles  des 
hommes!  Ils  ne  considèrent,  ils  n'esb'ment,  ils  ne 
respectent  que  les  personnes  élevées  par  leur  nais- 
sance, leur  rang  et  leur  fortune  :  et  pour  vous, 
tout  grand  que  vous  êtes,  vous  méprisez,  vous  haïs- 
sez tout  ce  qui  s'appelle  grandeur  humaine;  vous 
n'arrêtez  vos  regards  que  sur  les  petits  2;  c'est  sur 
leur  petitesse  que  vous  établissez  vos  grands  des- 
seins. Il  s'agit  de  donner  une  mère  à  votre  Fils  :  il 
y  a  tant  de  personnes  de  la  première  qualité,  tant 
d'illustres  princesses,  tant  de  reines,  qui,  selon  nos 
pensées,  semblent  mériter  ce  titre  auguste.  Celle 
qui  vous  parait  seule  digne  de  le  porter,  c'est  l'é- 
pouse d'un  pauvre  artisan,  petite  à  ses  propres 
yeux,  ignorée  de  toute  la  terre,  mais  en  qui  vous 
trouvez  une  pureté  angélique,  une  profonde  humi- 
lité, une  très-ardente  charité  :  oui,  c'est  celle  qui 
mérite  vos  complaisances. 

Voilà  les  principes  de  la  vraie  grandeur,  ô  mon 
âme;  voilà  les  traits  de  beauté  qui  seuls  sont  ca- 
pables d'attirer  les  yeux  du  Créateur.  A  ce  specta- 
tacle,  instruisons -nous,  et  apprenons  de  l'infinie 
sagesse  de  Dieu  ce  qui  doit  être  l'objet  de  notre 
estime,  et  celui  de  nos  mépris. 

II.   POINT. 

Aussitôt  que  l'ange  parut  en  présence  de  la  sainte 
Vierge  :  Je  vous  salue,  pleine  de  grâce,  lui  dit-il; 
le  Seigneur  est  avec  voits,  vous  êtes  hénie  entre 

t  Ps.  8.  S.  bus,  etc.  Luc.  16.  15.  In  al- 

s  Qood  altom  est  homlni-   tis  habitat ,  etc.  Ps.  112. 6. 
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les  femmes  *.  Je  remarquerai  d'abord  la  respec- 
tueuse modestie  de  l'ange  ;  c'est  celle  que  doivent 
avoir  les  hommes  apostoliques,  qui  font,  comme 
dit  saint  Paul,  la  charge  d'ambassadeur  pour  Jésus- 
Christ,  afin  d'inspirer  à  ceux  qui  les  voient  des 
sentiments  de  respect  et  de  piété.  Je  pèserai  ensuite 
toutes  les  paroles  de  la  Salutation  angélique ,  si  glo- 
rieuse à  Marie.  Je  vous  salue,  ô  pleine  de  grâce, 
lui  dit  Gabriel.  Il  ne  l'appelle  pas  par  son  nom ,  ce- 
lui dont  il  se  sert  par  ordre  du  Tout-Puissant  expri- 
mant parfaitement  l'éminente  sainteté  qui  la  met 
au  -  dessus  des  plus  saints  personnages  :  car,  quoi-» 
qu'il  s'en  soit  trouvé  qui  aient  été  remplis  de  grâces , 
leur  plénitude  est  bien  différente  de  la  sienne.  Ils 
ne  sont  que  des  ruisseaux,  dont  la  capacité  est  fort 
bornée  :  Marie  est  une  mer  immense ,  dont  la  ca- 
pacité, et  par  conséquent  la  plénitude  n'a  point  de 
bornes. 

Le  Seigneur  est  avec  vous,  non-seulement  comme^ 
il  est  avec  les  justes ,  mais  d'une  manière  plus  ex- 
cellente, étant  en  vous  comme  dans  un  paradis 
animé,  comme  dans  son  sanctuaire,  comme  dans 
le  lieu  de  ses  délices,  et  devant  être  bientôt  dans 
votre  sein,  comme  votre  Fils. 

C'est  pour  cela  que  vous  êtes  bénie  entre  toutes 
le$  femmes,  devant  concevoir  dans  votre  sein  Celui 
qui  est  l'auteur  et  la  source  de  toutes  les  bénédic- 
tions ,  en  considération  de  qui  vous  êtes  exempte  de 
la  malédiction  commune. 

Quelle  gloire  à  la  sainte  Viejp ge ,  de  recevoir  un 
tel  éloge  de  la  bouche  d'un  archange  qui  lui  parle 
de  la  part  de  la  très -sainte  Trinité!  Quel  sujet  de 

1  Luc.  1.  98. 
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joie  pour  les  vrais  serviteurs  de  Marie,  de  voir  leur 
auguste  Princesse  comblée  de  tant  d'honneur  I  Je 
TOUS  en  félicite,  incomparable  Reine  des  anges;  et 
dans  rimpuissance  où  je  suis  de  vous  louer  comme 
je  le  voudrais,  je  suis  ravi  que  le  Ciel  même  nous 
ait  mis  en  bouche  des  louanges  dignes  de  vous.  Je 
vous  les  répéterai  sans  cesse  avec  l'Église;  et  toutes 
les  fcâs  que  je  vous  les  adresserai,  soit  dans  ma 
vie,  ou  à  ma  mort,  je  m'unirai  de  cœur  avec  le 
saint  archange ,  dans  le  désir  de  vous  glorifier  au- 
tant qu'il  vous  a  glorifiée  lui-même. 

•  in.   POINT. 

La  présence  et  le  discours  de  l'ange,  qui  sftn- 
blaient  devoir  remplir  de  joie  le  cœur  de  la  sainte 
Vierge,  y  jettent  cependant  le  trouble.  La  vue  de 
Fange  en  forme  humaine  fait  peine  à  sa  pudeur,  son 
humilité  est  blessée  par  les  éloges  qu'on  lui  donne. 
Ces  deux  vertus  ont  la  même  délicatesse,  ni  l'une 
ni  l'autre  n'aimant  l'éclat  :  on  n'a  guère  ni  de  mo- 
destie, ni  de  pudeur  quand  on  cherche  à  se  pro- 
duire. Voilà,  mon  âme,  la  belle  leçon  que  nous 
feit  la  sainte  Vierge! 

L'ange  s'apercevant  du  trouble  où  elle  était,  la 
rassure  en  lui  disant  :  Marie,  ne  craignez  point, 
parce  que  vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu  i. 
C'est  une  des  propriétés  du  bon  esprit,  de  rendre 
le  calme  à  une  âme  effrayée ,  en  changeant  sa  crainte 
en  une  douce  confiance. 

Mon  Dieu,  que  nous  serions  heureux  si  vous 
nous  faisiez  entendre  au  fond  du  cœur  cette  con- 
solante parole  :  que  nous  avons  trouvé  grâce  devant 
vous! 

t  Luc.  1.  30. 
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Qu'aurions-nous  à  craindre  ou  à  désirer,  si  nous 
avions  une  pareille  assurance?  Si  c'est  ici -bas, 
selon  le  monde,  le  plus  haut  point  de  la  félicité 
d'un  homme  de  posséder  les  bonnes  grâces  d'un 
prince  mortel ,  quel  doit  être  le  bottheur  de  celui  à 
qui  le  souverain  Monarque  de  l'univers  fait  part  de 
sa  faveur  et  de  son  amitié? 

Je  me  réjouis ,  ô  sainte  Vierge ,  de  l'honneur  in- 
comparable que  vous  fait  le  Roi  des  rois ,  de  vous 
donner  de  si  solennelles  assurances  du  rang  distin- 
gué que  vous  tenez  dans  son  cœur.  Ah!  ce  grand 
cœur  de  Dieu,  il  est  immense,  il  ^st  capable  de 
contenir  un  million  de  mondes  :  demandez -y  place 
pour  vos  enfants ,  elle  leur  sera  infailliblement  ac- 
cordée. Esther  ayant  trouvé  grâce  devant  le  roi 
Assuérus,  se  servit  du  crédit  qu'elle  avait  auprès 
de  lui  pour  sauver  son  peuple  :  sauvez  -  nous  par 
celui  que  vous  avez  auprès  du  véritable  Assuérus; 
feites-nous  trouver  grâce  devant  ses  yeux,  et  obte- 
nez-nous de  sa  miséricorde  la  vie  étemelle,  qui  est 
la  consommation  de  toutes  les  grâces. 


POUR  LE  JEUDI 

De  la  déclaration  du  Mystère. 
I.   POINT. 

L'ange  expose  à  Marie  le  sujet  de  son  ambas- 
sade. Voici,  lui  dit -il,  qtie  vous  concevrez  et  que 
vous  enfanterez  un  Fils  :  voits  lui  donnerez, 
ajoute -t-il,  le  nom  de  Jésus  ^  :  car  il  sera  par 

1  Luc.  1.  31. 
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excellence  le  Sauveur  du  monde.  H  sera  grand, 
mais  d'une  grandeur  sans  bornes.  A  la  qualité  de 
Fils  de  l'homme  il  joindra  celle  de  Fils  du  Très- 
Haut,  non  pas  par  adoption ,  mais  par  nature.  Le 
Seigneur  Dieu  le  fera  asseoir  sur  le  trône  de  David 
son  Père  :  il  régnera  sur  la  maison  de  Jacoh  ^, 
c'est-à-dire  qu'il  aura  un  empire  souverain  sur  les 
élus.  Cet  empire  spirituel ,  incomparablement  plus 
excellent  que  le  règne  temporel  de  ses  ancêtres 
selon  la  chair,  n'aura  jamais  de  fin  2.  • 

Que  de  grandeurs  I  que  d'augustes  qualités  I  Quel 
admirable  portrait  !  et  qu'il  est  bien  capable  de  flat- 
ter ime  créature  à  qui  le  Ciel  promet  un  tel  Fils, 
et  défère  une  si  haute  maternité  !  Marie ,  loin  d'en 
être  éblouie ,  ne  parait  attentive  qu'à  la  conservation 
de  sa  virginité.  Comment  cela  se  fera-t-il,  dit- 
elle  ,  puisque  je  ne  connais  point  d'homme  ^?  Elle 
ne  pouvait  s'expliquer  avec  plus  de  sagesse.  Elle  ne 
doute  ni  de  l'oracle  céleste ,  ni  de  la  toute-puissance 
du  Créateur  :  mais  l'amour  de  la  pureté  lui  fait  de- 
mander comment  ce  qu'on  lui  annonce  s'accordera 
avec  le  vœu  qu'elle  a  fait  de  vivre  et  de  mourir 
vierge  ? 

L'Église  a  bien  raison ,  Mère  admirable  du  Ré- 
dempteur, de  vous  appeler  Vierge  très- sage  et  le 
Trône  de  la  sagesse  4.  On  voit  reluire  dans  le  peu 
de  mots  que  vous  dîtes  à  l'ange  une  si  rare  pru- 
dence ,  qu'on  ne  peut  assez  ni  l'admirer  ni  l'étudier. 
On  y  trouve,  ô  mon  âme,  un  fond  d'instruction 
où  l'on  apprend  en  même  temps  à  aimer  beaucoup 
la  chasteté ,  à  parler  peu ,  et  à  le  faire  avec  sagesse. 

i  Luc.  1.  32.  4  Virgo  prudentissima.  U- 

3  Jbid.  33.  tan,  Sedes  sapienti».  Ibid, 

3  llnd.  84. 
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II.  POINT. 

L*ange  repartit  incontinent  :  Le  Saint-Esprit 
surviendra  en  vous^  et  la  vertu  du  Très  ^  Haut 
vous  couvrira  de  son  ombre  :  et  c* est  ppur quoi  te 
Saint  qui  naîtra  de  vous  sera  appelé  Fils  de 
Dieu  *.  Pour  lever  tout  obstacle  au  consentement 
qu'il  attend  de  Marie,  il  lui  déclare  de  quelle  ma-* 
nière  le  mystère  doit  s'accomplir,  sans  intéresser 
sa  virginité.  Le  Saint-Esprit,  lui  dit- il,  sera  l'ou- 
vrier de  cette  divine  merveille  que  je  vous  annonce; 
et  c'est  par  sa  vertu  toute-puissante  que  vous  con- 
cevrez; et  Celui  dont  vous  serez  là  mère  étant  l'au- 
teur de  toute  pureté,  il  perfectionnera  la  vôtre, 
bien  loin  de  l'altérer. 

0  qui  pourrait  exprimer  la  joie  que  ces  pro- 
messes de  l'ange  causèrent  à  la  sainte  Vierge  I  Que 
cette  idée  de  l'opération  de  l'Esprit  sanctificateur 
en  elle  lui  donna  de  doux  transports!  Ce  fut  alors 
qu'elle  put  bien  dire  avec  l'Épouse  :  Je  me  suis 
assise  à  l'ombre  de  Celui  que  je  désire,  et  son 
fruit  m'a  semblé  d'un  goût  excellent  2. 

Je  me  réjouis,  ô  très-pure  Vierge,  de  cette  abon« 
dance  de  grâces  que  vOus  recevez  aiyourd'hui,  de 
la  haute  alliance  que  vous  contractez  avec  le  Saint- 
Esprit,  et  de  l'admirable  fécondité  que  l'ombre  du 
Tout-Puissant  vous  communique.  Obtenez-moi  de 
ce  même  Esprit  de  pureté  qu'il  me  couvre  de  son 
ombre,  qu'il  me  protège  contre  les  ardeurs  de  la 
concupiscence ,  et  qu'en  revêtant  mon  âme  de  la 
vertu  du  Très-Haut,  il  la  rende  capable  de  conce* 
voir  l'esprit  de  la  grâce. 

i  Luc.  1.  35.  2  Gant.  2.  8. 
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m.    POINT. 

Quelque  sérénité  que.  les  paroles  de  l'ange 
eussent  rendue  à  la  sainte  Vierge,  cet  esprit  cé- 
leste, pour  ne  laisser  aucun  nuage  en  son  âme, 
Téclaircit  encore  davantage  sur  le  mystère,  et  il  le 
confirme  par  un  exemple  qu'il  lui  apporte.  Sa- 
chez, lui  dit -il,  que  votre  cousine  Elisabeth  a 
conçu  un  fils  en  sa  vieillesse ,  et  que  celle  qu'on 
disait  être  stérile  est  enceinte  depuis  six  mois, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  d'impossible  à  Dieu  ^ 
C'est  comme  s'il  eût  fofmé  ce  raisonnement  :  Puis- 
qu'une femme  déjà  âgée  et  stérile  a  pu  avoir  un 
enfant,  soyez  persuadée  que,  demeurant  vierge, 
vous  pouvez  aussi  avoir  un  flls ,  mais  qui  sera  le 
Fils  unique  de  Dieu.  Rien  n'est  impossible  au  Tout- 
Puissant  :  à  son  égard,  l'un  de  ces  miracles  est 
aussi  aisé  que  l'autre.;  et  Celui  qui  a  ôté  la  stérilité 
à  une  femme ,  peut  donner  de  même  la  fécondité  à 
une  vierge. 

Voilà ,  mon  âme ,  la  récompense  de  la  docilité  de 
Marie.  Dieu  la  comble  de  lumières ,  parce  qu'elle 
entjre  avec  soumission  dans  les  ténèbres  de  la  foi  : 
au  lieu  qu'il  ôte  la  parole  à  Zacharie,  et  le  rend 
muet,  en  punition  de  son  incrédulité.  Il  se  plaît  à 
découvrir  aux  esprits  simples  et  soumis  les  vérités 
dont  il  refuse  la  connaissance  aux  superbes  et  aux 
opiniâtres. 

Oui,  mon  Dieu,  c'est  là  votre  adorable  conduite; 
j'en  reconnais  la  sagesse  et  l'équité  :  Vous  avez 
caché  vos  secrets  aux  prudents  du  siècle,  et  vous 
les  avez  révélés  aux  petits  ^.  C'est  dans  l'esprit  de 
cette  petitesse  évangélique  que  je  confesse ,  Sei- 

1  Luc.  1.  36.  2  Matth.  11.  i5.- 
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gneur,  que  rien  ne  vous  est  impossible;  et  c'est 
avec  toute  la  confiance  que  cette  foi  m'inspire  que 
je  vous  demande  la  grâce  de  me  rendre  fécond  en 
bonnes  œuvres  malgré  ma  stérilité.  Tout  stérile  et 
infructueux  que  j'aie  été  jusqu'ici  par  le  mauvais 
fonds  de  ma  nature  et  par  mon  peu  de  correspon- 
dance à  vos  bontés ,  je  me  console  et  je  m'anime 
par  l'espérance  de  produire  à  l'avenir  des  fruits  de 
grâce  et  de  bénédictipn ,  qui  seront  les  purs  effets 
de  votre  toute-puissante  miséricorde. 


POUR  LE  VENDREDI 

Du  consentement  de  la  sainte  Vierge. 

I.   POINT. 

Marie  ayant  entendu  ce  que  l'ange  avait  à  lui 
dire ,  répondit  humblement  :  Voici  la  sentante  du 
Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole  i. 
Le  Saint  -  Esprit ,  qui  l'avait  choisie  pour  son 

m  

Epouse,  et  qui  la  disposait  à  être  la  Mère  de  Dieu, 
lui  suggéra  cette  sage  réponse  et  les  actes  de  vertu 
par  lesquels  elle  devait  se  préparer  à  sa  divine  ma- 
ternité. La  première  de  ces  vertus  fut  une  foi  vive, 
qui  lui  fit  croire  sans  hésiter  que ,  selon  la  parole 
de  l'ange ,  elle  serait  vierge  et  mère  tout  ensemble. 
La  seconde  fut  une  profonde  humilité,  par  laquelle 
elle  ne  se  nomma  que  la  servante  de  Celui  dont  on 
la  proclamait  la  Mère  ;  la  troisième ,  une  rare 
obéissance,  en  vertu  de  laquelle  elle  s'abandonne 

1  Luc.  1.  38. 
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entre  les  mains  du  Créateur ,  non-seulement  pour 
raccomplissement  du  mystère  [que  l'ange  lui  avait 
annoncé,  mais  pour  toutes  choses  sans  exception 
et  sans  réserve. 

Que  ces  dispositions  sont  admirables,  "Vierge 
sainte,  et  qu'elles  paraissent  bien  vous  être  inspi- 
rées par  le  Saint-Esprit ,  pour  vous  faire  concevoir 
spirituellement  le  Verbe  divin  dans  votre  cœur, 
avant  que  vous  le  conceviez  réellement  dans  votre 
sein  !  ^ 

Mais  en  même  temps  que  tu  les  admires ,  ô  mon 
âme ,  ces  excellentes  vertus ,  qui  mettent  un  cœur 
en  état  de  recevoir  dignement  son  Dieu ,  ne  dois-tu 
pas  tacher  de  les  pratiquer,  à  l'exemple  de  Marie, 
quand  tu  veux  recevoir  dans  la  communion  Celui 
qu'elle  a  conçu  dans  ses  entrailles  ? 

Obtenez  -  moi ,  incomparable  Marie ,  cette  foi 
vive,  cette  vraie  humilité,  cette  parfaite  obéissance 
dont  vous  exercez  si  éminemment  les  actes ,  afin 
que  votre  cher  Fils,  en  venant  en  mon  cœur,  le 
trouve  disposé  d'une  manière  qui  soit  agréable  à 
ses  yeux. 

II.    POINT. 

Pesons  toutes  les  paroles  de  la  sainte  "Vierge, 
elles  contiennent  des  mystères  et  des  instructions 
dignes  d'être  approfondis.  Voici,  dit -elle.  Ce 
terme  est  en  usage  dans  l'Écriture  pour  marquer 
quelque  chose  de  grand  et  de  mystérieux  qui  mérite 
une  singulière  attention.  L'ange  avait  dit  à  Marie  : 
Voici  que  vous  concevrez  :  Marie  répond  à  l'ange  : 
Voici  la  servaflte  du  Seigneur.  Deux  merveilles 
étonnantes  î  Une  vierge  concevra  I  une  Mère  de 
Dieu  prend  la  qualité  de  servante  ! 

C'est  l'effet  ordinaire  des  grandes  grâces  de 
T.  I.  4 
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Dieu ,  dé  produire  en  une  âme  de  baâ  sentiments 
d'elle-même  et  un  sincère  amour  de  l'abjection. 
On  n'est  jamais  plus  petit  à  ses  propres  yeux  que 
quand  on  est  grand  en  présence  du  Seigneur.  Là 
sainte  Vierge  aurait  voulu  trouver  un  terme  plus 
anéantissant  pour  exprimer  sa  soumission  :  celui 
de  servante  du  Seigneur  lui  paraissait  trop  hono- 
i'able.  Rien,  en  eflfet,  n'est  plus  grand  dans  une 
créature  que  d'être,  comme  était  Marie,  toute  dé- 
vouée au  service  d'un  si  grand  Maître,  que  d'ac- 
complir fidèlement  ses  volontés,  que  de  chercher 
en  toutes  choses  la  gloire  de  son  saint  nom ,  et  que 
de  ne  désirer,  en  le  servant,  nulle  récompense  que 
le  plaisir  de  le  servir. 

Mon  Dieu  ^  le  beau  caractère  !  et  qu'il  est  digne 
de  notre  sainte  ambition  !  Si  nous  avons  de  la  dé- 
votion envers  Marie,  entrons  dans  ses  sentiments, 
et  disons  avec  le  Prophète-Roi  :  0  mon  Dieu ,  je  suis 
votre  serviteur,  je  suis  votre  serviteur  et  le  fils  de 
votre  servante  i. 

Qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole,  ajouta  la 
sainte  Vierge  :  comme  si  elle  disait  :  Quoique  le 
Seigneur  soit  le  maître ,  et  qu'il  n'ait  pas  besoin  de 
mon  consentement  pour  un  mystère  cpi'il  peut  exé- 
cuter indépendamment  de  ma  volonté;  s'il  veut 
cependants  avoir  ce  consentement  de  la  dernière  de 
ses  servantes ,  je  le  donne  de  tout  mon  cœur;  et  me 
voici  toute  prête  d'accomplir  ses  ordres.  0  exemple 
admirable  d'obéissance  et  d'abandon ,  que  je  veux 
tâcher  de  suivre  tous  les  jours  de  ma  vie  ! 

1  Ps.  115. 16. 
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m.   POINT. 

Dès  que  l'ange  a  reçu  |la  réponse  de  la  Vierge, 
il  prend  congé  d'elle,  et  remonte  dans  le  ciel  sans 
s'arrêter  un  moment  sur  la  terre. 

Telle,  ô  mon  âme,  doit  être  la  conduite  d'un 
homme  apostolique,  d'un  religieux,  et  de  toutes 
les  personnes  chargées  de  porter  aux  autres  des 
nouvelles  de  salut.  Aussitôt  qu'on  s'est  acquitté  de 
sa  commission,  et  qu'on  a  rempli  son  ministère,  il 
faut  se  retirer,  rentrer  en  solitude,  retourner  à 
l'oratoire ,  et  se  rendre  à  son  centre  et  à  son  para- 
dis. Rester  dans  le  monde  quand  les  ordres  de 
Dieu  et  la  charité  du  prochain  ne  nous  y  retiennent 
plus ,  c'est  s'y  chercher  soi-même,  et,  en  s'y  cher- 
chant, se  mettre  en  danger  de  s'y  perdre.  Mais 
l'ange  qui  quitta  la  terrp  quand  il  eut  fait  sa  com- 
mission, fut  tout  près  de  quitter  le  ciel  au  premier 
ordre  qu'il  recevrait  une  autre  fois.  Ainsi,  lorsque 
m'ëtant  acquitté  de  mes  devoirs  je  suis  rentré  dans 
ma  retraite,  je  dois  être  toujours  disposé  d'en  sor- 
tir tout  de  nouveau  quand  il  plaît  au  Seigneur  que 
je  reparaisse  dans  le  monde  pour  y  procurer  sa 
gloire  et  annoncer  ses  saintes  volontés. 

Oui,  mon  Dieu,  grâce  à  vos  bontés,  je  me  sens 
ta  ces  dispositions.  Votre  très -sainte  volonté  sera 
désormais  ma  règle;  votre  bon  plaisir  va  être  le 
ressort  général  de  tous  mes  mouvements,  et  j'es- 
père d'éviter  par  là  les  deux  extrémités  d'une  dis- 
sipation dangereuse  et  d'une  lâche  inaction. 
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POUR  LE  SAMEDI 

De  la  vie  de  Notre-Dame  jusqu'au  temps 
de  rincarnation. 

.  Le  premier  prélude  sera  de  se  représenter  la 
très -sainte  Trinité  faisant  descendre  sur  Marie, 
choisie  pour  Mère  de  Dieu ,  une  infinité  de  grâces  : 
1^  à  sa  naissance ,  2^  à  sa  présentation ,  3<>  à  son 
mariage. 

Il  faudra  dans  le  second  demander  à  Notre-Sei- 
gneur  une  intelligence  affectueuse  de  ses  grâces, 
avec  une  haute  estime  de  la  sainte  Yiei^e. 

I.   POINT. 

I^  glorieuse  Vierge ,  après  avoir  demeuré  neuf 
mois  dans  le  sein  de  sa  mère ,  et  y  avoir  augmenté 
à  tout  moment  le  trésor  immense  de  grâces  dont 
elle  fut  enrichie  dès  l'instant  de  sa  conception ,  na- 
quit en  la  maison  de  ses  ancêtres ,  et  fUt  nommée 
Marie,  Ce  nom  lui  fut  donné  par  l'inspiration  du 
Saint-Esprit.  Méditons  avec  attention  sur  les  sens 
divers  qu'il  renferme.  Il  signifie  :  1»  Étoile  de  la 
mer,  parce  qu'elle  apporte  le  calme  et  vient  apai- 
ser les  orages  ;  2®  mer  amère ,  la  sainte  Vierge 
étant  comme  un  océan  de  grâces  où  les  tristes  des- 
tinées du  Sauveur  feront  couler  des  torrents  d'a- 
mertume ;  3»  dam,e  élevée,  par  la  supériorité  qu'elle 
a  sur  les  hommes  et  sur  les  anges;  4®  illuminée, 
iWMminatWce,  venant,  comme  une  aurore  naissante, 
annoncer  le  Soleil  de  justice ,  et  donner  commen- 
cement au  jour  du  salut.  C'est  ce  qui  fait  que  l'É- 
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glise  chante  que  sa  naissance  a  annoncé  un  sujet 
de  joie  à  tout  V univers. 

Quel  plaisir,  en  effet ,  à  la  très-sainte  Trinité,  de 
voir  n^tre  cette  bienheureuse  créature ,  par  laquelle 
elle  a  dessein  d'opérer  de  si  grandes  choses  ;  aux 
anges,  dont  elle  doit  être  l'auguste  Princesse;  aux 
Pères  dans  les  limbes,  et  aux  justes  sur  la  terre, 
auxquels  elle  allait  donner  un  libérateur  !  Ne 
prends -tu  pas  la  meilleure  part,  ô  mon  âme,  à 
cette  commune  réjouissance?  Ce  n'est  pas  seule- 
ment la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre ,  c'est  ta  mère , 
ton  avocate ,  ta  grande  et  ta  souveraine  protectrice , 
qui  vient  au  monde. 

Père  étemel,  c'est  votre  Fille  bien -aimée;  c'est 
votre  très -digne  Mère,  ô  mon  Sauveur;  Saint- 
Esprit,  c'est  Celle  que  vous  honorez  du  titre  de 
votre  Épouse.  Adorables  Personnes ,  vous  la  don- 
nez au  monde  pour  en  faire  la  félicité.  Ahl  que  je 
m'estimerais  heureux  si  elle  pouvait  naître  aujour- 
d'hui dans  mon  cœur  I 

Oui,  vous  le  pouvez,  incomparable  Mère,  et  c'est 
là  toute  ma  consolation;  vous  le  pouvez,  dis-je,  en 
m'obtenant  une  vraie  dévotion  envers  vous.  Elle  ne 
sera  pas  plutôt  en  mon  âme,  qu'elle  y  répandra  la 
joie ,  et  qu'elle  y  fera  naître  une  ferme  espérance  de 
posséder  le  Sauveur. 

II.    POINT. 

La  sainte  Vierge  étant  fort  jeune,  et  n'ayant  pas, 
à  ce  qu'on  croit ,  plus  de  trois  ans',  son  père  et  sa* 
mère ,  par  une  inspiration  du  Ciel ,  la  présentèrent 
au  temple.  Elle  s'y  présenta  elle  -  même ,  pour 
suivre  leur  inclination ,  et  encore  plus  la  volonté  du 
Seigneur,  qui  lui  fit  entendre  au  fond  de  son  cœur 
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oa&  paroles  du  Psalmiste  :  Écoutez,  ma  fUe,  et 
voyez  »  et  prêtez  V oreille;  oubliez  votre  pays,  et 
la  ma^mt  de  votre  père,  et  le  Roi  sera  charmé 
ê$  votre  beauté  ^i  Marie,  sans  délai,  répondit  à  la 
voix  de  Dieu,  qui  l'appelait  dans  son  saint  temple, 
en  disant  avec  le  même  prophète  :  Je  me  suis  ré- 
jouie de  ce  qu'on  m,' a  dit  que  j'irai  en  la  maison 
du  Seigneur  2.  Elle  en  monta  les  degrés  avec  une 
ferveur  extrême  ;  elle  y  rendit  à  Dieu  ses  profonds 
hommages;  elle  s'y  consacra  à  lui  sans  réserve;  et 
elle  s'y  employa,  partie  à  contempler  ses  gran- 
deurs ,  partie  à  se  nourrir  de  sa  divine  parole.  Les 
éminentes  vertus  qu'elle  y  pratiqua  continuelle- 
ment furent  comme  les  traits  de  cette  céleste  beauté 
qui  charma  le  Roi  du  ciel  *;  et  ce  fut  pour  être 
imiquement  à  lui  qu'elle  lui  ofilrit  et  son  cœur  et 
son  corps  par  le  vœu  de  virginité  perpétuelle ,  qui 
était  alors  si  rare  et  si  nouveau.  Ainsi  vivait  dans  le 
temple  Celle  que  Dieu  préparait  par  de  si  saintes 
dispositions  à  être  elle-même  le  Temple  vivant  de 
son  propre  Fils. 

Admirons ,  ô  mon  âme ,  aussi  bien  que  les  esprits 
célestes,  cette  sainte  Fille,  et  écrions -nous  avec 
eux  :  Qui  est  celle  qui  s'élève  du  fond  de  cette 
solitude,  comme  la  fumée  d'un  parfum,  jus- 
qu'au trône  du  Tout-Puissant,  dont  elle  fait  les 
délices  ^  9 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  une  admiration  ste- 
rne. Cette  Vierge  admirable  est  le  modèle  accom- 
pli des  âmes  que  Dieu  appelle  singulièrement  à  son 
service.  Avons  -  noufe  écouté  la  voix  du  Ciel ,  qui 

^  Ps.  44.  11.  3  Goncupiscet  Rex  decorem 

M.  lîl.  1.  tuum.  Ps.  44.  12. 

4  Gant.  S.  e. 
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nous  ordonnait ,  comme  à  Maiie ,  de  quitter  la  mai* 
son  de  notre  père,  et  de  venir  en  celle  du  Père 
céleste?  Y  sommes -nous  venus  avec  fidélité?  Y  vi- 
vons-nous avec  une  ferveur,  une  humilité,  une 
dévotion  qui  réponde  à  la  grâce  de  notre  vocation , 
et  qui  fasse  de  notre  cœur  un  séjour  digne  de  re-* 
cevoir,  en  la  communion ,  le  même  Seigneur  que 
Marie  a  mérité  de  porter  dans  son  sein? 

Suppléez ,  très  -  sainte  Vierge ,  à  ce  qui  manque 
à  nos  dispositions,  et  procurez  -  nous  celles  (jue 
vous  savez  les  plus  agréables  à  votre  cher  Fils. 

III.    POINT. 

Le  temps  s'approchant  que  la  Providence  avait 
marqué  pour  l'Incarnation  du  Verbe,  Marie,  par 
une  inspiration  d'en  haut,  épousa  un  homme  juste 
et  craignant  Dieu,  nommé  Joseph,  avec  assurance 
que  ce  mariage  ne  donnerait  aucune  atteinte  à  sa 
virginité  *.  Avant  que  ce  mariage  fût  contracté  sur 
la  terre ,  il  était  ordonné  dans  le  ciel ,  pour  être  le 
modèle  des  parfaits  mariages,  et  faire  voir  com- 
ment on  s'y  peut  sanctifier;  pour  couvrir  en  ce 
temps -là,  sous  cette  espèce  de  voile,  la  manière 
miraculeuse  dont  le  Sauveur  devait  être  conçu  ;  pour 
mettre  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  à  couvert  de 
tout  soupçon,  et  pour  lui  associer  une  personne 
qui  fût  capable  de  l'assister  dans  ses  besoins;  et 
enfin  pour  honorer  saint  Joseph,  en  le  faisant  le 
Père  nourricier  du  Verbe  incamé ,  et  l'élevant  à  la 
dignité  d'époux  de  la  plus  pure  des  vierges. 

Admirons ,  ô  mon  âme ,  la  grandeur  de  ces  mys- 
tères dans  des  personnes  qui  font  si  peu  d'éclat  et 
de  bruit  dans  le  monde ,  et  la  singulière  attention 

<  Matih.  i.  18. 10.  Luc.  i.  85. 
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du  Père  céleste  sur  des  créatures  qu'il  aimé,  et  qui 
ne  se  sont  appliquées  qu'au  soin  de  lui  plaire.  Heu- 
reux est  celui  qui  demeure  sous  votre  protection , 
Seigneur.  Fût -il  le  dernier  des  hommes,  vous  le 
tenez  sous  les  ailes  de  votre  providence ,  vous  êtes 
son  asile;  il  n'a  qu'à  songer  à  vous  servir,  et  à  se 
reposer  sur  vos  bontés  paternelles. 

Que  nous  en  avons  un  admirable  exemple  en 
vous ,  Vierge  sainte  !  Vous  vous  êtes  engagée ,  par 
ordre  du  Seigneur,  dans  un  état  qui  semblait  op- 
posé à  vos  dispositions,  et  qui  paraissait  devoir 
flétrir  votre  incomparable  pureté  :  mais  elle  y  de- 
vient plus  éclatante  par  un  miracle  qui  n'eut  jamais 
son  semblable  dans  la  nature. 

Je  ne  risque  rien ,  mon  Dieu ,  quand  je  vous 
obéis ,  en  quelque  état  que  je  me  trouve  par  vos 
ordres  :  en  m'y  soumettant  et  m'abandonnant  à 
votre  conduite ,  je  n'ai  rien  à  craindre  :  il  n'y  a  ni 
sûreté,  ni  grâce,  ni  consolation,  que  je  ne  doive 
espérer  de  vos  bontés. 
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Du  témoigrnagre  que  le  Précurseur  rend  de  lui-même, 

et  de  Jésus -Christ. 

Pour  le  premier  prélude  il  faut  se  remettre  en 
mémoire  l'entretien  des  Juifs  avec  saint  Jean ,  leurs 
demandes  et  ses  réponses ,  dans  lesquelles  on  trou- 
vera quatre  actes  très  -  excellents  d'humilité ,  dont 
on  désirera  ardemment  l'exercice  dans  le  second 
prélude  ;  et  ces  quatre  actes  d'humilité-  pourront 
faire  les  quatre  points  de  cette  méditation. 
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I.  POINT. 

Des  Juife  demandèrent  d'abord  à  saint  Jean  :  Qui 
êtes'vaus?  n'êtes -vous  pas  le  Messie?  Il  confessa 
aussitôt,  et  n'eut  garde  de  le  nier,  il  confessa, 
dis-je,  qu'il  n'était  point  ce  Messie  ^  dont  ils  par- 
laient. 

Cette  réponse  contient  le  premier  acte  de  Tbiî- 
milité  de  nôtre  saint ,  qui  consiste  à  refuser  le  plus 
grand  honneur  qu'on  pût  faire  à  un  homme,  en 
niant  absolument  qu'il  fût  leMessie.  Cette  humble 
confession  de  la  vérité  est  le  solide  fondement  de 
la  véritable  élévation  de  saint  Jean;  au  lieu  que  la 
détestable  ambition  de  Lucifer,  qui  voulut  folle- 
ment s'égaler  à  Dieu ,  a  creusé  le  précipice  où  il 
est  malheureusement  tombé.  Ce  fatal  ennemi  du 
salut,  qui  se  nomme  dans  l'Écriture  le  roi  des  su- 
perbes 2,  jaloux  de  la  sainteté  admirable  du  Pré- 
curseur, après  avoir  inutilement  tenté  toutes  les 
voies  dont  il  put  s'aviser  pour  le  perdre,  résolut 
enfin  de  lui  tendre  le  piège  où  lui-même  avait  été 
pris  :  il  suggéra  aux  Juifs  d'aller  le  trouver,  et  de 
l'assurer  qu'ils  étaient  prêts  de  le  reconnaître  pour 
le  Messie  :  espérant  que  la  gloire  de  passer  pour 
Dieu  serait  capable  de  l'éblouir  et  de  le  faire  tomber 
dans  l'abîme. 

Voilà  l'artifice  dont  il  se  sert  pour  renverser  les 
saints ,  dp  les  porter  à  des  emplois  au  -  dessus  de 
leur  mérite  et  de  leurs  forces  :  mais  ces  hommes , 
éclairés  d'une  lumière  céleste ,  pour  ne  pas  donner 
dans  cet  écueil ,  ont  recours  à  la  connaissance  d'eux- 
mêmes,  et  s'éloignent  autant  qu'ils  peuvent  de 
tout  ce  qui  sent  la  prééminence  et  la  grandeur. 

t  Joaiu  1. 19,  SO.  2  Job.  41.  S5. 
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Plus  ils  sont  grands  et  considérés  dans  le  monde , 
plus  ils  s'humilient,  suivant  le  conseil  du  Sage;  et, 
ainsi  que  Jean^Baptiste,  ils  trouvent  dans  leur  hu- 
milité un  asile  assuré  à  toutes  leurs  autres  vertus, 
0  grand  Saint,  que  vous  avez  mérité  de  véri- 
table gloire,  en  rejetant  le  faux  honneur  d'un  titre 
(Jui  n'appartient  qu'à  Celui  dont  vous  étiez  venu 
préparer  les  voies  I  Obtenez  -  moi  la  grâce  de  ne 
perdre  jamais  l'idée  salutaire  de  ma  bassesse,  de 
reconnaître  toujours  la  souveraine  dépendance  que 
j'ai  de  Jésus-Christ,  de  me  tenir  sans  cesse  attaché 
à  lui ,  et  de  ne  rien  ambitionner  que  l'honneur  de 
lui  appartenir  çn  quaUté  d'un  humble  esclave. 

II.    POINT. 

Les  Juifs  poussant  plus  loin  leurs  interrogations  : 
ÊteS'-vous  donc  Élie,  demandèrent-ils  à  saint  Jean, 
ou  un  Prophète?  Non,  répond -il,  je  ne  suis  ni 
Élie,  ni  Prophète  i.  Voilà  le  second  acte  de  son  hu- 
milité. Le  saint  Précurseur  pouvait  avouer  qu'il 
était  le  prophète  Élie,  puisqu'il  en  avait  l'esprit, 
et  qu'il  a  même  mérité  que  le  Sauveur  lui  en  don- 
nât le  nom.  Répondant  néanmoins  directement, 
selon  la  pensée  de  ceux  qui  lui  parlaient,  il  avoua 
de  bonne  foi  qu'il  ne  l'était  pas. 

C'est  la  constante  disposition  des  chrétiens  vrai- 
ment humbles,  de  refuser  non  -  seulement  l'hon- 
neur dont  ils  se  jugent  indignes,  mais  même  celui 
qui  leur  est  dû  et  qu'ils  pourraient  légitimement 
accepter.  Quelque  éloge  qu'on  fasse  de  leur  mérite, 
ils  n'y  font  nulle  attention  ;  et  à  l'exemple  de  Jean- 
Baptiste,  qui  répondit  aux  Juifs  en  paroles  pré- 
cises ,  et  d'une  manière  assez  sèche ,  loin  d'écouter 

Tan.  1.21, 
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avec  complaisance  les  discours  de  ceux  qui  les 
flattent,  ils  ne  leur  répondent  que  d'une  manière 
capable  de  leur  fermer  la  bouche.  Ils  ne  font  pas 
comme  certains ,  dont  parle  Job ,  qui  s'amusent  à 
considérer  le  soleil  quand  il  luit,  et  la  lune  dans 
sa  plus  grande  clarté  ^,  c'est  -  à -^  dire  qu'ils  s'ar- 
rêtent à  l'éclat  éblouissant  d'une  réputation  laonm 
daine  :  ils  aiment  mieux  les  ténèbres  que  le  grand 
jour,  réservant  pour  l'éternité  tout  ce  qu'ils  ont  de 
lumière. 

0  Soleil  de  justice,  qui  avez  si  divinement  éclairé 
votre  saint  précurseur  pour  lui  faire  voir  lé  feux 
brillant  de  la  gloire  du  monde,  et  pour  lui  en 
inspirer  un  vrai  mépris ,  faites  luire  sur  nous  un  de 
vos  rayons,  qui  nous  découvre  les  pièges  dange-» 
reux  des  grandeurs  humaines ,  afin  que  nous  n'ou- 
vrions jamais  les  yeux  sur  aucun  objet  qui  puisse 
nous  donner  de  la  vanité. 

m.   POTNT. 

Qui  êtes 'VOUS  donc,  poursuivirent  les  Juifs,  et 
que  dites -vous  de  vous-même^  afin  que  nous 
^missions  rendre  réponse  à  ceux  qui  nous  ont 
envoyés.  Je  ne  suis,  leur  répondit-il,  qu'une  voix 
qui  crie  dans  le  désert  :  Redressez  les  voies  du 
Seigneur  y  ainsi  que  dit  Isaïe  2.  Jean -^Baptiste, 
pressé  de  s'expUquer  sur  ce  qu'il  est,  ne  dit  rien, 
ni  de  l'éclat  de  sa  naissance ,  ni  de  la  splendeur  de 
sa  maison ,  ni  même  de  l'auguste  caractère  de  pré- 
cun^eur,  dont  il  était  effectivement  honoré  :  il  se 
nonime  une  simple  voix,  afin  de  faire  entendre 
que,  comme  la  voix  a  un  rapport  essentiel  à  celui 
qm  l'a  formée,  et  qu'elle  en  dépend  absolument, 

1  Job.  81.  25.  3  joan.  i.  ai.  as.  li.  4o.  3, 
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aussi  n'était-il  rien  de  lui-même  ;  que  dans  son  mi- 
nistère il  ne  pouvait  faire  aucun  bien  qui  ne  vînt 
de  Celui  dont  il  était  l'envoyé ,  et  que  tout  son  hon- 
neur consistait  à  préparer  les  cœurs  pour  le  rece- 
voir. 

Voilà  le  troisième  acte  d'humilité  que  pratique 
Jean  -  Baptiste.  Apprenons  de  lui,  ô  mon  âme,  à 
compter  pour  rien  tous  les  avantages  de  la  nature 
et  de  la  fortune,  et  à  ne  nous  glorifier  d'aucime 
autre  chose  que  des  seules  relations  que  nous  avons 
l'honneur  d'avoir  avec  le  Verbe  incarné.  Il  y  a  des 
occasions,  à  la  vérité,  où  nous  pouvons  et  où  nous 
devons  même  découvrir  les  grâces  que  nous  rece- 
vons du  Ciel;  mais  il  faut  toujours  le  faire  avec  une 
extrême  modestie. 

Voilà  ce  que  vous  lui  aviez  enseigné  dans  le  dé- 
sert, où  vous  l'aviez  conduit,  divin  Esprit  :  inspi- 
rez-moi, je  vous  supplie,  les  mêmes  sentiments. 
Père  éternel ,  faites  en  sorte  que  je  sois  l'organe  de  ' 
votre  Fils  :  animez  mes  paroles ,  sanctifiez  mes 
œuvres ,  afin  que  tout  ce  qui  est  en  moi  serve  à  faire 
connaître  ses  grandeurs,  et  à  embraser  tous  les 
cœurs  de  son  amour. 

IV.   POINT. 

Pourquoi  donc  baptisez  -  vous ,  lui  demandent 
enfin  les  Juifs,  si  vous  n'êtes  ni  le  Christ,  ni 
Éliey  ni  Prophète^  Pour  moi,  répondit  -  il,  ^*e 
baptise  avec  de  Veau,  mais  il  y  a  au  milieu  de 
vous  une  personne  que  vous  ne  connaissez  pas. 
C'est  le  Messie,  qui  doit  venir  après  moi,  et  qui 
est  tellement  au^-dessu^  de  moi,  que  je  ne  mérite 
pas  de  dénouer  les  cordons  de  ses  souliers  t. 

t  Joan.  i.  $A,  etc. 
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Dans  cette  dernière  réponse,  il  faut  remarquer  le 
dernier  acte  d'humilité  du  saint  précurseur  :  car 
étant  repris  de  ce  qu'il  s'ingérait  de  baptiser, 
n'ayant  nul  caractère  qui  lui  en  donnât  lautorité , 
il  n'allègue  rien  pour  sa  défense ,  quoiqu'il  le  pût 
faire  avec  justice  :  il  aime  mieux  se  taire  que  de 
se  faire  honneur  de  sa  commission  ;  et,  s'il  parle,  ce 
n'est  que  pour  confirmer,  ^  présence  des  prêtres 
et  des  lévites ,  ce  qu'il  avait  déjà  dit  devant  le  peuple 
à  la  gloire  de  Jésus-Christ. 

0  mon  Sauveur,  que  vous  avez  eu  raison  de  dire 
de  saint  Jean  qu'il  n'était  pas  comme  un  roseau 
qui  se  remue  au  gré  des  vents  de  l'oi-gueil  et  de  la 
vanité  !  Fondé  sur  la  base  de  son  néant,  on  a  beau 
fisdre  tous  les  efforts  pour  Tébranler  :  toujours  le 
même,  il  est  déterminé  à  se  mépriser  lui-même, 
et  à  vous  élever  sur  les  débris  de  sa  propre  gloire. 
Je  reconnais  à  ce  caractère  votre  saint  précurseur, 
puisqu'il  commence  à  pratiquer  l'humilité  que  vous 
venez  vous-même  nous  enseigner.  Gravez  dans  mon 
cœur,  ô  mon  Jésus,  l'amour  de  cette  excellente 
vertu,  afin  qu'elle  y  attire  les  grâces  que  votre 
Père  céleste  refuse  aux  superbes,  et  n'accorde 
qu'aux  humbles. 


POUR  LE  LUNDI 

De  l'accomplissement  du  Mystère  de  l'Incarnation. 

Les  préludes  de  cette  méditation  et  de  la  sui- 
vante seront  les  mêmes.  Je  me  représenterai  au 
premier  le  Verbe  étemel  fait  chair  dans  le  sein  de 
b  sainte  Vierge»  et  y  résidant  comme  dans  son 


86  nP  SEMAINE  DE  l'AVENT. 

temple.  Au  second ,  je  l'y  adorerai  et  lui  consacre* 
rai  tout  mon  cœur. 

I.   POINT, 

A  l'instant  même  que  la  sainte  Vierge  eut  donné 
son  consentement,  le  Saint-Esprit  forma,  des  plus 
pures  gouttes  de  son  sang ,  un  petit  corps  ;  il  créa 
de  rien  une  âme ,  et  unit  l'un  et  l'autre  à  l'adorable 
personne  du  Verbe.  Ce /ut  en  ce  moment  que  Dieu 
se  fit  l^omme ,  qu'un  homme  fut  Dieu ,  et  que  Dieu 
s'étant  allié  à  la  nature  humaine  dans  le  sein  d'une 
vierge,  le  monde,  perdu  par  le  péché  d'Adam, 
eut  enfin  un  rédempteur. 

Quel  adorable  et  quel  incompréhensible  mys- 
tère I  Contemplons ,  ô  mon  âme ,  quelle  fut  alors 
la  joie  de  la  très-sainle  Trinité  :  du  Père,  en  voyant 
ce  chef-d'œuvre  tout  divin  de  sa  toute-puissance; 
du  Fils ,  à  la  vue  de  l'ineffable  alliance  qu'il  con- 
tractait avec  l'humanité  sainte;  du  Saint-Esprit, 
dans  l'accomplissement  d'un  mystère  qui  ét^it  la 
grand  ouvrage  de  son  amour  I  Mais  quels  furent 
les  sentiments  de  la  sainte  humanité,  quand  elle  se 
vit  élevée  à  ce  haut  point  de  grandeur,  et  tirée  du 
néant  pour  être  unie  à  la  personne  du  Verbe  !  Quels 
furent  ceux  de  la  sainte  Vierge,  dans  le  sein  de 
laquelle ,  comme  dans  un  lit  nuptial ,  se  célébrèrent 
ces  noces  admirables  !  Quelles  actions  de  grâces 
elle  rendit  à  l'auteur  d'une  si  rare  merveille  !  De 

m 

quel  amour  fut-elle  embrasée  pour  le  Fils  du  Très- 
Haut ,  qui  daignait  habiter  en  elle  !  De  quelles 
grâces  fut-elle  comblée  en  cet  heureux  moment  ! 

Que  de  prodiges  à  contempler,  mon  âmel  quelle 
reconnaissance  à  concevoir  I  que  d'hommages  à 
pendre  I  que  de  fruits  à  recueillir  dans  la  oonsidér 
ration  d*un  myfltère  i{ui,  tout  inQompréhensibki 
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qu'il  est,  fait  voir  tant  de  condescendance  dans  le 
Créateur,  tant  de  grandeur  et  d'élévation  dans 
Marie ,  tant  d'abaissement  dans  le  Verbe  incamé , 
et  tant  d'exemples  de  la  plus  rare  vertu  dans  le  Fils 
et  dans  la  Mère  I 

II.   POINT. 

Le  Verbe  étemel,  en  s'incamant,  aurait  dû,  ce 
semble,  avoir  un  corps  impassible  et  immortel. 
La  dignité  de  sa  personne,  la  pureté  de  sa  concep- 
tion ,  la  béatitude  de  son  âme ,  méritaient  bien  un 
corps  exempt  des  misères  qui  sont  les  suites  du 
péché. 

Quelle  bonté  !  mais  en  môme  temps  quelle  hu- 
miliation du  Verbe ,  de  se  revêtir  de  nos  faiblesses, 
de  prendre  un  corps  semblable  à  celui  des  pé- 
cheurs, un  corps,  comme  il  le  dit  lui-même, 
propre  ^  à  être  offert  en  sacrifice  pour  l'expiation 
de  nos  offenses  !  Que  tout  le  ciel  vous  loue,  Seigneur, 
de  cette  infinie  charité  que  vous  nous  témoignez. 
Que  tous  les  anges  vous  rendent  leurs  hommages 
en  reconnaissance  de  vos  anéantissements.  Et  nous, 
ô  mon  Dieu,  pour  qui  vous  descendez  jusqu'à  cet 
abîme  d'humiliations,  que  ferons -nous  pour  hono- 
rer les  abaissements  de  votre  Majesté  ? 

Rougirons-nous ,  après  un  tel  exemple ,  de  por- 
ter les  peines  du  péché?  Quoi  !  le  Saint  paV  excel- 
lence veut  bien  s'en  charger  pour  l'amour  des  cou- 
pables :  et  les -coupables,  qui  les  ont  méritées, 
feront  difficulté  de  s'y  soumettre  !  Ah  I  mon  âme , 
que  cela  est  injuste ,  que  cela  est  déraisonnable  ! 
Entrons  dans  des  sentiments  plus  équitables,  et 
souvenons-nous ,  dans  toutes  les  calamités  de  la 

I 

1  Hebr.  10.  6. 
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vie ,  que  le  partage  des  pécheurs  est  de  souffrir  et 
de  mourir.  Estimons  même  cette  nécessité  glo- 
rieuse ,  depuis  qu'un  Dieu  a  voulu  prendre  un  corps 
sujet  à  la  souffrance  et  à  la  mort. 

III.    POINT. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  aurait  voulu  prendre  un 
corps  comme  le  nôtre,  au  moins  le  pouvait -il 
prendre  tel  qu'il  l'avait  donné  à  Adam,  d'une  juste 
grandeur,  et  dans  toute  sa  perfection.  Pourquoi 
a-t-il  voulu  se  faire  enfant?  Pour  être,  comme  dit 
saint  Paul,  semblable  en  toutes  choses  aux  autres 
hommes,  qui  sont  ses  frères  *;  pour  se  rendre  plus 
aimable  à  nous,  et  nous  donner  un  exemple  d'hu- 
milité plus  persuasif  et  plus  touchant. 

0  mon  aimable  Sauveur,  que  vos  desseins  sont 
pleins  d'amour  !  C'est  ce  tendre  et  parfait  amour 
que  vous  avez  pour  nous  qui  a  rétréci  votre  im- 
mensité dans  le  corps  d'un  enfant  ;  c'est  le  désir 
que  vous  avez  de  vous  faire  aimer  des  hommes, 
d'attendrir  les  plus  endurcis,  qui  vous  a  dépouillé 
de  ce  que  vous  aviez  de  terrible ,  et  qui  vous  a  re- 
vêtu des  amabilités  d'une  enfance  qui  n'a  que  des 
douceurs. 

0  amour,  que  tu  es  puissant  sur  le  cœur  d'un 
Dieu ,  de  le  métamorphoser  en  un  enfant  d'un  jour, 
et  de  resserrer  en  de  si  étroites  bornes  Celui  que  tout 
l'univers  ne  saurait  contenir!  0  divin  Enfant,  ô  mon 
Dieu  I  je  vous  adore  et  vous  aime  de  tout  mon  cœur  ;• 
agréez  le  parfait  dévouement  avec  lequel  je  m'offre 
à  vous,  et  daignez  imprimer  en  moi  les  traits  de 
votre  sainte  enfance. 

t  Hebr.  S.  17, 
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POUR  LE  MARDI 

Des  qualités  de  Tâme  de  Jésus-Christ,  et  de  ses 
sentiments  au  moment  de  r Incarnation. 

I.   POINT. 

Que  de  qualités  admirables  le  Père  éternel  com- 
munique à  l'àme  de  son  fils  !  Le  Précurseur  parlant 
de  lui  assure  que  Dieu  ne  lui  a  pas  donné  son 
esprit  par  mesure  :  mais  que  le  Père  aime  telle-- 
ment  son  Fils,  qu'il  lui  a  mis  toutes  choses  entre 
les  malins  *.  Nous  avons  vu  sa  gloire,  dit  le  bien- 
aimé  disciple ,  comme  la  gloire  que  devait  avoir 
le  Fils  unique  du  Pere^  qui  est  plein  de  grâce  et 
de  vérité  2. 

Entre  les  grâces  dont  l'âme  du  Verbe  incamé 
fut  remplie,  celles  qui  brillent  avec  plus  d'éclat, 
sont  :  1**  une  pureté  de  cœur  infiniment  éloignée  des 
moindres  souillures ,  et  de  l'ombre  même  du  péché  ; 
2»  une  sainteté  consommée  par  l'assemblage  de 
toutes  les  vertus  jusqu'au  degré  suprême;  3<»  une 
parfaite  possession  de  Dieu ,  et  de  son  propre  bon- 
heur; 4f<*  une  plénitude  de  science  et  de  sagesse; 
5®  un  pouvoir  absolu  d'opérer  toutes  sortes  de  mi-' 
racles  ;  6®  une  autorité  souveraine  pour  remettre  les 
péchés ,  instituer  les  sacrements ,  et  établir  la  reli- 
gion par  toute  la  terre;  7»  une  grâce  enfin  de  préé- 
minence, qui  rélevait  infiniment  au-dessus  des 
hommes  et  des  anges. 

Père  éternel,  Père  de  Jésus -Christ  mon  Sei- 

t  Joan.  8.  84.  2  ibid,  1. 14. 
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gneur,  mon  Rédempteur  et  mon  Dieu,  je  vous  loue 
et  vous  remercie  des  incomparables  faveurs  et  des 
dons  immenses  dont  vous  avez  comblé  sa  sainte 
âme. 

0  âme  glorieuse  de  mon  Sauveur,  je  me  rejouis 
des  biens  infinis  que  vous  possédez  I  0  Verbe  divin , 
que  je  vous  vois  avec  plaisir,  plein  de  grâce  et  de 
vérité  ^  !  Répandez  de  votre  plénitude  sur  les 
hommes ,  et  particulièrement  sur  moi ,  qui  suis  si 
vide  de  vertus;  enrichissez  ma  pauvreté  de  vos 
trésors ,  et  remplissez  n^on  âme  de  tout  ce  qui  est 
capable  de  la  rendre  agréable  à  vog  yeux. 

II.   POINT. 

Quels  furent  les  sentiments  de  Tâme  de  Jésus- 
Christ  envers  le  Père  étemel  au  moment  de  l'In- 
carnation? Gomme  elle  voyait  clairement  et  sans 
voile  la  divine  essence ,  et  qu'elle  connaissait  par- 
faitement les  obligations  infinies  qu'elle  avait  à  Dieu, 
elle  lui  en  témoigna  sa  reconnaissance  :  4®  par  un 
ardent  amour  de  sa  divine  majesté  ;  2°  par  de  très- 
vives  actions  de  grâces  ;  3®  par  un  profond  anéan- 
tissement d'elle-même  à  la  vue  de  ses  grandeurs; 
A^  par  le  dévouement  le  plus  parfait  de  tout  son  être 
aux  intérêts  de  sa  gloire. 

Ces  quatre  affections  que  produisit  d'abord  l'âme 
du  Verbe  incamé  doivent  être  les  modèles  de  notre 
amour,  de  notre  reconnaissance ,  de  nos  hommages, 
et  de  la  totale  consécratioi^  de  nous-mêmes,  que 
nous  devons  faire  au  Seigneur. 

Mais  comme  ces  actes,  quelque  parfaits  qu'ils 
soient  en  eux-mêmes,  perdent  beaucoup  de  leur 
excellence  par  la  manière  imparfedte  avec  laquelle 

1  Joan.  1. 16. 
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nous  les  fiiisons;  unissons -les,  mon  âme,  à  ceux 
de  la  très -sainte  humanité  du  Fils  de  Dieu.  Cette 
union  leur  donnera  un  prix -beaucoup  plus  grand, 
et  les  fera  agréer  au  Père  éternel,  qui  voit  avec 
complaisance  tout  ce  qui  a  du  rapport  à  son  Fils, 
et  qui  lui  est  offert  par  ses  mains. 

m.   POINT. 

Le  premier  mouvement  du  cœur  de  Jésus  fut 
vers  son  Père ,  le  second  fut  vers  les  hommes.  Il 
les  aima 9  il  eut  pitié  de  leurs  misères;  et  connais- 
sant clairement  que  la  volonté  de  son  Père  était 
qu'il  les  rachetât ,  il  s'y  offrit  avec  joie ,  en  lui  adres- 
sant ces  paroles  du  psaume  xxxix.  Vous  n'avez  'pas 
eu  agréables  les  sacrifices  et  les  offrandes  de  la 
loi  ancienne;  les  holocaustes  de  ce  temps  ^  là  n'ont 
pu  sanctifier  ceux  qui  les  offraient;  c' est  j^our quoi 
iHms  m'avez  formé  un  corps  tout  propre  à  être 
sacrifié  :  me  voici  prêt ,  Seigneur,  et  je  viens  au 
monde,  pour  faire  en  ceci,  comme  en  toute  autre 
chose,  votre  volonté;  et  votre  loi  sera  toujours 
gravée  dans  mon  cœur  i. 

Que  cette  offrande  fut  agréable  au  Père  étemel  1 
Qu'elle  lui  rendit  une  grande  gloire ,  et  qu'elle  nous 
mérita  de  grâces!  Qu'il  y  a  de  vertus  héroïques, 
et  d'admirables  témoignages  d'amour  envers  nous 
à  contempler,  dans  cette  disposition  du  cœur  de 
Jésus  ! 

Pour  en  concevoir  quelque  chose,  je  dois  me 
figurer  queie  Père  fît  voir  à  son  Fils  tout  ce  qu'il 
avait  à  souffrir  depuis  cet  instant  jusqu'à  celui  de 
sa  mort  sur  le  Calvaire,  et  que  ce  Fils  obéissant  et 
charitable  en  accepta  tout  le  détail,  toutes  les  cir- 

*  Ps.  39.  7 ,  el  seq. 
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constances  les  plus  humiliantes  pour  nous  sauver. 
Le  sein  de  Marie  fut  le  premier  autel  où  il  s'offrit 
en  sacrifice  pour  expier  les  péchas  du  genre  hu- 
main ,  et  les  miens  en  particulier.  Qu'il  m'est  doux 
de  me  représenter  ce  divin  Sauveur  pensant  dès  lors 
à  moi ,  et  de  me  dire  à  moi-même ,  avec  saint  Paul  : 
n  m'a  aimé  jusqu'à  se  livrer  pour  moi  2. 

0  saint  Enfant,  que  je  vous  suis  obligé  de  vos 
bontés  I  Que  tous  les  anges  vous  louent  de  l'incom- 
préhensible charité  que  vous  témoignez  à  la  plus 
vile  de  vos  créatures!  Que  ne  puis -je  avec  tous  les 
Séraphins  brûler  d'amour,  en  reconnaissance  de 
celui^que  vous  daignez  avoir  pour  moi  dès  le  pre- 
mier instant  de  votre  Incarnation  ! 


POUR  LE  MERCREDI 

'  Du  choix  de  la  sainte  Vierge  pour  être  la  Mère 

de  Verbe  incarné. 

Pour  préludes,  il  faudra  se  représenter  au  pre- 
mier la  glorieuse  distinction  que  le  Créateur  fait 
de  Marie,  et  le  supplier  dans  le  second  de  nous 
donner  de  cette  haute  prérogative  toute  l'estime 
qu'elle  mérite. 

I.   POINT. 

Le  Verbe  éternel  pouvait  venir  au  monde ,  comme 
Adam ,  avec  un  corps  d'une  juste  grandeur.  :  il  a 
mieux  aimé  y  venir  comme  les  autres  hommes ,  et 
prendre  un  corps  d'enfanf ,  dans  les  entrailles  d'une 
mère.  Notre  perte  ayant  commencé  par  un  homme 

1  6al.  2. 20. 
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et  par  une  femme ,  il  voulait  que  notre  salut  s'opé- 
rât de  même ,  en  se  faisant  homme ,  et  prenant  une 
femme  pour  sa  mère.  D'ailleurs  il  honorait  par  là 
les  deux  sexes;  et  s'assujettissant  à  l'empire  ma- 
ternel ,  il  nous  donnait  déjà  l'exemple  de  l'humilité 
qu'il  venait  nous  enseigner. 

Quelle  admirable  providence  de  notre  Dieu  !  Qi\el 
honneur  à  notr^  naturel  Quelle  instruction  pour 
nous ,  et  quel  motif  de  confiance  î 

En  choisissant,  ô  mon  Dieu,  la  sainte  Vierge 
pour  la  mère  de  votre  Fils ,  vous  avez  bien  marqué 
le  sincère  désir  que  vous  avez  de  nous  sauver.  Vous 
nous  avez  donné  un  Médiateur  souverain ,  et  une 
Avocate  toute -puissante  auprès  de  vous.  Gomme 
vous  ne  sauriez  vous  défendre  de  leurs  sollicitations 
en  ma  faveur,  je  remets  entre  leurs  mains  tous  les 
intérêts  de  mon  salut  et  de  ma  perfection. 

0  Verbe  divin ,  que  vos  condescendances  envers 
nous  sont  admirables ,  d'avoir  voulu  que  votre  Mère 
fût  la  nôtre,  et  qu'elle  nous  servît  de  Médiatrice 
auprès  devons,  comme  vous  êtes  vous -même  notre 
Médiateur  auprès  de  votre  Père  !  Que  cette  inven- 
tion de  votre  amour  est  capable  de  modérer  nos 
frayeurs  I  Si  nous  appréhendons  de  paraître  en  pré- 
sence du  Père  étemel ,  dont  nous  avons  si  souvent 
irrité  la  colère  par  nos  péchés ,  nous  n'avons  qu'à 
nous  jeter  à  vos  pieds ,  pour  nous  mettre  à  l'abri  de 
sa  justice  ;  et  si  votre  qualité  de  Juge  nous  laisse 
encore  de  la  crainte ,  nous  avons  de  quoi  nous  ras- 
surer en  nous  adressant  à  votre  Mère ,  qui  n'a  que 
des  rapports  de  clémence  à  notre  égard.  Nous  espé- 
rons que  vous  nous  serez  favorable ,  quand  nous  y 
serons  présentés  par  cette  incomparable  Protec- 
trice. 
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n.  POINT. 

Entre  toutes  les  femmes  sui*  lesquelles  le  Père 
étemel  pouvait  jeter  les  yeux  pour  donner  une 
mère  à  son  Fils ,  il  les  arrêta  uniquement  sur  Marie , 
et  c'est  elle  seule  qu'il  honora  de  cette  auguste  qua- 
lité. Cette  préférence  fut  en  elle  la  source  d'une 
infinité  de  grâces  et  d'insignes  prérogatives ,  qui  en 
sont  comme  les  apanages ,  et  qui  en  doivent  être  les 
suites. 

Mais  pourquoi  le  Seigneur  l'a-t-il  préférée  à  tant 
d'autres?  L'humble  Marie  n'eut  garde  d'attribuer 
cette  glorieuse  distinction  à  ses  mérites.  C'est,  dit- 
elle,  qu'tï  a  regardé  la  bassesse  de  sa  servante.... 
c'est  pour  cela  qu'il  a  fait  de  grandes  choses  en 
moi  ^y  ayant  trouvé  dans  mon  néant  un  sujet  propre 
à  faire  éclater  sa  puissance  :  que  son  saint  nom  en 
soit  loué  ! 

Prenons  part,  ô  mon  âme,  aux  grandeurs  de  la 
sainte  Vierge,  et  lui  en  faisons  nos  conjouissances, 
en  lui  disant  :  Nous  vous  félicitons,  Vierge  incom- 
parable, de  l'éminente  dignité  à  laquelle  le  Sei- 
gneur vous  élève  ;  mais  daignez  vous  souvenir  qu'elle 
vous  engage  à  être  la  Mère  et  l'Avocate  des  pé- 
cheurs, puisqu'ils  ont  été  l'occasion  de  votre  élé- 
vation. Montrez  que  vous  êtes  et  leur  Mère,  en  leur 
obtenant  de  la  divine  miséricorde  le  pardon  de  leurs 
péchés,  et  leur  Avocate,  en  plaidant  leur  cause  au 
tribunal  de  votre  Fils. 

m.   POINT. 

Le  Fils  unique. de  Dieu  ayant  choisi  la  sainte 
Vierge  pour  sa  mère ,  la  prédestina ,  en  conséquence 
de  ce  choix  9  pour  être  la  plus  sainte  et  la  plus  éle- 

i  Luc.  1.  41,  49. 
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tée  en  mérités  de  toutes  les  pures  créatures;  et 
foulant  opérer  dans  le  temps  les  merveilles  de  son 
étemelle  prédestination ,  il  la  combla ,  au  premier 
instant  de  sa  conception^  de  toutes  les  grâces  qui 
étaient  convenables  à  la  dignité  de  Mère  de  Dieu. 
Saint  Jérôme  nous  assure  que  toutes  celles  qui  ont 
été  partagées  dans  les  âmes  de  tous  les  justes ,  se 
sont  trouvées  réunies  en  Marie ,  parce  qu'elle  devait 
être  mère  de  Jésus,  qui  est  Tauteur  de  toutes  les 
grâces  ^.  Le  Saint  des  saints  a  voulu  sanctifier  sa 
demeure  ^;  et  il  n'a  pas  permis  que  celle  où  il  devait 
reposer  comme  dans  son  tabernacle  fût  souillée  de 
la  moindre  tache.  L'ombre  seule  du  p^ché  l'aurait 
rendue  peu  digne  d'être  la  Mère  de  Celui  qui  est  la 
pureté  même.  C'était  une  bienséance,  que  le  Verbe 
incamé  ayant,  en  tant  que  Dieu ,  un  Père  essentiel- 
lement pur,  il  eut  aussi,  en  tant  qu'homme,  une 
mère  exempte  de  toute  souillure ,  et  qui  ne  cédât  en 
pureté  qu'à  Dieu  et  à  son  Fils  Jésus-Christ. 

Très-adorable  Trinité,  je  vous  bénis  des  inesti- 
ilfiables  faveurs  que  vous  avez  faites  à  la  sainte 
Vierge.  Père  éternel,  soyez  loué  à  jamais  d'avoir 
donné  à  votre  Fils  unique  une  si  digne  Mère.  Soyez 
glorifié ,  Verbe  étemel ,  de  vous  être  préparé  un  si 
saint  temple.  Je  vous  remercie,  Esprit  sanctifica- 
teur, de  l'avoir  ornée  si  libéralement  de  vos  dons. 

0  sainte  Vierge,  je  ne  puis  assez  exprimer  la  joie 
dont  je  suis  pénétré ,  de  vous  voir  ainsi  prévenue 
de  tant  de  grâces,  et  toute  brillante,  dès  votre  con- 
ception, des  lumières  du  divin  Soleil  qui  doit  habiter 
en  vous,  et  qtri  n'a  pas  souffert  en  vous  la  moindre 
tache.  Faites  luire  sur  nous  quelqu'un  de  vos  rayons^ 

1  Tom.  4.  Serm.  de  As-       2  Ps.  45.  5. 
sumpt. 
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glorieuse  Mère;  dissipez  nos  ténèbres,  et  ne  per- 
mettez jamais  que  nous  habitions  dans  les  ombres 
de  la  mort.  Nous  avons  au  dehors  des  ennemis  qui 
n'ont  jamais  osé  vous  approcher,  au  dedans  une 
concupiscence  dont  vous  n'avez  jamais  ressenti  les 
ardeurs  :  nous  espérons  de  votre  crédit  et  de  votre 
bonté  la  victoire  des  uns,  et  la  modération  de 
l'autre,  afin  qu'ayant  imité  ici -bas  votre  sainteté, 
nous  ayons  part  aux  récompenses  dont  vous  êtes 
couronnée  dans  le  ciel. 


POUR  LE  JEUDI 

Du  voyage  de  la  sainte  Vierge  chez  sa  cousine  Elisabeth, 
et  de  la  sanctification  de  saint  Jean. 

Pour  le  premier  prélude  de  cettp  méditation  et 
de  la  suivante ,  je  me  représenterai  le  Fils  de  Dieu 
dans  le  sein  de  Marie  comme  un  soleil  dans  une 
brillante  nue,  au  travers  de  laquelle  il  répand  ses 
rayons.  Pour  le  second ,  je  demanderai  au  Saint- 
Esprit  la  grâce  de  concevoir  les  merveilleux  effets 
de  l'incarnation  du  Verbe ,  et  de  participer  aux  fa- 
veurs singulières  que  ce  Dieu-Enfant  fait  déjà  à  son 
Précurseur,  et  à  toute  la  maison  de  Zacharie. 

I.   POINT. 

Le  Verbe  divin  commence,  avant  que  de  naître, 
à  faire  l'office  de  Sauveur  des  hommes  ;  et  la  sanc- 
tification de  saint  Jean  est  la  première  opération  de 
sa  toute-puissante  vertu.  Il  a  pitié  de  l'état  de  péché 
dans  lequel  il  est;  et  pour  se  hâter  de  l'en  délivrer, 
il  inspire  à  sa  bienheureuse  Mère  d'aller  en  dili- 
gence visiter  sainte  Elisabeth  ^ 

1  Luc.  1.  39. 
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Admirons,  ô  mon  âme,  le  soin  que  Jésus  prend 
de  ses  amis;  l'empressement  qu'il  a  de  les  secourir 
et  de  les  aiïranchir  de  l'esclavage  du  péché.  Je  ne 
mérite,  Seigneur,  ni  votre  amitié,  ni  vos  faveurs; 
il  ne  m'appartient  pas  d'être  du  nombre  de  vos  fa- 
voris :  mais  j'ai  l'honneur  d'être  un  de  vos  servi- 
teurs, et  en  cette  qualité  j'ose  implorer  le  secours 
de  vos  miséricordes,  et  vous  dire  avec  David  :  Je 
suis  à  vous,  sauvez-moi  ^  :  hâtez -vous  de  rompre 
mes  fers  et  de  procurer  ma  délivrance.  Ce  n'est  pas 
sans  raison  que  le  prophète  Isaïe  vous  nomme  Celui 
qui  se  hâte  d'arracher  les  dépouilles  et  d'enlever 
le  butin  2. 

Vous  remplirez  dignement  ce  nom  en  ma  faveur, 
aimable  Rédempteur;  vous  avancerez  par  l'ardeur 
de  votre  amour  les  fruits  de  la  Rédemption  dans 
mon  âme ,  accablée  du  poids  de  ses  péchés ,  et  sous 
le  joug  de  ses  passions;  elle  soupire  nuit  et  jour 
après  vous  comme  après  son  libérateur;  brisez  ces 
chaînes  qui  l'empêchent  de  s'élever  à  la  sainteté;  et 
en  la  remettant  dans  la  liberté  des  enfants  de  Dieu , 
vous  la  rendrez  capable  d'atteindre  au  degré  de 
perfection  où  elle  se  sent  attirée  par  vos  inspira- 
tions. 

II.   POINT. 

Tout  absent  qu'était  le  Fils  de  Dieu ,  il  pouvait 
de  loin  sanctifier  son  précurseur.  Ce  prodige  ne 
dépendait  pas  de  sa  présence  corporelle ,  il  pouvait 
l'opérer  de  Nazareth.  Il  voulut  cependant  aller  lui- 
même  en  personne  à  la  maison  d'Elisabeth ,  avec 
sa  sainte  Mère ,  qui  le  portait  dans  son  sein  ;  1®  pour 
donner  à  Jean -Baptiste  de  plus  sensibles  marques 

1  PS.  118.  94.  2  is.  8.  3. 
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de  son  amour;  2»  pour  nous  laisser  à  nous-mêmes 
ce  rare  exemple  de  zèle  et  d'humilité,  et  nous  ap- 
prendre surtout,  en  faisant  la  sainte  Vierge  l'ins- 
trument de  la  sanctification  de  saint  Jean,  la  con- 
fiance que  nous  devons  avoir  en  elle  pour  la  sancti- 
fication de  nos  âmes.  C'est  ce  que  les  Pères  de 
l'Église  nous  ont  expliqué  en  l'appelant  notre  mé- 
diatrice, la  coopératrice  avec  son  Fils  au  salut  et  à 
la  perfection  des  élus ,  et  le  canal  par  lequel  il  se 
plaît  de  nous  communiquer  ses  grâces. 

0  quel  avantage  et  quelle  joie  pour  nous,  d'ap- 
prendre du  Sauveur  même  un  moyen  si  doux  et  si 
aisé  de  nous  sanctifier  I  Quelle  bonté  de  cet  aimable 
Sauveur,  de  nous  donner  sa  propre  Mère  et  la  nôtre 
pour  avocate  auprès  de  lui ,  comme  il  veut  bien  être 
lui-même  notre  souverain  et  tout -puissant  avocat 
auprès  de  son  Père!  Quel  fond  de  confiance  pour 
des  pécheurs! 

Exercez  sur  moi.  Vierge  puissante,  ce  favorable 
office  de  médiatrice,  en  possession  duquel  vous 
entrer  aujourd'hui;  faites -moi  sentir  les  efiets  du 
crédit  que  vous  avez  auprès  de  votre  très-cher  Fils, 
en  l'engageant  efficacement  à  m'accorder  le  pardon 
de  mes  péchés,  et  les  grâces  qui  me  sont  nécessaires 
pour  ma  sanctification. 

m.  POINT. 

Considérons  la  parfaite  obéissance  de  Marie  à 
l'inspiration  divine.  Marie,  dit  l'historien  sacré, 
partit  promptement,  et  prit  la  route  des  montagnes 
de  Judée  ^.  l®  Elle  n'attendit  pas  un  ordre  exprès; 
ce  lui  fut  assez  de  savoir  que  Dieu  désirait  qu'elle 
visitât  sa  cousine.  2o  Elle  ne  différa  pas  sa  visite, 

1  Luc.  1.  39. 
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elle  la  fît  en  diligence.  3»  Ce  ne  fut  ni  par  oisiveté, 
ni  par  curiosité  qu'elle  se  mit  en  chemin ,  mais  avec 
l'intention  la  plus  pure  de  glorifier  le  Seigneur,  en 
exerçant  la  charité.  ^ La  longueur  du  chemin,  qui 
ne*pouvait  qu'être  fort  incommode  à  une  personne 
jeune  et  délicate,  ne  l'empêcha  pas  de  l'entre- 
prendre. 

Le  beau  modèle ,  ô  mon  àihe ,  sur  lequel  tu  dois 
former  ton  obéissance  I  Celle  que  tu  rends  à  Dieu 
dans  l'accomplissement  de  ses  volontés,  et  à  tes 
supérieurs  dans  l'exécution  de  leurs  ordonnances , 
est -elle  une  fidèle  copie  de  celle  que  tu  admires 
aujourd'hui  dans  Marie  ? 

Il  y  a  bien  de  la  différence,  ô  sainte  Vierge,  entre 
votre  obéissance  et  la  mienne.  M'en  tiendrai -je 
toujours ,  aimable  Mère ,  à  une  admiration  stérile , 
et  n'imiterai-je  jamais  l'exemple  héroïque  de  sou- 
mission que  vous  me  donnez  ? 

La  retenue,  la  modestie  et  le  recueillement  de 
cette  incomparable  Vierge,  en  marchant  dans  la 
campagne,  et  passant  par  les  bourgades,  ne  sont 
ni  moins  admirables,  ni  moins  dignes  de  notre 
imitation.  Ce  qui  lui  inspirait  cet  air  de  sagesse  et 
de  piété,  c'est  la  pensée  de  Celui  qu'elle  portait 
dans  son  sein.  Si  je  marchais  ainsi.  Seigneur,  en 
votre  sainte  présence,  vous  sanctifieriez  tous  mes 
pas ,  et  je  n'en  ferais  aucun  qui  ne  fût  marqué  par 
quelqu'une  des  vertus  que  la  sainte  Vierge  prati- 
qua si  excellemment  dans  tout  le  cours  de  son 
voyage. 
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POUR  LE  VENDREDI 

De  ce  qui  se  passa  dans  la  visite  que  la  sainte  Vierge 

rendit  à  Elisabeth. 


I.   POINT. 

Considérons  en  premier  lieu  de  quelle  manière 
la  sainte  Vierge  entra  dans  la  maison  d'Elisabeth , 
et  les  grands  biens  qu'elle  y  apporta.  Gomme  elle 
était  la  plus  humble ,  elle  prévint  sa  cousine ,  et  la 
salua  la  première;  et  en  même  temps  le  Verbe 
incarné,  qui  était  dans  son  sein,  se  servit  de  ses 
paroles  comme  d'instrument  pour  opérer  des 
merveilles  dans  l'âme  de  saint  Jean.  Il  le  purifia  de 
la  tache  originelle  ;  il  le  sanctifia  par  l'infusion  de 
sa  grâce;  il  le  remplit  d'une  lumière  toute  céleste; 
il  lui  avança  l'usage  de  la  raison  ;  il  lui  donna  le  don 
de  prophétie,  et  le  combla  d'une  joie  qui  le  fit  tres- 
saillir dans  les  entrailles  de  sa  mère. 

Quelles  grâces  on  reçoit,  ô  mon  âme,  par  la 
médiation  de  Marie  !  Quels  trésors  spirituels  ne 
doit-on  pas  attendre  de  la  présence  de  Jésus-Christ 
quand  il  nous  fait  l'honneur  de  nous  visiter  dans  la 
sainte  communion  !  Que  de  lumières  surnaturelles, 
que  de  dons  célestes,  que  de  ferveur  et  de  joie  spi- 
rituelle sa  visite  produirait  en  nous,  si  nous  ne 
mettions  point  d'obstacles  à  ses  opérations  ! 

Levez-les ,  Seigneur,  par  votre  grâce  toute-puis- 
sante ,  ces  funestes  obstacles  que  ma  malice  et  ma 
froideur  apportent  à  vos  bontés  ;  c'.est  la  grande 
grâce  que  je  vous  demande  par  l'intercession  de  la 
très -sainte  Vierge,  et  que  j'espère  obtenir  de  vos 
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miséricordes ,  fondé  sur  cette  parole  du  Saint- 
Esprit  :  Ayez  confiance,  mon  fils ,  car  il  est  aisé 
à  Dieu  d'enrichir  tout  d'un  coup  un  pauvre  i. 
Faites -moi  sentir  l'effet  de  cet  oracle  consolant,  ô 
mon  Sauveur;  répandez  sur  moi  vos  largesses  :  et, 
quelque  dépourvu  que  je  sois  de  tout  bien  spirituel , 
j'en  serai  rempli  en  un  moment. 

II.    POINT. 

Pendant  cette  communication  muette  de  Jésus 
et  de  son  précurseur,  les  deux  mères  s'entretenaient 
ensemble  d'une  manière  admirablement  édifiante. 
Que  de  grands  sentiments  dans  le  discours  de  l'une 
et  dans  le  cantique  de  l'autre  !  Qu'on  y  apprend  de 
choses  des  grandeurs  de  Dieu ,  et  des  effets  mira- 
culeux de  sa  grâce  I  Mon  Dieu ,  que  de  tels  entre- 
tiens sont  fructueux ,  et  qu'ils  allument  de  ferveur 
dans  les  âmes  I 

Elisabeth  et  Marie  ne  perdent  pas  le  temps, 
comme  on  le  fait  tous  les  jours ,  en  compliments 
frivoles ,  dont  le  siècle  corrompu  a  introduit  l'usage 
dans  les  visites  qu'on  se  rend  mutuellement.  On  y 
porte  deux  cœurs  tout  différents  '^,  selon  l'expres- 
sion du  Prophète  :  l'un  sur  les  lèvres,  l'autre  en 
l'intérieur,  pour  y  exercer  de  part  et  d'autre  l'art 
de  séduire ,  en  se  flattant  les  uns  les  autres.  Ce  sont 
ces  entretiens  profanes  dont  le  même  David  se  plai- 
gnait au  Seigneur  par  ces  paroles  :  Les  impies 
m'ont  fatigué  par  leurs  entretiens  fabuleux ,  qui 
i}'ont  rien  dans  tout  leur  agrément  qui  approche 
de  la  douceur  des  charmes  que  je  trouve  dans 
votre  sainte  loi  3. 

«  ECCI.  11.22.  3  Ps.  118.  85. 

2  Ps.  11.  2. 
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Il  n'y  a  qu'elle  qui  remplisse  mon  âme  d'une 
vraie  consolation ,  ô  mon  Dieu  ;  on  y  trouve  des 
douceurs  qui  font  cofuler  le  temps  avec  rapidité,  et 
l'on  en  recueille  des  fruits  qui  profitent  pour  l'é- 
ternité. Mais  pour  bien  goûter  ces  fruits  si  doux, 
il  ;&udrait  vous  aimer.  Seigneur;  et  pour  vous  iien 
aimer,  il  faut  que  vous  daigniez  produire  votre 
amour  dans  nos  cœurs. 

m.    POINT. 

Elisabeth ,  entendant  la  voix  de  Marié ,  fut  incon- 
tinent remplie  du  Saint -E^rit,  qui  l'excita  :  !<>  à 
louer  le  Seigneur  et  Celle  qui  eu  était  la  Mère  : 
Voies  êtes  bénie,  dit-elle,  entre  toutes  les  femmes, 
et  le  frvM  de  votre  ventre  est  béni  i.  C'est  de  lui, 
comme  d'une  source  féconde ,  que  se  sont  écoulées 
les  bénédictions;  2^  à  concevoir  de  bas  sentiments 
d'elle-même,  et  de  hautes  idées  de  Celle  qui  lui 
faisait  l'bonneur  de  la  visita.  C'est  ce  qui  lui  fit 
4ire  avec  admiration  :  Et  d'où  me  vient  cette  grâce, 
que  la  Mère  de  mon  Seigneur  me  prévienne  par 
sa  visite  2  ?  3»  à  publier  les  merveilles  qu'opérait 
dans  son  sein  la  présence  de  la  Mère  et  du  Fils  : 
Votre  voix ,  dit  -  elle  à  Marie ,  n'u  pas  plutôt  frappé 
^nes  oreilles,  que  nwn  enfoûit  a  tressailli  de  joie 
dans  mes  entrailles  ^;  à  confirmer  la  sainte  Vierge 
dans  la  créance  qu'elle  avait  donnée  aux  paroles  de 
l'Ange  :  car  elle  ajouta  :  Vous  êtes  bienheureuse 
d'avoir  cru,  parce  que  tout  ce  qui  vous  a  été  dit 
de  la  part  du  Seigneur  s'accomplira  en  vous  \.^ 

Voilà  ce  que  le  Saint-Esprit  enseigne  aux  âmes 
auxquelles  il  se  communique  :  à  Jouer  le  Seigneur, 

1  Luc.  1.  42.  3  Luc.  1.  44. 

2  Ibid,  43.  4  Ibid.  45. 
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à  le  glorifier,  à  exalter  ses  grandeurs,  à  s'anéantir 
en  sa  présence ,  à  s'occuper  de  ses  bontés  avec  une 
vive  reconnaissance ,  à  les  raconter  aux  autres ,  et 
à  les  confirmer  dans  la  connaissance  et  dans  l'amour 
du  Créateur. 

Profitons,  ô  mon  âme,  de  l'exemple  d'Elisabeth; 
et  quand  le  Fils  de  Dieu  vient  à  nous  dans  la  sainte 
Eucharistie,  entrons  avec  cette  vertueuse  femme 
dans  les  sentiments  d'une  profonde  et  tendre  hu- 
milité ;  disons  au  Fils  ce  qu'elle  disait  à  la  Mère  : 
Et  d'où  me  vient  cette  grâce  incomparable  que  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu  daigne  m'honorer  de  sa  vi- 
site, moi  qui  suis  le  dernier  de  ses  serviteurs? 


POUR  LE  SAMEDI 

Sur  le  cantique  de  la  saintô  Vierge. 

Ce  que  la  sainte  Vierge  répondit  contient  des  sen- 
timents si  grands  et  si  propres  à  édifier  les  âmes , 
qu'il  est  seul  capable  de  fournir  de  la  matière  à  plu- 
sieurs méditations  très-utiles.  Il  n'est  presque  point 
de  verset  du  Magnificat  qui  ne  puisse  être  le  sujet 
d'une  méditation  entière.  On  les  expliquera  les  uns 
après  les  autres ,  afin  que  chacun  en  puisse  méditer 
chaque  fois  autant  qu'il  voudra ,  et  en  faire  le  sujet 
ou  de  plusieurs  méditations,  ou  des  différents 
points  d'une  seule. 

Le  premier  prélude  peut  être  de  se  représenter 
la  sainte  Vierge  ayant  les  yeux  élevés  vers  le  ciel, 
et  se  répandant  en  louanges  du  Créateur.  Le  se- 
cond sera  de  la  supplier  de  nous  obtenir  l'intelli- 
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gence  de  ces  saintes  paroles ,  et  la  grâce  d'en  pi'o^ 
fîter. 

Avant  que  d'entrer  dans  la  méditation  de  chaque 
verset,  je  considérerai  d'abord  que  la  sainte  Vierge 
ayant  entendu  les  louanges  que  lui  donnait  sa  cou- 
sine, ne  lui  adressa  pas  sa  réponse,  mais  à  Dieu 
seul,  auquel  elle  fît  remonter,  comme  à  sa  source, 
tout  l'honneur  des  grâces  dont  on  la  félicitait.  Elle 
nous  apprit  par  là  de  quelle  manière  nous  devons 
recevoir  les  éloges  qu'une  vaine  adulation  nous 
prodigue  assez  souvent.  Le  vrai  moyen  de  les  tarir 
est  de  n'y  pas  répondre ,  mais  de  détourner  le  dis- 
cours et  de  l'adresser  au  Créateur,  en  lui  rapportant 
toute  la  gloire  de  ce  qui  parait  louable  en  nous.  Je 
remarquerai  ensuite  que  la  sainte  Vierge ,  qui  par- 
lait si  peu ,  et  qui  usait  de  tant  de  circonspection 
quand  elle  traitait  avec  les  hommes  et  même  avec 
les  anges,  s'explique  avec  bien  plus  d'étendue 
quand  il  est  question  de  parler  à  Dieu  et  dé  célé- 
brer ses  grandeurs. 

Il  est  naturel  que  la  bouche  parle  de  la  pléni- 
tude du  cœur  i.  On  ne  s'entretient  d'ordinaire  que 
des  choses  du  monde,  parce  qu'on  en  a  le  cdeur 
rempli.  Si  on  avait,  ô  mon  Dieu,  l'esprit  occupé 
de  vos  divines  vérités ,  et  le  cœur  possédé  de  votre 
amour,  quelle  ample  matière  on  aurait  de  saints 
discours  ! 

Je  me  figurerai  enfin  que  les  dix  versets  de  l'ad- 
mirable cantique  que  je  vais  méditer  sont  comme 
les  dix  cordes  de  l'harmonieux  instrument  sur  le- 
quel David  chantait  les  louanges  du  Seigneur;  je 
joindrai  les  sentiments  de  mon  cœur  à  ceux  de  la 

1  Luc.  6.  45. 
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sainte  Vierge,  et  je  tâcherai  de  prendre  le  sens  et 
la  dévotion  de  ses  paroles. 

Mon  âme  glorifie  le  Seigneur. 

La  sainte  Vierge  nous  apprend  dans  ce  premier 
verset  à  louer  dignement  le  Créateur,  et  à  lui  don- 
ner de  la  gloire.  !<>  Qu'est-ce  que  glorifier  Dieu? 
C'est  le  connaître ,  l'aimer  et  le  louer  de  ses  divines 
perfections.  2»  Comment  le  faut-il  louer?  Ce  n'est 
pas  de  la  langue  seulement,  c'est  surtout  du  cœur. 
3®  Quand  le  faut-il  glorifier?  C'est  toujburs ,  et  sans 
interruption. 

Voilà  ce  que  fait  la  Mère  de  Dieu.  Dans  la  con- 
naissance sublime  et  pleine  d'une  tendresse  res- 
pectueuse qu'elle  a  de  la  sagesse ,  de  la  bonté,  de  la 
puissance  et  des  miséricordes  du  Seigneur,  elle  le 
loue  plus  du  cœur  que  de  la  langue.  Mon  âme, 
dit-elle,  glorifie  le  Seigneur.  Elle  ne  dit  pas  qu'elle 
l'a  glorifié,  qu'elle  le  glorifiera;  mais,  sans  distinc- 
tion de  temps ,  qu'elle  le  glorifie  :  pour  nous  faire 
entendre  que,  comme  c'est  l'exercice  étemel  des 
Séraphins  dans  le  ciel,  c'est  de  même  sa  conti- 
nuelle occupation ,  et  qu'elle  doit  être  aussi  la  nôtre 
sur  la  terre ,  si  nous  voulons  vivre  ici-bas  d'une  vie 
spirituelle,  à  son  exemple. 

Et  mon  esprit  est  ravi  de  joie  en  Dieu 
mon  Sauveur, 

Elle  nous  enseigne  par  ces  paroles  à  nous  réjouir 
saintement  en  Dieu ,  et  quelles  conditions  doit  avoir 
cette  joie  pour  être  pure  et  parfaite.  !<>  Son  objet 
doit  être  un  bien  spirituel ,  et  non  pas  un  avantage 
purement  temporel ,  celui  -  ci  étant  trop  bas  pour 
causer  de  la  joie  à  une  âme  créée  pour  la  posses- 
sion d'une  étemelle  félicité*  2o  C'est  même  en  Dieu 

5* 
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beaucoup  plus  qu'en  ses  dons  que  nous  devons 
nous  réjouir.  S»  Et  ce  grand  Dieu  étant  le  créateur 
de  la  nature  et  l'auteur  de  la  grâce ,  c'est  surtout 
en  cette  dernière  qualité  qu'il  se  plaît  à  remplir  les 
justes  d'une  sainte  allégresse.  Ce  Dieu  Sauveur  a 
des  charmes  qui  leur  enlèvent  le  cœur;  et  quoique 
le  principal  effet  de  son  opération  se  fasse  sentir 
à  l'âme ,  la  suavité  qu'il  y  répand  se  communique 
aussi  en  quelque  manière  au  corps,  ainsi  que  l'ex- 
périmentait David,  quand  il  disait  :  Man  cœur  et 
ma  chair  se  sont  réjouis  dans  le  Dieu  vivant^. 
4p  Une  âme,  enfin ,  aussi  favorisée  du  Ciel  doit  bien 
se  donner  de  garde  de  se  réjouir  en  elle  -même  : 
ce  serait  une  vaine  joie;  elle  n'est  sainte  et  solide 
que  quand  c'est  en  Dieu  seul  qu'on  se  réjouit.  Voilà 
quelle  fut  la  joie  de  la  Reine  des  anges.  Plus  atta- 
chée à  Dieu,  et  plus  possédée  de  lui  que  ces  purs 
Esprits,  toute  plongée  dans  la  contemplation  du 
Verbe  divin,  qu'elle  portait  dans  son  sein,  elle  s'é- 
cria :  Mon  âme  est  ravie  de  joie  en  Dieu  mon 
Sauveur,  C'est  en  lui  seul  que  je  dois  me  réjouir 
pendant  ma  vie,  puisque  c'est  lui  seul  qui  doit  être 
dans  l'éternité  l'unique  objet  de  mon  bonheur. 

Parce  qu'il  a  regardé  la  bassesse  de  sa  servante. 

Elle  commence,  par  ces  paroles ,  à  s'expliquer 
des  sujets  qu'elle  a  de  glorifier  Dieu.  Le  premier 
e^t  qu'il  a  regardé  le  néant  de  sa  servante ,  sur  quoi 
elle  trouve  deux  sources  des  bénédictions  que  Dieu 
a  versées  sur  elle  :  un  abîme  de  miséricorde  dans 
te  Seigneur,  qui  a  daigné  la  regarder  d'un  œil  favo- 
TaMe;  en  ^le-même  un  abîme  de  bassesse,  qu'il 

*  Ps.  83.  3. 
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a  bien  voulu  remplir  de  ses  grâces.  Ce  n'est  pas 
son  humilité  qu'elle  publie  :  mais  elle  l'exerce ,  en 
protestant  que  ce  Dieu  libéral  n'a  rien  rencontré  en 
elle  qui  méritât  ses  distinctions ,  et  qu'il  ne  s'est  plu 
de  la  combler  de  ses  dons  que  parce  qu'il  y  a  trouvé 
un  vide  de  tout  mérite.  C'est  cette  sincère  recon- 
naissance de  notre  bassesse  qui  attire  les  faveiirs  de 
Dieu;  et  rien  n'engagera  plus  puissamment  son 
cœur  à  se  communiquer  au  nôtre ,  que  quand  il 
nous  verra  vides  de  toute  estime  de  nous-mêmes, 
et  pleinement  persuadés  de  notre  indignité  :  car  il 
regarde ,  ainsi  que  dit  David ,  avec  une  singulière 
complaisance  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre  i. 

C'est  pour  cela  qu'à  l'avenir  on  me  nommera 
bienheureuse  dans  la  suite  des  siècles. 

Un  autre  sujet  de  la  gloire  qu'elle  rend  à  Dieu, 
et  de  la  joie  spirituelle  dont  elle  est  pénétrée ,  c'est 
que  ce  Seigneur  infiniment  grand,  s'étant  voulu 
glorifier  dans  la  bassesse  de  sa  servante ,  l'ait  favo- 
risée de  manière  à  la  faire  estimer  bienheureuse 
dans  tous  les  siècles.  Ce  n'est  pas  sa  propre  éléva- 
tion qui  la  touche ,  c'est  l'infinie  bonté  de  Celui  qui 
l'a  élevée ,  et  l'avantage  qu'en  tireront  dans  la  suite 
des  temps  les  personnes  qui  entendront  parler  de 
son  bonheur,  et  qui  en  prendront  occasion  de 
louer  et  d'aimer  Celui  qui  en  est  l'auteur.  Soyez  à 
jamais  glorifié ,  Seigneur,  des  insignes  préroga- 
tives dont  vous  avez  honoré  votre  digne  Mère.  Que 
vous  êtes  heureuse,  Vierge  incomparable,  d'avoir 
été  choisie  pour  une  si  haute  dignité,  et  d'avoir 

1  PB.  112.  6. 
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répondu  à  cette  glorieuse  élection  par  la  plus  vive 
reconnaissance  et  la  plus  exacte  fidélité  ! 

Car  le  Tout -Puissant  a  fait  en  moi  de  grandes 
choses,  et  son  nom  est  saint. 

C'est  une  troisième  raison  de  glorifier  Dieu 
qu'apporte  la  sainte  Vierge  :  car,  admirant  l'alliance 
miraculeuse  que  Dieu  a  faite  en  elle ,  de  la  virgi- 
nité et  de  la  maternité,  et  l'honneur  qu'elle  a, 
n'étant  qu'une  pure  créature,  d'être  la  Mère  du 
Créateur,  elle  en  rend  des  louanges  à  Celui  qui  a 
daigné  opérer  en  elle  de  si  grandes  merveilles. 
Ainsi  peut-on  reconnaître  en  soi  les  grâces  de  Dieu 
sans  blesser  l'humilité  ;  et  c'est  en  les  attribuant, 
non  pas  à  nos  propres  mérites,  mais  à  la  toute- 
puissance  et  à  la  sainteté  de  Dieu.  C'est  ainsi  qu'en 
use  la  sainte  Vierge,  et  c'est  à  ces  deux  divines 
perfections  qu'elle  rapporte  tout  l'honneur  des 
grandes  choses  que  le  Saint  -  Esprit  lui  découvre 
en  elle.  C'est  lui  seul  qui  vous  ouvre  les  yeux, 
humble  Marie ,  pour  vous  faire  voir  les  grandeurs 
auxquelles  il  vous  élève  ;  et  vous  ne  les  voyez ,  ces 
grandeurs,  que  comme  de  pures  grâces,  qui  ne 
produisent  en  vous  que  les  sentiments  d'une  très- 
humble  gratitude. 

Sa  miséricorde  passe  d'un  âge  à  Vautre,  et  se 
répand  sur  ceux  qui  le  craignent, 

La  quatrième  raison  qui  lui  fait  louer  le  Sei- 
gneur, c'est  l'espérance  qu'elle  a  que  sa  miséri- 
corde ,  dont  elle  reconnaît  en  elle  de  si  prodigieux 
effets,  se  répandra  dans  tous  les  temps,  comme 
une  source  intarissable,  sur  toutes  les  nations  de 
la  terre,  et  qu'elle  ne  cessera  jamais  de  combler  de 
ses  grâces  les  personnes  qui  le  connaissent  et  qui  le 
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craignent.  Que  Dieu  est  bon ,  et  qu'il  est  libéral , 
ô  mon  âme  !  et  qu'il  est  avantageux  de  le  servir  ! 
Il  n'est  pas  comme  ces  maîtres  qui  exigent  toujours 
de  nouveaux  services,  et  qui  se  lassent  de  les  ré- 
compenser. Tous  les  siècles  seront  marqués  par  de 
continuels  monuments  de  ses  libéralités;  et  celles 
qu'il  exerce  dans  le  temps  envers  ses  serviteurs 
seront  les  gages  de  son  étemelle  magnificence  à 
leur  égard. 

n  a  déployé  la  force  invincible  de  son  bras. 

Un  autre  motif  qui  l'anime  à  donner  à  Dieu  des 
louanges  est  cette  foule  de  prodiges  par  lesquels  il 
a  fait  éclater  dans  tous  les  siècles  son  pouvoir  sou- 
verain :  premièrement  en  tirant  tout  l'univers  du 
sein  du  néant,  et  opérant  dans  la  suite  tant  d'œuvres 
merveilleuses,  tantôt  immédiatement  par  lui-même, 
tantôt  par  le  ministère  ou  des  anges  ou  des  hommes. 
Mais  ce  qu'elle  contemple  avec  ravissement,  et  de 
quoi  elle  bénit  surtout  le  Seigneur,  c'est  l'ineffable 
mystère  de  l'Incarnation ,  où  elle  a  l'honneur  d'avoir 
tant  de  part.  Elle  reconnaît  et  elle  publie  que  c'est 
là  qu'il  a  déployé  la  force  invincible  de  son  bras. 
Oui ,  mon  âme ,  pour  peu  que  tu  t'appliques  à  la 
considération  de  cette  incompréhensible  merveille , 
tu  t'écrieras  pleine  d'admiration  et  pénétrée  de  la 
haute  idée  de  ce  divin  chef-d'œuvre  :  Ah  !  que  Dieu 
est  grand,  et  qu'il  est  élevé  au-dessus  de  nos 
louanges  ! 

iZ  a  ruiné  les  vains  projets  et  les  folles  entreprises 

des  superbes. 

Après  avoir  exalté  le  Seigneur  des  miséricordes 
qu'il  exerce  sur  les  humbles,  elle  le  loue  de  la  jus- 
tice avec  laquelle  il  a  de  tout  temps  confondu  les 
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superbes.  Elle  repasse  dans  son  esprit  les  redou- 
tables exemples  de  Lucifer  précipité  dans  les  en- 
fers; des  ouvriers  de  la  tour  de  Babel  contraints 
d'abandonner  honteusement  leur  folle  entreprise; 
des  Pharaon  et  des  Nabuchodonosor  réduits  malgré 
eux  à  reconnaître  leur  faiblesse;  et  elle  se  réjouit 
de  voir  la  toute-puissance  divine  se  jouer  de  leur 
orgueil.  Révérons  avec  elle  cette  formidable  puis- 
sance de  notre  Dieu ,  appréhendons  ses  jugements; 
et ,  pour  en  éviter  les  rigueurs ,  tenons-nous  toujours 
dans  le  sûr  asile  d'une  véritable  humilité. 

Il  a  dégradé  les  grands  de  la  terre,  et  a  élevé  les 
humbles;  il  a  rempli  de  biens  ceux  qui  étaient 
dans  Vindigence,  et  il  a  renvoyé  vides  ceux  qui 
étaient  dans  V abondance. 

Ces  deux  versets,  qui  sont  comme  une  conti- 
nuation du  précédent,  expriment  deux  puissant* 
motifs  qu'a  la  sainte  Vierge  de  glorifier  Dieu.  Le 
premier  est  l'alliance  qu'il  a  toujours  faite  de  la  jus- 
tice et  de  la  miséricorde ,  en  exerçant  l'une  et  l'autre 
en  des  sujets  différents,  tels  que  sont  les  princes 
orgueilleux ,  qu'il  dégrade  en  punition  de  leur  su- 
perbe ,  et  les  personnes  humbles ,  qu'il  se  plsut  à  éle- 
ver en  récompense  de  leur  humilité.  Le  second  est 
la  conduite  constante  de  la  Providence ,  qui  remplit 
de  biens  ceux  qui  reconnaissent  leur  pauvreté ,  et 
qui  réduit  les  riches  présomptueux  à  une  honteuse 
indigence.  Mon  Dieu,  qu'il  est  aisé  de  ne  manquer 
de  rien  dans  votre  service ,  puisque  c'est  assez  pour 
devenir  riche  que  de  vous  avouer  sa  pauvreté  !  Ah  f 
je  vous  la  confesse ,  Seigneur,  d'autant  plus  volon- 
tiers, mon  extrême  nécessité,  que  je  la  sens  très- 
vivement,  surtout  en  matière  de  biens  spirituels. 
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Remplissez  de  grâces  ce  vide  dans  lequel  est  mon 
âme;  rassasiez  sa  faim,  et  déployez  sur  elle  les 
richesses  de  vos  miséricordes. 

n  a  pris  en  sa  protection  Israël  son  serviteur;  et 
il  s* est  souvenu  de  sa  miséricorde ,  selon  qu'il 
Savait  promis  à  nos  pères,  à  Abraham,  et  à  sa 
postérité  pour  jamais. 

Le  soin  paternel  que  le  Père  céleste  a  des  siens, 
quoiqu'il  semble  quelquefois  les  abandonner  pour 
un  temps ,  et  sa  fidélité  dans  l'accomplissement  de 
ses  promesses,  sont  les  deux  derniers  motifs  de 
louanges  que  rapporte  la  sainte  Vierge  ;  et  ce  sont 
les  mêmes  qui  doivent  nous  animer,  ô  mon  Dieu, 
à  vous  bénir  tous  les  jours  de  notre  vie.  N'avons- 
nous  pas ,  aimable  Seigneur,  expérimenté  en  mille 
occasions  votre  amoureuse  et  toute -puissante  pro- 
tection? Sous  les  ailes  de  votre  Providence,  nous 
avons  vécu  tranquilles  au  milieu  des  plus  grands 
dangers  ;  en  notre  faveur  vous  avez  non-seulement 
accompli,  mais  surpassé  vos  promesses.  Tous  mes 
ennemis  ont  beau  conspirer  contre  moi,  j'ai  pour 
moi  un  Dieu  bon ,  un  Dieu  fidèle ,  en  qui  j'ai  mis 
ma  confiance  :  je  ne  serai  jamais  confondu. 

Après  avoir  médité  le  cantique  de  la  sainte  Vierge, 
Q  faut  considérer  les  biens  incroyables  qu'elle  fît 
chez  sa  cousine  pendant  les  trois  mois  qu'elle  y  de- 
meura. Qu'elle  inspira  de  sentiments  de  piété  à 
toutes  les  personnes  de  la  maison ,  soit  par  ses  dis- 
cours, soit  par  les  exemples  de  modestie,  d'humi- 
lité et  de  charité  qu'elle  leur  donnai  Que  de  mys- 
tères elle  apprit  à  Elisabeth,  avec  laquelle  elle 
tfeutretintplus  confidemmtent  !  Quel  fonds  d'instruc- 
tion pour  cette  parente,  qu'une  conversation  si 
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sainte!  Si  l'arche  d'alliance,  pour  avoir  été  trois ^ 
mois  dans  la  maison  d'Obededom,  attira  sur  lui  et 
sur  sa  famille  tant  de  bénédictions,  combien  en 
mérita  à  celle  d'Elisabeth,  et  à  Elisabeth  elle-même, 
cette  arche  du  nouveau  Testament,  où  Jésus-Christ 
lui-même  était  renfermé?  Si  sa  première  entrée 
fut,  comme  on  l'a  vu,  si  féconde  en  grâces,  quelle 
en  fut  l'abondance  dans  l'espace  de  trois  mois  I  Que 
ne  puis -je,  ô  sainte  Vierge,  vous  posséder  aussi 
chez  moi  I  Avec  vous  je  posséderais  toutes  sortes  de 
biens.  Établissez  dans  mon  cœur,  sainte  Mère,  une 
vraie  dévotion  envers  vous ,  une  dévotion  constante , 
qui  m'unisse  inséparablement  à  vous;  et  je  suis 
assuré  de  recevoir  mille  bénédictions  célestes ,  qui 
seront  les  principes  infaillibles  de  mon  salut. 


LE  IV'  DIMANCHE  DE  L'AVENT 

De  la  vie  et  de  la  prédication  de  saint  Jean-Baptiste. 

Le  premier  prélude  sera  de  se  représenter  saint 
Jean-Baptiste,  tantôt  en  son  désert,  tantôt  au  bord 
du  Jourdain  ;  et  le  second ,  de  demander  au  Saint- 
Esprit  la  grâce  d'imiter  les  vertus  du  saint  précur- 
seur. 

I.    POINT. 

Jean-Baptiste,  dès  ses  plus  tendres  années,  se  re- 
tira au  désert,  où  il  exerça  quatre  excellentes  ver- 
tus, qui  sont  comme  les  fondements  de  la  perfec- 
tion. 

La  première  fut  une  austérité  de  vie  d'autant  plus 
admirable ,  qu'ayant  été  sanctifié  dès  le  ventre  de 
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sa  mère,  et  n'ayant  jamais  commis  de  fautes  consi^ 
dérables,  il  n'y  avait  rien  qui  exigeât  dç  lui  cette 
rigoureuse  pénitence.  Tout  saint  qu'il  était,  il  vivait 
en  pénitent,  il  n'avait  pour  sa  nourriture  que  des 
sauterelles  et  un  peu  de  miel  sauvage  ;  il  était  vêtu 
d'un  cilice  de  poil  de  chameau;  il  portait  autour  de 
ses  reins  une  rude  ceinture  de  cuir;  sa  maison  était 
une  grotte ,  ou  quelque  trou  de  rocher.  Là ,  occupé 
jour  et  nuit  à  la  prière ,  qui  fut  le  second  exercice 
de  vertu  qu'il  pratiqua,  il  eut  pour  maître  de  la 
vie  intérieure  le  Saint-Esprit,  qui,  l'ayant  attiré 
dans  la  solitude,  lui  parlait  au  fond  du  cœur  et 
l'appliquait  à  la  contemf)lation  des  choses  divines  i. 
Malgré  les  combats  que  l'ennemi  de  la  sainteté  ne 
manqua  pas  de  lui  livrer,  il  persévéra  dans  ce  genre 
de  vie  avec  une  constance  qui  fut  la  troisième  vertu, 
et  peut-être  la  plus  merveilleuse  de  toutes.  La  qua- 
trième, qu'on  peut  regarder  comme  le  fruit  des 
trois  autres,  fut  une  pureté  augélique  et  un  prodi- 
gieux avancement  dans  les  voies  de  la  grâce ,  sui- 
vant la  parole  de  l'Évangéliste ,  qui  nous  assure 
qu'iî  croissait  et  se  fortifiait  en  esprit  2. 

La  retraite,  mon  âme,  est  un  champ  fertile  en 
toutes  sortes  de  vertus ,  quand  on  a  surtout  le  cou- 
rage d'y  être  aussi  longtemps  que  Dieu  le  demande. 
Demeurons  -  y  dans  l'exercice  de  la  prière  et  de  la 
/nortification;  elle  sera  pour  nous  une  montagne  de 
myrrhe  et  une  colline  d'encens ,  où  nous  offrirons 
à  Dieu  de  continuels  sacrifices ,  et  où  nous  recevrons 
en  récompense  une  pureté  de  cœur  qui  nous  ren- 
dra capables  de  converser  avec  les  anges  et  qui 
nous  fera  croître  en  vertu;  de  même  que  la  lu- 

i  Osée.  2. 14.  2  Luc.  1.  80. 
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mière  du  matin  croît  incessamment  jusqu'au  jour 
parfait. 

C'est  à  vous ,  divin  Esprit ,  de  nous  arracher  des 
bras  du  monde ,  de  nous  conduire  dans  la  solitude , 
de  nous  y  instruire  dans  la  connaissance  des  choses 
saintes,  et  de  nous  y  faire  pratiquer  les  vertus  du 
saint  précurseur;  nous  vous  en  demandons  très- 
humblement  la  grâce,  et  nous  nous  abandonnons 
pour  cela  totalement  à  votre  conduite. 

II.    POINT. 

Saint  Jean  quitte  sa  retraite,  et  vient  sur  les  bords 
du  Jourdain  prêcher  le  baptême  de  la  pénitence. 
Qui  est-ce  qui  le  fait  sortir  de  sa  solitude?  A  quel 
âge  en  sort- il,  pour  quel  ministère,  comment  s'en 
^cquitte-t-il,  et  quels  en  sont  les  fruits?  Voilà,  ô 
mon  âme ,  un  ample  sujet  de  réflexions ,  utiles  aux 
personnes  que  Dieu  destine  aux  emplois  de  sa  gloire 
et  du  salut  des  âmes. 

lo  Ce  n'est  ni  par  ennui  ni  par  caprice  que  Jean- 
Baptiste  abandonne  son  désert;  le  même  Esprit- 
Saint  qui  l'y  a  conduit  l'en  fait  sortir,  après  l'avoir 
disposé  longtemps  à  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins. Mon  Dieu,  qu'on  est  heureux,  quand  on  a 
l'honneur  d'être  formé  par  les  mains  d'un  si  grand 
maître!  Mais  quand  on  est  sous  sa  conduite,  il  faut 
bien  en  étudier  les  mouvements ,  sans  les  prévenir 
par  une  impatience  précipitée  de  se  jeter  au  de- 
hors ,  sous  des  prétextes  de  zèle. 

2o  Le  temps  marqué  par  le  Seigneur  pour  an- 
noncer ses  mystères  étant  venu ,  le  saint  solitaire 
devient  prédicateur,  et  il  ne  sort  de  son  désert,  où 
le  Saint-Esprit  l'instruisait,  que  pour  aller  instruire 
les  autres,  et  préparer  au  Seigneur  un  peuple 
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parfait  i.  Le  Dieu  de  la  charité,  pendant  tant  d'an- 
nées ,  n'a  allumé  dans  son  cœur  le  feu  de  son  amour 
qu'afîn  qu'il  en  répandît  les  flammes  au  dehors 
Quand  on  vous  aime ,  ô  mon  Dieu ,  peut-on  se  con- 
tenir? Et  peut-on  parsdtre  parmi  les  hommes  sans 
les  exhorter  à  vous  aimer? 

3»  Faites  pénitence  2,  s'écriait  le  saint  précur- 
seur à  tous  ses  auditeurs;  mais  il  traitait  différem- 
ment avec  eux,  selon  leurs  différentes  dispositions. 
Quand  il  s'agissait  de  briser  les  cœurs  endurcis  des 
pharisiens  et  des  sadducéens ,  animé  de  l'esprit  d'É- 
lie,  il  tonnait,  il  menaçait;  il  n'avait,  au  contraire, 
fue  la  douceur  de  Moïse  à  l'yard  du  peuple,  des 
publicains  et  des  soldats  qu'il  trouvait  dociles  et 
traitables.  Rien  n'est  plus  doux  et  plus  généreux 
gue  la  charité  :  soit  qu'elle  éclate  en  tonnerre,  ou 
qu'elle  distille  en  rosée,  elle  est  toujours  la  même, 
et  n'a  nulle  part  d'autre  but  que  la  conversion  des 
ftmes. 

40  Ce  qui  soutenait  le  ministère  était  la  sainteté 
du  ministre ,  et  non  pas  ses  miracles  :  le  grand  et 
le  seul  miracle  de  Jean-Baptiste ,  qui  lui  attirait  une 
foule  de  peuple,  et  qui  rendait  sa  parole  efficace, 
c'était  le  surprenant  genre  de  vie  qu'on  lui  voyait 
mener. 

Divin  Esprit,  suscitez  dans  votre  Église  de  nou- 
veaux Jeans-Baptistes,  de  vrais  imitateurs  de  son 
aèle  et  de  sa  vie,  des  prédicateurs  qui  autorisent 
par  leurs  exemples  ce  qu'ils  enseignent  par  leurs 
paroles  ;  et  afin  qu'ils  soient  capables  de  sanctifier 
les  autres ,  faites-leur  la  grâce  de  les  sanctifier  eux- 
mênaes. 

1  Luc.  1.  17.  2  Matth.  3.  2. 
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III.   POINT. 

La  vie  et  les  prédications  de  Jean -Baptiste  lui 
acquirent  une  si  haute  réputation  parmi  le  peuple, 
que  plusieurs  doutèrent  s'il  n'était  pas  le  véritable 
Messie.  L'humble  précurseur  l'ayant  su,  leva  aus- 
sitôt ce  doute ,  et  détruisit  cette  erreur  :  Je  ne  vous 
baptise  qu'avec  de  Veau,  leur  dit-il  ;  mais  un  autre 
viendra  plus  puissant  que  moi,  et  je  ne  suis  pas 
digne  de  dénouer  les  cordons  de  ses  souliers;  celui" 
là  vous  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  2.  En  quoi 
je  remarque  ici  trois  grandes  preuves  de  l'humilité 
de  saint  Jean-Baptiste. 

La  première  est  qu'il  ne  s'enorgueillit  ni  de  ses 
grandes  austérités,  ni  des  grâces  singulières  dont 
le  Ciel  le  favorise,  ni  de  l'éclat  de  sa  réputation. 
Hélas  I  il  n'en  faut  pas  tant  pour  nous  inspirer  de 
vaines  complaisances. 

La  seconde  est  qu'il  ne  dissimule  nullement  la 
vérité  aux  dépens  de  son  honneur,  et  à  la  gloire  du 
Fils  de  Dieu,  en  publiant  qu'il  n'est  rien  en  com- 
paraison de  lui,  et  qu'il  ne  mérite  pas  même  de  lui 
rendre  les  derniers  services.  Qu'il  est  rare  de  re- 
fuser les  éloges ,  quand  même  on  ne  les  mérite  pas  I 
Mais  qu'il  est  encore  plus  rare  de  les  faire  donner  à 
ceux  qui  les  méritent,  au  préjudice  de  sa  gloire 
personnelle  I 

Le  troisième  est  de  diminuer  l'estime  de  son  propre 
baptême  pour  relever  celui  de  Jésus -Christ.  Mon 
baptême ,  dit-il ,  n'est  qu'un  baptême  commun ,  qui 
se  fait  avec  de  l'eau  ;  celui  qui  vient  après  moi ,  et 
que  vous  ne  connaissez  pas  encore,  en  a  un  autre, 
par  lequel  il  vous  communiquera  son  Saint-Esprit. 

i  Luc.  3.  16. 
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C'est  ainsi  qu'on  en  use,  ô  mon  Dieu,  quand  on 
est  vraiment  humble.  Plus  on  est  révéré  du  monde , 
moins  on  s'estime  soi-même  :  on  est  aussi  petit 
et  aussi  méprisable  à  ses  propres  yeux  qu'on  pa- 
raît grand  et  respectable  aux  yeux  des  hommfes  :  on 
se  met  volontiers  aux  pieds  des  autres;  et  tout  ce 
qu'on  en  reçoit  de  gloire,  on  le  renvoie  avec  fidé- 
lité et  avec  justice  à  Celui  qui  en  est  le  principe  et  la 
source. 

Rougissons,  mon  âme,  de  ressembler  si  mal  à 
ce  grand  saint.  Vils  aux  yeux  de  Dieu,  et  souvent 
même  aux  yeux  des  hommes,  nous  pensons  être 
quelque  chose ,  nous  nous  préférons  à  des  personnes 
qui  valent  beaucoup  plus  que  nous;  et  ne  faisant 
rien  de  considérable  pour  Dieu ,  nous  lui  dérobons 
le  peu  de  gloire  qu'il  pourrait  tirer  de  nos,  petits 
services. 

O  incomparable  Jean -Baptiste,  qui  vous  anéan- 
tissez, pendant  que  le  ciel  et  la  terre  conspirent, 
comme  à  l'envi,  à  vous  élever;  obtenez -moi  cette 
sainte  humilité  que  vous  avez  eue  dans  un  degré  si 
éminent,  de  peur  que  par  ma  superbe  je  ne  perde 
les  dons  célestes  que  le  Seigneur  me  fait  par  sa  pure 
miséricorde. 


POUR  LE  LUNDI 

De  la  naissance  du  Précurseur. 

Pour  le  premier  prélude  je  me  représenterai  la 
joie  qui  se  répandit  de  la  maison  de  Zacharie  dans 
tout  le  voisinage,  dès  qu'on  y  apprit  la  naissance  de 
Jean-Baptiste. 
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Pour  le  second  je  prendrai  part  à  cette  joie  pu- 
blique ,  et  je  demanderai  à  Notre-Seigneur  la  grâxse 
de  participer  aux  bénédictions  dont  il  a  comblé  sodl 
saint  précurseur. 

♦  I.   POINT. 

Quelques  mois  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ 
naquit  Jean-Baptiste,  son  bienheureux  précurseur. 
Cette  naissance  fut  précédée  par  de  rares  merveilles. 
La  grâce  eut  en  quelque  façon  plus  de  part  à  sa 
conception  que  la  nature  ;  c'est  ce  que  signifie  le 
mot  de  Jean,  qui  veut  dire  grâce,  et  qui  lui  fut 
donné  par  ordre  du  Ciel.  Ses  parents  étaient  stériles , 
mais  féconds  en  vertus  ;  de  sorte  que  l'enfant  qu'ils 
mirent  au  monde  fut  le  fruit  de  leurs  saints  désirs 
et  de  leurs  ferventes  prières. 

Le  même  archange  qui  fut  choisi  de  Dieu  pour 
annoncer. à  Marie  qu'elle  concevrait  le  Sauveur, 
annonça  la  conception  de  Jean-Baptiste  à  Zacharie. 
1\  lui  dit  que  cet  enfant  serait  grand  devant  le 
Seigneur;  qu'il  ne  boirait  ni  vin,  ni  liqueur  au^ 
cune  qui  pût  enivrer;  qu'il  serait  rempli  du  Saint- 
Esprit  dès  le  ventre  de  sa  mère,  et  que  sa  princi-' 
pale  occupation  serait  de  marcher  devant  le  Sei- 
gneur avec  le  zèle  et  l'esprit  d'Élie,  pour  convertir 
à  Dieu  plusieurs  enfants  d'Israël,  et  rendre  ce 
peuple  spirituel  et  parfait  i. 

Tels  sont,  mon  âme,  les  ouvrages  de  la  grâce; 
tout  y  est  saint ,  tout  y  est  grand ,  tout  y  est  admi- 
rable. Moins  la  nature  aura  de  part  à  mes  actions, 
plus  elles  auront  de  perfection.  Tout  ce  qui  vient 
de  la  nature  se  ressent  de  son  principe  ;  c'est  un 
mauvais  levain  qui  communique  sa  corruption  aux 
œuvres  qui  sont  les  plus  saintes  d'elles-mêmes. 

1  Luc.  1.  15. 
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Dois-je  m'étonner,  Seigneur,  si  les  miennes  sont 
si  imparfaites  et  si  défectueuses  à  vos  yeux?  Ce  sont 
d'ordinaire  les  fruits ,  non  pas  de  la  prière ,  de  la 
grâce  et  de  la  charité,  mais  de  la  passion,  de  l'hu- 
meur, du  caprice,  en  un  mot,  de  la  nature.  Dé- 
truisez  en  moi,  adorable  Sauveur,  cette  malheu- 
reuse racine  de  mes  imperfections ,  et  substituez-y 
le  germe  sacré  de  la  grâce,  qui  ne  produise  que  des 
fleurs  et  des  fruits  de  sainteté  dignes  de  vous  être 
présentés. 

U.    POINT. 

Examinons  quelles  sont  les  qualités  de  ce  mira- 
culeux enfant.  Elles  sont  toutes  exprimées  dans  les 
paroles  de  l'ange,  qu'on  vient  de  rapporter,  et  sur- 
tout eaa  celles-ci  :  R  sera  grand  devant  le  Sei- 
gneur, 

Quel  éloge ,  ô  mon  Dieu ,  d'être  grand  à  vos  yeux  ! 
C'est  être  bien  grand ,  que  de  l'être  devant  Celui  qui 
seul  sait  juger  de  la  vraie  grandeur.  On  est  grand 
devant  les  hommes,  quand  on  est  noble,  puissant, 
riche,  savant;  mais  c'est  souvent  par  là  qu'on  est 
très-petit  devant  vous. 

Pour  être  grand  devant  Dieu ,  il  faut  être  dans  la 
grâce,  il  faut  aimer  la  piété,  il  faut  être  humble, 
sobre,  tempérant,  zélé  comme  Jean-Baptiste.  Voilà, 
mon  âme,  les  routes  qui  conduisent  à  la  véritable 
grandeur.  Hélas!  qu'elles  sont  bien  inconnues  au 
monde ,  où  l'on  ne  songe  cependant  qu'à  s'agran- 
dir! Qu'on  est  heureux  quand  on  les  a  apprises 
dans  l'école  du  Saint-Esprit,  quand  on  s'y  est  en- 
gagé de  bonne  heure,  et  quand  oii  les  suit  constam- 
ment avec  le  petit  nombre  des  élus ,  pour  parvenir 
avec  eux  au  royaume  où  conduit  infailliblement  la 
voie  étroite  ! 
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III.   POINT. 


Ce  ne  fut  pas  seulement  la  famille  de  Zacharie 
qui  se  réjouit  à  la  naissance  de  Jean -Baptiste,  la, 
joie  s'en  répandit  dans  tout  le  voisinage ,  où  Ton  se 
demandait  les  uns  aux  autres  :  Quel  pensez -vous 
que  sera  cet  enfant  ^,  pour  qui  le  Ciel  fait  tant  de 
miracles? 

On  fait  des  réjouissances  et  des  fêtes  à  la  nais- 
sance de  ceux  qui  doivent  être  grands  selon  le  monde. 
Hélas  !  on  devrait  souvent  pleurer  quand  ils  nais- 
sent :  ils  viennent  assez  rarement  dans  le  monde 
pour  en  faire  la  félicité.  C'est  bien  plutôt  dans  la 
cabane  d'un  pauvre  qu'on  voit  naître  un  enfant  de 
grâce  et  de  bénédiction ,  destiné  de  Dieu  au  bonheur 
et  à  la  sanctification  des  peuples. 

Providence  de  mon  Dieu ,  que  votre  conduite  est 
admirable!  Qu'on  est  souvent  trompé  dans  le  juge- 
ment qu'on  porte  de  la  future  grandeur  des  hommes  I 
J'entends  toujours  la  vraie  grandeur  qui  consiste 
dans  la  sainteté.  On  a  cependant  sujet  de  juger  fa- 
vorablement d'une  âme  qui  commence  bien,  qui 
entre  avec  ferveur  dans  la  carrière  de  la  vertu ,  et 
qui  y  marche,  non  pas  appuyée  sur  ses  propres 
forces ,  mais  pleine  de  confiance  en  la  conduite  du 
Saint-Esprit;  car  alors  la  main  du  Seigneur  est 
avec  elle,  comme  elle  était  avec  Jean-Baptiste  2. 

Soutenez  mes  faibles  efforts,  ô  mon  Dieu,  par 
cette  main  toute-puissante ,  sans  laquelle  les  géants 
se  lassent  et  perdent  courage ,  et  avec  laquelle  les 
enfants  s'avancent  et  arrivent  à  la  plus  haute  sainteté. 

1  Luc.  1.  66.  1  Luc.  1.  66. 
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POUR  LE  MARDI 

De  la  perplexité  de  S.  Joseph  sur  Tétat  de  la  S^  Vierge. 

Le  premier  prélude  sera  de  nous  représenter  la 
sainte  Vierge  et  saint  Joseph ,  et  lès  saintes  occupa- 
tions de  ces  deux  admirables  personnes  ; 

Le  second ,  de  demander  à  Dieu  la  grâce  d'imiter 
les  exemples  de  vertu  qu'ils  nous  donnent. 

I.    POINT. 

Je  considérerai  avant  toutes  choses  les  grâces 
singulières  4ont  Dieu  combla  saint  Joseph,  pour 
en  faire  le  digne  époux  de  la  sainte  Vierge ,  le  gou- 
verneur, le  tuteur,  et  comme  le  père  de  son  Fils 
unique.  Ce  ne  fut  pas  sans  une  providence  particu- 
lière qu'il  fut  appelé  Joseph,  qui  signifie  celui  qui 
croît;  il  crût  effectivement  de  telle  manière ,  qu'il 
surpassa  en  sainteté  les  plus  justes  et  les  plus  grands 
personnages  de  la  loi  ancienne.  Il  fit  paraître  plus 
de  foi  qu'Abraham ,  plus  d'obéissance  qu'Isaac,  plus^ 
de  patience  dans  les  travaux  que  Jacob ,  plus  de 
chasteté  que  le  patriarche  Joseph ,  plus  de  familia- 
rité avec  Dieu  que  Moïse,  plus  de  douceur  que 
David.  Il  était  merveilleusement  aidé  à  la  pratique 
de  toutes  ces  vertus  par  la  vue  et  les  exemples  de 
son  incomparable  épouse.  Ces  deux  saintes  âmes, 
unies  très -étroitement  par  les  liens  de  la  charité, 
ressemblaient  à  deux  séraphins  qui,  battant  des  ailes, 
s'excitent  mutuellement  à  l'amour  du  souverain 
Être,  dont  ils  contemplent  ensemble, les  infinies 
perfections. 

Réjouissons-nous,  ô  mon  âme,  de  la  haute  sain- 
T.  I.  6 
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teté  de  saint  Joseph ,  de  réminente  dignité  où  Dieu 
l'a  élevé,  et  des  glorieuses  relations  qu'il  a  avec 
Jésus  et  Marie.  Prenons  part  à  ses  grandeurs ,  et 
comprenons  bien  qu'elles  sont  fondées  sur  les  rap7 
ports  qu'il  a  avec  Notre-Seigneur  et  avec  sa  sainte 
Mère. 

La  dévotion  que  nous  aurons  envers  l'un  et  l'autre 
sera  la  mesure  de  toute  notre  perfection.  Deman- 
dons-la instamment  à  Dieu  par  l'intercession  de 
saint  Joseph,  et  supplions -le  de  nous  obtenir  la 
grâce  de  croître  toujours  comme  lui ,  en  vertu  et 
en  mérite ,  afin  que  nous  puissions  par  une  heu- 
reuse persévérance  gagner  la  couronne  de  gloire 
qui  nous  est  prép^ée  dans  le  ciel. 

II.    POINT. 

La  sainte  Vierge  étant  revenue  de  chez  sa  cou- 
sine, son  époux  s'aperçut  de  sa  grossesse,  sans  en 
savoir  encore  «le  mystère.  Dieu  l'avait  révélé  à  Za- 
charie  et  à  Elisabeth,  et  l'avait  caché  à  Joseph.  Mon 
Dieu ,  que  votre  providence  est  étonnante  dans  la 
conduite  des  saints  I 

Quelle  épreuve  à  Joseph  et  à  Marie  !  A  Joseph , 
de  voir  que  son  épouse  était  enceinte,  et  d'avoir 
d'une  part  un  sujet  apparent  de  la  soupçonner  d'in- 
fidélité; de  l'autre,  des  raisons  de  la  justifier  tirées 
de  son  admirable  sagesse  I  A  Marie ,  tant  de  voir  le 
trouble,  la  peine  et  les  soupçons  de  son  époux, 
que  de  se  voir  elle-même  en  risque  d'en  être  aban- 
donnée comme  une  épouse  infidèle!  Qui  aurait 
cru  qu'une  famille  si  bien  assortie  pût  ainsi  être 
troublée ,  et  que  Dieu  pût  mettre  de  si  saintes  âmes 
à  de  si  dures  épreuves?  C'était  pour,  leur  donner 
occasion  de  pratiquer  les  plus  hautes  vertus ,  c'était 
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pour  les  perfectionner  et  pour  les  préparer  à  rece- 
voir des  grâces  extraordinaires. 

Les  tribulations,  ô  mon  âme,  sont  les  vraies 
marques  de  Tamitié  de  Dieu.  L'important  est  de 
tes  accepter  avec  humilité,  de  les  supporter  avec 
patience;  et  pendant  que  le  Seigneur  semble  exer-* 
eer  sa  justice ,  d'entrer  dans  les  desseins  de  sa  misé- 
ricorde, en  disant  avec  David  :  Éprouvez ^ moi, 
Seigneur,  et  tentez-moi;  portez  le  feu  jusque  dans 
mes  reins  et  dans  mon  cœur,  car  j'ai  toujours 
wtre  miséricorde  devant  les  yeux,  et  votre  vérité 
fait  toute  ma  joie  ^ . 

Admirons  l'humilité  de  la  sainte  Vierge  dans  un 
soupçon  si  injurieux  à  sa  pudeur ,  et  sa  constance  à 
le  souffrir  sans  dire  un  mot  pour  sa  justification. 
4dmirons  aussi  la  modération  de  saint  Joseph  dans 
l'idée  d'une  injure  aussi  sensible  qu'était  celle  que 
lui  représentait  la  grossesse  de  son  épouse.  Il  n'é- 
clate ni  en  plaintes  ni  en  murmures  :  il  se  contente 
de  chercher  en  secret  des  moyens  de  satisfaire  à 
sa  conscience  et  à  son  honneur  sans  blesser  celui  de 
Marie.  Ah  I  qu'une  pareille  conduite  épargnerait  de 
chagrins ,  de  divisions ,  de  scandales  aux  personnes 
qui  sont  liées  ensemble  et  qui  vivent  en  société  ! 

III.   POINT. 

Saint  Joseph  étant  tout  occupé  du  sujet  de  sa 
peine,  un  Ange  lui  apparut  au  fort  de  sa  per- 
plexité, qui  lui  dit  :  Joseph,  fils  de  David,  ne 
craignez  point  de  prendre  avec  vous  Marie  votre 
épouse  :  car  ce  qui  est  formé  en  elle  vient  du 
Saint  '  Esprit  y  et  elle  mettra  au  monde  un  fils 
que  vous  nommerez  Jésus ,  parce  que  ce  sera  lui 

i  Ps.  25.  2  et  seq. 
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qui  sauvera  son  peuple,  en  le  délivrant  de  ses 
péchés  1. 

Il  l'appelle  par  son  nom,  afin  de  se  concilier  son 
attention  et  de  le' disposer  à  entendre  l'oracle  du 
Ciel  qui  doit  le  calmer,  en  lui  découvrant  le  mys- 
tère que  Dieu  avait  opéré  dans  le  chaste  sein  de 
Marie.  Il  le  nomme  encore  fils  de  David,  pour  faci- 
liter sa  créance ,  en  le  faisant  ressouvenir  de  la  pro- 
messe que  Dieu  avait  faite  à  David,  que  le  Messie 
naîtrait  de  sa  race.  Ne  craignez  point,  lui  ajoute- 
t-il  :  c'est  l'effet  ordinaire  de  la  visite  des  anges,  de 
dissiper  le  trouble,  et  d'ôter  toute  inquiétude  aux 
âmes  timorées.  Afin  de  le  faire  efficacement  à  l'é- 
gard de  saint  Joseph,  il  l'assure  que  son  épouse  a 
conçu  par  l'opération  du  Saint-Esprit;  qu'elle  en- 
fantera un  fils,  qui  sera  le  Sauveur  du  monde,  et 
qu'il  aura  lui-même  l'honneur  de  le  gouverner  avec 
autorité',  comme  s'il  en  était  le  père. 

Que  de  lumières  à  cet  instant  dans  l'esprit  de 
saint  Joseph  î  Que  de  joie  dans  son  âme  !  Quelle 
vénération  pour  Marie  !  Quel  regret  d'avoir  eu  le 
moindre  soupçon  de  la  plus  fidèle  et  de  la  plus  pure 
des  vierges  !  Quelles  actions  de  grâces  au  Seigneur, 
qui  lui  faisait  l'honneur  de  l'associer  à  une  si  digne 
Épouse,  et  de  le  destiner  lui-même  à  de  si  hauts 
emplois  !  Quel  accroissement  de  confiance  en  un 
Dieu  si  bon ,  qui  vérifiait  en  lui  la  parole  de  Job  : 
Quand  vous  vous  croirez  perdu,  c'est  alors  que 
vous  vous  lèverez  comme  V aurore  2. 

Je  vous  remercie,  ô  Dieu  tout- puissant,  du  soin 
paternel  que  vous  avez  de  ces  deux  saintes  per- 
sonnes ,  qui  vous  sont  si  chères ,  et  de  ce  que  vous 

1  Haec  auteirfeo  cogitante,       2  job.  11.  17. 
etc.  Matth.  1.20,  21. 
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changez  leur  tristesse  en  une  Sbondance  de  conso- 
lations. Je  vous  supplie,  par  l'amour  que  vous  leur 
portez,  de  me  faire  jouir  comme  eux  des  effets  de 
votre  douce  providence.  Vous  voyez,  aimable  Sei- 
gneur, les  alarmes  où  je  suis ,  la  tristesse  où  je  suis 
souvent  plongé ,  et  les  inquiétudes  dont  mon  âme 
est  souvent  agitée  :  faites  briller  en  mon  esprit  un 
rayon  de  cette  divine  lumière  qui  chassa  les  ténèbres 
de  l'esprit  de  saint  Joseph  ;  faites  entendre  au  fond 
de  mon  cœur  cette  consolante  parole  :  Ne  craignez 
point;  et  vous  me  rétablirez  dans  une  parfaite 
tranquillité. 


POUR  LE  MERCREDI 

Répétition  de  la  Méditation  précédente, 

POUR  LE  JEUDI 

De  l'attente  des  couches  de  la  sainte  Vierge. 

Cette  méditation ,  dont  le  sujet  est  la  sainte  ar- 
deur du  divin  Enfant,  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Joseph ,  de  voir  entièrement  accompli  le  mys- 
tère ,  donnera  dans  ces  trois  saintes  personnes  un 
parfait  modèle  aux  âmes  dévotes  qui  désirent  avec 
une  vive  foi  les  dispositions  requises  pour  bien  célé- 
brer la  Nativité  de  Notre-Seigneur. 

Le  premier  prélude  est  de  me  représenter  la 
sainte  Vierge  occupée  intérieurement  des  gran- 
deurs du  Verbe  incamé ,  renfermé  dans  son  sein  ; 

Le  second,  de  demander  à  Dieu  la  grâce  d'imiter 
la  sainte  occupation  de  la  plus  pure  des  vierges. 


126  IV«   SEMAINE   DE  L'AVENT. 

I.    POINT. 

Considérons  en  premier  lieu  le  désir  ardent 
qu'avait  le  Sauveur,  dans  le  sein  même  de  sa  mère, 
d'achever  l'ouvrage  de  la  rédemption  des  hommes , 
et  par  conséquent  de  naître  pour  en  commencer 
l'exécution.  Il  pouvait  dire  dès  lors  avec  vérité  ce 
qu'il  a  dit  depuis  :  Je  dois  être  baptisé  d'un  nou- 
veau baptême,  et  combien  me  sens-je  pressé  jus- 
qu'à ce  qu'il  s'accomplisse  i!  Quelque  resserré 
que  fût  son  corps  dans  les  entrailles  de  Marie,  son 
cœur  y  était  encore  plus  pressé  par  la  violence  de  ce 
désir.  Celui  de  procurer  sa  gloire  nous  presse-t-il, 
et  son  amour  se  fait-il  aussi  vivement  sentir  à  nos 
cœurs  ? 

Mais,  nonobstant  l'ardeur  de  son  désir,  il  ne  vou- 
lut naître  qu'au  bout  de  neu(  moi§ ,  qui  est  le  terme 
ordinaire  de  la  naissance  des  autres.  C'est  le  terme 
que  son  Père  lui  avait  marqué ,  et  il  préférait  l'o- 
béissance à  tout  le  reste  ;  c'était  celui  du  commun 
des  enfants ,  il  ne  voulait  ni  distinction ,  ni  singu- 
larité ;  d'ailleurs  il  n'était  nullement  ennuyé  de  sa 
retraite  dans  le  sein  de  Marie ,  où  il  nous  enseignait 
par  son  exemple  à  nous  préparer  dans  la  retraite 
aux  emplois  importants  du  salut  des  âmes. 

Mon  Sauveur,  que  de  salutaires  instructions  vous 
nous  donniez  dès  ces  premiers  moments  de  votre 
Incarnation  !  Que  vous  nous  appreniez  divinement, 
par  cette  conduite,  à  réprimer  nos  empressements  ! 
Nous  souffrons  avec  impatience  d'être  retenus  dans 
l'obscurité  :  nous  avons  plus  d'envie  de  paraître 
que  nous  n'avons  de  soin  de  nous  disposer  à  le  faire 
utilement;  et  ixous  nous  flattons  de  mille  succès 
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que  notre  vanité  nous  promet.  Persuadons -nous 
bien,  d'une  part,  que  notre  perfection  consiste  à 
feire  la  volonté  de  Dieu  ;  de  l'autre ,  que  nous  ne 
serons  jamais  propres  à  contribuer  à  celle  du  pro- 
chain, que  nous  n'attendions  l'ordre  du  Seigneur 
pour  y  travailler ,  et  sa  bénédiction  pour  y  travail- 
ler avec  fruit. 

II.   POINT. 

Considérons  en  second  lieu  avec  quelle  ardeur 
la  sainte  Vierge  souhaitait  l'heureux  moment  de  la 
naissance  de  son  Fils.  La  tendresse  qu'elle  avait 
pour  lui,  le  désir  de  le  'servir  et  de  l'adorer  comme 
son  Créateur,  le  zèle  de  communiquer  au  monde 
ce  trésor  infini ,  étaient  les  causes,  de  ce  saint  désir, 
qui  lui  faisait  dire  à  toute  heure  ces  paroles  du 
Cantique  :  Qui  me  procurera  ce  bonheur,  que  je 
vous  voie  hors  de  votre  prison ,  que  je  vous  baise  ^ 
comme  mon  fils,  que  je  vous  rende  hommage 
comme  à  mon  Dieu,  et  que  je  mette  au  monde 
Celui  qui  en  doit  faire  toute  la  félicité  ? 

Avons -nous  les  mêmes  désirs  de  voir  naître  le 
Fil^  de  Dieu  spirituellement  en  nos  cœurs  et  dans 
ceux  de  tous  les  hommes  ?  Nous  les  aurions ,  ces 
saints  désirs ,  si  nous  vous  aimions  ardemment , 
divin  Sauveur,  si  nous  entrions  dans  les  desseins 
de  votre  Incarnation ,  si  nous  avions  un  peu  de  zèle 
pour  le  salut  des  âmes,  dont  l'amour  vous  a  fait 
descendre  du  ciel  en  terre  :  mais  nous  ne  l'aurons , 
cet  amour  ardent  et  zélé ,  que  quaftd  vous  daigne- 
rez l'allumer  dans  nos  cœurs,  qui  sont  d'eux- 
mêmes  si  froids  et  si  languissants. 

C'est  pour  faire  ces  admirables  changements  que 

1  Gant.  8.  1. 
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VOUS  venez  au  monde,  aimable  Seigneur;  hàtez- 
vous  donc  d'y  venir,  afin  de  faire  de  nous  des 
hommes  tout  célestes  et  embrasés  du  feu  de  votre 
divine  charité.  Nous  ne  cesserons  pour  cela  de  vous 
dire  avec  l'Église  :  0  sagesse  incompréhensible, 
venez  nous  montrer  le  chemin  du  ciel,  0  splen- 
deur  de  la  gloire  du  Père,  venez  répandre  par- 
tout  les  rayons  de  voire  visage.  0  Soleil  de  jus- 
tice, venez  ranimer  par  votre  lumière  et  par 
votre  chaleur  ceux  qui  sont  ensevelis  dans  les 
ténèbres  et  dans  V ombre  de  la  mort.  0  Roi  des 
nations  ^,  ô  Maître  de  l'univers ,  ô  Rédempteur  du 
monde,  venez  nous  gouverner,  nous  instruire  et 
nous  sauver.. 

III.    POINT. 

La  sainte  Vierge ,  exempte  des  inquiétudes  dont 
les  femmes  ordinaires  sont  tourmentées  avant  leurs 
couches^  et  surtout  assurée  de  la  conservation  de 
sa  virginité  par  les  paroles  de  l'ange ,  qui  lui  avait 
annoncé  le  mystère  ineffable  de  l'Incarnation,  at- 
tendait dans  une  sainte  paix  et  avec  une  parfaite 
soumission  le  moment  que  la  très -sainte  Trinité 
avait  marqué  pour  mettre  au  monde  le  Verbe  di- 
vin ;  elle  en  attendait  l'accomplissement  avec  une 
foi  vive ,  une  ferme  espérance  et  une  ardente  cha- 
rité ;  et  sans  négliger  les  autres  préparatifs  que  sa 
pauvreté  lui  permettait  de  faire ,  sa  grande  applica- 
tion était  d'exercer  les  plus  hautes  vertus ,  qui  pou- 
vaient la  disposer  à  recevoir  dignement  son  divin 
enfant  à  la  sortie  de  son  sein. 

0  qui  m'a  fait  si  heureuse,  s'écriait -elle  avec 

1  0  sapientia,  etc.  0  oriens       0  Rex  geiitium,  etc. 
splendor  lucis  aeternae,  etc. 
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admiration ,  que  d'être  cette  Vierge  si  pure  et  si  fé- 
conde !  Qui  m'a  donné  la  vertu  de  concevoir  dans 
mon  sein  Celui  que  le  Père  engendre  de  toute  éter- 
nité? Quelle  condescendance  du  Tout-Puissant,  de  . 
vouloir  être  le  fils  d'une  si  basse  créature!  Quel 
bonheur,  et  quel  sujet  de  joie  pour  moi,  d'enfanter 
un  Homme -Dieu,  et  de  le  mettre  au  monde,  sans 
intéresser  ma  virginité  !  Avancez ,  Seigneur,  avan- 
cez ce  grand  moment ,  qui  doit  donner  un  Sauveur 
à  tous  les  hommes. 

Le  beau  modèle  aux  âmes  qui  veulent  se  prépa- 
rer à  la  naissance  dû  Fils  de  Dieu  !  Leur  premier 
soin  doit  être  d'ôter  promptement  ce  qui  peut  lui 
fermer  l'entrée  de  leur  cœur,  et  de  Tomer  ensuite 
des  vertus  qui  lui  sont  les  plus  agréables,  comme 
l'Église  les  y  exhorte  par  ces  paroles  de  saint  Jean- 
Baptiste  :  Préparez  la  voie  du  Seigneur  :  toutes 
les  vallées  seront  comblées;  les  monts  et  les  col- 
lines seront  abaissés;  les  chemins  tortus  devien- 
dront droits;  et  les  raboteux  seront  aplanis;  et 
toute  chair  verra  le  Sauveur  que  Dieu  a  promis  i; 
c'est-à-dire  qu'il  faut  bannir  de  nos  cœurs  la  pusil- 
lanimité, qui  nous  abat;  réprimer  l'orgueil,  qui 
nous  élève  ;  corriger  nos  intentions  perverses ,  et 
adoucir  ce  qu'il  y  a  de  rude  en  nous.  Nous  le  ferons. 
Seigneur,  si  vous  nous  aidez  puissamment  de  votre 
grâce  :  c'est  à  elle  à  prévenir  et  à  seconder  nos  faibles 
efforts,  à  produire  en  nous  la  confiance  qui  nous 
élève,  et  qui  nous  attache  à  vous;  l'humilité,  qui 
nous  abaisse,  et  nous  tienne  dans  la  profondeur 
de  notre  néant  ;  un  parfait  dégagement  de  toutes 
les  vues  terrestres  capables  de  nous  détourner  de 

1  Isai.  40.  3  et  seq. 

6* 


130  rve  SEMAINE  DE  l'AVENT. 

VOUS  ;  UD^  douceur  enfin  qui  ik>us  mette  daiia  une 
heureuse  impuisisance  d'offenser  personne.  Cci  sont 
là,  ô  mon  Dieu,  les  vertus  que  votre  Fils  unique 
vient  nous  enseigne!» ,  et  oe  sont  celles  qui  l'attire- 
Tont  dans  nos  cœurs,  si  vous  daignez  les  y  pro- 
duire. 

»      —1        f    ^l-     ■■■■  I.     HT     f    I  ■■-  I  ■■■—    —  f      ■     f       ■       I       ^         ■     H    H      I        ■  ■■■■    '  ■       ?■■        -"     T-l         ■  ■■■.     I  ^— ^^—   ■      p  ■»■»!■    »    I         I         ■        I       ■  t  ■■!  ■  —■ 

POUR  LE  VENDREDI 

Du  Voyage  de  la  sainte  Vierge  à  Bethléem, 

Les  préludes  seront  de  nous  représenter  le  re- 
cueillement, la  modestie  et  la  patience  de  la  sainte 
Vierge  pendant  le  voyage  qu'elle  fit  avec  saint  Jo- 
seph ,  et  de  demander  au  Saint-Esprit  la  grâce  d'i- 
miter leurs  vertus ,  et  d'entrer  dans  leurs  saintes 
dispositions. 

I.   POINT. 

Le  Verbe  divin ,  après  avoir  demeuré  neuf  mois 
dans  le  sein  de  sa  Mère ,  voulut  enfin  entrer  dans 
le  monde  :  mais  il  y  voulut  entrer  d'une  manière 
qui  nous  instruisît  du  mépris  qu'en  doit  faire  un 
vrai  chrétien.  Il  commença  dès  lors  à  jeter  les  fon- 
dements de  la  perfection  évangélique ,  qu'il  venait 
nous  enseigner  ;  et  l'on  peut  dire ,  selon  la  pensée 
de  saint  Cyprieu)  que  sa  première  entrée  dans  le 
monde  fut  un  excellent  modèle  de  notre  entrée  dans 
le  christianisme  i. 

Demande -lui,  mon  âme,  ce  qu'il  prétend  en 
sortant  de  Nazareth  dans  le  temps  que  sa  naissance 
est  proche  ?  Il  te  répondra  qu'il  veut  se  priver  des 
douceurs  et  des  soulagements  qu'il  y  aurait  trouvés, 

1  Serm.  de  Nat. 
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et  qu'il  va  chercher  ailleurs  la  privation  de  toutes 
choses,  pour  t'apprendre  de  bonne  heure  à  haïr 
tout  ce  que  le  monde  aime ,  et  à  aimer  tout  ce  qu'il 
a  en  horreur. 

La  grande  leçon  que  vous  nous  donnez  déjà ,  mon 
divin  Maître  !  Ah  !  qu'elle  confond  ma  délicatesse , 
et  la  passion  extrême  que  j'ai  toujours  eue  pour  les 
commodités  de  la  vie  !  G  divin  Jésus ,  d'où  vous 
vient  tant  d'éloignement  des  délices  de  la  chair? 
Ah!  c'est  pour  m'en  inspirer  la  même  aversion; 
c'est  pour  m'avertir  qu'elles  sont  empoisonnées, 
qu'elles  sont  fatales  à  mon  salut  et  à  ma  perfection , 
et  que  sans  les  haïr  je  ne  puis  espérer  d'être  reçu 
au  nombre  de  vos  disciples.  Imprimez  dans  mon 
cœur  cette  sainte  haine ,  et  donnez-moi  le  courage 
d'en  embrasser  constamment  la  pratique,  pour  mé- 
riter, par  la  mortification  de  tout  ce  qui  est  terrestre 
en  moi ,  de  participer  aux  douceurs  célestes ,  dont 
vous  comblez  les  âmes  qui  ^e  disposent  dignement 
à  votre  divine  naissance. 

II.    POINT. 

Un  édit  d'Auguste ,  par  lequel  il  était  ordonné  à 
tous  les  sujets  de  l'empire  de  s'aller  faire  enre- 
gistrer dans  les  lieux  de  leur  origine ,  fut  l'occasion 
du  voyage  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph  à 
Bethléem. 

Mon  Dieu ,  que  vos  pensées  sont  différentes  de 
celles  des  hommes  !  L'ordre  d'Auguste  est  un  effet 
de  son  ambition  ,  de  son  orgueil  et  de  sa  vanité;  et 
votre  dessein  est  de  mettre  votre  Fils  unique ,  égal 
à  vous  en  toutes  choses ,  dans  l'exercice  de  la  plus 
humble  dépendance.  Il  reçoit,  ce  cher  Fils,  l'ordre 
d'un  prince  mortel  comme  celui  de  son  propre 
Père  ;  il  l'observe  avec  la  dernière  ponctualité  ;  et. 
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tout  Dieu  qu'il  est,  il  obéit  à  un  homme,  pour  ré- 
parer la  révolte  du  premier  homme,  qui  n'avait  pas 
voulu  se  soumettre  à  Dieu. 

Puis -je,  après  un  tel  exemple,  refuser  de  faire 
vos  adorables  volontés.  Seigneur,  par  qui  que  ce 
soit  qu'elles  me  soient  intimées?  Dois -je  trouver 
de  la  difficulté  à  dépendre  d'un  homme  revêtu  de 
votre  autorité?  En  vérité,  mon  orgueil  seraitétrange 
s'il  subsistait  encore  à  la  vue  de  votre  humilité. 
Guérissez ,  aimable  Jésus ,  ce  mal  invétéré  que 
nous  avons  hérité  de  nos  premiers  parents,  appli- 
quez-y le  remède  que  vous  êtes  venu  nous  apporter, 
et  changez  cet  esprit  d'indépendance  qui  m'est  si 
naturel ,  en  un  amour  sincère  de  l'obéissance  et  de 
la  soumission. 

m.    POINT. 

La  sainte  Viei^ge  accompagnée  de  son  époux, 
étant  arrivée  au  terme  de  son  voyage ,  dont  les  fa- 
tigues lui  furent  adoucies  par  le  divin  enfant  qu'elle 
portait  dans  son  sein,  chercha,  mais  inutilement, 
dans  Bethléem  quelque  maison  où  elle  pût  loger, 
et  mettre  au  monde  Celui  qui  en  était  le  créateur. 

0  Verbe  incarné,  que  le  monde  commence  de 
bonne  heure  à  vous  traiter  en  inconnu ,  et  que  vous 
pouvez  bien  dès  à  présent  dire  avec  vérité  :  Les 
renards  ont  des  tanières,  et  les  oiseaiLx  ont  des 
nids  où  se  retirer;  mais  le  Fils  de  Vhomme  n'a 
pas  où  pouvoir  reposer  sa  tête  i.  Il  ne  vouapreste 
qu'une  pauvre  étable ,  où  le  bœuf  connaîtra  son 
maître^  et  Vâne  quittera  sa  crèche  pour  la  laisser 
à  son  Seigneur  2.  Il  faut  bien  que  le  mépris  et  les 
délaissements  des  hommes  vous  aient  paru  bien 
précieux,  pour  les  avoir  épousés  dès  votre  nais- 

1  Luc.  9.  58.  2  isai.  1.  3. 
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sance.  Vous  auriez  pu  obliger  les  renards  de  vous 
céder  leurs  tanières ,  et  les  oiseaux  leurs  nids  : 
c'est-à-dire,  les  prudents  du  siècle  et  les  grands  du 
monde  de  vous  ouvrir  leurs  palais  ;  vous  leur  pré- 
férâtes une  vile  étable,  pour  nous  faire  entendre 
que  c'est  dans  le  cœur  des  pauvres  et  des  humbles 
que  vous  vous  plaisez  d'habiter,  et  de  répandre  les 
trésors  de  votre  divine  naissance. 

0  quel  malheur  pour  ceux  qui  rebutèrent  Jésus 
et  Marie!  Quelle  perte  ne  firent -ils  point  en  refu- 
sant de  les  recevoir  chez  eux  !  Avec  ces  divins  hôtes 
ils  auraient  reçu ,  comme  fît  depuis  Zachée ,  le  salut 
et  la  vie. 

Ne  souffrez  pas  que  je  vous  méconnaisse  ainsi , 
ô  mon  Sauveur,  quand  vous  voulez  me  faire  l'hon- 
neur de  naître  spirituellement  en  mon  âme  ;  faites 
que  je  connaisse  le  moment  de  votre  venue ,  et  mon 
cœur  vous  sera  incontinent  ouvert,  vous  y  serez  le 
msdtre,  et  vous  y  régnerez  avec  un  parfait  empire. 


POUR  LE  SAMEDI 

Répétition  de  la  Méditation  précédente. 

POUR  LE  JOUR  DE  NOËL 

Si  la  Fête  de  Noël  arrive  avant  la  fin  de  cette  semaine  ^  on 
pourra  retrancher  les  répétitions,  à  mesure  qu'elles  cesseront 
d'être  nécessaires  à  remplir  les  Jours. 

De  la  Naissance  de  Notre -Seigrneur. 

Les  préludes  de  cette  méditation  seront,  le  pre- 
mier, d'entrer  en  esprit  dans  l'étable  de  Bethléem 
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et  de  contempler  le  Sauveur  du  monde  nouvellement 
né;  le  second,  de  demander  la  grâce  de  recueillir 
les  fruits  de  sa  sainte^naissance. 

I.    POINT. 

Le  temps  que  Dieu  avait  destiné  de  toute  éternité 
pour  la  naissance  temporelle  de  son  Fils  étant  ar- 
rivé ,  ce  cher  Fils ,  qui  n'avait  pas  voulu  le  prévenir, 
n'ayant  non  plus  voulu  le  différer,  se  leva  comme 
un  géant  pour  commencer  la  pénible  carrière  i  qui 
lui  était  ouverte  depuis  le  berceau  jusqu'à  la  croix. 

Adorable  Enfant,,  que  de  croix  vous  trouverez 
avant  de  rencontrer  celle  entre  les  bras  de  laquelle 
vous  devez  terminer  votre  course  !  Quel  abandon  et 
quelle  résignation  de  votre  cœur  aux  volontés  de 
votre  Père,  qui  vous  les  a  toutes  marquées!  Mais 
quel  spectacle  pour  moi  de  voir  un  Dieu  soumis ,.  et 
soumis  à  de  si  dures  dispositions  d'un  Père  qui  venge 
sur  son  Fils  la  révolte  des  esclaves! 

Ce  Fils  obéissant  en  venant  au  monde  au  moment 
arrêté  par  son  Père ,  et  sortant  du  chaste  sein  de  sa 
sainte  Mère ,  qui  lui  avait  servi  de  sanctuaire  pen- 
dant neuf  mois ,  il  le  remplit  de  trésors  célestes  et 
d'une  abondance  de  grâces  qu'il  est  plus  aisé  de 
méditer  que  d'expliquer. 

Que  vous  en  répandriez  dans  nos  cœurs ,  aimable 
Jésus,  quand  ils  ont  l'honneur  de  vous  loger  au 
temps  de  la  sainte  communion ,  si  nous  ne  mettions 
point  d'obstacle  à  vos  bontés!  Si  vous  y  trouviez 
une  pureté  qui  eût  quelque  ressemblance  à  celle  de 
votre  bienheureuse  Mère,  vous  en  augmenteriez 
l'éclat,  comme  vous  perfectionnâtes  la  sienne,  bien 
loin  de  la  ternir. 

i  Exiûtavitutgigasadcurrendam  viam.  Ps.  18.  $, 
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II.   POINT. 

La  sainte  Vierge  sentant  approcher  ses  couches^ 
en  attend  le  grand  moment ,  retirée  à  l'écart  dans 
une  profonde  contemplation  ;  et  enfin  elle  met  au 
monde  Celui  qui  en  devait  être  le  libérateur;  elle 
entre  en  même  temps  dans  des  transports  ineffables 
de  tendresse  et  de  respect.  Elle  adore  comme  son 
Dieu  Celui  qu'elle  aime  et  qu'elle  caresse  comme 
son  Fils.  Elle  prend  ce  Dieu-Enfant  entre  ses  bras , 
elle  l'embrasse;  et  en  lui  donnant  ses  respectueux 
baisers,  elle  fond  en  larmes,  pénétrée  de  la  plus 
sainte  et  plus  douce  joie.  Tels,  ô  mon  âme,  de- 
vraient être  tes  sentiments  d'amour  et  de  révé- 
rence ,  quand  tu  as  le  bonheur  de  posséder  le  même 
Sauveur;  la  crainte  et  la  charité  sont  comme  les 
deux  bras  dont  il  se  plaît  d'être  embrassé. 

Après  avoir  satisfait  à  ses  premières  ardeurs ,  elle 
s'acquitte  des  devoirs  maternels  avec  le  soin  le  plus 
tendre  ;  elle  enveloppe  le  divin  Enfant  de  ses  langes , 
elle  le  couche  dans  la  crèche.  Quelle  peine  à  cette 
Mère  pleine  d'amour,  de  placer  le  Fils  unique  de 
Dieu,  son  Créateur  et  son  Sauveur,  dans  un  ber- 
ceau si  pauvre  et  si  peu  proportionné  à  la  dignité 
de  sa  personne  I  Quelle  admiration  de  voir  un  Dieu 
réduit  en  cet  état!  Quelles  actions  de  grâces  elle  lui 
rend  de  l'avoir  choisie  pour  sa  Mère!  Avec  quel 
dévouement  elle  se  consacre  à  son  service!  Saint 
Joseph  unit  ses  hommages,  son  amcur  et  ses  ardeurs 
à.  celles  de  sa  bienheureuse  Épouse. 

Jetons-nous  aux  pieds  du  saint  Enfant  avec  Ma- 
rie et  Joseph  ;  et,  à  leur  imitation,  adorons,  aimons , 
admirons  le  Verbe  incarné  si  prodigieusement  anéanti 
pour  notre  amour;  rendons- lui  nos*  très -humbles 
actions  de  grâces  de  cet  incomparable  bienfait;  fai- 
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sons -lui,  en  reconnaissance,  une  parfaite  consé- 
cration de  nous -même,  et  disons-lui  avec  toute  la 
tendresse  de  notre  cœur  :  0  mon  aimable  Rédemp- 
teur, que  puis -je  faire  qui  réponde  à  l'excès  de  vos 
bontés?  0  qui  aurait  pu  se  trouver  à  votre  nais- 
sance, pour  vous  servir  et  pour  vous  assister  !  Agréez 
au  moins  que  je  me  présente  en  esprit  devant  votre 
majesté,  que  je  vous  fasse  une  offrande  entière  de 
mon  corps  et  de  mon  âme,  avec  un  désir  très- 
ardent  qu'il  n'y  ait  rien  en  moi  qui  ne  soit  absolu- 
ment à  vous. 

m.    POINT. 

Que  de  prodiges  à  contempler,  et  tout  ensemble 
que  d'exemples  à  suivre  dans  Jésus  naissant,  et 
dans  toutes  les  circonstances  de  sa  sainte  nativité! 
Celui  qui  dans  le  ciel  est  assis  sur  le  trône  de  ses 
grandeurs,  entre  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  envi- 
ronné de  Chérubins  et  de  Séraphins  courbés  pour 
lui  rendre  hommage  ;  Celui-là  même  sur  la  terre  est 
couché  dans  une  pauvre  crèche,  sur  un  peu  de  paille, 
entre  deux  animaux  qui  font  tout  son  équipage. 
Ainsi  anéanti  pour  honorer  son  Père  et  pour  nous 
sauver,  il  jette  et  sur  lui  et  sur  nous  ses  premiers 
regards  ;  sur  lui ,  pour  lui  faire  déjà  le  sacrifice  en- 
tier de  sa  vie;  sur  nous,  pour  nous  apprendre  l'hu- 
milité ,  dont  il  nous  fait  les  premières  leçons  en  la 
pratiquant  d'une  manière  prodigieuse  dès  le  jour 
de  sa  naissance. 

Entends-tu ,  mon  âme ,  l'éloquente  voix  de  ce  di- 
vin Enfant,  en  qui  tout  parle ,  les  langes ,  la  crèche , 
l'étable,  et  tout  cet  appareil  d'humilité?  Apprenez 
de  moi,  dit -il ,  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur  1.  Mon  Dieu,  la  grande  et  l'importante  leçon  ! 

1  Matth.  11.  29. 
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mais  qu'on  l'étudié  peu,  et  qu'on  la  pratique  encore 
moins  ! 

Le  Père  étemel  lui-même ,  pour  nous  engager  à 
l'amour  de  cette  divine  vertu,  nous  en  propose  le 
modèle  dans  son  propre  Fils;  il  nous  déclare  que 
nous  n'avons  rien  à  prétendre  à  son  royaume,  si 
nous  n'en  devenons  les  copies,  si  nous  ne  prenons 
les  inclinations  de  la  sainte  Enfance ,  si  nous  n'en 
portons  les  traits.  Ah!  s'il  fallait  paraître  aujour- 
d'hui devant  lui ,  quelle  confusion  pour  moi  de  me 
trouver  si  peu  semblahle  à  l'humble  Enfant  de  la 
crèche  I 


POUR  LA  FETE  DE  S.  ETIENNE 

De  la  plénitude  du  Saint-Esprit,  qui  fut  donnée 

à  S.  Etienne. 

Dans  le  premier  prélude  je  me  représenterai  ce 
saint  martyr  au  milieu  d'une  grêle  de  pierres ,  tout 
brûlant  de  charité.  Dans  le  second  je  demanderai  au 
Saint-Esprit  la  grâce  de  brûler  du  même  feu  2. 

I.    POINT. 

Admirons  la  grande  libéralité  de  l'esprit  de  Dieu 
envers  saint  Etienne ,  et  le  bon  usage  qu'il  fît  des 
faveurs  du  Ciel.  L'Écriture  nous  témoigne  qu'il  fut 
rempli  du  Saint-Esprit;  et,  pour  nous  montrer  les 
richesses  de  la  grâce  en  ce  saint  diacre ,  elle  ajoute 
en  lui  quatre  autres  plénitudes ,  exprimées  par  ces 
paroles  :  E  fut  rempli  de  grâce,  de  foi,  de  sagesse 
et  de  force  1. 

Par  la  plénitude  de  la  grâce ,  il  possédait  toutes 
les  vertus  qui  pouvaient  le  rendre  agréable  au  Sei- 

<  Âct.  6  et  8. 
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gneur;  par  la  plénitude  de  la  sagesse,  il  était  péné- 
tré d'une  lumière  divine  qui  lui  découvrait  toutes 
les  vérités  de  la  religion;  par  la  plénitude  de  la 
foi ,  il  était  capable  d'opérer  des  prodiges  pour  la 
conversion  des  peuples  ;  par  la  plénitude  de  la  force, 
il  se  faisait  craindre  de  ses  plus  furieux  ennemis. 
Voilà  les  dons  de  Dieu  :  mais  voici  le  saint  usage 
qu'il  en  fit.  Il  se  servit  de  sa  sagesse  pour  prêcher 
la  loi  de  Jésus -Christ;  et  pour  l'appuyer,  il  em- 
ploya des  raisons  si  convaincantes ,  que  les  docteurs 
assemblés  pour  disputer  avec  lui  ne  pouvaient  ré- 
sister ni  à  sa  parole,  ni  à  l'esprit  qui  l'animait. 
Plein  de  foi ,  il  faisait  des  prodiges  pour  autoriser 
sa  doctrine.  Revêtu  de  la  force  et  de  la  vertu  d'en 
haut,  il  souffrit  avec  une  invincible  constance  les 
persécutions  et  les  injures.  Plein  de  grâce,  il  pa- 
raissait plutôt  un  ange  qu'un  homme  mortel;  et  la 
beauté  de  son  visage  s'accordant  avec  celle  de  son 
âme ,  il  sortait  de  l'une  et  de  l'autre  un  éclat  tout 
divin  qui  aurait  charmé  les  Juifs,  s'ils  n'avaient  été 
plus  durs  que  des  rochers  et  plus  insensibles  que 
des  bêtes  féroces. 

Je  n'ai  pas  les  dons  célestes  que  j'admire  en  saint 
Etienne  :  mais  les  ai -je  mérités  comme  lui?  C'est 
peut-être  une  grâce  pour  moi  de  ne  les  pas  avoir  : 
car  quel  usage  en  aurais-je  fait?  Au  lieu  de  m'être, 
comme  à  lui ,  des  sujets  de  mérite ,  l'abus  que  j'en 
ferais  serait  un  sujet  de  honte  et  de  condamnation 
pour  moi.  Votre  main  n'est  pas  raccourcie,  Sei- 
gneur; si  je  vous  étais  fidèle  dans  les  petites  choses , 
vous  me  rendriez  capable  d'en  pratiquer  de  plus 
grandes;  vous  ne  me  refuseriez  pas  l'abondance  de 
vos  grâces,  si  je  m'appliquais  à  y  répondre  avec 
fidéUté. 
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Etienne  s'étant  écrié  :  Je  vois  les  deux  ouverts , 
et  le  Fils  de  l'homme  qui  est  debout  à  la  droite 
de  Dieu,.,  ils  se  bouchèrent  les  oreilles,  ils  se  je- 
tèrent sur  lui,  r entraînèrent  hors  de  la  ville,  et 
commencèrent  à  le  lapider  ^ . 

Remarquons  la  conduite  adorable  de  la  Provi- 
dence sur  ce  premier  martyr  de  l'Église  ;  elle  lui 
fait  des  grâces  extraordinaires  pour  le  disposer  à 
de  grands  combats;  elle  lui  ouvre  les  cieux  pour 
lui  faire  voir  les  récompenses  qu'elle  propose  à  son 
courage.  Le  Fils  de  Dieu  lui  paraît  debout,  pour 
l'animer  par  cette  posture,  et  pour  lui  marquer 
qu'il  est  tout  prêt  de  le  couronner. 

Le  serviteur  fidèle ,  entrant  dans  les  desseins  de 
son  Maître ,  ne^ouhaite  que  de  souffrir  et  de  mourir 
pour  lui  ;  il  voit  sans  s'effrayer  ses  ennemis  pleins 
de  rage  se  jeter  avec  fureur  et  avec  impétuosité  sur 
lui;  il  ne  fait  nulle  résistance  à  ceux  qui  le  mènent 
au  supplice;  il  est  tranquille  sous  cette  grêle  de 
pierres  dont  on  l'accable;  et  l'on  peut  dire  avec 
l'Église  que  les  pierres  du  torrent  lui  sont  agréa- 
bles. Car  tout  son  plaisir  est  de  sacrifier  sa  vie  pour 
Jésus,  dont  la  présence  le  fortifie  et  charme  ses 
douleurs. 

Voilà  ce  que  vous  prétendez ,  Seigneur,  par  toutes 
les  bontés  que  vous  avez  pour  moi.  Lorsque  vous 
répandez  des  douceurs  dans  mon  âme ,  ce  n'est  pas 
pour  amollir  mon  cœur,  c'est  pour  lui  faire  aimer 
la  mortification.  Vous  lui  faites  boire  un  peu  du 
torrent  de  vos  délices,  afin  de  lui  fgire  trouver 
douces  les  eaux  du  torrent  des  afflictions  où  vous 

1  Act.  7.  55,  56,  57. 
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le  voulez  plonger.  J'adore  vos  divines  dispositions 
sur  moi,  je  ne  refuse  point  de  prendre  part  à  vos 
souffrances,  je  les^  embrasse  avec  plaisir,  et  je  veux 
mettre  désormais  toute  ma  gloire  à  être  maltraité 
pour  vous. 

III.    POINT. 

Pendant  qu'on  lapidait  le  généreux  diacre  :  Sei- 
gneur Jésus,  disait-il,  recevez  mon  esprit  ^.  Puis 
s' étant  mis  à  genoux,  il  s'écria  à  haute  voix  : 
Pardonnez 'leur  ce  péché;  et  après  cela  il  s'en^ 
dormit  dans  le  Seigneur, 

Considérons  dans  la  glorieuse  mort  de  saint 
Etienne  la  copie  fidèle  de  la  mort  de  Jésus,  et  le 
parfait  modèle  de  la  mort  des  justes.  A  l'exemple 
du  Sauveur^  Etienne  recommande  son  esprit  à  Dieu, 
il  prie  pour  ses  ennemis ,  il  s'endort  doucement  dans 
le  Seigneur;  il  y  a  cependant  cette  différence  entre 
le  Maître  et  le  serviteur,  qu'Etienne  commence  par 
prier  pour  lui-même,  ce  que  Jésus,  étant  le  Saint 
des  saints,  n'avait  pas  besoin  de  faire.  Lorsqu'il  prie 
pour  les  autres  il  se  jette  à  genoux,  ce  que  Jésus 
ne  pouvait ,  étant  attaché  à  la  croix.  L'un  et  l'autre 
furent  exaucés,  comme  il  le  parut  dans  l'admirable 
changement  de  ceux  qui  retournèrent  du  Calvaire 
en  frappant  leur  poitrine ,  et  comme  on  le  voit  dans 
la  conversion  de  saint  Paul ,  qui  de  persécuteur  de 
l'Église  en  fut  depuis  la  plus  ferme  colonne.  Ainsi 
mourut  dans  l'union  avec  Jésus-Christ  celui  qui  lui 
avait  été  étroitement  uni  par  amour  et  par  imitation. 

0  le  fidèle  serviteur  de  Jésus  I  0  charité  victo- 
rieuse! 0  amour  plus  fort  que  la  mort!  Amour, 
qui  lui  fait  jfousser  des  soupirs  ardents  vers  le  Ciel , 
pour  obtenir  une  vie  éternelle  à  ceux -mêmes  qui 

1  Act.  7.  59. 


3P0UR  LA  FÊTE  DE  S.   JEAN.  141 

lui  ôtent  la  vie  temporelle  !  0  pierres  vraiment  pré- 
cieuses, dont  il  se  forme  une  riche  couronne!  0 
mort  souhaitable  qui  produit  une  vie  glorieuse  et 
immortelle  ! 

Faites ,  Seigneur,  que  mon  âme  meure  de  la 
mort  de  ce  juste,  et  que  ma  fin  ressemble  à  la 
sienne  ^.  Faites  que,  marchant  sur  ses  pas,  je  sois 
digne  de  monter  avec  lui  dans  le  ciel  avec  une  longue 
suite  de  bonnes  œuvres  et  de  travaux  soufferts 
constamment  pour  la  justice.  Afin  de  mériter  un  sort 
si  glorieux,  il  n'est  rien,  ô  mon  Jésus,  que  je  ne 
fasse  et  que  je  n'endure  volontiers  pour  votre  amour. 


POUR  LA  FETE  DE  S.  JEAN 

De  la  troisième  parole ,  qui  est  celle  que  Jésus  dit 
à  sa  Mère  et  à  S.  Jean. 


I.   POINT. 

La  Mère  de  Jésus  et  la  sœur  de  sa  Mère,  Marie 
femme  de  Cléophas,  et  Marie  -  Madeleine  étaient 
du  pied  de  la  Croix  avec  le  disciple  que  Jésus 
aim,ait  2. 

Remarquons  ici  que  les  personnes  qui  aimaient 
le  plus  Notre -Seigneur  furent  celles  qui  s'appro^ 
chèrent  davantage  de  sa  croix.  Aussi  la  marque  la 
plus  certaine  de  l'amour  qu'on  a  pour  lui ,  c'est  de 
le  suivre  sur  le  Calvaire ,  en  compatissant  à  ses  dou- 
leurs, et  en  tâchant  de  les  ressentir.  En  effet,  qui 
a  plus  aimé  Jésus  que  Marie?  Mais  aussi  qui  s'at- 
tache à  la  croix  de  Jésus  plus  constamment  qu'elle? 
EUe  demeurait  debout,  dit  l'Évangéliste ,  au  pied 

i  Num.  Î3. 10.  2  joan.  19.  25. 
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de  la  croix,  avec  un  courage  héroïque;  mais  son 
esprit  en  était  encore  plus  proche  que  son  corps  : 
car  l'amour  et  la  compassion  l'avaient  tellement 
clouée  à  la  croix,  qu'elle  ne  vivait  plus  que  dans 
Jésus  crucifié ,  et  que  son  cœur  percé  de  douleurs 
en  était  une  fidèle  copie. 

O  Vierge  des  vierges,  c'est  avec  justice  qu'on 
doit  vous  saluer  aujourd'hui  comme  Reine  des  mar- 
tyrs; car  de  même  que  vous  surpassez  en  pureté 
toutes  les  vierges ,  vous  surpassez  en  amour  et  en 
constance  tous  les  martyrs.  Vous  êtes  martyre  par 
le  vif  ressentiment  des  souffrances  de  votre  Fils,  et 
ce  n'est  que  par  un  miracle  que  vous  survivez  à 
Jésus  mourant. 

Ça  donc,  ô  aimable  Mère,  source  d'amour  i, 
répandez  dans  mon  cœur  quelques  gouttes  du  tor- 
rent d'amertume  dont  le  vôtre  est  inondé;  faites- 
moi  sentir  la  pointe  des  douleurs  dont  votre  âme 
est  pénétrée,  et  faites  en  sorte  que  je  participe  à 
votre  tristesse,  en  compatissant  avec  vous  à  celle 
de  mon  Sauveur. 

n.   POINT. 

Jésv^  ayant  vu  sa  Mère  et  le  disciple  qu'il  ai- 
mait,  il  dit  à  sa  Mère  :  Femme,  voUà  votre  fils; 
après  cela  il  dit  au  disciple  :  Voilà  votre  mère  2. 

Contemplons  la  charité  du  Fils  de  Dieu ,  qui ,  au 
milieu  de  tant  d'opprobres  et  de  tourments,  s'ou- 
bliant  lui-même ,  ne  songe  qu'à  l'avantage  et  à  la 
consolation  des  personnes  qui  l'aiment.  Il  n'est  pas 
comme  le  grand  prêtre  Aaron ,  que  la  tristesse  em- 
pêchait de  vaquer  à  son  ministère.  Tout  affligé 
qu'il  est,  il  remplit  parfaitement  là  qualité  de  fils 

*  Eia  Mater,  fons  amoris,       2  joan.  19.  26. 
etc.      / 


POUR  LA  FÊTE  DE  S.  JEAN.       143 

envers  sa  mère,  et  celle  de  maître  envers  son  dis- 
ciple. Sur  le  point  qu'il  est  de  les  quitter,  pour  ne 
les  pas  laisser  sans  consolation,  il  donne  à  Marie 
son  cher  disciple  pour  lui  tenir  lieu  de  fils ,  et  donne 
Marie  à  ce  cher  disciple  pour  lui  servir  de  mère. 

L'heureux  disciple  qui  mérita  d'avoir  une  telle 
mère!  Mais  sais-tu  bien,  ô  mon  âme,  que  tu  par- 
ticipes à  cette  faveur?  Oui,  le  Fils  unique  de  Dieu, 
dont  le  précieux  sang  nous  mérite  l'honneur  d'être 
enfants  adoptifs  de  son  Père  céleste,  a  voulu  que 
nous  fussions  aussi ,  par  une  espèce  d'adoption ,  les 
enfants  de  sa  sainte  Mère.  Nous  étions  tous  renfer- 
més dans  la  personne  d«  saint  Jean  lorsqu'il  lui 
déclara  que  la  sainte  Vierge  serait  sa  mère;  elle 
nous  regarda  dès  lors  comme  ses  enfants,  et  elle 
eut  pour  nous  une  tendresse  maternelle. 

0  mon  Sauveur,  quelle  obligation  ne  vous  ai-je 
pas  de  m'avoir  donné  une  si  digne  mère!  d'avoir 
voulu  que  je  fusse  au  nombre  de  ses  enfants  !  Ce  fut 
au  pied  de  la  croix  cfu'elle  me  conçut  dans  son 
cœur  par  l'opération  toute-puissante  de  votre  pa- 
role, et  ce  fut  là  qu'elle  commença.à  m'aimer  comme 
son  fils. 

0  Vierge  sainte,  tout  indigne  que  je  suis  d'une 
si  tendre  qualité,  j'ose  la  prendre  avec  confiance , 
puisque  Jésus  me  la  donne;  j'ai  l'avantage  inesti- 
mable d'être  votre  fils,  et  c'est  un  titre  que  je  pré-^ 
ftre  à  toutes  les  couronnes  de  la  terre. 

III.    POINT. 

Les  paroles  de  Notre -Seigneur  ayant  la  vertu 
d'opérer  ce  qu'elles  signifient ,  de  la  manière  qu'il 
le  désire;  lorsqu'il  dit  à  Marie  que  Jean  serait 
désormais  son  fils,  et  à  Jeaiv  que  Marie  serait  sa 
mère,  il  communiqua  dès  lors  à  Marie  un  esprit 
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de  mère  envers  son  disciple,  et  à  saint  Jean  un  es- 
prit de  fils  envers  la  sainte  Vierge  :  d'où  vient  que 
cet  heureux  disciple  dit  de  lui-même ,  qu'à  ce  mo- 
ment il  reconnut  Marie  pour  sa  mère ,  c'est-à-dire 
qu'il  l'honora,  qu'il  l'aima,  et  qu'il  la  servit  avec 
toute  l'affection  d'un  bon  fils. 

Nous  portons  avec  joie  cette  qualité* d'enfants  de 
Marie,  nous  nous  en  glorifions,  nous  en  faisons  le 
motif  de  notre  espérance  ;  il  n'est  rien  ni  de  plus 
juste,  ni  de  mieux  fondé  :  car  être  enfant  de  Marie, 
c'est  avoir  une  étroite  alliance  avec  la  Reine  du 
ciel  et  de  la  terre ,  et  un  droit  incontestable  à  sa 
protection  maternelle  :  mais  comme  elle  a  un  cœur 
de  mère  pour  nous,  avons-nous  pour  elle  un  cœur 
d'enfant,  et  tous  les  sentiments  de  respect  et  d'a- 
mour qu'un  fils  doit  avoir  pour  la  meilleure  et  la 
plus  tendre  de  toutes  les  mères? 

Inspirez-moi ,  ô  mon  Sauveur,  des  sentiments  si 
raisonnables  ;  et,  puisque  vous  m'avez  fait  la  grâce 
de  me  donner  pour  mère  Celle  qui  vous  a  porté 
dans  ses  flancs,  donnez -moi  une  dévotion  très- 
tendre  envers  elle,  un  désir  ardent  de  la  servir,  un 
zèle  vif  et  agissant  pour  lui  procurer  de  la  gloire , 
afin  qu'ayant  rempli  tous  les  devoirs  d'un  bon  fils 
à  son«égard ,  je  sois  confirmé  dans  l'espérance  où 
je  suis  qu'elle  m'obtiendra  le  bonheur  de  régner 
avec  vous  dans  le  ciel. 


POUR  LA  FETE  DES  INNOCENTS 

Du  massacre  des  Innocents. 

Le  premier  prélude  sera  de  nous  représenter 
tous  ces  enfants  couronnés  de  gloire ,  et  le  second, 
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de  demander  à  Notre-Seigneur  le  courage  de  souf- 
frir quelque  chose  pour  sa  cause  et  pour  son 
amour. 

I.    POINT. 

Il  faut  considérer,  en  premier  lieu,  dans  la 
cruelle  jalousie  d'Hérode ,  à  quelles  extrémités  une 
violente  passion  est  capable  de  porter  un  homme. 
Hérode,  dit  l'historien  sacré,  appréhendant  que  le 
Roi  dont  les  mages  lui  avaient  parlé  ne  lui  enlevât 
sa  couronne,  et  voyant  qu'ils  lui  avaient  manqué 
de  parole,  commanda,  par  une  étrange  inhuma- 
nité ,  qu'on  massacrât  tout  ce  qu'il  y  avait  dans 
Bethléliem  et  aux  environs  de  petits  enfants  âgés 
de  deu>x  ans  et  au-dessous  i . 

Quels  étranges  effets  de  la  jalousie  d'État  et  de 
la  passion  de  régner  !  Elle  rend  celui  qui  en  est 
possédé  timide,  défiant,  ombrageux,  cruel;  elle  va 
jusqu'à  lui  faire  résoudre  un  déicide,  et  à  lui  faire 
tremper  ses  mains  dans  le  sang  innocent  d'une  in- 
finité d'enfants.  Toutes  les  passions  ne  vont  pas 
jusqu'à  ces  monstrueux  excès;  mais  il  n'en  est 
point  qui  ne  soit  dangereuse ,  maligne ,  tyrannique, 
et  qui  ne  mette  un  homme  en  risque  de  mourir  en 
réprouvé,  après  avoir  vécu  en  esclave.  Examinons 
s'il  n'y  en  a  point  quelqu'une  qui  règne  en  nous  à 
laquelle  nous  ayons  laissé  prendre  l'ascendant  sur 
notre  raison  ;  et,  dès  que  nous  l'aurons  découverte, 
ne  cessons  de  la  combattre ,  jusqu'à  ce  que  nous 
l'ayons  absolument  domptée. 

Nous  avons  bien  besoin  pour  cela  de  votre 
grâce.  Seigneur;  il  n'y  a  qu'elle  qui  puisse  rompre 
les  liens  que  d'anciennes  habitudes  ont  formés ,  et 

i  Matth.  ï.  16. 

T.  I.  7 
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nous  remettre  en  liberté.  Accordez-la-moi,  Dieu 
tout-puissant  et  tout  miséricordieux,  par  les  mé- 
rites de  votre  cher  Fils,  afin  que,  délivré  de  ce  dur 
et  funeste  esclavage,  je  vous  dise  éternellement 
avec  David  :  Vous  avez  brisé  mes  chaînes  ^ ,  dont 
le  démon  prétendait  se  servir  pour  m'entrainer  au 
précipice.  En  reconnaissance  d'un  si  grand  bien- 
fait, Je  vov^  offrirai  un  sacrifice  de  louange,  et 
j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur  2. 

II.    POINT. 

Considérons  après  cela  quelle  douleur  ressentit 
le  Fils  de  Dieu ,  lorsque  de  l'Egypte  où  il  était ,  il 
vit  l'horrible  massacre  des  Innocents ,  qu'on  égor- 
geait sans  pitié  à  son  occasion.  Ne  peut -on  pas 
dire  que  le  même  fer  qui  perçait  le  corps  de  ces 
enfants  perçait  en  même  temps  le  cœur  infiniment 
bon  de  Jésus ,  par  un  vif  sentiment  de  compassion 
et  de  tendresse ,  et  qu'il  endurait  autant  de  mar- 
tyres que  le  tyran  en  faisait  souffrir  à  ces  inno- 
centes victimes? 

Quel  honneur  à  ces  glorieux  enfants,  que  le 
Verbe  incamé  daigne  être  sensible  à  leurs  sup- 
plices ,  qu'il  en  reçoive  tous  les  contre-coups  dans 
son  cœur  sacré  ! 

0  qu'il  est  doux  de  faire  et  de  souffrir  quelque 
chose  pour  ^n  Dieu  si  tendre!  Il  n'est  pas  de  lui 
comme  de  ces  princes  de  la  terre,  si  souvent  insen- 
sibles aux  fatigues  qu'on  essuie,  aux  dangers  qu'on 
court,  et  aux  plaies  qu'on  reçoit  pour  leur  service; 
il  n'est  nulle  de  nos  peines  qu'il  ne  ressente ,  à  la- 
quelle il  ne  compatisse,  et  qu'il  ne  récompense. 

0  Roi  des  martyrs,  qui  souffrez  et  qui  triomphez 

1  PS.  115.  16, 17. 
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tout  à  la  fois  dans  ceux-ci,  ayez  j^tié  de  ma  fai- 
blesse. Vous  n'ignorez  ni  la  guerre  que  me  font  les 
démons ,  ni  les  c(mibats  que  le  monde  et  la  chair 
me  livrent  tous  les  jours;  c'est  pour  vous,  aimable 
Seigneur,  que  je  soutiens  ces  rudes  assauts;  soute- 
nez-moi vous-même  de  votre  bras  tout-puissant,  et 
rendez-moi  victorieux. 

III.   POINT. 

Considérons,  en  troisième  lieu,  de  quel  avantage 
il  fut  aux  saints  Innocents  de  mourir  en  cette  occa- 
sion. Ils  furent  les  premiers  martyrs  de  Jésus- 
Christ,  ayant  donné  leur  sang  pour  lui,  puisque 
c'est  au  lieu  de  lui  qu'ils  l'ont  répandu,  et  qu'ils  lui 
ont  été  substitués,  comme  le  bélier  à  Isaac,  qui 
était  la  figure  de  Notre-Seignèur. 

Quelle  gloire  à  ces  incomparables  enfants,  d'avoir 
été  trouvés  dignes  d'être  immolés  pour  leur  Créa- 
teur, de  lui  avoir,  en  quelque  manière ,  servi  de 
bouclier  contre  la  rage  d'Hérode,  de  l'avoir  couvert 
de  leurs  corps,  et  d'avoir  sauvé  la  vie  au  Sauveur 
du  monde  aux  dépens  de  la  leur  !  Mais  aussi  quel 
inestimable  bonheur  pour  eux,  que  ce  même  Sau- 
veur ait  offert  à  son  Père,  et  leur  sang  en  union  de 
celui  qu'il  devait  répandre  un  jour,  et  leur  mort 
avec  la  sienne  !  qu'il  leur  ait  mérité  la  palme  du 
martyre,  et  qu'au  lieu  d'une  vie  temporelle  qu'ils 
ont  perdue,  il  leur  en  ait  rendu  une  immortelle  ! 

Ah!  mon  Dieu,  que  le  sort  de  ces  heureux  en- 
fents  est  digne  d'envie!  Que  n'ai-je  trouvé,  comme 
eux,  dès  mon  enfance,  quelque  barbare  qui  me 
donnât  une  si  belle  mort!  Et  vous,  Seigneur,  qui 
m'avez  fait  sortir  du  sein  de  ma  mère,  qui, 
dans  ce  temps -là  même  avez  été  mon  protec^ 
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teur  ^,  oseraî-je  vous  le  dire?  que  ne  m'avez-vous 
pris  incontinent  après  mon  baptême,  avant  que  la 
malice  eût  changé  la  disposition  de  mon  esprit, 
et  que  le  mensonge  eût  comm^encé  à  me  séduire  2? 
Au  moins  à  présent ,  envoyez-moi  plutôt  la  mort 
que  de  souffrir  en  moi  la  moindre  offense  volon- 
taire et  délibérée.  • 


POUR  LE  DIMANCHE  DANS  L'OGT.  DE  NOËL 

De  ce  qui  arriva  au  saint  vieillard  Siméon ,  et  à  Anne 
la  Prophétesse ,  lorsque  Marie  présenta  son  fils  au 
Temple. 

La  représentation  de  l'histoire  sera  le  premier^ 
prélude;  et  l'on  demandera,  au  second,  la  grâce  de 
profiter  de  tout  ce  qui  se  fait  et  se  dit  en  cette 
sainte  cérémonie. 

I.    POINT. 

Le  Saint-Esprit,  qui  s'était  servi  de  deux  pro- 
phètes, de  Zacharie  et  d'Elisabeth,  pour  publier  la 
venue  du  Fils  de  Dieu  avant  qu'il  fût  né,  en  inspira 
deux  autres ,  Siméon  et  Anne ,  pour  le  faire  con- 
nsdtre  après  sa  naissance. 

Considérons  quelles  furent  les  vertus  qui  dispo- 
sèrent ces  deux  saintes  personnes  à  l'honneur  d'an- 
noncer la  venue  du  Fils  de  Dieu.  Siméon  était 
juste  et  craignant  Dieu  3.  Il  vivait  dans  une  ferme . 
espérance  de  voir  le  Messie.  Il  le  priait  instamment 
de  se  hâter  de  venir,  pour  la  consolation  d'Israël  *. 
Anne  servait  Dieu  dans  le  temple  jour  et  nuit, 

i  Ps.  îl.  11 .  3  Luc.  2.  25. 

2  Sap.  4.  11.  4  ibid. 
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jeûnant  et  priant  sans  cesse  i.  Us  méritèrent  par 
là  l'un  et  l'autre  de  posséder  et  de  tenir  le  Verbe 
incamé  entre  leurs  bras. 

0  l'incomparable  faveur!  Pour  y  avoir  part,  ô 
mon  âme,  il  faut  la  désirer  avec  une  foi  vive,  la  de- 
mander avec  une  grande  ferveur,  l'attendre  avec 
une  invincible  patience ,  s'y  préparer  par  une  vie 
sainte,  et  surtout  par  une  extrême  pureté  de  cœur. 
C'est  singulièrement  à  cette  dernière  qualité  que 
cette  grâce  est  attachée,  selon  la  promesse  de  l'Évan- 
^le  :  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  car 
Us  verront  Dieu  2  / 

Mais  un  cœur  n'en  vient  pas  à  cette  heureuae 
pureté  qui  le  met.  Seigneur,  en  état  de  vous  voir  et 
de  vous  embrasser,  s'il  ne  meurt  à  lui-même.  Vous 
l'avez  dit,  qus  nul  ne  peut  voi^s  voir,  et  vivre  K 
Faites  donc  que  je  meure,  afin  que  je  vous  voie;  ou 
que  je  vous  voie,  afin  que  je  meure  *;  que  je  vous 
voie  dans  la  contemplation  en  cette  vie,  afin  que  je 
meure  à  moi-même  par  la  mortification ,  et  qu'en 
mourant  de  cette  mort  mystique,  je  mérite  de  jouir 
éternellement  de  votre  présence. 

n.   POINT, 

Le  Saint-Esprit,  qui  se  plaît  à  faire  la  volonté 
de  ceux  qui  le  craignent  ^,  et  à  exaucer  la  prière 
des  justes,  avait  promis  au  saint  vieillard  qu'il  ne 
mourrait  pas  qu'auparavant  il  n'eût  vu  le 
Christ  du  Seigneur  6.  Il  s'acquitte  aujourd'hui  de 
sa  promesse;  et,  pour  consoler  abondamment  son 
serviteur,   il  lui  donne  bien   davantage  qu'il  ne 

1  Luc.  2.  37.  te  videam,   ut  hic   moriar. 
a  Matth.  5.  8.                       S.  Aug.  in  Sol.  c.  1. 

3  Exod.  33.  20.  6  Ps.  144.19. 

♦  Moriar  ut  te  videam,  et       «  Luc.  2.  26. 
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lui  avait  promis.  Tout  ce  qu'il  lui  avait  fait  espéi^r, 
c'était  de  voir  le  Mesm;  et  y  par  un  surcroît  de 
grâces,  il  lui  permet  de  le  prendre  entre  ses  liras, 
^et  de  le  serrer  amoureusement  sur  son  cœur.  O 
que  nous  avons  un  ban  XBicdtre  I  et  que  ce  que  dit 
sakit  Paul  est  bien  vrai,  que  Dieu  est  captible  de 
faire  beaucoup  plus  de  clioees  que  nous  n'en 
pom>ons  ni  demander  ni  comprendre  ^  !  Qui  ne 
s'estimerait  heureux  de  le  servir? 

Mfiis  une  grande  foule  de  personnes  de  toute 
qualité  s'étant  trouvée  dans  le  temple  quand  la 
Vierge  y  entra,  comment  Siméon  fut-il  le  seul,  avec 
k  s^ûnte  propïiëtesse,  à  qui  le  Sauveur  se  fît  con- 
naître? La  raison  de  cette  glorieuse  distinction , 
c'est  que  la  foule  y  était  venue  de  corps,  et  qu'il  y 
vint  en  esprit^.  Faut^tl  s'étonner,  ô  mon  Jésus, 
que  de  tant  de  personnes  dont  les  églises  sont 
remplies,  U  y  en  ait  si  peu  qui,  éclairées  d'une  lu^ 
mière  céleste ,  sentent  votre  adorable  présence,  et 
méritent  d'avoir  part  à  vos  grâces  1  II  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  de  saintes  âmes  qui  s'en  rendent 
dignes ,  en  y  venant  avec  une  foi  vive  et  ume  v^- 
table  dévotion.  Entrop3-y,  n^on  âme ,  avec  les  dis- 
positions de  Siméon,  et  nous  participeron3  à  son 
bonheur. 

Quelle  fut  la  joie  du  saint  vieillard,  lorsqu'il  re- 
çut le  divin  enfajit  entr^  se3  bras  I  Persiiadé  qu'ayant 
vu  le  Sauveur  il  n'avait  plus  rien  à  souhaiter  en 
qçtte  vie ,  il  protesta  qu'il  était  prêt  à  la  quitter. 
Employons  toute  notre  étude  à  acquérir  cette  su- 
hlime  connaissance  de  Jésus-  Christ  3;  elle  nous 
élèvera  si  fort  au-dessus  des  choses  de  la  terre,  que 

i  Ephes.  3.  20.  3  Phil.  3.  8. 

2  Luc.  2.  27. 
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nous  Ic^  foulerons  aux  pieds,  et  qu'étant  parfaite- 
ment dégagés  de  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu ,  nous 
soupirerons  après  la  mort,  qui  doit  nous  unir  à  lui 
pendant  l'éternité. 

III.    POINT. 

Pendant  que  Marie  se  réjouissait  des  honneurs 
qu'on  rendait  à  son  fils  :  Cet  enfant,  lui  dit  Si- 
méon ,  doit  être  la  ruine  et  le  salut  de  bien  des 
^ens  en  Israël;  il  sera  en  hutte  à  mille  contra- 
dictions ,  et  un  glaive  de  douleur  percera  votre 
dme,  afin  que  les  pensées  de  plusieurs  viennent  à 
se  découvrir  ^. 

O  Dieu  !  qui  n'admirera  votre  sagesfee  et  votre 
bonté  dans  cette  vicissitude  de  joies  et  de  déplai- 
sirs dont  vous  partagez  la  vie  des  saints  I  Tantôt 
vous  les  élevez  jusqu'au  ciel ,  tantôt  vous  les  abais- 
sez jusque  dans  l'abîme;  vous  blessez  leur  cœur 
tantôt  par  le  trait  de  l'amour,  tantôt  par  le  glaive 
de  la  douleur;  et  l'une  et  l'autre  de  ces  plaies  ne 
montrent  pas  moins  la  tendresse  de  votre  charité 
que  la  profondeur  dq  votre  sagesse.  Je  me  soumets 
très-volontiers,  Seigneur,  à  cette  adorable  conduite 
de  votre  providence ,  et  je  suis  prêt  à  recevoir  de 
votre  main  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  m'envoyer. 

Comprenons  bien  le  sens  de  l'étonnante  pro- 
phétie que  Siméon  fait  du  Sauveur.  Il  est  venu 
pour  sauver  tout  le  monde  ;  s'il  est  occasion  de  la 
ruine  de  plusieurs,  c'est  qu'ils  mépriseront  les 
moyens  de  salut  qu'il  est  venu  leur  apporter,  qu'ils 
combattront  sa  doctrine ,  qu'ils  décrieront  ses  mi- 
racles, qu'ils  fouleront  aux  pieds  ses  grâces,  et 
qu'ils  feront  de  sa  personne  sacrée  un  objet  de 
contradiction. 

t  Luc.  2.  34. 
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Quel  malheur,  ô  mon  âme  I  de  se  perdre  par  les 
choses  mêmes  que  le  Sauveur  a  faites  pour  nous 
sauver!  Ah  I  que  le  grand  nombre  de  ces  malheu- 
reux est  bien  capable  de  nous  donner  de  la  com- 
passion et  de  nous  percer  le  cœur,  comme  cette 
épée  qui  blesse  l'âme  de  Marie!  Ne  permettez  pas, 
aimable  Rédempteur,  que  votre  venue  soit  pour 
notre  ruine ,  mais  faites  qu'elle  soit  pour  notre  ré- 
surrection; soyez -nous  un  signe  de  salut  et  de 
prédestination,  en  nous  donnant  la  grâce  de  croire 
en  vous,  d'espérer  en  vos  bontés,  de  suivre  vos 
maximes ,  et  de  mourir  en  vous  aimant. 


POUR  LE  XXIX  DÉCEMBRE 

De  la  joie  des  Anges  à  la  Naissance  du  Fils  de  Dieu, 
et  de  la  nouvelle  qu'ils  en  portent  aux  Pasteurs. 

Les  Préludes  comme  au  joiir  de  Noël ,  p.  13Sk 

■s 

I.   POINT. 

Considérons  ce  qui  se  passait  dans  le  ciel  tandis 
que  le  Fils  de  Dieu  naissait  sur  la  terre.  Tout  ce 
qu'il  y  avait  de  Chérubins  et  de  Séraphins  dans 
l'émpyrée  eut  ordre  du  Père  étemel  de  reconnaître 
et  d'adorer  son  Fils  unique ,  qui  venait  de  naître 
dans  une  étable.  C'est  ce  que  nous  apprend  saint 
Paul,  que  ce  Père  y  introduisant  de  nouveau  son 
premier-né  dans  le  monde,  il  déclara  à  tous  ses 
anges  qu'il  voulait  qu'ils  l'adorassent  i.  Comme 
ce  commandement  était  général,  ils  y  obéirent  tous 
à  l'envi;  et,  pleins  de  joie  et  de  ravissement,  du 

1  Heb.  1.  6. 
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haut  du  ciel  ils  adorèrent  l'Enfant  nouveau-né,  qui 
de  la  crèche  reçut  leurs  respects  et  leurs  hom- 
mages. Il  n'y  en  eut  pas  un  seul  qui  ne  fût  près  de 
descendre  dans  cette  heureuse  étaWe,  pour  y  faire 
la  cour  au  divin  Enfant,  (Ju'ils  regardaient  tous 
comme  leur  Roi.  Une  multitude  de  ces  esprits  ce-  , 
lestes  fut  députée  pour  venir  l'adorer  dans  cet  état 
d'humiliation ,  où  ils  le  trouvèrent  aussi  digne  de 
leurs  hommages  qu'il  l'est  dans  le  sein  de  son 
Père  et  dans  les  splendeurs  de  sa  gloire. 

Joignons -nous  à  ces  bienheureux  esprits;  et, 
prosternés  avec  eux  au  pied  de  la  crèche ,  mêlons 
nos  adorations  à  celles  qu'ils  lui  rendent.  0  mon 
Jésus,  je  me  réjouis  de  vous  voir  ainsi  glorifié  par 
les  anges.  Que  les  hommes  ne  vous  glorifient-ils  de 
même  !  Que  le  monde  est  malheureux  de  vous  mé- 
connaître et  de  vous  mépriser,  vous  dont  tout  le 
Ciel  reconnaît  et  révère  la  suprême  majesté  I  Que  ne 
puis-je  éclairer  tant  d'aveugles,  et  guérir  tant  d'in- 
sensés, en  leur  donnant  la  connaissance  de  vos 
divines  grandeurs  et  les  attirant  à  voire  amour  ! 

C'est  ce  que  font  les  anges  descendus  du  ciel. 
Après  avoir  adoré  le  divin  Enfant,  ils  ne  quittent  sa 
crèche  que  pour  lui  procurer  des  adorateurs.  Ad- 
mirable occupation  d'une  âme  dévouée  à  la  gloire 
du  Verbe  incamé ,  de  lui  faire  la  cour  en  secret  et 
en  silence,  et  de  ne  se  produire  au  dehors  que  pour 
fçiire  connaître  ses  divines  perfections,  cachées  sous 
les  voiles  de  son  enfance  I 

II.    POINT. 

A  qui  pensons-nous  que  ces  esprits  célestes  vont 
annoncer  la  naissance  du  Sauveur  du  monde?  Aux 
riches  de  Bethléhem?  aux  sages  de  la  Judée?  aux 
grands  du  monde?  Nullement.  Ce  n'est  pas  à  ces 

7* 
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sortes  de  personnes  qu'on  porte  les  nouvelles  de 
r£n&nt  nouveau '-né.  Leur  attache  aux  biens  de 
la  terre,  leur  orgueil  et  leur  amour  désordonné 
pour  le  plaisir,  les  rendant  peu  dignes  de  rece- 
voir les  faveurs  du  Ciel,  et  peu  capables  d'en  pro- 
fiter. A  qui  donc  sont  députés  ces  ambassadeurs 
'  du  Roi  des  rois?  A  de  pauvres  gens  de  la  cam- 
pagne ,  à  de  simples  bergers  veillant  à  la  garde  de 
leurs  troupeaux.  Voilà  les  premiers  élus,  les  pre- 
miers courtisans  du  Verbe  incarné;  voilà oeux  qu'il 
distingue  et  qu'il  appelle  les  premiers  à  son  ber- 
ceau. 

Richesses  de  la  terre,  sagesse  du  siècle,  gran- 
deurs du  monde,  que  vous  me  paraissez  mépri- 
sables ,  quand  je  vous  regarde  avec  les  yeux  de  la 
foi,  et  quand  je  réfléchis  sur  le  jugement  que  la 
Sagesse  étemelle  a  fait  de  vous  I  J'estime  infiniment 
davantage  la  pauvreté,  la  simplicité  de  cœur,  et 
tout  ce  qui  s'appelle  bassesse  et  abjection  aux  yeux 
des  hommes;  puisque  c'est  là  ce  qui  mérite  le  cfioix 
d'un  Dieu,  qui  ne  peut  ni  se  tromper  dans  ce  qu'il 
estime,  ni  me  tromper  dans  ce  qu'il  m'enseigne. 

Il  me  semble ,  adorable  Jésus ,  que  je  vous  en- 
tends déjà  dire  par  avance  ce  que  vous  direz  un 
jour  à  votre  Père  :  Je  le  reconnais,  etj0  i>oii$  en 
Joue,  mon  Père,  d'avoir  caché  auoo  prudents  du 
$iècle  les  secrets  que  vous  avez  révélés  auiso  petits  ^ . 

Mais  à  quelles  marques ,  Seigneur,  pourront-ils 
vous  reconnaître,  ces  heureux  bergers  que  vous 
appelez  à  votre  crèche?  A  l'enfance,  à  la  pauvreté, 
à  l'humilité.  Vous  trouverez  un  enfant,  leur 
dit-on,  enveloppé  de  pauvres  langes,  et  couché  sur 
une  crèche  ^.  !É%onnantes  marques  d'un  Dieu  fait 
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homme!  En  vérité,  les  trouverai -je,  ces  marques 
dans  mon  cœur? Ah!  si  cela  est,  le  Verbe  incamé 
s'y  trouvera;  sinon,  j'ai  bien  à  craindre  de  n'avoir 
nulle  part  aux  grâces  de  sa  sainte  naissance. 

m.    POINT. 

Tandis  que  les  pasteurs  vont  chercher  Jésus,  les 
échos  d'alentour  retentissent  des  acclamations  de 
cette  multitude  d'anges  envoyés  du  ciel  pour  l'ho- 
norer. Gloire  soit  à  Dieu,  disent-ils,  au  plus  haut 
du  ciel  !  ^  Le  Père  éternel ,  en  efifet ,  ne  fut  jamais 
plus  glorifié  que  par  l'incarnation  de  son  Fils,  et 
ce  Fils  adorable  ne  le  fut  jamais  plus  lui-même  que 
dans  l'état  de  ses  abaissements.  En  vain  nous  pré- 
tendons donner  de  la  gloire  à  Dieu ,  si  nous  ne  lui 
sacrifions  parfaitement  la  nôtre.  A  ce  sacrifice  nous 
ne  perdons  rien  nous-mêmes;  nous  ne  serons  ja- 
mais plus  riches  qu'en  perdant  pour  Dieu  tout  ce 
qui  flatte  notre  orgueil,  notre  ambition  et  nos  autres 
convoitises.  Mais  si  l'incarnation  a  porté  jusque 
dans  le  ciel  la  gloire  du  Très -Haut,  elle  en  a  fait 
descendre  la  paix  sur  la  terre,  par  notre  réconcilia- 
tion avec  Dieu  et  par  la  rémission  de  nos  péchés. 
Oui,  la  paix  de  l'homme  avec  son  Dieu,  avec  les 
autres  hommes,  avec  lui-même,  est  le  fruit  de  cet  . 
inef&ble  mystère,  quand,  pour  le  recueillir,  on  y 
apporte  une  bonne  volonté,  une  volonté  qui  n'y 
mette  point  d'obstacles  par  ses  révoltes,  une  volonté 
bien  disposée  à  recevoir  ce  don  du  Ciel. 

Quelle  bonté  du  Sauveur,  et  quelle  consolation 
ppur  nous  !  D  n'est  personne  qui  ne  puisse  avoir 
part  à  un  si  grand  bien.  Ce  n'est  ni  à  l'esprit ,  ni  à 
la  noblesse,  ni  au  rang;  c'est  à  une  bonne  volonté, 
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c'est  à  un  cœur  sincère,  soumis  et  fidèle  à  Dieu, 
que  la  paix  est  promise  :  paix  avec  Dieu,  avec  le- 
quel ce  cœur  va  faire  un^  alliance  éternelle  ;  paix 
avec  les  hommes ,  avec  lesquels  il  conservera  une 
inviolable  concorde  ;  paix  enfin  avec  lui-même ,  en 
qui  les  passions  bien  réglées  ne  troubleront  jamais 
l'heureuse  harmonie  de  toutes  les  puissances  unies 
de  concert  pour  travailler  uniquement  à  la  gloire  du 
Créateur. 


POUR  LE  XXX  DECEMBRE 

De  TAdoration  des  P&steurs. 

I.   POINT.  ^ 

Les  pasteurs ,  sans  différer,  se  mettent  en  devoir 
d'obéir  à  la  voix  de  Jésus  naissant ,  qui  les  appelle 
à  sa  crèche  par  le  ministère  de  ses  anges  ;  et ,  pour 
s'animer  ensemble  à  une  parfaite  obéissance ,  ils  se 
disent  les  uns  aux  autres  :  Allons  jusqu'à  Be- 
thléhem,  et  voyons  de  nos  yeux  la  vérité  de  la 
parole  qu'on  nous  a  dite  '.  Ils  ne  disent  pas  : 
Allons  voir  si  ce  qu'on  nous  a  dit  est  vrai  ;  ils  n'ont 
nul  doute  sur  la  vérité  de  la  révélation  qui  leur 
est  faite  :  ils  n'attendent  pas  un  ordre  exprès  ;  un 
signe  seul  leur  suffit  :  ils  ne  perdent  pas  le  temps  à 
raisonner,  ils  se  pressent  à  l'envi  l'un  de  l'autre 
d'aller  à  Bethléhem. 

Quand  le  même  Dieu  nous  appelle  aux  abjec- 
tions et  à  la  pauvreté  de  sa  crèche,  recevons -nous 
la  grâce  d'une  si  haute  vocation  avec  une  foi  aussi 
vive,  et  avec  un  cœur  aussi  docile?  Y  répondons- 
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nous  avec  une  égale  fidélité ,  sans  raisonnement , 
sans  délai ,  sans  tiédeur?  Ne  contestons-nous  point 
sur  le  précepte  et  sur  le  conseil?  Ne  rejetons-nous 
pas  à  des  années  suivantes  l'exécution  de  nos  bons 
désirs?  Nous  animons-nous  mutuellement  à  la  vie 
parfaite? 

Hélas!  quelle  différence  de  nos  dispositions  et 
de  celles  de  ces  fidèles  bergers  !  Aimable  Jésu»,  qui 
nous  faites  le  même  honneur  qu'à  eux,  de  nous 
attirer  à  vous  et  à  votre  divine  Enfance ,  attirez- 
nous-y  si  puissamment ,  que  rien  ne  soit  capable 
d'arrêter  l'ardeur  avec  laquelle  nous  désirons  de 
vous  suivre  dans  l'état  pauvre  et  humilié  que  vous 
embrassez  dès  votre  naissance. 

n.    POINT. 

Dès  que  les  bergers  entrèrent  dans  l'étable ,  il 
sortit  des  yeux  du  divin  Enfant  certains  rayons  d'un 
éclat  et  d'une  lumière  céleste ,  qui  leur  firent  voir 
clairement  que  celui  qui  paraissait  un  enfant  ordi- 
naire était  le  Sauveur  du  monde,  le  Désiré  des 
nations ,  et  le  Messie  promis  par  la  loi.  Il  est  certain 
qu'ils  furent  éclairés  d'une  manière  surnaturelle, 
qui  leur  découvrit  les  grandeurs  cachées  de  ce  Dieu- 
En&nt ,  et  qui  leur  embrasa  le  cœur  de  son  amour. 
Pénétrés  d'une  vive  lumière ,  ils  se  prosternèrent 
aussitôt  avec  la  dernière  humiliation  devant  cet 
Enfant  plein  de  majesté  :  ils  Tadorèrent,  et  le  re- 
connurent pour  leur  souverain  Seigneur;  ils  mirent 
leurs  présents  à  ses  pieds ,  et  lui  offrirent  avec  un 
parfait  dévoûment  leur  esprit ,  leur  cœur,  leur  per- 
sonne ,  et  tout  ce  qui  dépendait  d'eux ,  en  action  de 
grâces  de  ce  qu'il  avait  daigné  les  appeler  pour  l'a- 
dorer à  sa  naissance ,  et  leur  donner  ses  premières 
bénédictions. 
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Que  vous  reçûtes  avec  bonté ,  aimable  Seigneur, 
ce  culte  simple  et  tendre  de  ces  heureux  pasteurs, 
et  que  vous  le  récompensâtes  magnifiquement! 
Quelle  douceur  et  quelle  onction  ne  répandîtes-vous 
pas  dans  leurs  cœurs  I  0  que  le  peu  qu'on  vous 
donne ,  aimable  Sauveur,  est  bien  remplacé  !  0  mon 
Jésus,  pour  vous  adorer  et  vous  aimer  avec  eux, 
que  n'ai -je  pour  vous  les  mêmes  sentiments  de 
respect  et  d'amour  !  Au  moins  permettez -moi  de 
vous  offrir,  à  leur  exemple ,  mes  biens ,  ma  liberté , 
mon  cœur,  et  tout  ce  qui  dépend  ou  dépendra  ja- 
mais de  moi.  Ne  souffrez  pas  aussi  que  je  me  retire 
d'auprès  de  vous  sans  participer  à  vos  faveurs  et  à 
vos  dons;  remplissez-moi  de  votre  grâce;  donnez- 
moi  un  attachement  de  cœur  inviolable  à  votre 
divine  Enfance. 

Les  bergers  ne  sortirent  de  l'étable  de  Bethléhem 
que  par  le  devoir  de  leur  emploi.  Tandis  que  le 
nôtre  ne  nous  obligera  pas  d'aller  travailler  à  la 
gloire  du  Sauveur,  demeurons  auprès  de  sa  crèche, 
imis  à  lui  par  l'amour  de  la  retraite  et  de  l'oraison. 

m.   POINT. 

Es  retournèrent,  dit  l'Évangéliste ,  en  louant  et 
glorifiant  le  Seigneur,  C'est  là  le  fruit  que  doit  pro- 
duire une  sainte  oraison ,  pendant  laquelle  on  a  eu 
l'honneur  de  jouir  de  la  présence  de  Dieu  ;  la  bouche 
doit  parler  de  l'abondance  du  cœur,  et  il  n'en  doit 
sortir  que  des  paroles  d'amour,  de  louange  et  de 
reconnaissance.  Qu'on  serait  heureux,  divin  Sau- 
veur, de  n'être  jamais  occupé  que  du  soin  ou  de 
demeurer  auprès  de  vous,  ou  de  vous  glorifier  de- 
vant les  hommes  ! 
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Considérons  quelle  fut  la  conduite  de  différentes 
personnes  à  l'égard  de  l'Enfant  nouveau -né.  Les 
uns  en  entendirent  parler,  et,  occupés  à  tout  autre 
chose,  n'y  firent  pas  même  de  réflexion.  D'autres 
passèrent  par  l'étable,  y  jetèrent  les  yeux  sur 
l'Enfant,  et  n'y  trouvant  rien  de  singulier,  ne  s'y 
arrêtèrent  pas.  Les  pasteurs  s'y  arrêtèrent,  y  ado- 
rerait le  Verbe  incarné ,  et  y  recueillirent  des  fruits 
de  grâce  et  de  bénédiction  ;  mais  ils  s'en  retournè- 
rent ensuite  chez  eux.  Il  n'y  eut  que  Marie  et  Joseph 
qui  demeurèrent  inséparablement  attachés  au  divin 
En&nt ,  attentifs  à  tout  ce  qui^e  disait  et  se  faisait 
en  son  honneur,  et  consacrés  sans  interruption  et 
sans  réserve  à  son  service. 

Joignons-nous,  ô  mon  âme,  joignons-nous  de 
cœur  à  ces  deux  bienheureuses  personnes,  et  con- 
jurons-les de  nous  obtenir  un  peu  de  part  à  leur 
bonheur,  un  très-tendre  amour  envers  Jésus-Christ, 
une  intime  union  à  sa  divine  personne ,  une  atten- 
tion continuelle  à  ses  mystères,  et  un  désir  très- 
ardent  de  participer  aux  sacrés  abaissements  de  sa 
divine  Majesté. 


POUR  LE  XXXI  DÉGEMBRJE 

Répétition  de  la  Méditation  précédente. 

POUR  LE  r  JANVIER 

De  la  Circoncision  de  Notre -Seigneur. 

Le  premier  prélude  sera  de  nous  représenter  le 
Fils  de  Dieu ,  qui  commence  à  verser  son  sang  pour 
obéir  à  la  loi,  et  pour  nous  témoigner  son  amour. 
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Le  second ,  de  lui  demander  la  grâce  de  l'imiter 
dans  son  obéissance ,  et  de  disposer  nos  cœurs  à 
son  amour  par  la  pratique  d'une  circoncision  spiri- 
tuelle qui  en  retranche  tout  ce  qui  est  capable  de 
lui  déplaire. 

I.   POINT. 

Considérons  la  Circoncision ,  premièrement  par 
rapport  à  Marie  et  à  Joseph.  Pour  bien  juger  de  la 
profondeur  de  la  plaie  que  fit  dans  leur  cœur  le 
couteau  de  la  Circoncision ,  il  faudrait  avoir  mesuré 
la  grandeur  de  leur  amour  envers  Jésus.  Mais  si 
ces  tendres  personnes  furent  elles-mêmes  obligées, 
comme  l'ont  pensé  plusieurs  Pères  de  l'Église ,  de 
circoncire  le  saint  Enfant,  quelle  fut  leur  dou- 
leur quand  il  en  fallut  causer  une  si  vive  à  ce  cher 
Fils  î  Ils  ne  laissèrent  pas  l'un  et  l'autre  de  passer 
sur  leur  extrême  répugnance ,  pour  obéir  à  la  loi; 
et  s'il  eût  fallu,  pour  l'accomplir  parfaitement,  sa- 
crifier tout  à  fait  ce  véritable  Isaac,  leur  cœur  y  était 
tout  préparé. 

Entrons,  ô  mon  âme,  entrons  en  esprit  dans  ces 
deux  cœurs,  et  surtout  dans  celui  de  Marie.  Que 
nous  y  verrons  un  admirable  accord  de  soumission 
et  de  tendresse  !  de  soumission  à  Dieu ,  qui  deman- 
dait déjà  le  sang  de  son  Fils  ;  de  tendresse  envers 
Jésus,  dont  elle  sentait  très-vivement  la  blessure. 
Mon  Dieu,  avec  quelle  compassion  en  voyait-elle 
couler  le  sang!  avec  quel  respect,  avec  quelle  dévo- 
tion en  recueillait-elle  les  précieuses  gouttes  ! 

0  très -sainte  Vierge ,  obtenez -nous  les  mêmes 
sentiments  de  compassion ,  de  tendresse  et  de  res- 
pect envers  le  divin  Enfant,  qui  commence  à  s'im- 
moler pour  nous.  Faites  que  nous  soyons  pénétrés 
comme  vous  d'une  très-sensible  reconnaissance  de 
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ses  bontés,  et  que  nous  ayons  le  courage,  à  votre 
exemple,  de  sacrifier  à  Dieu  tout  ce  qu'il  exige  de 
notre  obéissance.  Hélas!  j'ai  peine  à  lui  donner  des 
bagatelles ,  qu'il  me  demande  depuis  tant  d'années  : 
et  au  premier  ordre  du  Seigneur  vous  avez  été  prête 
à  livrer  à  la  mort  Celui  qui  vous  était  mille  fois  plus 
cher  que  votre  vie.  Ayez  pitié  de  ma  faiblesse,  et 
apprenez -moi  efficacement  à  vaincre  mes  répu- 
gnances, afin  que  désormais  j'accomplisse  entière- 
ment la  loi  divine. 

II.    POINT. 

Considérons ,  en  second  lieu ,  la  Circoncision  par 
rapport  à  Jésus,  et  les  vertus  admirables  qu'il  y 
pratiqua.  1»  L'obéissance ,  en  se  soumettant  libre- 
ment à  une  dure  loi ,  au-dessus  de  laquelle  il  était 
en  tant  que  Dieu ,  et  à  laquelle  en  tant  qu'homme 
il  n'était  pas  obligé ,  étant  exempt  du  péché  origi- 
nel, dont  la  circoncision  était  la  marque  et  le  re- 
mède. 2*>  L'humilité ,  en  acceptant  le  caractère  igno- 
minieux de  pécheur,  lui  qui  était  l'agneau  sans 
tache.  30  La  patience ,  en  souffrant  avec  une  pleine 
liberté  :  car  il  n'était  pas  de  Jésus  comme  des  autres 
enfants.  L'usage  de  la  raison ,  qui  n'est  pas  en  eux, 
et  qui  était  dès  lors  parfaitement  en  lui ,  le  ren- 
dait sensible  à  toutes  les  circonstances  de  sa  ri- 
goureuse Circoncision.  Il  sentit  toute  la  douleur  de 
l'incision  ;  il  vit  couler  de  sa  plaie  un  ruisseau  de 
sang,  dont  une  seule  goutte  suffisait  pour  le  rachat 
du  genre  humain.  ¥  Enfin  la  charité,  en  offrant 
déjà  sur  son  autel  les  prémices  du  sanglant  sacrifice 
qu'il  devait  un  jour  consommer  sur  la  croix  pour 
notre  amour. 

O  charité  infinie I  ô  patience  invincible!  ô  hu- 
milité profonde,  ô  obéissance  héroïque!  ô  vertus 
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toutes  divines  de  mon  Sauveur,  ne  serez-vous  que 
l'objet  stérile  de  mon  admiration?  Après  tant  de 
temps  de  ma  vie  passé ,  ne  commencerai-je  pas  enfin 
à  vous  aimer,  ô  mon  Jésus ,  vous  qui  m'avez  si  ar- 
demment aimé  dès  le  commencement  de  la  vôtre? 
Fuirai -je  toujours  les  occasions  de  soufi&ir  pour 
vous?  pour  vous,  dis-je,  qui  n'en  laissez  échapper 
aucune  d'endurer  pour  mon  amour!  Vous  êtes 
l'Innocent  par  excellence ,  et  vous  voulez  bien  pa- 
raître dans  la  foule  des  pécheurs  :  je  suis  pécheur; 
serai-je  toujours  assez  vain  pour  vouloir  paraître 
innocent?  Vous  vous  assujettissez  à  une  loi  qui 
n'était  nullement  portée  pour  vous;  ferai-je  à  l'avenir 
difficulté  de  me  soumettre  à  celles  qui  m'obligent , 
et  auxquelles  je  ne  puis  refuser  de  me  soumettre 
sâBS  vous  désobéir. 

Ah!  que  ces  premières  gouttes  de  votre  sang  pré- 
cieux me  sont  des  marques  bien  tendres  de  votre 
infinie  bonté  !  Je  vous  en  rends ,  aimable  Rédemp- 
teur, mes  très -humbles  actions  de  grâces.  Appli- 
quez-en la  vertu  toute-puissante  à  mon  cœur,  afin 
qu'elles  y  produisent  l'esprit  d'obéissance  et  de 
charité  qui  vous  les  a  fait  r^andre. 

III.   POINT. 

Je  considérerai  enfin  la  Circoncision  du  Sauveur 
par  rapport  à  nous-mêmes ,  et  comme  le  modèle  et 
le  motif  de  la  circoncision  spirituelle ,  à  laquelle 
sont  obligés  tous  les  disciples  de  Jésus-Christ.  La 
circoncision  du  cœur,  qui  consiste  à  retrancher  les 
choses  opposées  au  salut ,  comme  sont  les  passions 
déréglées,  l'attachement  aux  biens  de  la  terre,  la 
recherche  trop  empressée  des  honneurs  et  des  com- 
modités de  la  vie ,  etc.;  cette  circoncision ,  dis-je ,  est 
la  vrai  caractère  du  chrétien,  auquel  il  serait  aussi 
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honteux  d'être  incirconcis  de  cœur,  qu'il  l'aurait 
été  à  un  Juif  de  n'être  pas  circoncis  dans  son  corps. 
Le  Fils  de  Dieu  a  soumis  son  corps  à  la  loi  de  la  cir- 
concision corporelle ,  qu'il  a  abolie  en  notre  faveur, 
et  il  a  substitué  en  la  place  la  loi  de  la  circirconsion 
du  cœur,  pour  nous  instruire  de  cette  importante 
obligation ,  et  nous  montrer,  par  la  circoncision  de  sa 
chair,  le  retranchement  que  nous  devons  faire  en 
nous  des  affections  profanes ,  contraires  à  la  sainteté 
du  christianisme. 

Allons,  allons,  mon  âme,  jusqu'au  dedans  de 
nous-mêmes,  avec  le  glaive  de  la  mortification, 
pour  y  couper,  pour  y  retrancher  tant  de  pensées 
vaines ,  tant  d'inclinations  terrestres ,  tant  de  désirs 
superflus,  tant  d'attaches  à  nous-mêmes,  capables 
de  préjudicier  à  notre  salut,  et  de  ruiner  notre  per- 
fection. Aimons  pour  Jésus-Christ  tout  ce  qui  con- 
tribue à  ce  bienheureux  retranchement  ;  de  quelque 
main  que  nous  viennent  les  privations  et  les  mortifi- 
cations pénibles  à  notre  nature  corrompue ,  il  nous 
suffit ,  pour  les  aimer,  qu'elles  nous  aident  à  nous 
circoncire  spirituellement. 

L'amour-propre  a  beau  s'en  plaindre ,  aimable 
Jésus,  je  chérirai  cette  circoncision,  je  la  prati- 
querai avec  courage,  pour  honorer  la  vôtre.  Que  les 
directeurs  de  mon  âme  la  fassent,  que  mes  amis  y 
travaillent,  que  mes  ennemis  s'en  mêlent,  tout 
m'est  égal ,  je  suis  content.  Mais  vous-même,  qui 
m'êtes  aujourd'hui  un  époux  de  sang,  et  qui  savez 
mieux  que  tout  autre  ce  qu'il  y  a  à  retrancher  en 
moi ,  n'y  souffrez  rien ,  Seigneur,  de  tout  ce  qui  vous 
déplaît,  et  mettez-y  par  votre  grâce  tout  ce  qui  peut 
me  rendre  agréable  à  vos  yeux. 

i  Exod.  4.  25. 
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POUR  LE  II  JANVIER 

Répétition  de  la  précédente  Méditation,  ou  de 
celle  de  S.  Etienne,  p.  137. 


POUR  LE  III  JANVIER 

Répétition  de  la  Méditation  de  S,  Jean,  p.  i4d , 

POUR  LE  IV  JANVIER 

De  l'apparition  de  l'Étoile  aux  Mages ,  et  de  leur  voyagre 

à  Jérusaleni. 

Au  premier  prélude  y  je  me  figurerai  voir  les 
mages  marcher  à  la  vue  de  l'étoile ,  qui  leur  sert 
de  guide  ;  et  au  second  y  je  demanderai  au  Saint- 
Esprit  la  grâce  de  comprendre  et  d'imiter  leur 
fidélité. 

I.   POINT. 

Comme  le  Verbe  incarné  était  venu  pour  les  gen- 
tils aussi  bien  que  pour  les  Juifs,  ayant  appelé  ceux- 
ci  par  le  ministère  des  anges,  il  appelle  ceux-là  par 
l'apparition  d'une  étoile  i.  Ce  fut  alors  que  com- 
mença de  s'accomplir  cette  terrible  sentence  que 
prononça  dans  la  suite  le  Fils  de  Dieu  :  Il  y  en  a 
beaucoup  d'appelés,  et  peu  d'élus  2.  Combien  de 
personnes  aperçurent  cet  astre,  dont  la  lumière  les 
attirait  aussi  bien  que  les  mages  à  la  connaissance 
du  vrai  Dieu  et  à  l'adoration  de  son  Fils  Jésus- 

i  Matth.  2.  2  Matth.  20.  16. 
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Christ!  Et  combien  peu  cependant  entendirent  le 
langage  muet  de  cette  étoile  miraculeuse  !  Et  dans 
ce  petit  nombre,  combien  y  en  eut -il  qui  obéirent? 
Trois  rois  seuls ,  plus  distingués  par  les  grâces  du 
Ciel  que  par  le  rang  qu'ils  tenaient  sur  la  terre ,  en- 
tendirent cette  langue  céleste ,  conçurent  ce  qu'elle 
leur  disait ,  et  entrèrent  dans  les  desseins  de  Dieu , 
qui  leur  étaient  marqués  par  ce  phénomène  extra- 
ordinaire. Que  vous  avaient-ils  fait ,  Seigneur,  et 
de  quel  mérite  les  trouvâtes-vous  prévenus  pour 
les  favoriser  ainsi,  préférablement  à  tant  d'autres, 
dans  la  distribution  de  vos  grâces ,  et  surtout  de 
la  plus  grande ,  qui  est  la  vocation  efQcace  au  chri- 
stianisme? Mais  que  vous  ai -je  fait  moi-même, 
ô  mon  Dieu,  pour  y  être  aussi  singulièrement 
appelé ,  et  pour  être  mis  au  nombre  de  vos  adora- 
teurs? 

Soyez-en  à  jamais  béni ,  aimable  Jésus  ;  soyez 
glorifié  de  vos  bontés  à  mon  égard.  Oui ,  vous  pen- 
siez à  moi  sur  votre  crèche ,  aussi  bien  qu'à  ces 
bienheureux  mages;  et  l'étoile  que  vous  leur  fîtes 
paraître  alors  dans  le  ciel  m'appelait  dans  leurs 
personnes ,  et  me  conduisait  à  la  connaissance  de  ^ 
vos  mystères.  Tous  les  jours  de  ma  vie  je  vous  en 
témoignerai  ma  très  -  humble  reconnaissance ,  et, 
avec  le  Prophète  royal ,  je  chanterai  éternellement 
vos  miséricordes. 

II.   POINT. 

Admirons  l'obéissance  que  ces  mages  rendirent 
à  l'étoile ,  malgré  toutes  les  résistances  et  les  oppo- 
sitions de  la  prudence  humaine ,  qui  leur  remon- 
trait qu'il  y  avait  delà  légèreté  de  croire  si  aisément 
à  un  signe  qui  semblait  équivoque  ;  qu'il  était  de  la 
sagesse  dont  ils  faisaient  profession  de  ne  rien 
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précipiter,  et  de  ne  prendre  leur  parti  qu'après  un 
examen  plus  exact  et  une  délibération  plus  mûre; 
q\x-ï\  était  peu  séant  à  des  personnes  de  leur  rang 
de  faire  à  l'aventure  de  telles  démarches,  de  quitter 
leurs  États,  et,  rois  comme  ils  étaient,  d'en  allef 
chercher  un  inconnu  dans  une  terre  étrangère.  A 
toutes  ces  raisons  spécieuses  de  la  politique  du 
monde ,  ils  ne  font  point  d'autre  réponse ,  sinon  qu'il 
faut  obéir  quand  le  Ciel  parle,  et  se  soumettre 
quand  Dieu  commande. 

Le  monde  en  dira  ce  qu'il  voudra  :  quand  on  se 
sent  attiré  à  la  connaissance  et  à  l'amour  de  Jésus- 
Christ;  quand  on  sent  des  attraits  pour  la  vie  par- 
faite; quand  on  est  intérieurement  appelé  à  la 
conformité  des  états  humiliants  d'un  Dieu  dans  la 
crèche,  quelque  obstacle  qu'on  y  trouve,  il  faut 
marcher.  Fallût-il  fouler  aux  pieds  la  vaine  sagesse 
du  siècle,  passer  sur  les  respects  humains,  essuyer 
les  mépris ,  les  railleries  et  les  jugements  des  genâ 
du  siècle,  rien  ne  doit  nous  arrêter.  Il  faut  nous 
souvenir  que ,  pour  être  sage  aux  yeux  de  Dieu ,  il 
faut  se  résoudre  à  passer  pour  insensé  dans  l'esprit 
du  monde. 

Que  l'estime  de  ce  mauvais  monde  est  peu  digne 
de  notre  attention ,  quand  vous  nous  appelez  à  votre 
service,  ô  mon  Jésus!  J'y  renonce  de  tout  mon 
cœur  pour  avoir  l'honneur  de  vous  obéir,  et  je  pré- 
fère mille  fois  à  toutes  les  considérations  humaines 
l'inestimable  avantage  de  vous  chercher  et  de  vous 
suivre  jusque  dans  les  humiliations  de  votre  étable. 

III.    POINT. 

Ce  que  fut  autrefois  aux  Israélites  la  colonne  de 
feu  pendant  la  nuit ,  et  celle  de  nuée  pendant  le 
jour,  l'étoile  le  fut  aux  mages  dans  le  cours  de  leur 
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voyage.  Dès  qu'As  se  furent  mis  en  chemin,  ils  la 
TOent  briller  devant  leurs  yeux,  et  leur  marquer 
leur  route. 

Quelle  douceur  et  quelle  consolation  pour  eux 
de  voir  ainsi  leur  fidélité  bénie  du  Ciel ,  et  d'avoir 
déjà  dans  ce  signe  favorable  un  gage  assuré  et  une 
marque  infaillible  de  ne  s'être  pas  trompés  !  Quel 
courage  ne  sentirent-ils  pas  dans  les  difficultés  du 
voyage ,  à  la  vue  de  ce  guide  éclatant  !  De  quelles 
onctions  leur  âme  ne  fut-elle  pas  pénétrée  par  une 
si  sensible  expérience  des  bénédictions  que  le  Sei- 
gneur, auquel  ils  obéissaient ,  versait  sur  eux  ! 

C'est  là,  mon  Dieu,  la  conduite  ordinaire  de 
votre  amoureuse  providence  en  faveur  de  ceux  qui 
font  profession  de  vous  être  dévoués.  Aussitôt  qu'on 
a  pu  se  résoudre  à  suivre  le  Verbe  incamé  dans  la 
voie  d'une  éminente  perfection ,  à  peine  y  a-t-on  fait 
le  premier  pas ,  qu'on  est  pleinement  dédommagé, 
par  l'abondance  de  vos  grâces,  des  peines  qu'a 
coûtées  la  résolution  de  s'y  engager  :  tout  devient 
doux  dans  votre  service ,  et  l'on  y  trouve  une  tran- 
quillité de  cœur  que  toutes  les  satisfactions  de  la 
nature  ne  sauraient  produire. 


POUR  LE  V  JANVIER 

De  l'arrivée  des  Mages  à  Jérusalem. 
I.   POINT. 

Les  mages  étant  proche  de  Jérusalem,  l'étoile 
disparut;  ils  en  sentirent  vivement  la  privation  : 
mais  ils  n'en  perdirent  pas  la  résolution  de  pour- 
suivre leur  voyage  i.  Ainsi  Dieu  se  pMt  d'éprouver 

1  Matth.  2. 
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ceux  qui  le  cherchent  :  il  permet  des  écUpses;  il  se 
couvre  quelquefois  d'un  nuage;  il  ôte  les  grâces 
sensibles;  de  sorte  qu'on  se  trouve  alors  dans  une 
profonde  nuit  et  dans  d'épaisses  ténèbres.  Que 
faut-il  faire  dans  ces  pénibles  dispositions?  Ce  que 
firent  ces  sages.  Au  lieu  de  l'étoile  du  ciel  qui  leur 
avait  servi  de  guide ,  ils  en  cherchèrent  d'autres  sur 
la  terre,  et  dans  le  silence  de  cette  langue  céleste 
ils  interrogent  les  hommes. 

N'attendons  pas,  ô  mon  âme,  que  le  temps  des 
lumières  et  des  consolations  dure  toujours;  celui 
des  obscurités,  des  sécheresses,  des  dégoûts  et  des 
désolations  lui  succédera  bientôt  :  c'est  une  alterna- 
tive ordinaire  dans  les  routes  de  la  vie  sainte.  Dieu 
en  dispose  ainsi  pour  exercer  l'humiUté  de  ses 
serviteurs ,  pour  perfectionner  leur  foi ,  pour  éprou- 
ver leur  fidélité.  Gardons-nous  bien  de  nous  décou- 
rager dans  ces  fâcheuses  rencontres  ;  entrons  alors 
dans  les  desseins,  de  la  Providence ,  humilions- 
nous  sous  la  puissante  main  qui  cache  sous  le  seau 
les  brillantes  étoiles  qui  luisaient  auparavant  à  nos 
yeux,  et  allons  consulter  les  personnes  qui  sont 
destinées  de  lui  pour  nous  conduire  et  pour  nous 
apprendre  ses  volontés.  S'il  y  a  moins  de  douceur 
à  les  écouter  et  les  suivre ,  il  y  a  aussi  plus  de  sûreté 
à  s'y  abandonner.  Imitons  la  sainte  épouse,  qui, 
gémissant  dans  l'absence  de  son  cher  époux,  se 
lève  au  miheu  des  ténèbres  d'une  nuit  profonde 
pour  le  chercher  par  toutes  les  rues,  et  demande 
aux  sentinelles,  qui  représentent  les  pasteurs,  s'ils 
n'ont  point  vu  celui  qu'elle  aime? 

J'en  userai  désormais  comme  elle ,  ô  mon  Dieu , 
et  j'espère  de  vous  trouver  aussi  bien  qu'elle,  quand 
je  vous  aurai  cherché  avec  le  même  empressement. 
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Vous  ne  vous  cachez  que  pour  un  temps ,  et  vous  ne 
le  faites  qu'afîn  d'animer  ma  foi ,  de  vivifier  mon 
espérance  et  d'empêcher  que  je  ne  tombe  dans  la 
tiédeur.  Je  vous  adorerai  et  vous  aimerai  égale- 
ment, ô  mon  Seigneur,  dans  les  lumières  et  dans 
les  ténèbres ,  et  quand  vous  cesserez  de  m'instruire 
par  vous-même  j'irai  consulter  ceux  que  vous  avez 
établis  pour  m'éclairer. 

II!    POINT. 

Considérons  avec  admiration  dans  les  mages  et 
dans  Hérode  les  différents  effets  que  le  Verbe  in- 
camé opère  dans  les  cœurs ,  selon  la  différence  de 
leurs  dispositions.  Il  allume  dans  celui  des  mages 
un  zèle  ardent  et  courageux,  qui  leur  fait  demander 
hardiment  des  nouvelles  du  roi  des  Juifs ,  en  pré- 
sence d'un  monarque  soupçonneux ,  jaloux  et  bar- 
bare ,  qui  avait  usurpé  le  trône  de  la  Judée ,  sans 
craindre  le  péril  évident  auquel  ils  s'exposaient.  Il 
remplit,  au  contraire^  de  trouble,  et  de  frayeur  le 
cœur  d'Hérode ,  tout  maître  et  souverain  qu'il  est 
dans  sa  capitale. 

D'où  vient  cette  différence ,  ô  mon  âme  ?  Il  n'en 
faut  pas  chercher  de  raison  dans  la  personne  ado- 
rable du  Sauveur;  il  n'est  venu  au  monde  que  pour 
y  apporter  le  calme ,  l'assurance  et  la  paix.  C'est  ce 
qu'expérimentent  les  mages,  qui  le  clierchent  avec 
simplicité ,  et  qui  ne  mettent  nul  obstacle  aux  opé- 
rations de  ^a  grâce.  Si  Hérode  est  troublé  à  sa  venue, 
c'est  l'ambition ,  c'est  l'orgueil ,  c'est  la  jalousie  qui 
lui  causent  ces  alarmes. 

Quel  bonheur,  ô  mon  divin  Sauveur,  d'avoir  un 

cœur  docile,  soumis,  obéissant,  fidèle  à  suivre  vos 

inspirations!  Ah!  que  vous  y  répandez  d'onclion! 

que  vous  y  établissez  une  paix  profonde  !  que  vous 

T.  I.  8 
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y  jetez  des  semences  des  plus  héroïques  vertus  t 
Quel  malheur,  au  contraire ,  d'avoir  une  âme  indo- 
cile ,  rebelle  et  opposée  à  vos  divines  volontés  î 
Qu'elle  est  incapable  de  recueillir  les  fruits  de  votre 
Incarnation  !  Faut-il  s'étonner  que  vous  la  livriez  en 
proie  à  ses  inquiétudes?  Mon  Dieu,  que  j'ai  de  joie 
de  vous  voir  déjà  exercer  votre  souverain  empire  et 
sur  ceux  qui  vous  aiment,  et  sur  ceux  qui  vous 
persécutent  I  Que  n'ont  pas  un  jour  à  espérer  les 
bons  dte  vos  libéralités,  si  dans  l'état  de  votre  pau- 
vreté vous  les  comblez  de  tant  de  biens?  Que  n'ont 
pas  à  craindre  les  méchants  à  la  lîn  des  siècles, 
quand  vous  leur  paraîtrez  dans  la  redoutable  ma- 
jesté d'un  Juge  inflexible,  si  vous  les  remplissez  dé 
terreur  jusque  dans  les  faiblesses  mêmes  de  votre 
enfance? 

III.   POINT. 

Hérode  ayant  su  ce  que  demandaient  les  mages , 
assembla  les  prêtres  et  les  docteurs  pour  s'enquérir 
d'eux  où  le  Messie  devait  naître  i.  Ils  lui  répon- 
dirent que  c'était  à  Bethléhem,  dans  la  tribu  de 
Juda ,  et  que  le  prophète  Michée  l'avait  prédit  eu 
termes  exprès  2.  H  appela  aussitôt  les  mages,  leur 
parla  en  particulier,  les  pria  de  chercher  l'enfant ,  et 
quand  ils  l'auraient  trouvé  de  le  lui  faire  savoir. 

Providence  admirable  de  notre  Dieu!  1»  De  se 
servir  de  la  malice  même  des  méchants  pour  faire 
réussir  les  louables  desseins  des  gens  de  bien.  2<^  De 
donner  l'intelligence  des  Écritures  à  ceux  qui  en 
cherchent  l'expUcation  de  bonne  foi ,  et  de  la  leur 
donner  par  le  canal  des  ministres  les  plus  corrom- 
pus dans  leurs  mœurs ,  leur  corruption  n'empêchant 

1  Matth.  2.  4,5.  2  Mich.  5.  î. 
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pas  que  leurs  lèvres  ne  conservent  la  science  i. 
3»  D'avoir  allumé  dans  l'Écriture  des  lumières  assez 
vives  pour  faire  reconnaître  et  trouver  Jésus-Christ. 
4^  D'avoir  enfin  voulu  que  des  étrangers  vinssent 
de  loin  pour  chercher  et  adorer  le  Verbe  incarné; 
permettant,  par  un  de  ces  redoutables  jugements 
qu'il  faut  adorer  sans  vouloir  l'approfondir,  que  les 
Juifs  auxquels  il  s'était  promis,  et  qui  l'avaient  chez 
eux,  ne  fissent  pas  la  moindre  démarche  pour  lui 
rendre  leurs  hommages.  Que  cette  parole  que  le 
Sauveur  a  prononcée  dans  la  suite  de  sa  vie  se 
vérifie  bien  par  avance  dans  cette  occasion,  qu'on 
ne  'peut  aller  à  lui ,  si  Von  n'y  est  attiré  par  son 
Père  2  / 

Mon  Dieu,  que  votre  conduite  est  adorable  et 
que  vos  jugements  sont  terribles  I  Chercher  la  vé- 
rité dans  le  dessein  de  la  combattre ,  c'est  le  crime 
d'Hérode.  Avoir  la  connaissance  des  Écritures,  et 
n'en  pas  profiter;  montrer  Jésus-Christ  aux  autres, 
et  ne  pas  aller  à  lui;  enseigner  les  voies  du  salut, 
et  n'y  pas  entrer  :  c'est  le  funeste  état  des  mauvais 
prêtres.  Avoir  le  Soleil  de  justice  chez  soi,  et  n'en 
pas  recevoir  les  lumières ,  c'est  l'aveuglement  des 
Juifs.  Mais  être  appelé  à  la  connaissance  et  à  l'a- 
mour de  Jésus-Christ,  et  répondre  fidèlement  à  une 
si  sainte  vocation ,  c'est  le  bonheur  et  le  mérite  des 
mages,  et  de  tous  ceux  qui  sont  comme  eux  atten- 
tifs à  recevoir  les  impressions  de  la  grâce ,  prompts 
et  dociles  à  s'y  laisser  conduire.  Que  je  sois  de  ces 
derniers  par  votre  grâce,  mon  divin  Jésus,  tous 
les  moments  de  ma  vie  ! 

1  Malach.  2.  7.  '-^  Joan.  6.  44. 
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POUR  L'EPIPHANIE 

De  Jésus  trouvé  et  adoré  par  les  Mages. 

Le  premier  prélude  sera  la  représentation  du 
mystère;  le  second,  une  prière  au  Saint-Esprit 
pour  en  profiter. 

I.    POINT. 

Dès  que  les  mages  eurent  entendu  la  réponse 
d'Hérode,  ils  partirent  de  Jérusalem,  et  au 
même  temps  V étoile,  qui  s'était  cachée ,  panei  de 
nouveau,  ce  qui  leur  causa  une  joie  extrême  ^. 
Mon  Dieu ,  que  d'instructions  en  ce  peu  de  mots  !  Il 
ne  faut  se  trouver  que  par  nécessité  dans  la  cour 
des  grands,  il  est  dangereux  d'y  rester  au  delà. 
Les  lumières  célestes  ne  brillent  guère  parmi  la 
fumée  des  passions  dont  le  grand  monde  est  obs- 
curci; la  voix  du  Ciel  ne  s'entend  pas  dans  le  tu- 
multe et  le  fracas  du  siècle.  Il  faut  s'en  éloigner 
pour  être  capable  des  communications  du  Seigneur, 
et  dire  souvent  avec  David  :  Qui  me  donnera  les 
ailes  d'une  colombe?  Je  volerai  et  je  me  repose- 
irai.  Ajoutons  avec  le  même  :  Je  me  suis  enfui  hien 
loin,  et  je  me  suis  retiré  dans  une  solitude  ^, 
dans  un  lieu  de  paix  et  de  repos  où  je  jouirai  tran- 
quillement des  lumières  de  Dieu.  Quand  on  les  a 
perdues  ailleurs ,  c'est  là  qu'on  les  retrouve  bien- 
tôt, si  comme  les  mages  on  les  recherche  avec  une 
sainte  solUcitude. 

Vous  ne  sauriez  entendre  longtemps ,  Seigneur , 
es  gémissements  et  les  soupirs  de  vos  serviteurs  ; 

1  Matth.  2.  9.  3  Ps.  54.  7^8. 
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VOUS  prenez  plaisir  à  essuyer  leurs  larmes  et  à  les 
consoler  après  leur  affliction.  C'est  une  aimable 
conduite  dont  j'ai  la  douce  expérience.  Vous  n'avez 
pu  supporter  la  longueur  de  mes  peines ,  vous  vous 
êtes  hâté  de  m'en  délivrer,  et  vos  consolations  ont 
rempli  mon  âme  de  joie  à  proportion  des  dou- 
leurs  dont  elle  était  auparavant  accablée  t. 

II.    POINT. 

L'étoile ,  après  avoir  conduit  les  mages  jusqu'à 
Bethléhem ,  s'arrêta  sur  le  lieu  où  était  né  le  Sau- 
veur. 

Quel  fut  d'abord  l'étonnement  de  ces  rois,  qui, 
tout  pleins  de  l'idée  de  la  grandeur  royale ,  s'étaient 
imaginé  de  trouver  dans  un  palais  ou  dans  quelque 
maison  magnifique  le  nouveau  roi  qu'ils  cher- 
chaient !  Quel  fut  donc  leur  étonnement  de  le  voir 
dans  une  pauvre  étable  ouverte  à  toutes  les  injures 
de  l'air  et  à  toutes  les  incommodités  des  saisons  ! 
Mais  leur  surprise  ne  dura  pas  longtemps^  car  un 
rayon  tout  divin  qui  leur  parut  sur  le  visage  de 
Jésus,  leur  fît  voir  au  travers  de  ses  apparentes 
bassesses  sa  suprême  grandeur  ;  et  une  lumière 
intérieure  dont  leur  âme  fut  en  même  temps  pé- 
nétrée ,  leur  apprit  que  la  grandeur  du  nouveau  roi 
ne  consistait  pas  dans  ce  que  le  monde  a  de  pompyeux 
et  d'éclatant ,  mais  dans  le  mépris  de  cet  éclat  et  de 
cette  pompe;  que  son  rpyaume  n'était  pas  de  ce 
monde ,  et  que  pour  être  grand  il  fallait  s'abaisser. 
Persuadés  et  soumis  au  moment  même ,  ils  recon- 
nurent que  cet  enfant  était  le  Créateur  du  ciel  et  de 
la  terre.  0  puissance  admirable  du  saint  Enfant  de 
triompher  de  l'orgueil  du  monde\  et  de  réduire  l'es- 
prit des  sages  sous  le  joug  de  la  foi  ! 

1  Ps.  93.  19. 
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Ces  heureux  mages  devenus,  déjà  fidèles  furent 
pénétrés  d'une  sainte  joie;  ils  entrèrent  dans  une 
espèce  d'extase  à  la  vue  de  ce  divin  Roi ,  ils  s'atta- 
chèrent à  lui  des  yeux,  de  l'esprit  et  du  cœur,  con- 
tents de  ne  jamais  sortir  de  sa  présence. 

Tels  sont  les  sentiments  d'une  âme  qui,  après 
mille  peines ,  a  trouvé  enfin  son  Dieu  dans  le  fond 
tranquille  d'une  paisible  conscience ,  dans  le  repos 
de  l'oraison  et  surtout  dans  la  sainte  communion. 
Ces  faibles  espèces ,  qui  sont  comme  les  langes  qui 
l'enveloppent  et  qui  le  couvrent ,  n'empêchent  pas 
un  cœur  fidèle  de  l'apercevoir  par  les  yeux  de  la 
foi,  de  le  sentir  présent,  et  de  goûter  les  douceurs 
de  son  aimable  présence.  C'est  alors  qu'il  lui  dit 
avec  une  respectueuse  tendresse  :  Tai  trouvé  celui 
que  y  aime,  et  je  ne  le  quitterai  jamais  ^, 

m.   POINT, 

Les  mages ,  éclairés  de  ces  divines  lumières,  se 
prosternent  devant  le  saint  Enfant,  courbent  leurs 
tètes  couronnées  sous  ses  pieds ,  lui  rendent  leurs 
hommages ,  et  lui  offrent  l'or,  la  myrrhe  et  l'encens, 
comme  un  tribut  par  lequel  ils  reconnaissaient 
qu'il  est  leur  Roi ,  leur  Sauveur  et  leur  Dieu  ;  véri- 
fiant en  leurs  personnes  ces  glorieuses  prophéties 
de  David  :  Les  Éthiopiens  se  jetteront  à  ses  pieds , 
et  ceux  qui  avaient  été  ses  ennemis  baiseront  la 
terre  devant  lui.  Tous  les  rois  V adoreront,  et 
toutes  les  nations  se  soumettront  à  son  empire. 
Les  rois  d'Arabie  et  de  Saba  lui  apporteront  des 
présents  2. 

Quelle  joie  à  une  âme  dévouée  à  l'amour  et  aux  in- 
térêts du  Verbe  incarné ,  de  voir  ainsi ,  non  plus  de 

1  Gant.  3.  4.  2  Ps.  71.  9. 
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simples  bergers ,  mais  des  sages  et  des  monarques 
à  ses  pieds ,  lui  donnant  toutes  les  marques  du  plus 
profond  respect  !  Joignons-nous  à  ces  vrais  adora- 
teurs de  son  enfisuice ,  et  disons  -  lui  avec  tous  les 
sentiments  de  la  plus  tendre  vénération  : 

0  Roi  des  rois,  ô  Seigneur  des  seigneurs,  je  me 
réjouis  de  voir  ces  princes  et  ces  sages  du  monde  à 
vos  pieds.  Plût  à  Dieu  que  tous  les  grands  et  tous 
les  souverains  de  la  terre  en  fissent  de  même  !  Oh  ! 
quand  verra-t-on  Faccomplissement  de  ce  que  vous 
avez  prédit  par  la  bouche  d'un  de  vos  prophètes , 
que  tout  le  monde  fléchira  le  genou  devant  vous  2  ? 
Uni  à  ces  saints  rois ,  et  prosterné  comme  eux  en 
votre  présence ,  j'adore ,  ô  divin  Jésus ,  votre  gran- 
deur suprême,  je  reconnais  votre  souverain  pou-^ 
voir,  et  je  vous  trouve  aussi  rempli  de  majesté  dans 
le  berceau  de  votre  enfance  que  sur  le  trône  de 
l'empyrée.  Que  ne  puis -je,  à  leur  exemple,  vous 
ouvrir  des  trésors  et  des  vases  pleins  de  richesses  ! 
Non,  aimable  Seigneur,  ce  n'est  pas  ce  que  vous 
attendez  de  votre  pauvre  serviteur;  vous  voulez  que 
je  vous  ouvre  mon  cœur.  Il  vous  est  tout  ouvert: 
mais,  hélas!  qu'y  trouvère? -vous  qui  soit  digne  de 
vous  être  présenté ,  si  vous  n'y  mettez  vous-même 
les  dons  précieux  de  votre  grâce ,  l'or  d'un  très-pur 
amour  envers  vous ,  l'encens  d'une  fervente  oraison , 
la  myrrhe  d'une  sévère  mortification  de  mes  appé- 
tits et  de  mes  sens?  Je  vous  en  ofire  au  moins  le 
désir  avec  toute  l'ardeur  de  mon  âme.  Et  comme 
vous  m'avez  fait  l'honneur,  en  m'appelant  à  la  vie 
religieuse,  de  recevoir  mes  vœux,  je  les  renouvelle 
aujourd'hui  en  votre  présence,  et  je  me  consacre  à 

i  Isai.  45.  24. 
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vous  tout  de  nouveau  par  le  vœu  de  chasteté, 
dont  la  myrrhe  est  le  symbole  ;  par  le  vœu  de  pau- 
vreté, je  mets  tout  l'or  du  monde  à  vos  pieds;  et 
par  celui  d'obéissance,  je  renonce  absolument  à 
,  moi-même ,  pour  être  consumé  comme  un  parfum 
par  le  feu  de  votre  amour.  Agréez,. Seigneur,  ces 
petits  présents  du  dernier  de  vos  esclaves ,  et  dai- 
gnez les  recevoir  en  odeur  de  suavité. 


POUR  L'OCTAVE  DE  L'EPIPHANIE 

Du  retour  des  Mages. 

Le  premier  prélude  sera  de  les  voir  retourner 
pleins  de  joie  et  chargés  des  richesses  spirituelles 
du  Verbe  incarné  ;  le  second ,  de  supplier  le  Sau- 
veur de  nous  faire  part  de  leur  allégresse  et  des 
trésors  intérieurs  dont  il  les  a  comblés. 

I.    POINT. 

.  Le  Fils  de  Dieu  ayant  reçu  les  présents  des 
mages  i ,  ne  les  laissa  pas  sortir  de  sa  sainte  mai- 
son sans  les  enrichir  de  ses  dons,  lui  en  qui  étaient 
renfermés  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science 
du  Père.  Tout  pauvre  qu'il  paraissait,  il  ne  se  laissa 
pas  vaincre  en  libéralité  et  en  magnificence;  il  dé- 
ploya sur  eux  les  trésors  de  ses  grâces  et  de  ses 
miséricordes.  Pour  l'or  qu'ils  avaient  offert  à  ses 
pieds ,  il  leur  inspira  un  profond  mépris  des  biens 
de  la  terre;  pour  l'encens  qu'ils  lui  avaient  pré- 
senté, il  les  remplit  d'une  dévotion  tendre  et  solide 
envers  le  vrai  Dieu  qu'ils  venaient  de  reconnaître, 
et  en  même  temps  d'une  constante  aversion  des 

1  Matth.  2.  12,  etc. 


POUR  l'octave  de  l'Epiphanie.        177 

idoles,  qui  avaient  été  jusque-là  l'objet  de  leur  ado- 
ration ;  enfin,  au  lieu  de  la  myrrhe  qu'ils  lui  avaient 
donnée,  il  les  favorisa  d'une  grâce  de  pureté  et 
d'une  sainte  incorruption ,  pour  les  garantir  tout  le 
reste  de  leurs  jours  de  la  contagion  du  siècle. 

Telles  ont  été  dans  tous  les  siècles ,  et  telles  sont 
encore  aujourd'hui ,  Seigneur,  vos  bontés  envers 
vos  serviteurs  ;  vous  ne  vous  laissez  jamais  vaincre 
par  eux  en  libéralité.  Si  nous  avions  le  cœur  assez 
bon  pour  vous  donner  des  atomes  que  vous  nous 
demandez  depuis  longtemps,  vous  le  rempliriez 
de  vos  trésors  et  vous  le  combleriez  de  grâces. 

Ainsi  chargés  de  bénédictions  célestes,  les  mages 
sortirent  de  la  pauvre  élable  où  étaient  Jésus , 
Marie  et  Joseph ,  toujours  inséparables.  Ne  les  sé- 
parons aussi  jamais  de  nos  cœurs  dans  toutes  nos 
dévotions ,  et  nous  en  recevrons  des  avantages  in- 
finis pour  le  bien  de  nos  âmes. 

n.    POINT. 

Pendant  cette  heureuse  nuit  qu'ils  passèrent  au- 
près du  Sauveur,  ravis ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  en 
une  continuelle  extase,  un  ange  les  vint  avertir  en 
songe  du  chemin  qu'ils  devaient  prendre  pour  leur 
retour.  Providence  de  mon  Dieu,  que  vous  êtes  ai- 
mable dans  le  soin  que  vous  avez  de  ceux  qui  vous 
adorent  en  esprit  et  en  vérité  ! 

Les  mages  pensaient  peut-être  à  rester  toujours 
avec  le  nouveau  Roi  qu'ils  étaient  venus  chercher, 
s'estimant  plus  heureux  de  lui  être  attachés  comme 
de  fidèles  sujets  que  d'aller  régner  dans  leurs 
États.  Au  moins  pouvaient-ils  dire  aussi  raisonna- 
blement que  saint  Pierre  sur  le  Thabor  :  0  qu'il  est 
bon  d'être  ici  auprès  de  votre  divine  personne! 
Mais  il  leur  fallut  quitter  les  douceurs  de  Jésus 

8* 
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pour  aller  publier  sa  gloire ,  et  pour  être  les  pre* 
mirs  apôtres  de  Celui  dont  ils  venaient  d'être  les 
courtisans.  Belle  leçon  pour  tant  de  tendres  amants 
de  Jésus- Christ,  qui,  dans  le  silence ,  jouissent  de 
ses  doux  entretiens ,  et  que  Dieu  appelle  aux  tra- 
vaux du  ministère  apostolique!  Il  faut  préférer 
l'honneur  et  les  intérêts  du  Seigneur  à  ses  caresses. 
Ce  n'est  ici ,  mon  âme ,  ni  le  lieu  ni  le  temps  de 
la  jouissance;  il  faut  tra'vailler  ici-bas  pour  l'amour 
d'un  Dieu  qui  prépare  à  ceux  qui  l'aiment  des  ré- 
compenses infinies  dans  le  ciel. 

III.    POINT. 

Avertis  par  l'ange  de  prendre  pour  leur  retour  ' 
une  autre  route  que  celle  par  laquelle  ils  étaient 
venus,  ils  ne  repassent  pas  par  Jérusalem ,  comme 
Hérode  s'y  attendait,  pour  avoir  d'eux  des  connais- 
sances sûres  du  Roi  nouvellement  né ,  afin  de  s'en 
défaire.  C'est  ainsi,  ô  mon  Dieu ,  que  vous  confon- 
dez les  prudents  du  siècle ,  et  que  vous  vous  plai- 
sez à  renverser  leurs  projets  par  la  simplicité  des 
justes.  Soyez  éternellement  béni,  Seigneur,  de  cette 
infinie  sagesse,  et  donnez-moi  une  horreur  extrême 
de  la  fausse  prudence  du  monde. 

Le  dessein  de  la  Providence  n'était  pas  seule- 
ment de  ruiner  celui  d'Hérode ,  et  de  confondre  la 
vanité  de  sa  politique,  mais  encore  de  nous  ap- 
prendre que  nous  ne  retournerons  jamais  à  notre 
céleste  patrie  que  par  un  chemin  opposé  à  celui 
qui  nous  en  a  éloignés.  Quelle  est  cette  voie  qui 
nous  a  éloignés  du  ciel?  C'est  celle  des  faux  plaisirs 
et  des  satisfactions  déréglées,  que  nous  avons  goûtées 
dans  le  mauvais  usage  des  créatures  et  de  notre  li- 
berté. Il  faut  prendre  une  route  contraire,  si  nous 
avons  envie  de  reprendre  le  chemin  du  ciel;  nous 
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n'y  arriverons  jamais  que  par  les  privations  et  par 
la  dépendance. 

Mon  Dieu,  quelle  illusion  à  des  âmes  converties, 
d'être  encore  attachées  aux  plaisirs,  aux  honneurs^ 
à  leur  propre  volonté  !  C'est  là  la  même  route  qui 
les  a  déjà  perdues,  et  qui  ne  manquera  pas  de  les 
égarer  encore  ;  c'est  la  voie  large  qui  conduit  in- 
sensiblement à  la  perdition.  Mais  n'est-ce  pas  celle 
par  laquelle  je  marche  moi-même?  Cette  recherche 
empressée  de  mes  commodités,  cette  sensibilité 
étrange  à  tout  ce  qui  blesse  mon  honneur  et  ma  ré- 
putation, cette  aversion  infinie  des  moindres  dépen- 
dances ,  ne  sont-ce  pas  des  marques  certaines  que 
je  ne  suis  pas  entré  dans  la  nouvelle  carrière  où 
j'étais  appelé  par  votre  grâce?  Je  reconnais  mon 
égarement;  ayez-en  pitié.  Seigneur;  donnez-moi  la 
grâce  de  quitter  ces  routes  dangereuses  que  j'ai 
malheureusement  suivies,  et  de  prendre  tout  de 
bon  la  voie  étroite  qui  conduit  au  bienheureux  terme 
d'une  éternelle  félicité. 


r  DIMANCHE  APRES  L'EPIPHANIE 

Jésus  va  au  Temple ,  et  y  demeure  parmi  les  Docteurs. 

Je  me  représenterai,  au  premier  prélude,  la  sa- 
gesse et  la  modestie  de  Jésus  parmi  les  docteurs  de 
la  loi;  et,  au  second,  je  lui  demanderai  la  grâce 
d'imiter  ses  vertus. 

I.    POINT. 

Considérons  premièrement  la  sainte  coutume 
qu'avaient  Joseph  et  Marie  d'aller  tous  les  ans  avec 
l'Enfant  Jésus  au  temple  de  Jérusalem ,  pour  y  ce- 
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lébrer  la  fête  de  Pâque  ^ ,  et  par  quel  esprit  ils  y 
allaient.  C'était  leur  coutume  d'y  aller;  mais  ils  n'y 
allaient  pas  par  habitude  et  pour  faire  comme  les 
autres  :  c'était  pour  y  adorer  le  Seigneur  dans  le  lieu 
(saint,  y  reconnaître  sa  souveraineté  et  la  dépendance 
qu'ils  avaient  de  lui,  et  pour  lui  rendre ,%selon  l'es- 
prit de  la  loi ,  de  publiques  actions  de  grâces  pour 
les  bienfaits  qu'ils  avaient  reçus  de  sa  main. 

Qui  pourrait  se  figurer  combien  ils  firent  paraître 
de  piété  dans  une  action  si  religieuse?  avec  quel 
respect  ils  entrèrent  dans  le  temple ,  et  avec  quelle 
dévotion  ils  y  assistèrent  à  toutes  les  cérémonies 
d'une  fête  si  solennelle?  Qu'on  serait  parfaitement 
instruit  du  soin  religieux  avec  lequel  il  faut  obser- 
ver les  saintes  pratiques  de  l'Église ,  de  la  pureté 
d'intention  qu'il  y  faut  apporter,  de  la  ferveur  tou^ 
jours  nouvelle  dont  on  doit  animer  le  culte  ordi- 
naire qu'on  rend  à  Dieu,  si  on  voulait  se  régler  sur 
les  exemples  de  ces  saintes  personnes  î 

Divin  Sauveur,  qui  êtes  venu  au  monde  pour 
nous  servir  de  modèle ,  imprimez  dans  mon  âme 
quelques  traits  de  votre  intérieur  sacré.  Inspirez- 
moi  ces  sentiments  de  révérence  dont  vous  étiez 
pénétré  en  présence  de  votre  Père,  et  allumez  dans 
mon  cœur  quelque  étincelle  de  cet  amour  vif  et  ar- 
dent dont  vous  brûliez  pour  lui. 

II.   POINT. 

Considérons,  en  second  lieu,  pourquoi  Jésus  de- 
meure dans  le  temple ,  et  pourquoi  il  y  demeure  à 
l'insu  de  ses  parents  2.  Il  y  demeure  pour  marquer 
l'affection  qu'il  avait  pour  les  choses  saintes,  et  pour 
apprendre  aux  enfants  de  son  âge  combien  il  leur 

1  Luc.  2,  41.  2  i,uc.  2.  'lîî,  etc. 
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importe  de  s'adonner  de  bonne  heure  aux  exercices 
de  piété ,  suivant  cette  parole  de  Jérémie  :  Il  est 
amrdageux  à  Vhomme  de  s'accoutumer  dès  sa 
jeunesse  à  porter  le  joug  ^  Il  y  demeure  à  Tinsu 
de  ses  parents,  de  peur  ou  de  paraître  désobéissant, 
si,  s'en  étant  ouvert  à  eux,  et  y  ayant  trouvé  de  la  ré- 
pugnance de  leur  part ,  il  avait  été  obligé  de  préfé- 
rer la  volonté  de  son  Père  à  la  leur;. ou,  s'ils  se 
fussent  déterminés  de  rester  avec  lui ,  de  n'avoir 
pas  toute  la  liberté  de  s'employer  comme  il  le  vou- 
lait à  ce  qu'il  avait  résolu  de  faire  en  cette  occa- 
sion pour  honorer  son  Père. 

Mon  Dieu,  la  grande  instruction  que  nous  donne 
le  saint  Enfant,  de  nous  détacher  de  la  chair  et  du 
sang ,  pour  être  toujours  prêts  à  faire  la  volonté  du 
Seigneur!  Il  montre  déjà  par  son  exemple  ce  qu'il 
doit  un  jour  enseigner  par  ses  paroles,  qu'il  ne  faut 
pas  balancer  sur  la  séparation  de  ses  proches,  quand 
leur  présence  est  un  obstacle  aux  desseins  de  Dieu 
sur  nous ,  et  que  celui  qui  aime  son  père  et  sa 
mère  plus  que  le  Père  céleste ,  n'-est  pas  digne  de 
son  royaume. 

0  mon  Jésus  !  j'ai  bien  de  la  confusion  d'avoir  eu 
jusqu'ici  tant  d'attache  à  mes  parents  et  à  mes  amis  ; 
d'avoir  eu  plus  d'égard  à  leurs  inclinations  qu'à  vos 
adorables  volontés ,  et,  par  une  lâche  complaisance 
pour  eux,  d'avoir  souvent  oublié  l'obéissance  que  je 
vous  dois.  Je  vous  en  demande  très -humblement 
pardon,  Seigneur;  mais,  en  me  l'accordant  par  vos 
bontés,  faites -moi  la  grâce  d'être  insensible  aux 
larmes  et  aux  caresses  de  ceux  qui  m'aiment  selon 
la  chair,  et  de  rompre  plutôt  avec  toutes  les  créa- 
tures, que  de  transgresser  la  moindre  de  vos  lois. 

1  Thren.  3^  VJ.  2  Matth.  10.  37. 
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III.   POINT. 

Il  faut  observer  ce  que  fit  Jésus  dans  le  temple 
pendant  les  trois  jours  qu'il  y  demeura.  Il  y  passa  la 
nuit  en  prière,  et  le  jour  avec  les  docteurs  ^,  traçant 
déjà  un  plan  de  vie  aux  hommes  apostoliques ,  et 
leur  enseignant  à  partager  leur  temps  entre  l'exer- 
cice de  leur  ministère  et  celui  de  Toraison. 

Ce  fut  là  pour  la  première  fois  qu'il  fit  éclater  au 
dehors  sa  sagesse,  et  il  le  fit  avec  uïle  si  rare  mo- 
destie, qu'il  charma  tous  ceux  qui  en  furent  les  té* 
moins.  Son  humilité  parut  en  ce  qu'étant  le  Maître 
des  docteurs,  il  se  mit  parmi  eux  comme  un  de  leurs 
disciples,  se  contentant  de  les  écouter  et  de  les  inter- 
roger, de  même  que  s'il  eût  eu  besoin  de  leurs  ins- 
tructions. Sa  prudence  se  fit  remarquer  dans  les 
réponses  justes  et  précises  qu'il  faisait  à  leurs 
questions.  Il  montra  enfin  combien  son  zèle  était 
pur,  ne  cherchant  dans  toutes  se^  paroles  que  la 
gloire  de  son  Père ,  et  lui  rapportant  tout  l'honneur 
des  applaudissements  qu'on  lui  donnait. 

0  divin  Enfant,  en  qui  sont  renfermés  tous  les 
trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  votre  Père , 
Je  me  réjouis  de  vous  voir  au  milieu  de  ces  doc- 
teurs, comme  un  pasteur  au  milieu  de  ses  brebis, 
vérifiant  la  prédiction  du  Prophète  :  Un  enfant  les 
conduira  2.  Oh  !  que  n'ai-je  eu  le  bonheur  d'être 
auprès  de  vous,  pour  entendre  les  oracles  de  votre 
bouche,  et  pour  en  recueillir  les  fruits  !  Celui  que  je 
souhaite  le  plus  ardemment,  aimable  Sauveur,  c'est 
l'imitation  de  vos  vertus,  dont  j'ai  un  besoin  si  pres- 
sant. Je  rougis  en  votre  présence,  non  pas  de  man- 
quer de  science ,  mais ,  étant  aussi  peu  éclairé  que  je 

i  Luc.  2.  46 ,  etc.  2  Isai.  il.  6. 
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le  suis,  d'avoir  si  peu  de  retenue  et  de  résen^e  à 
me  produire;  et  au  lieu  d'apprendre  des  autres  ce 
que  je  ne  sais  pas ,  de  me  mêler  de  leur  enseigner 
ce  que  je  n'ai  jamais  appris.  Guérissez  mon  orgueil 
et  ma  présomption,  Seigneur,  par  votre  modestie 
et  par  votre  humilité. 


LUNDI  DE  LA  T  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 

Cette  Méditation ,  qu*on  a  mise  ici  pour  garder  quelque 
ordre  des  Mystères ,  se  répétera  le  jour  de  cette  Fête. 

De  la  Purification  de  la  Vierge,  et  de  la  Présentation 

de  Jésus  au  Temple. 

Le  ^premier  prélude  sera  de  voir  des  yeux  de  l'es- 
prit la  sainte  Vierge  dans  le  temple,  prosternée  aux 
pieds  du  prêtre,  portant  son  cher  Fils  entre  ses 
bras,  et  l'offrant  au  Père  éternel  ;  le  second,  de  de- 
mander la  grâce  d'imiter  les  héroïques  vertus 
qu'elle  pratique  en  cette  cérémonie. 

I.    POINT. 

La  loi  ancienne  ordonnait  que  toutes  les  femmes 
qui  auraient  conçu  en  la  manière  ordinaire ,  si  elles 
enfantaient  un  fils,  demeurassent  quarante  jours 
enfermées  dans  leur  maison,  comme  immondes; 
qu'ensuite  elles  allassent  au  temple  pour  s'y  puri- 
fier; que,  pour  cela,  elles  offrissent  à  Dieu  un 
agneau  avec  une  tourterelle;  ou,  en  cas  qu'elles 
fussent  pauvres,  deux  tourterelles  ou  deux  pigeon- 
neaux ^.  Marie  accomplit  exactement  cette  loi,  et, 

i  Luc.  2.  22 ,  etc. 
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en  raccomplissant,  elle  pratiqua  particulièrement 
ces  six  vertus  : 

La  première  fut  un  grand  amour  du  recueille- 
ment, qui  lui  fit  passer  les  quarante  jours  de  sa  re- 
traite dans  la  délicieuse  contemplation  des  gran- 
deurs de  Jésus,  qu'elle  avait  continuellement  devant 
les  yeux.  La  seeonde  fut  une  extrême  pureté,  qui 
la  porta  à  se  purifier  encore,  pour  obéir  à  la  loi,  et 
qui  lui  mérita  cet  éloge  du  Saint-Esprit  :  Vous  êtes 
toute  belle  y  ma  hien- aimée,  et  il  n'y  a  nulle  tache 
en  vous  ^  La  troisième  fut  une  obéissance  à  cette 
loi,  d'autant  plus  admirable,  qu'elle  n'y  était  nulle- 
ment sujette,  non  plus  que  son  Fils  à  celle  de  la 
circoncision.  La  quatrième,  une  rare  humilité,  par 
laquelle  elle  voulut  bien  passer  pour  une  femme 
immonde,  quoi  qu'elle  fût  vierge.  La  cinquième,  un 
.  tendre  amour  de  la  pauvreté ,  qui  est  la  compagne 
de  l'humilité  ;  se  contentant  d'offrir  le  présent  des 
pauvres,  elle  qui  aurait  pu,  avec  l'or  des  mages, 
acheter  de  quoi  faire  celui  des  plus  riche§.  La 
sixième,  enfin,  fut  une  dévotion  «inguliçre,  avec  la- 
quelle elle  se  comporta  dans  cette  religieuse  cé- 
rémonie. 

0  le  beau  spectacle  à  tout  le  ciel,  que  cette  Vierge, 
dont  le  mérite  était  alors  si  peu  connu  à  toute  la 
terre,  où  elle  passait  pour  une  femme  du  commun, 
tandis  qu'elle  était  admirée  par  les  anges ,  comme 
Celle  qui  méritait,  par  son  incomparable  pureté, 
d'être  leur  Reine!  Je  me  réjouis,  ô  sainte  Vierge, 
de  vous  Voir  ornée  de  tant  de  vertus,  brillante  entre 
toutes  les  filles  d'Adam^  comme  un  lis  entre  les 
épines  2.  Obtenez -moi  de  ce  cher  Fils,  d'où  vous 

t  Cant.  4.  7.  2  Gantra.  2. 
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vient  cette  excellente  beauté,  la  grâce  de  vous  imi- 
ter, et  de  porter  quelques-uns  des  traits  qui  font  de 
vous  la  bien-aimée  du  Saint-Esprit. 

II.    POINT. 

La  loi  ordonnait  aussi  que  les  aînés  de  chaque 
faioaille,  parmi  les  Hébreux,  fussent  offerts  au  Sei- 
gneur ^5  en  reconnaissance  de  la  faveur  qu'il  leur 
avait  faite  de  les  tirer  de  TÉgypte ,  lorsqu'on  une 
seule  nuit  il  tua  tous  les  premiers-nés  de  la  terre 
d* Egypte  2.  Ce  fut  pour  accomplir  cette  loi  que 
Marie  porta  son  Fils  au  temple,  et  qu'elle  l'offrit  au 
Père  étemel. 

Considérons,  mon  âme,  avec  quel  esprit  la  Vierge 
fît  cette  offrande  en  son  nom  et  en  celui  de  tout  le 
genre  hiunain ,  et  combien  elle  fut  agréable  au  Sei- 
gneur, tant  à  cause  de  la  sainteté  de  la  Victime  que 
de  la  dévotion  de  Celle  qui  la  lui  présentait.  Marie 
ne  fut  pas  de  ceux  à  qui  le  Prophète  reproche  de 
ne  sacrifier  à  Dieu  que  ce  qu'ils  estiment  le  moins  ; 
elle  lui  consacre  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  précieux 
et  de  plus  tendre.  En  vérité,  en  faisons-nous  de 
même?  Combien  y  a-t-il  qu'il  nous  demande  le 
sacrifice  de  certaines  attaches  que  nous  avons?  Le 
lui  refuserons-nous  toujours? 

Entrons  dans  l'intérieur  de  Jésus,  et  voyons  quels 
sont  les  sentiments  avec  lesquels  il  s'offre  lui- 
même  à  son  Père.  Ce  sont  les  mêmes  qu'il  eut 
déjà  dès  le  premier  moment  de  son  Incarnation. 
Toutes  les  victimes ,  disait-il ,  qui  vous  ont  été  of- 
fertes jusqu'ici,  mon  Père ,  n'ont  pu  ni  vous  plaire 
ni  apaiser  votre  justice  armée  contre  les  hommes  ; 
en  voici  une  que  vous  ne  sauriez  rebuter,  c'est 

t  Exod.  13.  2.  *  Exort.  12.  29. 
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moi-même  qui  m'ofifre  à  vous,  tout  prêt  d'être  im- 
molé à  votre  gloire,  et  de  donner  mon  sang  pour  le 
prix  de  leur  rédemption.  Voilà  comment  s'accom- 
plit ce  que  dit  saint  Paul ,  que  le  Sauveur  nous  a 
aimés  jusqu'à  se  livrer  pour  nous  ^,  et  à  s'offrir 
à  son  Père  comme  une  victime  et  une  oblation 
d'excellente  odeur.  Je  vous  l'offre  encore  aujour- 
d'hui, Père  éternel,  cette  divine  Victime^  pour  la 
rémission  de  mes  péchés.  Mes  mains  ne  sont  pas 
dignes  de  vous  la  présenter;  mais  leur  indignité 
n'en  diminue  nullement  le  prix  ;  n'ayez  égard  qu'à 
la  Victime  ;  agréez-la  en  satisfaction  de  mes  offenses, 
afin  que,  lavé  par  son  sang  précieux ,  je  puisse  pa- 
raître un  jour  devant  vous  dans  le  temple  de  votre 
gloire. 

III.   POINT. 

La  loi  ordonnait  enfin  que  les  premiers -nés 
fussent  rachetés  de  cinq  sicles.  Marie  les  paya,  et 
le  prêtre  lui  remit  son  Fils  entre  les  mains.  Consi- 
dérons quel  est  celui  auquel  Jésus  est  offert,  quelle 
est  celle  qui  le  rachète ,  à  quel  prix  et  à  quelle  fin 
elle  le  rachète.  Il  n'est  aucune  de  ces  circonstances 
qui  ne  soit  utile  et  consolante  à  nos  âmes. 

C'est  le  Père  éternel  à  qui  cette  hostie  vivante  est 
offerte ,  et  qui ,  sans  la  retenir,  la  rend  incontinent 
aux  hommes,  pour  lesquels  il  l'a  envoyée.  Marie 
reçoit  des  mains  du  prêtre  le  divin  Enfant ,  dans 
le  dessein  de  le  nourrir,  afin  qu'il  puisse  vivre  et 
mourir  pour  nous,  et  elle  le  rachète  à  un  prix  si 
vil,  que  c'est  plutôt  une  donation  qu'une  vente 
qu'on  lui  fait.  Il  paraît  bien,  ô  mon  Dieu,  que 
vous  avez  un  désir  extrême  de  nous  donner  votre 
Fils,  ce  Fils  qui  vous  est  si  cher,  et  que  les  trésors 

3  Eplies.  5.  2. 
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de  mille  mondes  ne  sauraient  payer,  puisque  vous 
le  remettez  pour  si  peu  de  chose  entre  nos  mains. 
Nous  vous  en  rendons  '  de  très-humbles  actions  de 
grâces.  Que  toutes  les  créatures  unissent  leurs  voix 
à  la  nôtre ,  pour  vous  en  bénir,  et  vous  en  louer  dans 
tous  les  siècles. 

Ces  cinq  sicles  peuvent  être  regardés  dans  un 
sens  moral  et  spirituel,  comme  le  prix  dont  on 
achète  l'or  très-pur  de  la  sagesse  divine,  qui  est 
Jésus -Christ  lui-même.  Or  ce  prix  n'est  autre 
chose  que  la  mortification  des  cinq  sens ,  et  les  actes 
des  cinq  vertus  qui  servent  de  disposition  à  la  par- 
faite sainteté ,  qui  sont  :  la  foi ,  la  crainte  de  Dieu , 
l'esprit  de  componction,  la  confiance  en  sa  miséri- 
corde divine,  et  une  volonté  efficace  de  faire  en 
toutes  choses  le  bon  plaisir  de  Dieu.  Veux-tu  pos- 
séder Jésus,  ô  mon  âme?  Souviens-toi  que  ce  n'est 
point  avec  de  l'or  et  de  l'argent  qu'on  le  gagne  ; 
mais  avec  la  mortification  des  sens ,  et  la  pratique 
des  vertus  dont  on  vient  de  parler.  C'est  à  quoi  je 
vais  m'appliquer  tout  entier!  ô  aimable  Sauveur, 
puisqu'à  ce  prix-là  vous  voulez  bien  m'appartenir. 
Ahl  pour  mériter  cet  honneur,  je  me  consacre 
entièrement  à  vous ,  et  je  veux  me  mettre  en  état , 
par  la  constante  pratique  de  ces  vertus ,  de  vous  dire 
avec  l'Épouse  :  Mon  hien-aimé  est  à  moi,  et  7noi 
à  lui  ^. 

MARDI  DE  LA  T  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 

Du  vieillard  Siméon ,  et  d'Anne  la  Prophétésse. 

Comme  au  Dim.  dans  VOct.  de  Noël,  p.  148. 
1  Cant.  6.  S. 
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MERCREDI  DE  LA  T  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 
De  la  fuite  de  renfant  Jésus  en  Egypte. 

Le  premier  prélude  sera  de  nous  représenter  le 
voyage  de  Jésus ,  de  Marie  et  de  Joseph  ;  et  le  se- 
cond ,  de  demander  la  grâce  d'imiter  les  vertus  hé- 
roïques de  ces  saintes  personnes. 

I.    POINT. 

A  peine  le  Sauveur  est -il  au  monde ,  qu'il  y  est 
déjà  persécuté  par  Hérode  et  par  les  Juifs  :  celui-là 
craignant  que  l'enfant  nouveau-né  ne  lui  enlève  sa 
couronne  ;  ceux-ci  étant  les  esclaves  et  les  ministres 
de  la  passion  d'un  monarque  ambitieux,  à  qui  le 
démon  inspire  la  haine  et  la  fureur,  pour  se  défaire 
de  Jésus ,  qu'il  appréhende  comme  le  destructeur 
de  sa  domination  tyrannique.  Cependant  le  Père 
éternel,  qui  a  bien  d'autres  desseins,  se  sert  de  la 
mauvaise  volonté  des  ennemis  de  son  Fils  pour 
commencer  dès  ses  premières  années  à  le  faire 
marcher  par  hi  voie  des  persécutions ,  afin  d'accom- 
plir dès  lors  ce  que  Siméon  avait  prédit ,  qu'il  se- 
rait en  butte  à  la  contradiction  du  monde ,  et  faire 
voir  jusque  dans  le  berceau  de  Jésus  une  itnage 
de  l'Église  naissante ,  et  en  général  de  toutes  les 
âmes  justes ,  qui  doivent  infailliblement  s'attendre 
à  la  persécution. 

Puis -je  me  plaindre  quand  elle  m'arrive?  ou 
plutôt  ne  dois-je  pas  m'en  réjouir,  dans  la  pensée 
que  Dieu  me  fait  l'honneur  de  me  traiter  comme 
il  a  fait  son  propre  Fils  ?  Dans  les  mauvais  traite- 
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raentsque  nous  feront  les  partisans  du  siècle,  sou- 
.  ifenons-nous  de  cette  parole  de  Jésus-Christ  :Le  ser- 
wkur  n'est  pas  plus  grand  qite  son  maître;  s'ils 
m'ont  persécuté ,  ils  vous  persécuteront  aussi  i . 
D'ailleurs ,  quel  droit  aurions- nous  d'être  dispensés 
de  la  règle  générale,  que  donne  l'Apôtre,  lorsqu'il 
dit,  que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  saintement  en 
Jésus-Christ  seront  persécutés  2. 

Mais  pourquoi  Jésus ,  pouvant  se  garantir  de  la 
fureur  d'Hérode  en  mille  manières ,  choisit-il  la 
plus  honteuse ,  qui  est  celle  de  la  fuite  ?  et  supposé 
qu'il  voulût  fuir,  pourquoi  le  faire  en  Egypte ,  où  il 
doit  être  dans  l'indigence  et  dans  l'obscurité ,  et  non 
pas  chez  les  mages,  où  il  aurait  trouvé,  avec  l'hon- 
neur, l'abondance  de  toutes  choses?  Amour  de  l'é- 
clat ,  recherche  des  aises  et  des  commodités ,  vaines 
considérations  du  monde ,  que  vous  me  paraissez 
méprisables  après  cet  exen^)le  de  mon  divin  Maître  ! 
Heureuse  Egypte,  de  posséder  cet  aimable  hôte! 
C'est  au  séjour  qu'il  a  fait  chez  toi  que  tu  dois  une 
infinité  de  saints  anachorètes ,  dont  les  vertus  ont 
fleuri  où  le  paganisme  et  la  superstition  avaient  pris 
de  si  profondes  racines.  Quand  vous  entrez  dans 
mon  cœur,  ô  mon  Jésus,  que  n'y  opérez-vous  de 
pareils  prodiges? 

II.    POINT. 

L'ange  du  Seigneur  apparut  en  songe  à  Joseph, 
et  lui  dit  :  Levez-vous,  prenez  l'enfant  et  sa  mère  ; 
fuyez  en  Egypte,  et  demeurez-y  jusqu'à  ce  que 
je  vous  avertisse  de  revenir  3. 

Quelle  foule  d'instructions,  ô  mon  âme,  dans 
cet  ordre  du  Ciel  !  i«  Quel  est  celui  qui  le  donne? 

1  Joan.  15.  20.  3  Matth.  2. 13. 

2  II  TiJQ.  8.  13. 
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C'est  le  Seigneur,  qui  veille  sur  la  vie  de  son  Fils , 
et  qui  m'apprend  à  me  reposer  sur  les  soins  de  sa 
providence.  2»  Par  qui  le  donne4-il?  H  le  pouvait 
donner  par  lui-même ,  et  il  se  sert  d'un  ange,  pour 
m'enseignera  obéir  à  ses  volontés,  quand  elles  me 
sont  intimées  par  ses  ministres.  3®  A  qui  est-il 
donné?  A  Joseph,  comme  au  chef  de  la  famille, 
et  non  pas  à  Marie,  qui,  loin  de  s'en  formaliser, 
reçoit  avec  une  humble  soumission  l'avertissement 
du  Ciel  par  la  bouche  de  son  époux ,  et  me  donne 
par  là  un  exemple  admirable  de  l'amour  que  je  dois 
avoir  de  l'assujettissement  et  de  la  subordination. 
4»  De  quelle  nature  est  ce  commandement?  Il  est 
très-difficile  en  toutes  ses  circonstances.  On  or- 
donne à  Joseph  de  partir  dans  le  temps  de  la  nuit, 
et  du  repos  le  plus  profond  ;  on  ne  lui  parle  de  se 
pourvoir  ni  de  meubles  ni  d'équipages  ;  on  lui  or- 
donne seulement  de  prendre  la  mère  et  l'enfant. 
L'Egypte,  pays  barbare,  et  habité  par  un  peuple 
ennemi  des  Juifs,  est  l'endroit  où  on  l'envoie.  On 
ne  lui  dit  rien  du  temps  qu'il  y  fera  son  séjour  :  on 
se  contente  de  lui  dire  qu'il  y  demeure  jusqu'à  nou- 
vel ordre. 

Mon  Dieu ,  quelle  obéissance  vous  exigez  de  votre 
fidèle  serviteur,  et  à  quelles  épreuves  vous  mettez 
sa  soumission!  Quelle  serait  ma  disposition,  je 
ne  dis  pas  en  des  événements  pareils ,  mais  en  des 
occasions  beaucoup  plus  faciles?  Hélas  I  pour  m'in- 
timer  un  ordre ,  il  faut  prendre  mon  temps ,  res- 
pecter ma  délicatesse ,  me  promettre  non-seulement 
le  nécessaire ,  mais  le  commode.  En  vérité ,  si  j'é- 
tais un  vrai  chrétien,  un  parfait  religieux,  il  ne 
faudrait  pas  tant  de  ménagements  ;  je  serais  prêt  à 
toute  heure  à  obéir,  j'irais  en  quelque  endroit  du 
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monde  qu'on  m'envoyât  ;  et  content  d'avoir  avec  moi 
Jésus  et  Marie,  je  ne  me  mettrais  guère  en  peine 
de  tout  le  reste. 

m.   POINT. 

Joseph  se  leva  incontinent,  prit  l'enfant  avec 
sa  mère,  et  s'enfuit  en  Egypte  i.  Il  faut  ici  admi- 
rer l'obéissance  de  Joseph ,  et  se  la  proposer  pour 
exemple ,  parce  qu'elle  a  quatre  degrés  de  perfec- 
tion ,  qui  font  toute  la  beauté  et  tout  le  mérite  de 
cette  vertu. 

Le  premier  est  une  entière  soumission  de  juge- 
ment, qui  ne  permet  à  Joseph  ni  réplique,  ni  re- 
montrance, ni  enquête,  suivant  cette  parole  du 
Sage  :  Ne  vous  enquérez  jamais  de  ce  qui  est  au-- 
dessus  de  vous;  songez  seulement  à  faire  ce  que 
Dieu  vous  ordonne  2. 

Le  second,  une  ferveur  admirable ,  par  laquelle, 
destitué  de  toutes  choses,  il  quitte  son  pays  plus 
généreusement  qu'Abraham,  qui  ne  sortit  du  sien , 
pour  aller  où  Dieu  l'appelait ,  qu'avec  un  grand  train 
et  de  grandes  richesses. 

Le  troisième  est  la  promptitude  extrême  avec 
laquelle  il  obéit,  ne  mettant  nul  intervalle  entre 
l'avertissement  de  l'ange  et  l'exécution  de  sa  part. 

Le  quatrième  et  le  suprême  degré  de  l'obéissance 
de  Joseph ,  est  la  joie  sainte  avec  laquelle  il  la  pra- 
tique, animé  par  l'exemple  de  son  épouse,  contente 
d'accomplir  les  desseins  du  Père  éternel  sur  son 
Fils,  qui  lui-même  s'abandonne  entre  les  brai^de  sa 
mère ,  partout  où  il  lui  plaît  de  le  transporter. 

0  mon  Dieu ,  dont  l'infinie  bonté  m'a  fourni  de 
si  rares  exemples  d'obéissance,  donnez-moi  la  grâce 

i  Mattb.  2. 14.  2  Eccl.  8. 22. 
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de  les  suivre  ;  faites  que  j'aie  toujours  devant  les 
yeux  Jésus,  Marie,  Joseph,  comme  les  parfaits 
modèles  de  l'humble  soumission  que  je  dois  avoir 
à  toutes  les  volontés  de  mes  supérieurs  ;  et  que  j'aie 
le  bonheur,  en  réglant  la  mienne  sur  la  leur ,  de 
vivre. ici-bas  dans  l'accomplissement  de  votre  bon 
plaisii*,  et  de  recevoir  dans  le  ciel  la  récompense  des 
vrais  obéissants. 


JEUDI  DE  LA  r  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 

Du  retour  d'Egypte  de  Tenfant  Jésus. 

Les  mêmes  préludes  qu'à  la  méditation  précé- 
dente. 

I.   POINT. 

Sur  ces  premières  paroles  de  l'Évangile  :  Hérode 
étant  mort  ^,  nous  considérerons  où  aboutissent 
l'orgueil,  la  ruse  et  les  vains  projets  des  mondains. 
L'usurpateur,  pour  affermir  son  trône ,  et  assurer 
son  usurpation,  a  fait  jouer  tous  les  ressorts  de  sa 
politique.  Il  s'est  mis  en  tête  de  mettre  à  mort  le 
vrai  Roi  nouvellement  né;  pour  ne  pas  manquer 
son  coup ,  il  a  rempli  de  carnage ,  comme  on  l'a.  vu, 
une  partie  de  la  Judée.  Qu'a-t-il  gagné  par  son  am- 
bition ,  par  ses  fourberies  et  par  sa  cruauté  ?  En  un 
seul  jour  il  a  perdu  et  sa  couronne,  et  sa  vie,  ci 
son  âme  ;  réduit  à  déplorer  éternellement  son  mal- 
heur avec  ces  impies ,  qui  disent  dans  l'Écriture  : 
De  quoi  nous  a  servi  notre  orgueil,  et  quel  avan- 
tage avons -nous  tiré  de  la  vaine  ostentation  de 

i  Matth.  2.  19. 
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notre  puissance  et  de  nos  richesses  ^  9  Tout  cela  s'est 
évanoui  comme  une  ombre;  nous  sommes  morts 
dans  le  péché,  et  il  ne  nous  reste  plus  que  des 
larmes  et  des  supplices. 

Enfants  des  hommes,  jusques  à  quand  aurez-vous 
sur  les  yeux  ce  malheureux  charme ,  qui  vous  en- 
chante par  des  objets  frivoles  et  périssables ,  et  qui 
vous  empêche  d'apercevoir  vos  grands  et  éternels 
intérêts?  Vous  vous  couronnez  de  roses  :  heureux 
du  monde  ,  vous  marchez  sur  un  terrain  fleuri ,  et 
vous  ne  voyez  pas  sous  ces  fleurs  des  abîmes  de  feu, 
où  vous  allez  tomber. 

Ce  qu'il  faut  encore  admirer  ici,  c'est  la  conduite 
de  Dieu ,  qui  se  sert  de  la  furieuse  passion  de  ce 
tyran  pour  faire  autant  de  saints  qu'il  a  massacré 
d'innocents ,  et  pour  peupler  le  ciel  de  ces  bien- 
heureux martyrs.  Je  vous  adore ,  Providence  de 
mon  Dieu ,  je  vous  révère ,  et  je  reconnais  avec 
plaisir  vos  admirables  dispositions  en  faveur  de  vos 
élus  :  faites  que  j'aie  part  à  leur  bonheur,  quand 
même  je  devrais  être  haï  et  persécuté  par  les  mé- 
chants. Pour  le  mériter,  je  regarderai  leur  haine  et 
leurs  persécutions  c  omme  les  grâces  les  plus  si- 
gnalées que  je  puisse  recevoir. 

II.   POINT. 

Uange  du  Seigneur,  continue  l'Évangéliste ,  op- 
parut  en  songe  à  Joseph  dans  V Egypte,  et  lui 
dit:  Levez-vous j  prenez  V enfant  et  sa  mère,  et 
retournez  en  la  terre  d'Israël  '^,  Considérons  le 
soin  que  prend  le  Père  céleste  de  son  cher  Fils.  Il 
avait  envoyé  un  ange  pour  informer  Joseph  de 
l'asile  où  il  devait  le  transporter,  pour  le  dérober  à 

i  Sap.  6.  8.  2  Matth.  2.  20. 

T.  I.  9  • 
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la  [fureur  d'Hérode.  Le  persécuteur  étant  mort,  il 
Im  dépêcha  le  même  ange ,  pour  lui  en  porter  les 
nouvelles ,  et  l'avertir  que  le  temps  de  son  exil  étant 
expiré ,  il  n'avait  qu'à  s'en  retourner  au  plus  tôt 
dans  la  terre  d'Israël. 

0  qu'il  fut  merveilleusement  affermi ,  par  cette 
seconde  apparition,  dans  la  confiance  qu'il  avait 
eue  jusqu'alors  en  Dieu  !  Qu'il  fut  ravi  d'une  con- 
duite si  admirable  de  la  Providence  sur  lui,  et  sur 
sa  sainte  famille!  Cet  exemple,  ô  mon  âme,  est 
bien  capable  de  nous  établir  nous-mêmes  dans  une 
ferme  espérance ,  et  dans  un  parfait  abandon  entre 
des  niains  d'un  Dieu  qui  est  le  maître  de  nôtre  sort, 
qui  ménage  les  événements ,  et  qui  les  fait  réussir 
à  notre  avantage ,  quelque  opposés  qu'ils  y  parais- 
sent. 

0  Père  très-charitable ,  qui  avez  tant  de  douceur 
pour  vos  enfants ,  et  qui  veillez  à  leur  conservation 
avec  une  attention  si  tendre,  souffrez  que  je  me 
décharge  sur  vous  de  tous  mes  soins,  ne  m'en  ré- 
servant qu'un  seul ,  qui  est  celui  de  vous  servir  ;  afin 
que ,  par  cette  confiance  en  votre  bonté ,  je  mérite 
d'en  obtenir  du  secours  dans  mes  besoins ,  et  de 
l'appui  dans  mes  disgrâces. 

m.   POINT. 

Joseph,  suivant  le  commandement  de  l'ange,  j9ar- 
tit  aussitôt,  et  s'en  vint  en  la  terre  d'Israël  :  mais 
comme  il  craignait  d'aller  en  Judée,  où  régnait 
Archelaûs,  fils  et  successeur  d'Hérode,  il  fut 
averti  en  songe  de  se  retirer  à  Nazareth  ^,  Remar- 
quions ici  que  le  Seigneur,  qui  protège  ses  serviteurs, 
prend  plaisir,  en  leur  donnant  des  marques  de  sa 

1  Matth.  2.  21^  22. 
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protection ,  de  laisser  dans  leur  esprit  quelques  té- 
nèbres, pour  les  tenir  dans  l'humilité,  et  les  obliger 
de  recourir  à  la  prière ,  pour  demander  son  assis- 
tance et  ses  lumières.  C'est  ce  que  fit  saint  Joseph 
dans  l*fenibarras  où  il  se  trouva  ;  et  il  n'eut  pas  plutôt 
prié ,  selon  sa  coutume ,  que  Dieu  le  tira  de  peine  par 
le  ministère  d'un  ange. 

Voilà  le  parti  que  nous  avons  à  prendre  dans  nos 
inquiétudes ,  et  dans  les  perplexités  qui  nous  arri- 
vent. Ayons  recours  à  l'oraison ,  adressons-nous  au 
Seigneur;  il  nous  apprendra  ses  volontés,  il  nous 
remettra  sur  les  voies  gûres ,  et  nous  conduira  in- 
failliblement au  calme  et  à  la  sainteté  que  nous 
cherchons,  comme  il  conduisit  Joseph  à  Nazareth* 
^  Ce  ne  fut  pas  seulement  afin  de  pourvoir  à  la 
sûreté  de  Jésus  que  la  Providence  le  fit  porter  en  ce 
lieu,  qui  signifie  saint,  ou  fleuri;  c'était  encore 
pour  nous  marquer  que  ce  divin  Enfant,  que  l'É- 
criture appelle  Nazaréen,  est  le  Saint  par  excel- 
lence ,  et  qu'il  est  orné  de  toutes  sortes  de  vertus , 
comme  d'autant  de  fleurs  d'une  beauté  et  d'une 
odeur  incomparables.  0  mon  Jésus ,  ô  le  vrai  Na* 
zaréen,  qui  remplissez  si  dignement  ce  beau  nom, 
donnez-moi  les  qualités  nécessaires  aux  véritables 
Nazaréens  de  votre  Évangile  :  une  parfaite  sépara- 
tion du  monde ,  un  dégoût  de  tous  les  plaisirs  ca- 
pables d'enivrer  le  cœur  humain^  un  éloignement 
extrême  de  tout  ce  qui  peut  souiller  la  pureté  de 
mon  âme ,  une  abondance  de  saintes  pensées ,  (jui 
me  remplissent  l'esprit,  et  qui  m'attachent  insépa- 
rablement à  VOUS; 
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VENDREDI  ET  SAMEDI 

*    DE  LA  Ire  SEMAINE  APRÈS  L'EPIPHANIE 

Répétition  de  quelques -unes  des  méditations 
de  la  présente  Semaine. 

ir  DIMMGHE  APRÈS  L'EPIPHANIE 

Sur  le  premier  miracle  de  Notre -Seigneur  aux  noces 

de  Cana  en  Galilée. 

Le  premier  prélude  sera  de  nous  représenter  la 
modestie  de  Notre-Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge 
en  cette  fête ,  aussi  hien  que  les  bontçs  de  l'un  et  de 
l'autre  envers  les  personnes  qui  les  avaient  conviés  ; 
le  second,  de  concevoir  un  grand  désir  d'imiter 
Jésus  et  Marie ,  et  une  extrême  confiance  en  eux 
dans  tous  les  besoins  de  notre  vie. 

I.    POINT. 

Il  se  fit  des  noces  à  Cana  en  Galilée,  et  la  mère 
de  Jésus  y  était;  Jésus  fut  aussi  convié  avec  ses 
disciples,  et  le  vin  étant  venu  à  manquer,  la 
mère  de  Jésus  lui  dit  :  Ils  n'ont  plus  de  vin  ^ 

Considérons  la  bonté  de  Jésus,  d'avoir  bien 
voulu  se  trouver  à  ce  festin ,  pour  nous  apprendre  : 
lo  Par  son  exemple ,  à  garder  la  modestie  dans  les 
repas,  où  un  homme  spirituel  doit  éviter  l'épan- 
chement  sur  ces  objets  matériels ,  afin  d'accomplir 
à  la  lettre  cette  sentence  de  David  :  Les  justes  man- 
gent et  se  réjouissent  en  présence  du  Seigneur  2. 

i  Joan.  2. 1  et  seq.  2  Ps.  67.  4. 
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2°  A  recourir  dans  nos  besoins  à  la  très-sainte  Vierge, 
à  la  prière  de  laquelle  Jésus  fit  le  premier  de  ses 
miracles  ;  car  en  voyant  les  nouveaux  mariés  man- 
quer de  vin ,  pour  leur  épargner  la  honte  que  cet 
accident  leur  aurait  causée,  elle  s'adressa  de  son 
propre  mouvement  à  son  Fils ,  auquel  elle  se  con- 
tenta de  représenter  leur  nécessité  par  ces  courtes 
paroles  :  Es  n'ont  point  de  vin  i . 

Quelle  bonté  du  Fils  de  Dieu,  de  commencer 
ainsi  sa  vie  publique  par  nous  donner  des  instru- 
ctions si  salutaires  !  Étudions ,  en  les  voyant ,  les 
traits  de  sagesse,  de  tempérance  et  de  modestie 
que  doit  porter  dans  les  festins  et  les  réjouissances 
un  homme  apostolique ,  quand  il  est  obligé  de  s'y 
trouver.  Mais  apprenons  surtout  la  confiance  qu'il 
nous  faut  [avoir  envers  la  sainte  Vierge ,  en  con- 
sidérant la  bonté  prévenante  avec  laquelle  elle  sol- 
licita son  cher  Fils  en  faveur  des  personnes  qui 
l'avaient  appelé  à  leurs  noces  ;  tenons-nous  assurés 
qu'elle  ne  manquera  jamais  de  nous  secourir,  si 
nous  l'invoquons  dans  nos  besoins  avec  une  humble 
confiance. 

Vous  êtes  en  efiet  notre  ressource,  ô  Mère  incom- 
parable ,  dans  toutes  les  nécessités  que  nous  souf- 
frons ,  et  c'est  par  vos  puissantes  intercessions  que 
nous  espérons  obtenir  les  vertus  qui  nous  manquent. 
Vous  savez ,  Vierge  sainte ,  que  la  charité  et  la  dé- 
votion sont  comparées  dans  l'Écriture  à  un  vin  dé- 
licieux ;  voyez  combien  nous  en  sommes  dépourvus; 
et  puisque  vous  avez  pitié  de  ceux  qui  n'ont  point 
de  ce  vin  matériel  qui  nourrit  le  corps,  ayez-en 
beaucoup  davantage  de  ceux  qui  manquent  de  ce 

1  Joan.  2.  8. 
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vin  spirituel,  qui  soutient  Tâme  et  la  fortifie;  priez 
votre  cher  Fils  de  le  répandre  dans  nos  cœurs; 
dites -lui  que  nous  manquons  d'amour,  de  ferveur 
dans  son  service ,  de  dévotion  dans  nos  exercices 
spirituels,  d'application  à  nos  devoirs  :  vous  ne 
lui  aurez  pas  plutôt  représenté  notre  indigence, 
qu'exauçant  vos  vœux,  il  soulagera  notre  misère, 
et  nous  enrichira  de  ses  grâces. 

II.   POINT. 

Jésus  répondit  :  Femme,  pourquoi  vous  mettez^ 
vous  en  peine  d'une  affaire  qui  me  regarde? 
mon  heure  :rCest  pas  encore  venue.  Marie  dit  à 
ceux  qui  servaient  :  Faites  tout  ce  qu'il  voua 
dira  ^.  J'examinerai  les  paroles  de  Jésus  et  de 
Marie,  et  j'y  trouverai  d'admirables  instructions 
pour  moi. 

lo  Jésus  fait  à  sa  sainte  mère  une  réponse  qui 
parsdt  un  peu  dure  dans  la  bouche  d'un  bon  fils.  Il 
voulait  nous  enseigner  par  là  que,  s'il  est  le  Fils  de 
Marie,  il  est  aussi  le  Fils  de  Dieu  descendu  du 
ciel  en  terre  pour  faire  les  volontés  de  son  Père, 
sans  en  prévenir  les  moments ,  et  sans  en  changer 
la  moindre  circonstance.  Il  prétendait  aussi  noua 
apprendre  le  dégagement  de  la  chair  et  du  sang, 
si  nécessaire  dans  la  vie  spirituelle,  où  le  point 
principal  que  nous  devons- souvent  nous  proposer 
est  de  nous  conformer,  non  pas  aux  inclinations 
trop  tendres  de  nos  proches,  mais  au  seul  bon 
plaisir  du  Seigneur,  suivant  ce  que  disait  autrefois 
Moïse  :  Celui  qui  a  le  courage  de  dire  à  son  père 
et  à  sa  mère  :  Je  ne  sais  qui  vous  êtes;  et  à  ses 
frères  :  Je  ne  vous  connais  point;  et  qui  mécon- 

i  Joan.,  4. 2.  5. 
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naît  ses  propres  enfants;  celui-là  garde  votre  loi, 
et  accomplit  vos  commandements  i.  C'était  enfin 
pour  éprouver  sa  sainte  mère ,  et  lui  donner  lieu  de 
pratiquer  les  plus  héroïques  vertus. 

J*adore  votre  divine  sagesse,  ô  mon  Sauveur,  dans 
la  conduite  des  personnes  qui  vous  sont  les  plus 
chères.  Ce  n'est  pas  par  de  vaines  caresses  que 
vous  leur  témoignez  votre  amitié ,  c'est  en  les  éle- 
vant au-dessus  des  faiblesses  de  la  nature ,  et  les 
mettant  dans  les  grandes  occasions  d'exercer  la 
mortification,  la  patience,  l'humilité  et  la  con- 
fiance. Ce  furent  là  les  admirables  vertus  de  la 
sainte  Vierge  en  cette  rencontre.  Car,  bien  loin  de 
se  rebuter  de  la  réponse,  selon  les  apparences ^ 
un  peu  sèche  de  son  cher  Fils ,  elle  s'assura  si  fort 
de  l'effet  de  sa  prière  sur  la  bonté  de  son  cœur, 
qu'elle  se  comporta  de  même  que  s'il  lui  avait  pro- 
mis en  termes  exprès  d'accomplir  son  désir.  Elle 
s'humiliaàla  vérité,  s'estimant  indigne  d'être  la  mère 
d'un  tel  Fils,  et  d'en  être  exaucée  :  mais  elle  ne 
laissa  pas  de  dire  à  ceux  qui  servaient  :  Faites  tout 
ce  qu'il  vous  dira  2.  0  l'admirable  exemple  que 
vous  nous  donnez ,  incomparable  Mère  !  Que  cette 
humble  et  ferme  espérance  est  pour  nous  une  mer- 
veilleuse leçon  de  patience  et  de  confiance  en 
Notre  -  Seigneur ,  lorsqu'il  semble  ne  pas  écouter 
nos  prières ,  ou  qu'il  diffère  de  les  exaucer  !  Il  faut 
vous  imiter  alors ,  et  nous  ressouvenir  de  cette  pa- 
role d'Isaïe ,  que  vous  pratiquâtes  avec  tant  de  per- 
fection :  Votre  force  sera  dans  le  silence  et  dans 
l'espérance  3. 

Ce  sont  là  les  armes  que  vous  nous  mettez  en 

1  Deut.  33.  9.    -  3  Is.  30.  15. 

2  Joan.  2.  5. 
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main ,  Seigneur,  pour  gagner  votre  cœur,  et  l'o- 
bliger, malgré  notre  indignité ,  de  se  rendre  à  nos 
désirs.  0  que  vous  êtes  bon.  Père  des  miséricordes, 
de  vous  laisser  ainsi  fléchir  par  vos  créatures ,  et 
d'écouter  leurs  vœux  avec  tant  de  condescendance, 
quand  elles  vous  les  présentent  avec  une  humble 
confiance  ! 

m.   POINT. 

Jésus  dit  aux  serviteurs  qu'ils  emplissent  d'eau 
six  grandes  cmiches  qui  étaient  là  ^;  et  ayant  changé 
toute  cette  eau  en  un  vin  excellent,  il  commanda 
qu'on  le  portât  au  maître  d'hôtel. 

Considérons  la  conduite  toute  divine  de  Jésus- 
Christ  dans  ce  miracle.  Il  pouvait  le  faire  avant  que 
la  sainte  Vierge  l'en  sollicitât^  sans  attendre  que 
les  nouveaux  mariés  manquassent  absolument  de 
vin  ;  sans  ordonner  qu'on  emplit  des  cruches  d'eau  ; 
mais  il  a  voulu  qu'on  fût  redevable  de  ce  premier 
miracle  à  l'intercession  de  sa  sainte  Mère,  par  l'en- 
tremise de  laquelle  il  avait  déjà  sanctifié  Jean-Bap- 
tiste. Il  a  attendu  l'extrémité,  pour  mieux  faire 
sentir  son  pouvoir,  et  nous  marquer  que  le  vin 
céleste  dont  il  régrale  ses  amis  ne  leur  est  donné 
que  quand  ils  sont  dans  un  vide  parfait  des  satis- 
factions de  la  terre.  Il  a  enfin  exigé  de  la  part  des 
ser\iteurs  une  aveugle  obéissance',  pour  animer 
surtout  les  personnes  religieuses  à  cette  vertu, 
sans  laquelle  il  n'opère  jamais  rien  de  grand  dans 
leurs  âmes. 

Hélas!  nous  soufl'rons  tous  les  jours  mille  be- 
soins temporels  et  spirituels  :  que  ne  recourons-, 
nous  aux  puissantes  ressources  que  nous  ouvre  au- 

1  Joan.  2.  7. 
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jourd'hui  le  Sauveur?  Nous  serions  bientôt  dans 
l'abondance  des  biens  nécessaires  à  notre  salut ,  si 
nous  les  demandions  par  le  crédit  tout- puissant  de 
la  sainte  Vierge.  Si  nous  vidions  nos  cœurs  des 
affections  terrestres,  ils  seraient  inondés  de  sua- 
vités saintes.  Il  y  a  deux  sortes  de  vin ,  dit  saint 
Bernard,  qu'on  ne  mêle  jamais  bien  ensemble;  ce 
sont  les  consolations  du  Ciel  et  les  douceurs  de  la 
terre  :  il  faut  nous  priver  de  celles-ci ,  pour  pou- 
voir jouir  des  autres  ;  la  manne  ne  se  donne  que 
quand  toute  la  farine  de  l'Egypte  est  consommée. 
Abandonnons  surtout  nos  volontés ,  si  nous  avons 
envie  que  Dieu  les  accomplisse.  Si  ceux  qui  ser- 
vaient au  festin  avaient  fait  difficulté  d'obéir  au 
Fils  de  Dieu,  s'ils  avaient  raisonné  sur  ses  ordres, 
peut-être  auraient  -  ils  empêché  le  miracle ,  et  tari 
en  quelque  manière  la  source  miraculeuse  d'où 
leur  devait  couler  le  vin  délicieux  que  produisit  le 
Sauveur.  La  disposition  qu'il  demandait  en  eux 
était  une  parfaite  obéissance. 

C'est  la  même  que  vous  demandez  en  moi ,  Sei- 
gneur, pour  être  capable  de  recevoir  vos  grâces.  Il 
y  a  longtemps  que  j'en  serais  comblé,  si  j'avais  été 
un  vrai  obéissant.  Si  vous  n'aviez  trouvé  de  mau- 
vais raisonnements  dans  mon  esprit,  delà  résis- 
tance et  de  l'indocilité  dans  mon  cœur ,  vous  m'au- 
riez éclairé  de  vos  lumières ,  vous  m'auriez  embrasé 
de  votre  amour.  Ah!  quelle  perte,  et  comment 
puis-je  la  réparer,  qu'en  implorant  le  secours  de 
votre  mère?  qu'en  obtenant  de  vos  bontés  par  son 
intercession  cette  obéissance  aveugle,  ce  renon- 
cement à  ma  propre  volonté,  et  cet  heureux  dé- 
goût de  tous  les  plaisirs  de  la  terre ,  qui  m'attirera 
infailliblement  le  goût  des  choses  célestes ,  et  l'en- 

9* 
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trée  dans  les  celliers  sacrés ,  où  vous  enivrez  sain- 
tement les  âmes  qui  ne  mettent  nul  obstacle  à  vos 
caresses? 


LUNDI  DE  LA  IF  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 

De  ce  que  fit  la  sainte  Vierge  depuis  qu'eUe  se  fiit 
aperçue  de  l'absence  de  son  fils,  jusqu'à  ce  qu' elle  le 
trouva  dans  le  Temple. 

Le  premier  pirélude  sera  de  me  représenter  les 
divers  mouvements  du  cœur  de  la  sainte  Vierge ,  et 
lorsqu'elle  s'aperçut  qu'elle  l'avait  perdu,  et  lors- 
qu'elle le  retrouva;  le  second,  de  demander  au 
Saint-Esprit  de  nous  inspirer  les  mêmes  sentiments 
qu'eut  son  Épouse  dans  les  différents  événements 
de  la  vie ,  et  surtout  dans  les  alternatives  de  séche- 
resse et  de  consolation  qu'on  éprouve  d'ordinaire 
dans  la  vie  spirituelle.  - 

I.   POINT. 

Joseph  et  Marie  ayant  fait  une  journée  de  che^ 
min  1,  et  pensant  que  Jésus  les  suivait  ;  comme  ils 
furent  arrivés  sur  le  soir  à  l'hôtellerie  ^  ils  ne  le 
trouvèrent  point.  Rs  cherchèrent  aussitôt  parmi 
leurs  parents  et  ceux  de  leur  connaissance  ^; 
mais  ils  n'en  purent  apprendre  aucune  nouvelle. 

Remarquons  ici  la  merveilleuse  conduite  que 
Dieu  tient  à  l'égard  de  deux  personnes  si  saintes. 
D  les  afflige  dans  le  temps  qu'ils  venaient  de  Si- 
gnaler leur  piété ,  et  par  l'endroit  qui  leur  était  le 

i  Luc.  2.  44,  2  ibid; 
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plus  sensible.  C'est  parce  qu'il  les  aime  qu'il  les 
éprouve ,  en  les  mettant  dans  l'occasion  d'exercer 
les  plus  héroïques  vertus.  Admirons,  1®  leur  pa- 
tience; ils  souffrent  cet  accident  avec  un  esprit  sou- 
mis aux  ordres  de  la  Providence  ;  2<»  leur  humilité  ; 
ils  attribuent  la  perte  de  l'enfant  Jésus  à  quelque 
négligence  de  leur  part  et  à  leur  indignité;  3^  leur 
diligence;  ils  le  recherchent  incontinent  avec  tout 
l'empressement  possible,  parmi  leurs  parents  et 
leurs  amis.  Ils  n'avaient  garde  de  l'y  trouver  ;  car, 
s'il  avait  eu  égard  au  sang,  ils  auraient  été  les 
derniers  qu'il  aurait  quittés.  Quels  furent  pendant 
cette  triste  nuit  les  mouvements  de  votre  cœur,  ô 
tendre  mère  I  Qui  pourrait  exprimer  l'amertume 
dans  laquelle  vous  fûtes  plongée,  gémissant  comme 
xme  colombe  qui  a  perdu  ses  petits?  et  les  soupirs 
ardents  que  vous  poussiez  vers  le  Ciel,  en  conjurant 
le  Père  étemel  de  vous  rendre  ce  cher  Fils ,  et  de 
ne  vous  pas  priver  plus  longtemps  de  ce  précieux 
gage  de  son  amour  ? 

Hélas  !  on  vous  perd  souvent ,  Seigneur  ;  et  quels 
sentiments  cette  perte  produit-elle  dans  les  cœurs? 
A-t-on,  comme  Marie',  recours'  à  la  prière?  Les 
pécheurs  vous  perdent  par  leur  faute.  Tandis  que 
le  jour  de  la  prospérité  durera,  ils  ne  s'apercevront 
pas  de  leur  perte ,  ils  ne  la  sentiront  que  dans  la 
nuit  des  adversités  que  vous  leur  enverrez  par  votre 
miséricorde.  Vous  vous  éloignez  des  tièdes  ;  et  ils 
sont  insensibles  à  votre  éloignement  pendant  ^les 
épanchements  d'une  vie  trop  libre  :  ramenez -les, 
ô  mon  Dieu,  dans  la  salutaire  obscurité  d'un  re- 
cueillement profond ,  ils  reconnaîtront  le  malheur 
que  leur  négligence  leur  a  causé.  Vous  vous  cachez 
même  de  temps  en  temps  à  vos  amis ,  divin  Soleil 
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de  justice ,  et  vous  les  privez  de  votre  lumière  sen- 
sible. C'est  une  éclipse  à  la  vérité;  mais,  outre 
qu'elle  est  pleine  de  bonté ,  ne  leur  étant  ménagée 
que  pour  les  maintenir  dans  l'humilité  et  dans  la 
ferveui^  elle  ne  dure  pas  longtemps  ;  et  dès  qu'ils 
en  ont  tiré  le  fruit  que  vous  prétendez ,  vous  leur 
rendez ,  comme  auparavant ,  le  calme  et  la  paix , 
en  leur  faisant  voir  votre  divin  visage.  Soyez  béni  et 
glorifié  dans  toutes  les  dispositions  de  votre  adorable 
Providence. 

II.    POINT. 

Le  lendemain  Joseph  et  Marie  partirent  de  grand 
matin ,  pour  aller  chercher  l'enfant  Jésus  à  Jérusa- 
lem; et  trois  jours  après  l'avoir  perdu,  comme  ils 
entraient  dans  le  temple,  ils  le  trouvèrent  assis 
au  milieu  des  docteurs ,  les  écoutant  et  les  inter- 
rogeant; de  quoi  ils  furent  extrêmement  surpris^. 
Sur  quoi  je  considérerai,  de  quelle  durée  fut  la 
perte  de  Jésus ,  en  quel  lieu  il  fut  trouvé ,  et  quels 
furent  les  sentiments  de  la  sainte  Vierge  lorsqu'elle 
le  revit. 

4®  L'absence  du  divin  Enfant,  qui  ne  fut  que  de 
^ois  jours ,  et  qui  parut  si  longue  à  la  sainte  Vierge, 
fut  une  espèce  d'image  de  la  perte  qu'elle  devait 
faire  de  ce  cher  Fils  pendant  les  trois  jours  de  sa 
sépulture;  et  c'est  aux  justes  un  sujet  consolant 
d'espérer  que  le  temps  de  l'aridité  passera  bientôt. 
Le  Seigneur  est  trop  bon  pour  affliger  longtemps 
ceux  qui  l'aiment. 

2o  Ce  fut  au  temple  et  parmi  les  docteurs  que 
Jésus  fut  trouvé.  On  le  cherche  en  vain  dans  les 
délices ,  le  tumulte  et  les  embarras  d'un  siècle  pro- 

i  Luc.  2.  46,  47.  ^ 
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fane.  L'Épouse  ne  rencontre  son  Bien -Aimé  ni 
dans  sa  couche  nuptiale,  ni  dans  les  rues,  ni' dans 
les  places  publiques.  Veux -tu  le  trouver,  ô  mon 
âme?  Cherche-le  dans  le  désert  de  la  retraite,  dans 
le  silence  de  l'oraison ,  dans  la  maison  de  prière  et 
chez  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle ,  que  Dieu  t'a 
donnés  ,pour  guides. 

3®  La  sainte  Vierge  ayant  aperçu  son  cher  Fils 
dans  le  temple,  fut  comblée  d'une  joie  égale  à 
l'affliction  où  l'avait  jetée  son  absence.  Il  lui  ar- 
riva à  peu  près  la  même  chose  qu'à  la  mère  de 
Tobie,  laquelle  voyant  de  retour  ce  cher  fils ,  qu'elle 
croyait  mort,  changea  tout  à  coup  en  larmes  de 
Joie  les  pleurs  que  la  douleur  avait  fait  couler  jus- 
qu'alors comme  des  torrents  de  ses  yeux  i.  Marie, 
modérant  cependant  les  mouvements  de  son  cœur, 
ne  se  laissa  ni  enlever  par  des  transports  d'une  joie 
trop  naturelle ,  ni  flatter  vainement  d'être  la  mère 
d'un  Fils  pour  qui  les  plus  habiles  de  la  synagogue 
avaient  déjà  tant  d'estime  ;  elle  remercia  humble- 
ment le  Seigneur  de  le  lui  avoir  rendu  ;  et  plus  elle 
le  voyait  honoré ,  moins  elle  s'estimait  digne  de  le 
posséder.  Réglons  nos  tristesses  et  nos  joies  sur  un 
si  beau  modèle;  soyons  généreux  et  soumis  dans  les 
disgrâces,  humbles  et  modestes  dans  les  prospérités. 
0  Vierge  sainte,  qui  nous  donnez  de  si  rares  exem- 
ples, obtenez -nous  de  votre  cher  Fils  la  grâce  de 
les  suivre  avec  fidélité. 

m.    POINT. 

Aussitôt  que  la  sainte  Vierge  put  joindre  Jésus , 
elle  lui  dit  comme  en  se  plaignant  :  Mon  Fils, 
pourquoi  en  avez-vous  usé  ainsi  envers  nous? 

t  Tob.  H.  11. 
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Voilà  que  votre  père  et  moi  nous  vous  cherchions 
avec  bien  de  la  douleur.  ^,  Toutes  ces  paroles 
contiennent  de  grands  mystères ,  et  de  saintes  ins- 
tructions. 

Mon  Fils,  pourquoi  en  avez-vous  ainsi  usé  avec 
nous?  Ce  n'est  ni  un  reproche  amère,  ni  une  vaine 
curiosité;  c'est  une  tendre  effusion  de  cœur  que 
Marie  fait  à  son  Fils.  C'est  à  peu  près  la  manière 
pleine  d'affection  et  de  confiance  dont  les  saints 
ont  accoutumé  de  découvrir  leurs  peines  à  Notre- 
Seigneur,  qui  prend  plaisir  à  écouter  cette  espèce 
d'oraison ,  et  qui  ne  manque  jamais  de  l'exaucer. 
Oserai-je  vous  parler  ainsi,  Seigneur,  moi  qui  ne 
suis  que  poudre  et  cendre ,  qu'un  vil  pécheur ,  gé- 
missant sous  le  poids  de  vos  justes  châtiments?  Oui, 
je  prendrai  la  liberté  de  vous  dire  avec  Job  :  0  mon 
Dieu  ,  pourquoi  m^avez-vous  fait  l'objet  de  votre 
colère?  Et  faut-il  que  je  sois  devenu  fâcheux  à 
moi-même?  Que  n' effacez-vous  mon  péché,  et 
que  ne  me  pardonnez-vous  mon  crime?  Pourquoi 
détournez-vous  votre  face^?  et  pourquoi  me  tenez- 
vous  pour  votre  ennemi?  Si  le  Seigneur  paraît  fer- 
mer l'oreille  à  nos  cris ,  disons  de  plus  avec  le  Sau- 
veur attaché  en  croix  :  Mon  Dieu,  m>on  D^u, 
pourquoi  m'avez-vous  abandonné  ^?  Cette  sorte 
de  prière  est  très-efficace,  pourvu  qu'on  ait  soin 
de  la  faire  avec  respect  et  avec  confiance. 

Votre  père  et  moi.  C'est  la  suite  des  paroles  de 
la  sainte  Vierge,  qui  montrent  également  et  son 
humilité ,  et  l'honneur  qu'elle  portait  à  son  cher 
époux ,  en  le  nommant  le  premier ,  et  aimant  mieux 
lui  donner   publiquement  la  qualité  de  père  de 

1  Luc.  2.  48.  Ps.  87.  15. 

2  Job.  7.  ÎO,  21.  Ps.  50.  3.        3  Matth.  27.  46. 
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Notre-Seigneur/que  de  faire  ostentation  de  sa  vir- 
ginité. Apprenons,  mon  âme,  à  honorer  le  prochain, 
principalement  lorsqu'il  a  sur  nous  quelque  supé- 
riorité ,  aux  dépens  même  de  notre  gloire  et  de 
notre  réputation. 

Notes  vov^  cherchions,  continue  Marie,  avec 
tien  de  la  douleur ,  et  nous  étions  extrêmement 
en  peine  de  vous.  Quand  nous  avons  le  malheur  de 
"VOUS  perdre,  ô  mon  Dieu ,  en  avons-nous  la  même 
douleur?  Si  nous  l'avons ,  le  principe  en  est-il  le 
pur  amour?  Avons-nous  les  mêmes  soins ,  la  même 
sollicitude  à  vous  rechercher?  C'est  le  moyen  in- 
faillible de  vous  retrouver;  car  vous  l'avez  promis, 
Seigneur,  que  si  l'on  vous  cherche,  on  vous 
trouvera,  pourvu  qu'on  vous  cherche  de  tout  son 
cœur. 


MARDI  DE  LA  IP  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 

De  la  réponse  de  Jésus  à  sa  sainte  Mère ,  et  de  son 
retour  à  Nazareth  avec  Marie  et  Joseph. 

Les  'préludes  sont  de  nous  mettre  en  état  d'é- 
couter Jésus ,  et  de  demander  la  grâce  de  profiter 
de  sâ  réponse. 

I.   POINT. 

Considérons  leS'  premières  paroles  de  la  réponse 
que  fit  Jésus  à  sa  sainte  mère.  Pourquoi  me  cher^ 
chieZ'Vou^  i  ?  leur  dit-il  :  comme  s'il  eût  voulu  dire  : 
Qu'était-il  nécessaire  de  vous  donner  tant  de  mou- 
vements pour  me  retrouver?  Ne  deviez -vous  pas 

1  LttC.  2.  49. 
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savoir  qu'étant  ce  que  je  suis,  je  n'étais  capable  ni 
de  m'égarer,  ni  de  me  perdre?  Cette  manière  de 
parler  paraît  un  peu  sèche ,  de  la  bouche  d'un  fils 
aussi  tendre  et  aussi  doux  qu'était  Jésus  :  mais  elle 
est  remplie  d'une  profonde  sagesse ,  et  contient  un 
salutaire  enseignement  pour  nous. 

Jésus  fait  une  espèce  de  violence  à  sa  douceur 
ordinaire,  afin  de  nous  faire  entendre  qu'il  est 
quelque  chose  de  plus  qu'un  homme,  et  afin  de 
donner  occasion  à  sa  sainte  mère ,  dont  il  savait  la 
grande  àrae  et  la  générosité  héroïque ,  de  pratiquer 
la  patience  et  l'humilité!  C'est  aussi  une  leçon  très- 
utile  à  ceux  qui  gouvernent  les  âmes ,  de  les  éprou- 
ver par  des  paroles  mortifiantes ,  lors  même  qu'elles 
n'ont  pas  fait  de  fautes  ;  et  aux  personnes  qui  sont 
sous  leur  conduite,  de  recevoir  avec  une  humble 
soumission  ces  mortifications. 

Qu'il  est  beau  d'exercer  en  ces  sortes  d'occasions 
les  rares  vertus  que  pratiqua  la  sainte  Vierge! 
Quand,  sur  ce  sujet,  je  me  compare  à  elle,  je  dois 
avoir  bien  de  la  confusion  !  Elle  était  Mère  de  Dieu , 
et  n'avait  rien  fait  qui  ne  fût  digne  d'éloge  :  elle 
souffre  cependant  cette  mortification ,  qui  lui  vient 
de  la  part  d'un  fils,  non  -  seulement  sans  réplique 
et  Sans  murmure ,  mais  avec  respect  et  avec  amour. 
Et  moi,  je  suis  un  serviteur  inutile,  coupable  de 
mille  péchés  ;  et  je  ne  puis  supporter  la  moindre 
répréhension  d'un  homme  qui  me  tient  lieu  de 
père  !  En  vérité ,  je  rougis  de  ma  faiblesse ,  et  je 
suis  en  danger  d'y  demeurer  longtemps ,  si  vous 
ne  daignez,  Seigneur,  me  fortifier  le  cœur,  et 
m'encourager  à  suivre  généreusement  les  exemples 
de  votre  sainte  Mère.  Puisque  vous  me  les  avez 
donnés,  Vierge  sainte,  obtenez-moi  de  votre  cher 
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Fils  la  grâce  de  les  imiter ,  et  de  pratiquer  les  ver- 
tus humiliantes  que  vous  avez  si  singulièrement 
aimées. 

II.    POINT. 

Ne  saviez-vous  pas ,  ajouta  Jésus ,  qtie  je  dois 
être  occupé  à  ce  qui  regarde  le  service  de  mon 
Père  ^9  Gomme  s'il  disait  :  Puisque  vous  n'ignorez 
pas  qui  je  suis ,  vous  devez  savoir  que  n'ayant  point 
de  père  sur  la  terre ,  j'étais  obligé  de  m'employer 
tout  entier  à  honorer  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel. 
C'était  là  en  effet  toute  l'occupation  de  Jésus ,  de 
glorifier  son  Père  céleste,  l'unique  objet  de  ses 
pensées ,  le  ressort  général  de  tous  les  mouvements 
de  son  esprit,  et  la  seule  fin  de  toutes  les  actions 
de  sa  vie.  Je  suis  descendu  du  ciel,  a-t-il  dit  de- 
puis ,  non  pas  pour  faire  ma  volonté,  mais  pour 
accomplir  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  envoyé. 
Il  faut  que  je  fasse  les  œuvres  de  Celui  qui  m'a 
envoyé,  tandis  qu'il  estjour^,  c'est-à-dire  pendant 
tout  le  cours  de  ma  vie  mortelle. 

Imitons  ce  divin  Sauveur,  ô  mon  âme ,  en  nous 
appliquant,  non  pas  aux  choses  du  monde,  ni  à 
satisfaire  notre  amour-propre  et  notre  sensualité  ; 
mais  à  ce  qui  est  du  service  de  Dieu ,  et  à  tout  ce 
qui  peut  lui  procurer  de  la  gloire.  Ce  n'est  que  pour, 
cela  qu'il  nous  a  mis  au  monde  ;  et  nous  cessons  de 
nous  conformer  à  ses  desseins  aussitôt  que  nous 
agissons  par  d'autres  vues  que  celle  de  l'honorer  et 
de  le  glorifier  par  la  sainteté  de  nos  actions. 

0  mon  Jésus ,  qui  supposiez  que  c'était  assez  de 
vous  connaître  pour  savoir  que  vous  ne  pensiez 
qu'à  honorer  votre  Père,  faites -moi  sentir  vive- 

1  Luc.  î.  49.  2  Joan.  6.  E8.  Ibicf.  9.  4. 
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ment  que  j'ai  la  même  obligation ,  que  je  ne  suis 
créé  que  pour  une  fin  si  noble ,  et  que  je  dégénère 
de  la  grandeur  de  mon  origine  quand  je  cherche 
à  plaire  aux  hommes ,  ou  à  contenter  mes  passions. 
Anéantissez  en  moi,  aimable  Rédempteur,  toutes 
ces  vues  basses ,  qui  me  sont  si  ordinaires  ;  réfor- 
mez mes  intentions  imparfaites  sur  le  modèle  "des 
vôtres;  et  ne  me  souffrez  nul  usage  de  mes  sens, 
nul  emploi  de  ma  mémoire,  de  mon  entendement 
et  de  ma  volonté,  que  pour  aimer,  louer  et  servir 
mon  Créateur. 

m.   POINT. 

Considérons  enfin  que  l'enfant  Jésus ,  après 
avoir  ainsi  rendu  raison  à  sa  mère  de  sa  demeure 
à  Jérusalem,  s'en  retourna  à  Nazareth  ^ ,  avec 
elle  et  avec  saint  Joseph,  s'entretenant  avec  eux, 
comme  il  est  très-probable ,  de  tout  ce  qui  lui  était 
arrivé  pendant  les  trois  jours  de  son  absence.  Saint 
Luc  assure  que  Marie,  attentive  à  tout  ce  que  disait 
et  faisait  Jésus ,  conservait  dans  son  cœur  le  sou- 
venir de  toutes  ces  choses  2. 

C'était  là  le  sujet  très-utile  et  très-doux  de  sa 
perpétuelle  contemplation.  Pourquoi  ne  l'est -il 
pas  aussi  de  la  nôtre ,  ô  mon  âme?  C'est  que  nous 
n'aimons  ni  Jésus,  ni  la  vie  intérieure.  Si  nous 
avions  un  peu  de  ce  tendre  amour  que  la  sainte 
Vierge  avait  pour  vous ,  mon  Sauveur,  nous  n'ou- 
blierions aucune  de  vos  paroles  ni  de  vos  actions , 
nous  les  repasserions  continuellement  dans  notre 
esprit,  elles  seraient  gravées  dans  notre  cœur;  et 
le  plaisir  que  nous  y  prendrions  nous  donnerait 
du  goût  pour  la  vie  intérieure,  qui  ne  nous  paraît 

1  Luc.  2.  51.  2  Ibid. 
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oanuyeuse  que  par  le  vide  où  nous  nous  mettons 
nous-mêmes  de  bonnes  pensées  et  de  saintes  affec- 
tions, 
t     La  sainte  Vierge  ne  se  contentait  pas  d'avoir  con- 
lintiellement  en  son  esprit  les  oracles  qui  sortaient 
delà  bouche  de  son  cher  Fils,  et  les  merveilles 
qu'il  opérait  dès  son  bas  âge  ;  elle  avait  toujours 
devant  les  yeux  sa  personne  même;  elle  ne  le  per- 
dait jamais  de  vue ,  de  peur  qu'il  ne  vînt  à  la  quitter 
encore  une  fois.  Usons  de  cette  même  précaution, 
nous  qui  le  perdons  si  souvent  par  notre  faute  ;  et 
tirons  au  moins  cet  avantage  de  nos  pertes  passées , 
que  nous  soyons  à  l'avenir  plus  vigilants  pour  con- 
server en  nous  Jésus-Christ,  et  ne  pas  l'obliger  de 
nouveau  de  retirer  de  nous  sa  grâce.  0  Vierge 
sainte ,  qui  gardâtes  si  chèrement  ce  précieux  dépôt 
que  le  Père  éternel  vous  avait  confié,  apprenez-moi 
Fart  de  le  garder  comme  vous;  ne  permettez  jamais 
qu'A  échappe  à  mon  cœur;  unissez-moi  si  étroite- 
ment au  Sauveur,  que  rien  ne  m'en  sépare  ni  dans 
le  temps,  ni  dans  l'éternité. 


MERCREDI.  DE  U  IF  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 

Des  dispositions  nécessaires  pour  profiter  des  soins  que 
la  divine  Providence  prend  de  notre  salut. 

Le  premier  prélude  sera  de  nous  représenter  le 
ciel  ouvert,  et  le  Seigneur  sur  le  trône  de  sa  Majesté, 
qui  daigne  abaisser  avec  bonté  les  yeux  sur  nous, 
et  nous  tendre  la  main  pour  nous  attirer  à  lui;  le 
second,  de  concevoir  un  amour  ardent  pour  un 
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Dieu  si  bon ,  et  de  lui  demander  la  grâce  de  ré- 
pondre fidèlement  à  ses  bontés. 

I.    POINT. 

De  toutes  les  dispositions  nécessaires  à  une  âme 
pour  profiter  des  soins  de  la  Providence,  la  pre- 
mière est  l'humilité,  que  Notre -Seigneur  nous  a 
représentée  dans  l'Évangile  sous  l'idée  de  l'enfance 
spirituelle ,  lorsqu'il  disait  à  ses  apôtres  :  Je  vous 
assure  que  si  vous  ne  devenez  semblables  à  de 
petits  enfants,  vous  n'entrerez  point  dans  le 
royaume  du  ciel  ^,  Le  Sauveur  pouvait -il  nous 
mieux  instruire  de  la  nécessité  que  nous  avons  de 
nous  tenir  continuellement  sous  sa  main ,  que  par 
le  besoin  continuel  qu'ont  les  enfants  du  secours 
de  leur  mère  ?  Car,  comme  ils  ne  peuvent  d'eux- 
mêmes  s'empêcher  de  tomber,  ni  se  relever  de 
leurs  chutes,  ni  se  défendre  des  dangers;  ainsi 
nous  ne  pouvons  par  les  seules  forces  de  notre 
franc  arbitre  éviter  un  grand  nombre  de  péchés 
où  la  nature  corrompue  nous  entraîne ,  et  encore 
moins  lés  effacer.  Il  faut  que  Dieu  nous  prête  la 
main  comme  à  de  petits  enfants ,  afin  de  nous  sou- 
tenir et  de  nous  redresser.  Nous  sommes  exposés 
aux  traits  de  tant  d'ennemis ,  que  nous  en  serions 
infailliblement  percés ,  si  Dieu  ne  nous  couvrait  du 
bouclier  de  sa  providence. 

Qu'est-ce  que  doit  produire  en  n^us  la  vue  de 
notre  faiblesse,  et  de  la  dépendance  infinie  que 
nous  avons  des  soins  de  la  divine  Providence,  si- 
non de  nous  insj^irer,  d'une  part,  des  sentiments 
d'humilité  et  de  défiance  de  nous  -  mêmes  ;  de 
l'autre,  un  amour  envers  Dieu  qui  soit  tendre, 

1  Matth.  18. 3. 
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généreux,  et  plein  de  confiance?  Car,  comme  une 
mère  ne  peut  abandonner  un  petit  enfant  qui ,  sen- 
tant sa  faiblesse,  lui  tend  les  bras,  ce  Père  des 
miséricordes  ne  peut  manquer  de  protéger  les 
humbles,  qui^  persuadés  de  leur  petitesse  et  de 
leur  impuissance ,  ne  mettent  leur  espérance  qu'en 
lui  seul.  Il  leur  promet ,  par  son  prophète ,  de  les 
caresser  comme  une  mère  caresse  son  petit  enfant; 
de  les  porter  à  la  mamelle,  de  les  tenir  sur  ses 
genoux,  et  de  se  réjouir  avec  eux  i. 

Heureux  le  juste  qui  s'humilie  pour  avoir  pai*t 
à  ces  douceurs  !  Heureux  l'humble  à  qui  Dieu  fait 
des  grâces  si  particulières  !  0  Père  plein  de  bonté , 
c'est  assez  que  je  vienne  à  vos  pieds  reconnaître 
mes  besoins ,  pour  vous  engager  d'y  pourvoir.  Plus 
je  sens  mes  misères,  plus  je  vous  aime  :  car  voUs 
ne  les  permettez  que  pour  exercer  votre  bonté  en- 
vers un  misérable.  Vous  m'avez  créé,  je  suis  sorti 
de  votre  sein  comme  un  enfant;  j'y  veux  rentrer 
par  ma  confiance,  et  je  suis  assuré  que  j'y  trou- 
verai toujours  une  consolante  protection. 

II.    POINT. 

La  seconde  disposition  que  le  Père  céleste  de- 
mande dans  ses  enfants ,  c'est  une  résignation  par- 
faite à  toutes  ses  volontés ,  un  entier  abandon  à  sa 
conduite.  Un  enfant  ne  se  met  nullement  en  peine 
des  choses  qni  lui  sont  nécessaires;  la  nature  lui 
apprend  à  en  laisser,  tout  le  soin  à  sa  mère.  Il  lui 
est  indifférent  de  naître  dans  un  palais  ou  dans  une 
cabane ,  d'être  mis  dans  un  riche  ou  dans  un  pauvre 
berceau,  d'être  porté  en  un  lieu  ou  en  un  autre; 
il  est  entre  les  bras  de  sa  mère,  il  s'y  repose  de 

tout. 
1  Isai.  66.12,15. 
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Nous  devons  nous  considérer  de  même  en  la 
présence  de  Dieu,  et  tâcher  de  faire  par  vertu  ce 
que  les  enfants  ne  font  que  par  un  instinct  naturel. 
Bannissons  de  notre  esprit  tous  les  soins  superflus, 
jetons  nos  inquiétudes  dans  le  sein  de  Dieu  ;  croyons 
qu'il  nous  nourrira  comme  ses  enfants,  etr  qu'il 
nous  fournira  tout  ce  qui  nous  est  nécessaire  pour 
le  soutien  de  nos  corps  et  de  nos  âmes.  Quel  bon- 
heur pour  nous  d'avoir  un  Dieu  également  bon  et 
puissant,  qui  nous  tient  lieu  de  père  et  de  mère, 
et  qui  a  plus  de  soin  de  nous  que  les  pères  les  plus 
affectionnés  et  les  mères  les  plus  tendres  n'en  ont 
pour  leurs  enfants  ! 

0  Père  souverainement  aimable,  qui  nous  avez 
adoptés  pour  vos  enfants ,  et  qui ,  du  haut  des  cieux 
où  vous  régnez,  ne  dédaignez  pas  de  jeter  les  yeux 
sur  nous ,  de  nous  tendre  la  main ,  et  de  nous  ou- 
vrir votre  sein  paternel^  je  vous  rends  grâces  de 
cette  incompréhensible  charité,  je  m'abandonne 
absolument  à  votre  conduite,  et  je  vis  tranquille 
sous  votre  toute -puissante  protection.  Préservez- 
moi  seulement  de  l'aveuglement  d'Ephraïm,  qui, 
pendant  que  vous  le  portiez  eûtre  vos  bras,  ne 
prenait  pas  garde  que  c'était  vous  qui  le  corn" 
bliez  de  biens  i;  et,  puisque  vous  avez  pour  moi 
une  bonté  paternelle,  donnez -moi  pour  vous  la 
reconnaissance  et  l'amour  d'un  enfant  bien  né. 

III.    POINT. 

Pour  nous  faire  aimer  cette  enfance  spirituelle, 
le  Sauveur  nous  en  expose  les  avantages,  dont  le 
premier  est,  1®  que  ses  enfants,  étant  petits,  suivant 
l'esprit  de  l'Évangile,  entreront  aisément  dans  le 
royaume  du  ciel,  au  lieu  que  les  grands  du  siècle, 

1  Osée.  11.  3. 
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qui  s'enflent  et  qui  s'élèvent,  n'y  pourront  entrer; 
2<>  que  plus  ils  auront  été  petits  sur  la  terre ,  plus 
ils  seront  grands  dans  le  ciel  ;  3®  qu'ils  ont  des  liai- 
sons si  étroites  avec  lui-même ,  qu'il  se  tient  rede- 
vable de  tous  les  services  qu'on  leur  rend;  ¥  que 
c'est  être  son  ennemi  que  de  leur  faire  du  mal ,  en 
les  scandalisant  par  de  mauvais  exemples  ;  5®  qu'ils 
ont  à  leurs  côtés  des  anges  qui  ont  pour  eux  des 
soins  particuliers  ;  parce  qu'ils  les  savent  plus 
agréables  au  Seigneur  par  l'humilité  de  leur  cœur, 
et  plus  susceptibles  des  impressions  de  la  vertu 
par  la  docilité  de  le\ir  esprit. 

0  heureuse  enfance ,  qui  êtes  si  chérie  de  Dieu 
et  des  citoyens  du  ciel!  ô  humilité,  qui  nous  ou- 
vrez les  cieux  et  le  cœur  de  Dieu  même  !  ô  peti- 
tesse sacrée ,  mesurée  sur  la  divine  enfance  du 
Verbe  incamé ,  qui  êtes  la  mesure  de  toute  notre 
perfection  sur  la  terre ,  et  de  toute  notre  grandeur 
dans  le  ciel  !  c'est  sur  ceux  qui  vous  aiment  que 
Dieu  répand  ses  grâces  avec  profusion;  il  prend  sa 
complaisance  en  eux ,  il  se  plaît  à  les  enrichir  de 
ses  trésors;  et,  dès  qu'il  entend  leurs  soupirs,  il 
leur  envoie  aussitôt  des  anges  pour  les  secourir*  • 
0  mon  Jésus  !  ô  Fils  unique  de  Dieu ,  qui ,  pour 
m'apprendre  combien  vous  aimez  l'innocence  et 
l'humilité,  et,  pour  m'en  inspirer  l'amour,  avez 
paru  sous  la. forme  d'un  petit  enfant!  rendez-moi 
petit  et  humble  comme  vous;  donnez -moi  les  in- 
clinations de  votre  sainte  enfance ,  faites  que  je 
l'aime  avec  tendresse;  que  j'en  étudie  les  traits 
avec  soin ,  que  j'en  pratique  les  maximes  avec  fer- 
veur; afin  que^  vous  ayant  imité  dans  l'état  de  vos 
abaissements ,  j'aie  le  bonheur  de  vous  ressembler 
dans  l'état  de  votre  gloire. 
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JEUDI  DE  LA  ir  SEMAINE 

APRÈS  UÉPIPHANIE 

De  la  vie  que  mena  Nôtre-Seigneur  à  Nazareth 
jusqu'à  rage  de  trente  ans. 

Le  premier  prélude  sera  de  me  représenter  le 
Fils  de  Dieu  occupé  au  travail ,  dans  Tobscurité  de 
la  maison  de  saint  Joseph  ;  et  le  second ,  de  deman- 
der au  Saint-Esprit  la  grâce  de  bien  comprendre 
les  merveilles  cachées  sous  le  voile  de  cette  vie 
humble  et  laborieuse  du  Sauveur. 

I.    POINT. 

• 
Considérons  premièrement  comme  le  Sauveur, 

ainsi  que  le  rapporte  saint  Luc,  croissait  en  sa- 
gesse y  en  âge  et  en  grâce  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes}.  Encore  qu'il  eût  eu,  dès  le  moment 
de  sa  conception ,  la  plénitude  de  la  sagesse  et  de 
la  grâce ,  sans  en  pouvoir  jamais  acquérir  davan- 
tage, il  ne  laissait  pas  de  croître  dans  l'exercice  des 
vertus ,  et  de  donner  de  jour  en  jour  de  plus  grandes 
marques  de  sagesse  et  de  sainteté  :  semblable  au 
soleil,  qui  est  toujours  également  grand  en  lui- 
même  ,  et  dont  la  clarté  cependant  ne  cesse  pas 
de  croître  depuis  le  msiim  jusqu'au  jour  parfait. 

Avons-nous  eu  de  pareils  accroissements ,  ô  mon 
âme,  depuis  que  nous  avons  été  faits  enfants  de 
Dieu  et  de  TÉglise  par  le  baptême ,  depuis  que  la 
lumière  de  la  raison  a  commencé  de  luire  en  nous? 
Ne  sommes-nous  point  de  ceux  qui,  loin  d'avancer 

1  Luc.  2.  52.  2  Prov.  4. 18. 
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daiis  les  voies  de  la  grâce ,  y  ont  fait  à  peine  le  pre- 
mier pas ,  qu'ils  retournent  en  arrière  ;  et  qui ,  se- 
lon la  parole  du  Fils  de  Dieu ,  ayant  mis  la  main 
à  la  charrue,  et  regardant  derrière  eux,  ne  sont 
point  propres  pour  le  royaume  de  Dieu  i  ?  Peut- 
être  avons -nous  marché  quelque  temps  avec  fer- 
veur :  mais  cette  ferveur,  avec  laquelle  nous  avons 
commencé,  ne  s'est -elle  pas  peu  à  peu  ralentie? 
Ce  refroidissement  de  la  charité ,  où  nous  sommes 
tombés,  aussi^bien  que  cet  évèque  de  l'Apocal^-pse , 
ne  nous  fait-il  pas  appréhender  la  terrible  menace 
que  lui  fit  le  Sauveur,  de  venir  au  plus  tôt  le  dé- 
pouiller de  la  dignité  dont  il  l'avait  revêtu ,  sHl  ne 
recommençait  à  pratiquer  ses  prem^ïeres  œuvres'^'? 
Quand  nous  les  aurions  toujours  pratiquées ,  n'est- 
ce  pas  avec  trop  d'indifférence,  et  d'une  manière 
peu  digne  du  gmnd  Maître  que  nous  seiTons?  Si 
cela  est,  ce  n'est  qu'au  dehors  et  aux  yeux  des 
hommes  que  nous  croissons.  Pour  croître  au  de- 
dans et  devant  Dieu,  il  faut  une  «^pplication  de 
cœur  vive  et  constante,  pareille  à  celle  des  justes 
dont  parle  David ,  qui  arrangent  dans  leur  cœur 
tous  les  moyens  de  s'élever  à  la  plus  haute  sain- 
teté, et  qui  montent  généreusement  de  vertu  en 
vertu,  jusqu'à  ce  quHls  voient  le  Dieu  des  dieux 
en  Sion  3. 

Faites -moi  la  grâce,  ô  mon  Jésus,  d'être  de  ce 
bienheureux  nombre ,  et  de  marcher  comme  eux , 
à  votre  exemple,  avec  tant  de  ferveur  et  si  con- 
stamment dans  le  chemin  de  la  vertu,  que  j'arrive 
enfin  heureusement  au  terme  où  la  ferveur  et  la 
persévérance  sont  couronnées. 

<  Luc.  9.  62.  a  Ps.  8B.  {\,  7,  8. 

2  ApOC.  2.  5. 

T.  I.  10 
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II.   POINT. 

Considérons  en  second  lieu  comme  le  Sauveur, 
ainsi  que  le  témoigne  le  même  évangéliste,  était, 
durant  tout  ce  temps -là,  soumis  à  sa  mère  et  à 
saint  Joseph ,  leur  obéissant  en  tout  ce  qu'ils  sou- 
haitaient de  lui  ^  n  faut  bien  examiner  ici  qui  est 
celui  qui  obéit,  à  qui,  en  quoi,  et  de  quelle  façon 
il  obéit.  Celui  qui  obéit,  c'est  le  Créateur  du  ciel  et 
de  la  terre ,  c'est  le  souverain  Maître  du  monde. 
Qu'il  obéisse,  comme  homme,  au  Père  étemel, 
cela  n'est  pas  surprenant;  mais  rien  ne  le  peut 
être  davantage  que  de  le  voir  assujetti  à  sa  mère, 
et  à  un  pauvre  artisan,  qui  emploie  son  S^igneur 
et  son  Dieu  dans  tout  ce  qu'un  vil  métier  a  de  plus 
humiliant.  Mais  de  quelle  manière  obéit -il?  Avec 
une  douceur  charmante  et  un  dévouement  sans  ré- 
serve. 

Ah  I  mon  Dieu ,  que  cela  est  capable  de  confondre 
mon  orgueil!  Quoi!  un  Dieu,  pour  l'amour  de  moi, 
obéit  à  des  hommes,  et  moi,  qui  ne  suis  qu'un  ver 
de  terre,  j'ai  peine  à  me  soumettre  à  Dieu,  et  à 
faire,  pour  l'amour  de  lui,  la  volonté  de  ceux  qui 
tiennent  sa  place  à  mon  égard,  et  qui  sont  revêtus 
de  son  autorité!  Divin  Soleil  de  justice,  qui  réglez 
tous  vos  mouvements  selon  les  ordres  de  Joseph  et 
de  Marie,  communiquez -moi  cet  esprit  d'obéis- 
sance ,  si  nécessaire  pour  arriver  à  la  perfection  de 
mon  état. 

Non,  non,  mou  àme,  elle  ne  consiste  pas  à  faire 
de  grandes  choses,  mais  seulement  à  faire  la  vo- 
lonté du  Seigneur,  soit  dans  les  petites,  ou  dans  les 
grandes.  Un  Dieu,  qui  pouvait  faire  des  miracles  et 

*  Luc.  2.  51. 
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convertir  tout  l'univers ,  préfère  à  ces  éclatantes 
actions  une  vie  obéissante  et  soumise.  0  mon  Dieu, 
la  grande  leçon  pour  moi  !  Dieu  n'a  pas  besoin  de 
itaes  services;  je  dois  les  lui  rendre  quand  il  lés 
exige  :  mais,  quand  il  me  veut  dans  un  état  de 
pure  soumission,  le  service ^ue  j'ai  à  lui  rendre, 
c'est  de  faire  sa  volonté ,  et  d'animer  ce  que  je  fais 
d'un  désir  ardent  de  lui  donner  tout  ce  qu'il  sou- 
haite de  mon  obéissance. 

III.   POINT. 

Je  considérerai  enfin  les  desseins  adorables  de  la 
Providence  dans  la  vie  cachée  du  Sauveur.  Il  pos- 
sédait les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu;  tous  les  dons  et  toutes  les  grâces  du  Ciel 
étaient  en  lui;  il  avait  dès  lors  un  empire  absolu 
sur  la  nature  :  en  fallait-il  davantage  pour  paraître 
avec  éclat  dans  le  monde ,  et  pour  y  être  un  spec- 
tacle d'admiration?  Non,  sans  doute;  et  cependant 
il  passe  trente  années  de  sa  vie  dans  la  boutique 
d'un  charpentier,  occupé  à  de  vils  exercices ,  in- 
connu à  toute  la  terre ,  estimé  ignorant  de  ses  pro- 
ches mêmes  :  et  c'est  pour  cela  que  dans  la  suite 
l'entendant  prêcher  avec  un  zèle  et  une  majesté  qui 
tenaient  du  prodige,  comme  écrit  saint  Marc,  ils 
voulurent  se  saisir  de  lui ,  croyant  quHl  fût  tombé 
en  frénésie  ^. 

Qu'est-ce  que  ce  rare  exemple  t'enseigne ,  ô  mon 
âme ,  sinon  à  tenir  cachés  les  dons  de  Dieu ,  lors- 
qu'il n'est  pas  encore  temps  de  les  faire  éclater  pour 
sa  gloire  ;  à  réprimer  la  passion  naturelle  que  nous 
avons  de  les  découvrir  avant  le  temps ,  et  de  nous 
en  faire  honneur  ;  à  aimer  l'obscurité ,  tandis  que 

t  Ifarc.  3.  21. 
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les  ordres  de  Dieu  ne  nous  appellent  pas  au  grand 
jour?  De  toutes  les  instructions  que  le  Fils  du  Très- 
Haut  pouvait  donner  alors  à  l'univers ,  il  n'a  pas 
cru  qu'il  y  en  eût  de  plus  utile  et  déplus  importante 
à  la  sanctification  des  hommes  que  de  leur  ap- 
prendre l'humilité ,  le  silence  et  la  retraite. 

0  Maître  divin,  qu'en  vous  taisant  vous  nous 
parlez  éloquemment!  Que  votre  silence  est  per- 
suasif I  Ah  !  que  cette  longue  obscurité  où  vous 
éclipsez  tant  de  lumières,  confond  puissamment 
notre  orgueil  I  Pour  peu  que  nous  ayons  de  talents , 
nous  brûlons  d'enxie  d'en  faire  la  montre  ;  nous  en 
faisons  ostentation  ;  au  Ueu  de  nous  bien  persuader 
que  le  meilleur  usage  et  le  plus  assuré  que  nous 
puissions  en  faire  est  de  les  tenir  couverts  jus- 
qu'au temps  où  il  plaira  au  Seigneur  de  les  mettre 
en  œuvre.  Apprenez-moi  efficacement  cette  impor- 
poiiante  règle ,  ô  mon  Jésus  ;  donnez-moi  une  sainte 
inclination  pour  la  vie  cachée  ;  daignez  me  conduire 
vous-même  par  la  voie  de  l'humilité;  et  faites  que 
j'y  marche  si  fidèlemenli  avec  vous ,  que  je  puisse 
arriver,  en  vous  suivant,  au  bienheureux  terme 
d'une  gloire  immortelle. 
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Du  Nom  de  Jésus,  qui  fut  donné  à  Notre -Seigneur 

dans  la  Circoncision. 

Les  préludes  comme  au  jour  de  Circoncision , 
p,  159. 

I.    POINT. 

Quel  est  l'auteur  du  Nom  sacré  de  Jésus?  Qui 
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sont  ceux  qui  Font  prononcé  les  premiers?  Gom- 
ment le  Fils  de  Dieu  l'A-t-il  reçu? 

Dieu  seul  pouvait  donner  ce  nom  au  saint  Enfant, 
lui  seul  sachant  la  fin  pour  laquelle  il  l'envoyait  au 
monde ,  et  les  emplois  qu'il  devait  y  faire.  Ceux  qui 
avaient  porté  ce  nom  dans  l'Ancien  Testament  n'é- 
taient que  des  Jésus  en  figure  :  le  Verbe  incarné 
méritait  seul  de  l'être  parfaitement  et  en  vérité, 
étant  seul  le  vrai  Sauveur,  qui  venait  nous  délivrer 
des  misères  spirituelles ,  qui  sont  les  véritables ,  et 
nous  rendre  éternellement  heureux  par  la  pariici- 
pation  de  sa  grâce  et  de  sa  gloire.  Que  ce  nom  est 
adorable,  ô  mon  âme!  et  que  celui  qui  le  porte 
est  digne  de  nos  hommages  !  Je  me  réjouirai,  aussi 
bien  que  le  Prophète,  et  je  tressaillirai  de  joie  en 
Jésvs  mon  Sauveur  et  mon  Dieu  ^. 

Ce  grand  Nom ,  destiné  de  Dieu  de  toute  éternité , 
fut  prononcé  dans  le  temps  par  l'Ange ,  par  Marie 
et  par  Joseph ,  qui  furent  les  premiers  qui  en  goû- 
tèrent la  vertu  et  la  douceur:  douceur  qui  se  ré- 
pandit comme  un  baume  ^  sur  toutes  les  personnes 
qui  l'entendirent  prononcer,  et  qui  se  fera  sentir 
dans  tous  les  siècles  à  tous  ceux  l'invoqueront.  Si 
je  n'expérimente  pas  cette  douceur,  c'est  que  j'ai 
le  goût  du  cœur  dépravé  par  les  affections  de  la  terre, 
et  par  l'amour  des  satisfactions  profanes.  Guérissez 
cette  indisposition,  Seigneur,  et,  par  un  dégoût  gé- 
néral de  toutes  les  douceurs  créées ,  disposez-moi , 
ô  mon  Jésus,  à  ne  prendre  plus  de  plaisir  qu'en 
vous  seul. 

Mais  comment  le  Fils  de  Dieu  reçut -il  ce  nom, 
qui  lui  imposait  de  si  grandes  obligations?  Il  l'ac- 

J  Halwic.  3.  18.  2  Gant.  1.  2. 
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cepta  non -seulement  avec  résignation,  mais  avec 
joie ,  et  s'offrit  dès  lors  à  en  .soutenir  tout  le  poids, 
et  à  en  remplir  toutes  les  obligations  pour  le  salut  du 
genre  humain.  Je  vous  rends  grâces,  ô  mon  Sau- 
veur ,  de  vous  être  chargé  d'un  office  qui  m'est  si 
avantageux;  exercez-en,  je  vous  conjure,  les  fonc- 
tions à  mon  égard,  et  montrez  par  les  effets  que 
vous  êtes  véritablement  mon  Jésus  et  mon  Sau- 
veur; mais  que  tous  les  hommes  aussi,  qui  sont  mes 
frères ,  en  ressentent  la  vertu ,  et  en  éprouvent  avec 
moi  toute  l'efficace. 

II.    POINT. 

Pourquoi  le  Père  éternel  veut-il  qu'on  ne  donne 
le  Nom  de  Jésus  à  son  Fils  qu'au  huitième  jour, 
qui  est  celui  de  sa  circoncision  ? 

C'est,  premièrement,  pour  le  dédommager  des 
humiliations  qu'il  souffre  en  cette  cérémonie.  En 
même  temps  qu'il  s'abaisse  jusqu'à  prendre  l'appa- 
rence de  pécheur,  et  jusqu'à  en  porter  le  caractère 
honteux,  il  est  juste  qu'il  soit  honoré  du  plus  glo- 
rieux de  tous  les  noms ,  et  qu'on  sache  par  là ,  non- 
seulement  qu'il  est  exempt  de  tout  péché,  jnais 
que  c'est  lui  qui  doit  sauver  et  justiûer  les  pé- 
cheurs. Prenons  part  à  la  gloire  du  Sauveur;  ré- 
jouissons-nous de  la  justice  que  lui  rend  son  Père, 
en  le  relevant  autant  qu'il  s'humilie.  Ce  que  vous 
faites  à  l'égard  de  votre  cher  Fils,  ô  mon  Dieu,  vous 
avez  coutume  de  le  faire  à  l'égard  de  vos  élus ,  que 
vous  avez  destinés  pour  en  être  les  images.  Quand 
ils  semblent  anéantis  aux  yeux  des  hommes ,  vous 
prenez  plaisir  de  les  tirer  de  l'abîme  où  vous  les 
avez  plongés ,  pour  les  élever  au  comble  de  la  gloire. 
Rarement  les  laissez -vous  dans  l'obscurité  tout  le 
temps  de  leur  vie  ;  mais  quand  vous  les  y  laisseriez 
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incoimus  à  toute  la  terre  ^  et  connus  à  vous  seul^ 
l'honneur  de  votre  approbation  leur  serait  mille  fois 
plus  glorieux:  que  tous  les  applaudissements  des 
hommes. 

L'autre  raison  pour  laquelle  l'imposition  du  Nom 
de  Jésus  ne  devait  pas  être  séparée  de  la  circonci* 
sion ,  c'était  pour  nous  marquer  ce  que  le  titre  de 
Sauveur  devait  coûter  au  Verbe  incamé.  Les  péchés 
ne  sont  pas  remis,  dit  saint  Paul,  sHl  n'y  a  du 
sang  répandu  i.  Les  premières  gouttes  que  vous 
en  versez,  aimable  Jésus,  sont  comme  les  arrhes 
du  prix  entier  de  notre  rédemption ,  que  vous  avez 
résolu  de  payer  énamourant  sur  le  Calvaire.  Ah! 
quelles  actions  de  grâces  dois-je  vous  rendre  pour 
un  zèle  si  ardent  et  si  généreux,  divin  Sauveur I 
Mais  si  mon  salut  vous  coûte  si  cher,  $erais-J6  rai« 
sonnable  de  prétendre  qu'il  ne  me  coûtât  rien? 

in.  POINT. 

S'il  est  vrai,  comme  l'assure  l'apôtre  saint  Paul, 
qu'on  ne  peut  dignement  prononcer  le  Nom  de 
Jésus  sans  une  grâce  particulière  du  Saint -Espiit, 
qui  peut  présumer  d'en  comprendre  les  grandeurs , 
si  ce  même  Esprit  ne  daigne  l'éclairer  de  ses 
lumières? 

L'auguste  Nom  de  Jésus  est  un  abrégé  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  glorieux  et  de  plus  aimable  dans- 
le  Fils  de  Dieu.  Car  il  représente  :  1°  toutes  les 
perfections  divines  ;  2o  toutes  les  vertus  de  son  hur 
manité  sainte;  3°  toutes  les  fonctions  qu'il  exerce 
à  notre  égard.  Qui  dit  Jésus  dit  Celui  qui ,  suivait 
l'oracle  d'Isaïe,  s'appellera  Dieu,  Fort,  Admirable, 
Auteur  des  sages  conseils.  Père  du  siècle  à  venir, 

1  Hebr.  9.  22. 
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Prince  de  la  paix  :  ce  sont  là  les  traits  qui  sont  le 
caractère  du  Messie  et  du  Sauveur.  Qui  dit  Jésus 
dit  une, personne  adorable,  douée  de  rhumiuté,  de 
l'obéissance ,  de  la  modestie ,  de  la  patience  et  de  la 
charité  la  plus  parfaite  :  tel  doit  être  celui  que  le 
Père  éternel  nous  propose  pour  modèle.  Enfin  qui 
dit  Jésus  dit  un  bon  maître ,  un  père  tendre ,  un 
guide  fidèle,  un  pasteur  charitable,  un  protecteur 
plein  de  sagesse ,  de  puissance  et  de  bonté.  Voilà 
ce  que  signifie  ce  grand  Nom ,  digne  récompense  de 
toutes  les  humiliations  d'un  Homme -Dieu;  ce  Nom 
si  doux  et  si  aimable ,  sur  lequel  toute  notre  con- 
fiance est  appuyée. 

0  Nom  par-dessus  tout  nom ,  que  vous  me  repré- 
sentez admirablement  les  excellences  et  les  perfec- 
tions d'un  Homme -Dieu!  A  ce  seul  Nom,  ô  mon 
Jésus  !  que  vous  me  paraissez  le  digne  objet  de  mes 
hommages,  de  mon  amour,  de  mon  espérance I 
Ah  !  je  puis  bien  vous  dire  et  vous  répéter  tous  les 
jours  de  ma  vie  ces  courtes ,  mais  consolantes  pa- 
roles :  Mon  Jésus  et  mon  tout  ^,  Si  je  suis  malade, 
vous  êtes  ma  guérison  ;  si  j'ai  faim ,  vous  êtes  ma 
nourriture  ;  si  je  suis  pauvre,  vous  êtes  mon  trésor; 
si  je  suis  faible,  vous  êtes  ma  force;  si  je  suis  dans 
les  ténèbres,  vous  êtes  ma  lumière  ;  si  je  suis  affligé, 
vous  êtes  ma  consolation  ;  si  je  suis  pécheur,  vous 
êtes  ma  justice,  ma  sanctification  et  ma  rédemption. 
0  Jésus,  mon  unique  bien,  et  tout  mon  bonheur! 
faites  que  je  vous  aime  par-dessus  toutes  choses  ; 
que  je  ne  cherche  ma  satisfaction  qu'en  vous 
seul;  que  je  n'oublie  jamais  votre  saint  Nom  ;  qu'il 
soit  jour  et  nuit  dans  mon  esprit,  pour  y  penser 

i  S.  Ambr.  lih.  de  Virgni.  ad  fin. 
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continuellement;  dans  mon  cœur,  pour  l'aimer  et 
mettre  en  lui  ma  confiance  ;  dans  ma  bouche  pour 
en  publier  les  grandeurs ,  et  pour  l'invoquer  dans 
toutes  les  nécessités  de  la  vie  et  dans  les  frayeui*s 
de  la  mort,  en  disant  sans  cesse:  0  bon  Jésus, 
feites-moi  sentir  efficacement  que  vous  êtes  mon 
Sauveur  i. 
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De  l'Étoile  de  chacun. 

Le  prélude,  comme  au  4  janvier,  p,  164. 

I.    POINT. 

Première  étoile,  qui  nous  appelle  à  la  vraie 

religion. 

Il  n'est  personne  qui  ne  soit  favorisé  de  quelque 
étoile ,  qui  l'appelle  à  la  connaissance  et  à  l'amour 
du  Créateur.  Dieu,  qui  fait  luire  son  soleil  sur  les 
bons  et  sur  les  méchants ,  répand  aussi  sur  tous 
les  hommes  la  lumière  de  sa  grâce,  comme  ime 
étoile  qui  leur  montre  les  routes  par  lesquelles  il 
faut  aller  à  Dieu ,  et  qui  les  conduit  à  son  vrai  culte , 
s'ils  ne  s'en  rendent  pas  indignes  2.  Mais  il  faut 
avouer  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  étoile 
et  étoile  :  différence  encore  plus  grande  dans  l'ordre 
de  la  grâce,  qu'on  ne  la  voit  dans  l'ordre  de  la 
nature. 

A  qui  tenait -il  que  je  ne  fusse  un  homme  du 

1  0  boue  J0S119  esto  mihi  2  illuminât  omnem  homi- 
Jesus.  nem,  etc.  Joan.  1.  9. 

10* 
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nouveau  monde,  un  Américain,  un  Chinois,  un 
barbare ,  élevé  dans  le  sein  du  paganisme  ?  Ai  r  je 
eu  le  choix  du  lieu  de  ma  naissance  et  de  mon  édu« 
cation?  C'est  vous  qui  l'avez  choiâi^  Seigneur,  par 
votre,  infinie  bonté  ;  c'est  votre  seule  miséricorde 
qui  m'a  fait  naître  de  parents  chrétiens,  qui  m'4 
ouvert  les  portes  de  l'Église,  et  qui  m'a  mis  au 
nombre  de  vos  vrais  adorateurs. 

0  mon  Dieu ,  que  je  vous  suis  redevable  de  cette 
favorable  étoile ,  qui  m'a  conduit  heureusement  au 
bercail  de  l'Église!  Que  vous  rendrai -je  pour  cet 
incomparable  bienfait,  sinon  de  faire  tous  mes  ef- 
forts pour  vivre  et  pour  mourir  en  vrai  fidèle  1? 
C'est  ce  que  je  désire  de  tout  mon  cœur,  et  c'est  ce 
que  j'espère  de  vos  miséricordes.  Que  je  serais  heu- 
reux ,  Seigneur,  si  je  pouvais  communiquer  à  tout 
le  monde  le  bien  inestimable  que  vous  avez  daigné 
me  faire,  et,  au  péril  de  ma  vie,  porter  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre  la  gloire  de  votre  saint  Nom  ! 

II.    POINT. 

Seconde  étoile,  qui  nous  appelle  à  la  vie  religieuse. 

Considérons  avec  une  humble  reconnaissance  la 
conduite  toute  miséricordieuse  de  la  Providence  à 
notre  égard ,  et  les  grâces  singulières  qu'elle  nous 
a  faites  pour  assurer  davantage  notre  salut.  La  vo- 
cation religieuse ,  dont  il  nous  a  favorisés  préféra- 
blement  à  tant  d'autres,  est  une  des  plus  consi- 
dérables, et  les  puissants  attraits  qu'il  nous  a  fait 
sentir  dès  notre  enfance  pour  un  état  si  saint ,  sont 
autant  d'étoiles  qui  nous  y  ont  efficacement  attirés. 

Combien  y  a-t-il  dans  le  monde  d'impies  et  de 

i  'Qxna  mihi  det  ut  moriar  pro  te,  et  agnoscant  te  omnes 
fines  terr»?  S.  Fr.  Xav. 
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libertins,  qui  seraient  aiyourd'hui  de  grands  saints, 
s'ils  avaient  été  religieux!  et  si  je  ne  l'étais  pas,  je 
serais  peut-être  plus  impie  et  plus  libertin  qu'eux. 
Combien  de'  saintes  âmes  vivent  dans  le  siècle 
beaucoup  plus  saintement  que  la  plupart  de  celles 
qui  sont  dans  la  religion,  et  qui,  par  conséquent, 
mériteraient  mieux  que  moi  d'y  être  appelées! 
Quelle  confusion  pour  moi ,  d'avoir  reçu  une  grâce 
si  précieuse ,  et  d'en  être  si  peu  reconnaissant  !  Je 
devrais  être  occupé  tous  les  jours  de  ma  vie  de 
l'idée  de  cette  &veur.  Sais*tu  bien,  mon  âme  (de-* 
vraifl^je  me  dire  incessamment  à  moi-même) ,  sais«- 
tu  bien  le  prix,  la  grandeur  et  la  sublimité  de  ta 
sainte  vocation?  Qu'as -tu  fait  pour  en  être  plutôt 
bonorée  qu'une  infinité  d'autres?  Non,  non,  Dieu 
n'a  pas  foit  la  même  grâce  à  tout  le  monde  ^. 

Âh  I  aimable  Seigneur,  vous  l'avez  faite  au  plus 
indigne  et  au  dernier  de  tous  vos  serviteurs,  et  c'est 
ce  qui  lui  inspire  les  sentiments  de  la  plus  humble 
et  de  la  plus  vive  reconnaissance  .  Mais ,  mon  Dieu, 
que  puis-je  faire  pour  vous  la  témoigner  d'une  ma- 
nière qui  réponde  à  l'excès  de  vos  bontés,  sinon 
de  répondre  moi-même ,  par  ime  inviolable  fidélité, 
à  la  sainteté  de  mon  état? 

m.   POINT. 

Troisième  étoile,  qui  nous  appelle  à  la  perfection, 
D  est  vrai  que  tout  chrétien  est  appelé  à  la  sain- 
teté ;  c'est  saint  Paul  qui  nous  l'apprend  :  Dieu  nous 
a  choisis  en  Jésus  -  Christ  afin  que  noi^  fussions 
saints.  Mais  si  cela  est  vrai  de  tout  chrétien,  cela 
l'est  beaucoup  plus  de  tout  religieux.  Il  n'en  est 
donc  point  à  qui  l'on  ne  puisse  dire  ce  que  saint 

1  Non  fecit  taliter  omni  nationi.  Ps.  147.  «0. 
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Bernard  disait  à  des  religieux  de  son  temps  :  Les 
autres  sont  bien  appelés  à  la  sainteté  :  pour  vous, 
mes  frères,  vous  êtes  appelés  à  toute  la  perfection 
de  la  sainteté  ^  Mais  c'est  ici  qu'on  peut  bien  dire 
que  plusieurs  sont  appelés,  et  que  peu  sont  élus  : 
car  parmi  ce  nombre  infini  de  religieux ,  que  d'im- 
parfaits ,  que  de  tièdes ,  que  de  cœurs  séculiers  sous 
un  saint  babit  ! 

'  En  vérité ,  fallait  -  il  quitter  le  monde  avec  tant 
d'éclat ,  pour  en  conserver  encore  les  maximes  dans 
le  cloitre?  Fallait- il  quitter  de  grands  biens,  pour 
s'attacher  à  des  bagatelles  ?  faire  profession  de  la 
sainteté,  et  demeurer  toujours  profanes  et  mon- 
dains? voir  tous  les  jours  des  étoiles  qui  nous 
appellent  a  la  crèche ,  à  l'imitation  d'un  Dieu  hum- 
ble, d'un  Dieu  pauvre,  d'un  Dieu  souffrant,  et, 
malgré  ces  vives  lumières,  s'opiniàtrer  à  vouloir 
briller,  à  chercher  ses  aises ,  à  se  charger  de  toutes 
les  superfluités  du  siècle ,  et  à  garder  jusque  sur  le 
Calvaire  le  plan  de  la  vie  commode  et  immortifiée 
qu'on  s'y  était  tracé?  N'appréhendons -nous  point 
que  ces  étoiles  négligées  ne  s'éclipsent  enfin  pour 
nous  ?  et  qu'à  l'exemple  des  Juifs,  nous  ne  les  ayons 
vues  que  pour  en  être  aveuglés? 

Qu'on  vous  a  d'obligation,  Seigneur,  quand 
vous  vous  faites  obéir  en  même  temps  que  vous 
ordonnez  !  quand  vous  faites  luire  des  étoiles  per- 
suasives qui  se  font  suivre  !  et  quand  vous  engagez 
avec  empire  les  cœurs  à  la  sainteté  à  laquelle  vous 
les  appelez  I  C'est  là  le  comble  de  vos  miséricordes, 
ô  mon  Dieu,  c'est  jusqu'où  j'oàe  porter  mes  espé- 
rances. 

1  D.  Bernard,  ad  fratres  de  Monte  Dei. 
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I>'un  Lépreux  que  Notre  -  Seigneur  guérit ,  et  à  qui  il 
commanda  de  s'aller  montrer  aux  Prêtres. 

Les  préludes  sont  de  se  représenter  le  miracle 
du  Fils  de  Dieu ,  et  de  lui  demander  la  grâce  d'en 
recueillir  le  fruit  convenable  au  sujet. 

I.    POINT. 

Un  homme  tout  couvert  de  lèpre  vint  à  Jésus, 
et,  s' étant  prosterné  devant  lui  le  visage  contre 
terre,  V adora,  et  lui  (^t  :  Seigneur,  si  vous  voul- 
iez, vou^  pouvez  me  guérir  ^. 

Remarquons  ici  les  vertus  que  pratique  ce  lé- 
preux. La  première  est  un  respect  intérieur  et 
extérieur  qu'il  fait  paraître,  en  se  prosternant  contre 
terre  pour  adorer  Jésus -Christ  comme  son  Sei- 
gneur; la  seconde,  une  vive  foi,  par  laquelle  il 
croit  et  confesse  que  Jésus  est  tout-puissant,  et  que 
par  un  acte  simple  de  sa  volonté  il  peut  le  nettoyer 
de  sa  lèpre.  La  troisième  est  une  entière  résigna- 
tion à  sa  volonté ,  se  contentant  de  lui  exposer  sa 
maladie ,  avec  spn  désir  d'en  être  guéri ,  et  aban- 
donnant tout  le  succès  de  sa  guérison  à  son  bon 
plaisir. 

Entrons,  ô  mon  âme,  dans  les  mêmes  sentiments, 
et,  pénétrés  d'une  foi  vive  et  d'un  profond  respect, 
jetons -nous  aux  pieds  de  Jésus,  exposons -lui  les 
différentes  sortes  de  lèpre  dont  toutes  nos  puis- 
sances sont  infectées,  c'est-à-dire  nos  vices,  nos 

1  Matth.  8.  2.  M^iTC^  1.  AO.  Lue.  5. 12. 
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mauvaises  habitudes,  nos  passions  mal  réglées: 
nous  attirerons  sa  compassion  par  la  grandeur  de 
nos  misères,  et  par  l'humble  confiance  avec  la- 
quelle nous  lui  protesterons  que  notre  guérison 
dépend  absolument  de  sa  volonté. 

Oui ,  Seigneur,  si  vous  voulez ,  vous  pouvez  me 
soulager.  Mon  Jésus,  mon  Sauveur,  mon  unique 
refuge ,  il  ne  tient  qu'à  vous  de  me  guérir  de  ma 
vanité,  de  mon  attache  aux  plaisirs,  de  mon  intem- 
pérance ,  de  ma  colère  ;  et ,  si  vous  voulez,  vous  dis- 
siperez par  vos  lumières  l'ignorance  et  les  ténèbres 
de  mon  esprit ,  vous  ferez  fondre  la  glace  de  mon 
cœur  par  la  chaleur  de  vos  rayons  ;  vous  m'embra** 
serez  tout  à  fait  de  votre  amour.  Vous  pouvez  me 
rendre  humble,  doux,  patient,  mortifié,  fervent 
dans  votre  service  ;  et  je  suis  sûr  que  vous  le  voulez , 
si  je  ne  mets  point  d'obstacles  à  vos  bontés.  Il  n'y  a 
que  mon  indignité  qui  me  fasse  craindre  :  mais  je 
me  jette  entre  vos  bras ,  et  je  m'abandonne  à  votre 
miséricorde. 

II.    POINT. 

Jésus,  ayant  pitié  du  lépreux,  étendit  la  main 
et  le  toucha,  en  disant:  Je  le  veux,  soyez  guéri  : 
et  sa  lèpre  disparut  au  même  moment  i. 

Entre  les  vertus  principales  que  Notre-Seigneur 
exerce  en  cette  occasion ,  la  première  est  la  misé- 
ricorde, exprimée  par  ces  mots  :  Il  en  eut  pitié,  ISiH 
effet,  à  peine  a-t-il  vu  le  malade,  qu'il  se  sent  le 
cœur  attendri  de  compassion.  La  seconde  est  sa 
bonté  jointe  à  sa  puissance,  par  où  il  répond  admi- 
rablement à  la  foi  et  à  la  confiance  du  lépreux ,  car 
il  lui  dit  :  Je  le  veux,  soyez  guéri.  Vous  me  dites  : 

1  Matth.  8.  2.  Marc.  4.  40.  Luc.  5.  IS, 
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Si  voitë  voulez,  et  je  vous  réponds  :  Je  le  veux. 
Vous  me  dites  :  Vous  pouvez,  et  je  vous  réponds  : 
Soyez  guéri,  La  troisième  est  la  charité  qui  lui  fait 
étendre  la  main  sur  un  homme  infecté  de  la  lèpre , 
sans  être  rebuté  d'une  maladie  dont  les  Juifs  avaient 
horreur. 

Quelle  consolation  pour  nous ,  qui  sommes  cou- 
verts de  la  lèpre  du  péché ,  d'avoir  un  Sauveur  si 
tendre,  si  bon,  si  puissant,  si  charitable,  qui,  bien 
loin  de  détourner  les  yeux  de  nos  misères ,  les  re- 
garde avec  pitié ,  ne  fait  nulle  difficulté  de  toucher 
nos  plaies ,  et  ne  les  touche  que  pour  les  guérir  ! 
Approchons-nous  de  lui,  mon  âme,  avec  une  tendre 
confiance,  il  y  répondra  par  sa  toute  -  puissante 
bonté  ;  et  étendant  sur  nous  sa  main  secourable ,  il 
nous  guérira  de  nos  péchés. 

U  n'appartient  qu'à  une  miséricorde  comme  la 
vôtre ,  ô  mon  Jésus ,  de  ne  pas  se  rebuter  de  mon 
iniquité,  qui  est  la  plus  honteuse  de  toutes  les  lèpres  ; 
d'en  avoir  le  cœur  touché  et  de  vouloir  m'en  déli* 
vrer.  0  tendresse  admirable  !  ô  bonté  incompréhen^ 
sible  !  ô  puissance  infinie  de  Jésus ,  qui  tend  la  main 
à  tous  les  abandonnés ,  qui  secourt  les  plus  misé- 
rables, et  qui  remplit  avec  tant  de  douceur  et  tant 
de  force  les  désirs  des  pauvres  qui  se  jettent  avec 
confiance  entre  ses  bras!  C'est  l'état  dans  lequel 
j'ose,  mon  Seigr\eur,  me  présenter  devant  vous. 
Dites  à  mon  âme  :  Je  suis  votre  salut,  soyez  gué- 
rie ^,  îe  le  veux  :  car  dire  et  faire  à  votre  égard 
c'est  la  même  chose,  et  il  ne  faut  qu'une  parole 
de  votre  bouche  pour  me  rendre  une  santé  par- 
fiEÛte. 

i  Ps.  34.  3. 
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m.    POINT. 

Jéstis  lui  dit  :  Allez,  montrez-vous  au  'prêtre, 
et  offrez  le  don  prescrit  par  Moïse  ^ ,  pour  faire 
voir  que  vous  êtes  parfaitement  guéri. 

Il  faut  ici  considérer,  1«  le  zèle  de  Jésus-Christ  à 
faire  garder  la  loi  de  Moïse  pendant  qu'elle  est  en- 
core dans  sa  vigueur  :  car  il  commande  à  cet  homme 
d'observer  tous  les  points  qu'elle  prescrit  aux  lé- 
preux :  qu'étant  guéris ,  ils  s'aillent .  montrer  au 
prêtre,  et  qu'ils  offrent  des  sacrifices  à  Dieu,  iant 
pour  lui  marquer  leur  reconnaissance,  que  pour 
donner  au  public  un  témoignage  authentique  de 
leur  guérison.  Que  vos  ennemis  avaient  grand  tort, 
ô  mon  Jésus,  de  vous  accuser  de  violer  la  loi,  à 
qui  votre  conduite  faisait  tant  d'honneur  et  donnait 
tant  d'autorité  ! 

Jugeons,  ô  mon  âme,  par  ce  procédé  du  Fils 
de  Dieu ,  avec  quel  zèle  il  exige  de  ceux  qu'il  a  la 
bonté  de  guérir  de  la  lèpre  du  péché  dans  la  loi 
nouvelle ,  de  garder  ponctuellement  ce  qu'elle  leur 
ordonne  :  quand  même  ils  seraient  déjà  purifiés  par 
un  acte  de  contrition,  de  se  présenter  devant  le 
prêtre,  pour  lui  découvrir  leurs  maladies,  pour 
offrir  au  Seigneur  le  sacrifice  d'un  cœur  contrit  et 
humilié,  et  pour  être  en  état  de  recevoir,  avec  l'ab- 
solution ,  la  grâce  du  sacrement ,  la  confirmation  du 
pardon ,  et  une  nouvelle  abondance  de  dons  spiri- 
tuels. 

Ce  qu'il  y  a  encore  à  remarquer,  c'est  que  Jésus 
défend  au  lépreux  guéri  de  publier  ce  miracle,  pour 
nous  donner  un  exemple  d'humilité,  et  nous  ensei- 
gner à  fuir  les  applaudissements  du  monde.  Il  est 

i  Matth.  8.  4. 
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vrai  que  ce  lépreux ,  n'écoutant  que  sa  reconnais- 
sance, répand  partout  le  bruit  de  cette  merveilte, 
et  fait  venir  une  foule  de  gens  autour  de  son  libé- 
rateur. En  effet,  peut- on  se  taire,  ô  mon  Seigneur, 
quand  on  a  reçu  de  si  grandes  grâces  de  votre  misé- 
ricorde? Votre  humilité  a  beau  fermer  la  bouche  à 
vos  serviteurs,  la  reconnaissance  des  biens  dont 
vous  les  avez  comblés  ne  peut  çianquer  de  la  leur 
ouvrir,  pour  chanter  à  jamais  vos  divines  miséri- 
cordes. Non,  mon  Jésus,  ce  zèle  ne  saurait  vous 
déplaire,  car  vous  n'aimez  pas  les  ingrats. 


LUNDI  DE  LA  IIP  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 
Du  Baptême  de  Notre  -  Seig-neur. 

Le  premier  prélude  est  de  nous  représenter  le 
Fils  de  Dieu  qui  s'humilie  jusqu'à  demander  le 
baptême  de  saint  Jean;  le  second,  de  le  supplier 
de  nous  donner  la  grâce  de  profiter  d'im  si  rare 
exemple  d'humilité. 

I.   POINT. 

Le  Sauveur  du  monde  ayant  atteint  l'âge  de 
li^ente  ans,  qui  était  le  temps  marqué  pour  le  com- 
mencement de  sa  vie  publique,  s'en  alla  vers  le 
Jourdain ,  où  saint  Jean  prêchait  et  baptisait  une 
foule  de  publicains  et  de  pécheurs,  parmi  lesquels, 
ayant  entendu  le  sermon,  il  se  présenta  comme 
eux  pour  recevoir  le  baptême  :  ce  qu'il  fit  princi- 
palement pour  trois  raisons ,  dont  la  première  fut 
pour  commencer,  par  un  acte  héroïque  d'humi- 
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litéy  à  faire  l'office  de  prédicateur;  la  seconde, 
pour  honorer  le  baptême  de  son  saint  précurseur; 
la  troisième ,  pour  sanctifier  les  eaux  dont  il  voulait 
faire  la  matière  du  sacrement  de  notre  régéné-? 
ration. 

Qu'aviez -vous  besoin  du  baptême  de  Jean -Bap- 
tiste ,  aimable  Sauveur,  Agneau  très-innocent,  qui 
ôtez  les  péchés  du  monde  ^  ?  Il  y  avait  sans  doute 
quelque  exemple  de  vertu  à  nous  donner.  Voua 
vouliez  faire  honneur  à  celui  qui  venait  de  vous 
honorer  en  présence  du  peuple  et  des  prêtres  ;  vous 
aviez  dessein  de  nous  inspirer  une  haute  estime  du 
véritable  baptême,  en  prenant  vous-même  celui 
qui  n'en  était  que  la  figure  :  mais  une  de  vos  in- 
tentions principales  était  d'apprendre  à  ceux  que 
leur  profession  engage  au  ministère  apostolique, 
qu'ils  n'y  doivent  entrer  que  par  la  porte  de  l'hu- 
milité. C'est  une  leçon  que  leur  avait  déjà  donnée 
le  Saint-Esprit  dans  la  personne  des  élus,  en  di- 
sant: Qu'ils  poussent  en  bas  leurs  racines,  et 
qu'en  haut  ils  portent  beaucoup  de  fruits  *>-  :  afin 
de  leur  faire  comprendre  qu'ils  sont  comme  de 
grands  arbres  qui,  pour  avoir  leurs  branches 
chargées  de  fruits ,  doivent  entrer  comme  des  ra- 
cines profondément  dans  la  terre. 

Quelle  admirable  condescendance ,  Seigneur,  de 
vous  abaisser  ainsi ,  pour  nous  former  à  Thumilité , 
et  nous  rendre  par  là  capables  de  glorifier  votre 
Père  !  Rendez  vos  exemples  efficaces ,  afin  qu'en 
même  temps  qu'ils  frappent  nos  yeux  ils  pro- 
duisent dans  nos  cœurs  un  ardent  désir'^de  les 
suivre. 

1  Joan.  1.  2».  2  isai.  37.  31. 
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lï.  POINT. 

Saint  Jean ,  instruit  du  Ciel  quel  était  Celui  qui 
lui  demandait  le  baptême,  se  retira  par  respect, 
et  lui  dit:  C'est  moi,  Seigneur,  qui  ai  besoin 
éPêtre  baptisé  par  vous;  et  vous  venez  à  moi! 
Jésus  lui  répondit  :  Laissez- moi  faire  à  présent, 
car  c'est  ainsi  que  nous  devons  accomplir  toute 
justice  1.  Mon  Dieu,  quelle  fut  alors  la  joie  de  saint 
Jean ,  de  se  voir  si  près  de  son  Maître  !  Mais  que 
cette  joie  fut  mêlée  d'un  profond  respect  !  C'est  ce 
qui  lui  fit  dire  :  Quoi ,  Seigneur ,  vous  venez  à  moi  / 
vous  voulez  que  je  vous  baptise ,  vous  qui  êtes  le 
Rédempteur  du  monde ,  et  qui  seul  avez  le  pouvoir 
d'efikcer  les  péchés  !  0  humilité  incompréhensible 
démon  Sauveur  et  de  mon  Dieu  !  Tâchons  d'exciter 
en  nous  de  semblables  affections ,  lorsque  nous  ap- 
prochons de  la  sainte  table.  Disons  avec  Jean- 
Baptiste  :  Quoi  I  vous  venez  à  moi ,  vous ,  le  Sei- 
gneur et  le  Créateur  de  toutes  choses  !  vous  venez 
visiter  un  ver  de  terre,  votre  chétive  créature  et 
votre  esclave  ! 

Remarquons  la  réponse  du  Sauveur  :  C'est  ainsi 
que  vous  et  moi  devons  accomplir  toute  justice  2  ; 
moi,  en  m'humiliant  jusqu'à  recevoir  de  vous  le 
baptême;  vous,  en  me  baptisant  par  obéissance; 
afin  d'apprendre  aux  hommes  que  toute  la  justice, 
c'est-à-dire  toute  la  perfection,  est  renfermée  dans 
ces  deux  vertus. 

Voulons-nous  être  des  saints?  nous  n'avons  qu'à 
devenir  humbles  et  obéissants.  Nous  nous  flattons 
en  vain  d'avoir  dans  nos  cœurs  un  sincère  désir 
d'acquérir  la  sainteté ,  si  nous  n'y  avons  un  véri- 

1  Matth.  3. 14 ,  15.  2  ibid. 
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table  amour  des  abaissements  et  de  la  soumission  ; 
et  nous  n'en  avons  pas  véritablement  l'amour,  si 
nous  en  évitons  les  occasions,  et  si  nous  en  refu- 
sons l'exercice.  Entreprenons  de  bon  cœur  la  pra- 
tique de  l'humilité  et  de  l'obéissance;  portons  ces 
deux  vertus  jusqu'au  plus  haut  degré,  et  nous  ne 
manquerons  à  aucune  partie  de  la  justice. 

HT.    POINT. 

Le  Seigneur  étant  baptisé,  les  deux  s'ow- 
vrirent,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  lui  vîsi- 
hlement  en  forme  de  colombe;  et  on  entendit  une 
voix  qui  dit  :  Voici  mon  Fils  bien- aimé,  en  qui 
fai  mis  toutes  affections  i.  C'est  ainsi  que  le  Père 
étemel  se  plaît  à  récompenser  les  humiliations  de 
Jésus  ;  et  c'est  la  conduite  qu'il  garde  encore  au- 
jourd'hui avec  les  humbles ,  vérifiant  dans  tous  les 
siècles  cette  parole  de  son  Fils  :  Quiconque  s'a- 
baisse sera  élevé  2.  Voyons  dans  le  détail,  et  avec 
toute  la  joie  de  nos  cœurs,  les  trois  manières 
dont  le  Seigneur  glorifie  son  cher  Fils  en  cette  ren- 
contre. 

1»  Les  cieux  s'ouvrirent ,  et  tout  l'air  fut  rempli 
d'une  lumière  miraculeuse  :  pour  nous  faire  en- 
tendre que  c'est  de  là  qu'il  est  descendu;  que  le 
ciel  est  son  royaume ,  et  que  c'est  à  lui  d'en  ouvrir 
les  portes  aux  fidèles  observateurs  de  sa  loi ,  qui  n'a 
rien  que  de  céleste  et  de  divin.  0  mon  Jésus, 
que  c'est  avec  raison  que  le  ciel  s'ouvre  pour  vous 
faire  honneur,  puisque  vous  l'avez  si  glorieusement 
conquis  par  vos  anéantissements!  Faites -nous  In 
grâce  de  nous  en  donner  un  jour  l'entrée ,  et  ren- 

i  Matth.  3.  10.  a  Luc.  14.11. 
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dez-nous-en  dignes  par  rimitation  de  votre  hu- 
milité. 

2»  Le  Saint-Esprit  se  reposa  sur  lui,  pour  mar- 
quer qu'il  possédait  la  plénitude  de  toute  la  sain- 
teté ;  et  ce  fut  en  forme  de  colombe ,  pour  signifier 
son  innocence,  sa  douceur,  et  la  merveilleuse  fé- 
condité qu'il  venait  communiquer  à  son  Église,  pour 
engendrer  des  enfants  spirituels.  Esprit-Saint,  soyez 
béni  à  jamais  du  glorieux  témoignage  que  vous 
rendez  des  vertus  admirables  de  mon  Sauveur.  0 
Esprit  d'amour  et  de  pureté,  daignez  aussi  des- 
cendre sur  moi ,  venez  purifier  mon  âme ,  remplis- 
sez-la de  vos  dons,  et  surtout  de  celui  de  votre 
amour. 

3<>  Il  se  forma  dans  Taii*  une  voix  claire  et  arti- 
culée, qui  fit  retentir  aux  oreilles  de  ceux  qui  étaient 
présents  ces  douces  paroles  :  Celui-ci  est  mon 
Fils  hien-ainié,  en  qui  fat  mis  toute  tnon  affec- 
tion :  connne  si  le  Père  éternel  disait  :  Voici  mon 
Fils ,  non  par  adoption ,  mais  par  nature  ;  mon  Fils 
unique,  que  j'engendre  de  toute  éternité,  que  j'aime 
autant  que  moi-même,  parce  qu'il  est  éternelle- 
ment égal  à  moi ,  et  qu'il  n'a  dans  le  temps  d'autres 
désirs  que  de  me  plaire.  0  Père  céleste,  je  vous 
rends  mille  actions  de  grâces  de  l'honneur  que  vous 
procurez  à  votre  Fils  dans  une  occasion  ou  il  prend 
plaisir  de  s'humilier  pour  l'amour  de  vous.  Puisque 
c'est  particulièrement  l'humilité  qui  en  fait  l'objet 
de  vos  complaisances,  accordez -moi  la  grâce  d'ai- 
mer et  de  pratiquer  cette  excellente  vertu,  afin 
que  je  puisse  avoir  le  bonheui*  de  devenir  agréable 
à  vos  yeux. 
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^otre-Seigrneur  institue  son  Baptême,  et  le  confère 

à  saint  Jean. 

Le  premier  prélude  est  de  continuer  à  voir  le  Fils 
de  Dieu  sur  les  bords  du  Jourdain,  instituant  le 
saint  baptême,  et  le  conférant  à  saint  Jean.  Le 
second  est  de  concevoir  une  vive  reconnaissance 
envers  Notre  -  Seigneur ,  qui  nous  a  distingués  de 
tant  d'autres  pour  nous  procurer  la  grâce  d'être 
baptisés. 

I.   POINT. 

Jésus -Christ,  après  avoir  exercé  l'humilité  en 
recevant  le  baptême  de  saint  Jean ,  exerça  sa  grande 
miséricorde ,  suivant  la  doctrine  de  saint  Thomas , 
en  instituant  son  propre  baptême,  et  en  lui  don- 
nant une  vertu  toute  divine ,  exprimée  par  les  trois 
prodiges  dont  nous  venons  de  parler.  Car  ce  sacre- 
ment nouveau  ouvre  le  ciel,  attire  le  Saint-Esprit, 
et  confère  la  grâce  d'adoption  à  ceux  qui  le  reçoivent* 
Cette  efficacité  du  baptême  de  Jésus -Christ  paraît 
admirablement  dans  un  homme  qui  meurt  incon* 
tinent  après  avoir  été  régénéré  dans  les  fonts  sacrés, 
puisqu'il  entre  dans  la  gloire  au  moment  même, 
et  prend  possession  de  l'héritage  étemel,  comme 
enfant  de  Dieu,  pour  jouir  de  la  vision  béatifique  des 
trois  personnes  divines,  en  quoi  consiste  la  félicité. 

Qu'as-tu  fait  à  Dieu,  ô  mon  âme,  pour  mériter 
une  faveur  aussi  grande  que  celle  d'avoir  reçu  le 
saint  baptême ,  pendant  que  tant  d'idolâtres  n'en  ont 
pas  seulement  la  connaissance? 
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C'est  vous  seul  qui  me  l'avez  méritée,  divin  Sau- 
veur, cette  grâce  incomparable,  par  le  sang  pré- 
cieux que  vous  avez  répandu  pour  moi  ;  et  comme 
c*est  votre  infinie  bonté  qui  a  établi  dans  l'Église 
ce  sacrement ,  c'est  elle-même  qui  m'en  a  efficace- 
ment procuré  la  participation.  Je  vous  en  rends,  et 
vous  en  rendrai  toute  ma  vie  de  très-humbles  actions 
de  grâces ,  ô  mon  aimable  Rédempteur  !  C'est  un 
bien  infini  que  vous  m'avez  ménagé  par  les  soins 
d'une  aimable  providence ,  en  tne  faisant  sortir  du 
sein  de  ma  mère  pour  entrer  dans  celui  de  l'Église , 
comme  dans  l'arche  où  vous  sauvez  vos  élus ,  pen- 
dant qu'une  multitude  infinie  de  malheureux  périt 
par  le  déluge.' 

Ne  permettez  jamais,  Seigneur,  que  je  me  rende 
indigne  d'un  bienfait  si  signalé  ;  mais  plutôt  faites 
en  sorte  que  j'y  réponde  avec  fidélité  ;  afin  qu'a- 
près avoir  vécu  en  véritable  enfant  du  Père  céleste , 
j'aie  le  bonheur  un  jour  d'en  être  l'héritier  dans  le 
ciel. 

II.    POINT. 

On  peut  encore  considérer  que  Notre -Seigneur, 
après  avoir  institué  le  sacrement  de  baptême,  le 
conféra  lui-même  à  saint  Jean,  qui  lui  en  avait 
témoigné  un  grand  désir,  en  lui  disant  :  Cest  voits 
qui  me  devez  baptiser  i.  Telle  est  l'aimable  con- 
duite du  Sauveur  de  nos  âmes,  et  l'inclination 
bienfaisante  de  son  cœur.  Il  ne  faut  que  désirer  ses 
grâces  pour  les  recevoir  ;  il  a  plus  d'envie  de  nous 
les  communiquer  que  nous  n'avons  d'ardeur  à  les 
lui  demander. 

0  qu'une  faveur  si  extraordinaire  causa  de  joie 

1  D.  Thom.  3.  p.  q.  38.  a.  6.  ad  3. 
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au  saint  Précurseur,  et  qu'il  crut  les  austérités  de 
sa  solitude  et  les  travaux  de  sa  prédication  bien 
payés  par  ce  seul  bienfait!  0  qu'il  eût  pu  dire, 
comme  Siméon  !  C'est  maintenant,  ô  mon  Dieu, 
que  vous  laisserez  mourir  votre  serviteur  en 
paiXf  selon  votre  parole,  puisque  mes  yeux  ont 
vu  le  Sauveur  que  vous  avez  envoyé  au  monde  ^ . 
Il  est  certain  qu'étant  pénétré  d'une  très  -vive  re- 
connaissance ,  il  se  consacra  parfaitement  au  service 
de  son  Bienfaiteur,  et  qu'il  résolut  d'employer  à  sa 
gloire  tout  le  reste  de  sa  vie. 

J'ai  reçu  le  même  bienfait  de  votre  infinie  misé- 
ricorde ,  ô  mon  Sauveur  :  en  ai-je  la  même  recon- 
naissance? Quelles  preuves  vous  en  ai-je  données? 
Ah  !  je  vais  commencer,  divin  Jésus ,  à  l'econnaitre 
les  tendres  obligations  que  je  vous  ai,  et  j'aimei'ais 
mieux  mourii*  dès  aujourd'hui  que  de  passer  un 
seul  jour  de  ma  vie  sans  vous  remercier  de  vos 
divine  bontés. 

m.    POINT. 

Il  faut  remarquer  avec  saint  Luc ,  que  Notre-Sei- 
gneur,  opérant  les  rares  merveilles  qu'on  vient  de 
voir,  était  en  oraison ,  pour  nous  montrer  :  4»  que  la 
prière  est  l'instrument  des  prodiges  ;  que  c'est  elle 
qui  ouvre  le  ciel,  qui  obtient  la  plénitude  des 
grâces  du  Saint-Esprit,  qui  fait  entendre  au  cœur 
la  voix  du  Père  éternel,  et  qui  gagne  son  amitié; 
2«  que  la  dévotion  doit  animer  toutes  nos  œuvres , 
et  accompagner  surtout  l'usage  des  sacrements; 
3"  que  l'exercice  de  l'oraison  est  propre  aux  fidèles, 
poui*  conserver  les  dons  précieux  qu'ils  ont  reçus,  et 
pour  obtenir  les  grâces  qui  leur  sont  nécessaires , 

i  Luc.  2.  29. 
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afin  de  soutenir  constamment  la  vie  nouvelle  à  la- 
quelle ils  se  sont  engagés  le  jour  de  leur  baptême. 

Faut -il  s'étonner  que  les  miracles  de  la  grâce 
soient  aujourd'hui  si  peu  communs ,  et  qu'il  y  ait 
un  si  petit  nombre  de  vrais  chrétiens?  La  plupart 
ignorent  les  exercices  de  la  vie  intérieure  ;  la  prière 
est  négligée,  et  la  dévotion  est  tout  à  fait  refroidie 
dans  le  siècle  où  nous  sommes.  On  se  repose  sur 
les  avantages  de  son  baptême ,  sans  se  mettre  en 
peine  d'en  remplir  les  devoirs;  et  on  en  laisse 
enlever  les  trésors ,  faute  de  recourir  à  la  prière , 
qui  en  est  la  gardienne. 

0  mon  divin  Rédempteur,  inspirez-moi  l'amour 
de  ce  saint  et  salutaire  exercice;  donnez -moi  l'es- 
prit d'oraison  ;  et  puisque  c'est  vous  qui  y  avez  atta- 
ché tant  de  grâces,  enseignez -moi  comment  il  faut 
prier;  afin  que  m'y  employant  avec  ferveur,  j'ob- 
tienne par  votre  toute-puissante  médiation  la  grâce 
non-seulement  de  ne  déshonorer  jamais  le  caractère 
de  mon  baptême ,  mais  encore  celle  de  vivre  et  de 
mourir  en  véritable  enfant  de  l'Église. 

MERCREDI  DE  LA  IIF  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 

Répétition  des  deux  méditations  précédentes, 

JEUDI  DE  LA  Iir  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 

De  la  retraite'  de  Jésus  -  Christ  dans  le  désert,  et  du 
jeûne  de  quarante  jours  qu'il  y  pratiqua. 

Pour  les  préludes  de  cette  méditation  et  de  la 
suivante ,  il  faut  nous  représenter  le  Fils  de  Dieu 
T.  i.  11 
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dans  sa  solitude ,  et  lui  demander  la  grâce  d*en 

comprendre  les  merveilles,  et  d'en  imiter  les  vertus. 

f 

I.   POINT. 

Jésus-Christ  se  retire  :  l»  pour  se  dérober  à  Tô- 
clat  qu'avaient  fait  les  merveilles  de  son  baptême  ^  ; 
2o  pour  vaquer  aux  exercices  de  la  vie  intérieure, 
après  s'être  acquitté  des  cérémonies  extérieures,  du 
nombre  desquelles  était  le  baptême  de  saint  Jean  2  ; 
30  pour  goûter  en  secret,  et  loin  du  tumulte,  les 
fruits  que  le  Saint  -  Esprit  venait  de  produire  en 
lui  3. 

Que  ta  conduite,  ô  mon  âme,  est  différente  de 
celle  de  Jésus  I  Tu  perds,  hélas  t  des  trésors  infinis, 
par  le  peu  de  soin  que  tu  prends  à  cacher  les  œuvres 
de  la  grâce  ;  tu  cherches  des  spectateurs  du  peu  de 
bien  que  tu  fais,  et  il  s'évanouit.  C'est  ce  vain  désir 
de  la  gloire  humaine  qui  est  l'âme  de  la  plupart 
de  tes  actions.  Prompte  à  entreprendre  et  à  exécuter 
ce  qui  paraît  aux  yeux  des  hommes ,  lâche  et  négli^ 
gente  dans  la  pratique  des  vertus  qui  n'ont  que 
Dieu  pour  témoin ,  tu  t'épuises  inutilement  au  ser- 
vice du  monde ,  qui  te  promet  peu  de  chose ,  et  qui 
manquera  même  à  ses  promesses. 

Quelle  folie  de  s'appliquer  à  plaire  à  d'autres 
qu'à  vous,  mon  Diqu  !  Ah  I  qu'on  est  bien  puni.de 
sa  vanité ,  par  la  fumée  dont  elle  aveugle  les  yeux , 
et  par  le  vide  qu'elle  laisse  dans  le  cœur  !  Ce  n'est 
qu'en  vous  cherchant,  Seigneur,  qu'on  trouve  les 
pures  lumières ,  les  vraies  satisfactions ,  les  solides 
récompenses;  et  on  trouve  tous  ces  biens  j^arce 
qu'on  vous  trouve  vous-même,  qui  en  êtes  la  source. 

1  Matth.  4.  li  3  Luc.  4.  1,2. 

^  Marc.  1.  \1i 
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Ah  !  qu'il  est  bon  de  n'être  attaché  qu'à  vous  seul  ! 
et  qu'il  m'est  avantageux  de  ne  mettre  mes  espé- 
rances qu'en  vous  !  de  n'avoir  que  vous  pour  témoin 
et  pour  rémunérateur  de  mes  actions  !  C'est  une 
vérité  dont  je  suis  convaincu  depuis  tant  d'années , 
et  dont  j'ai  tiré  si  peu  de  fruit.  Faites-la  briller  enfin 
si  efficacement  à  mes  yeux,  qu'elle  dissipe  toutes 
les  illusions  de  mon  esprit,  et  qu'elle  guérisse  la 
vanité  de  mon  cœur. 

II.   POINT. 

Ce  n'est  ni  à  Jérusalem ,  ni  en  aucun  endroit  fré- 
quenté du  monde,  mais  au  désert,  que  Notre-Sei- 
gneur  se  retire  par  l'impulsion  du  Saint-Esprit, 
avant  que  d'entreprendre  l'ouvrage  de  la  conversion 
des  âmes  et  la  publication  de  son  Évangile.  C'est 
là  que  les  ouvriers  évangéliques  doivent  se  préparer 
aux  exercices  de  leur  important  ministère.  Ils  ne  s'en 
acquitteront  jamais  avec  fruit ,  et  sans  danger,  qu'ils 
ne  s'y  soient  disposés  dans  la  retraite,  et  qu'ils 
n'aient  puisé  dans  l'entretien  avec  Dieu  la  lumière 
et -les  grâces  qui  leur  sont  nécessaires. 

Ce  n'est  que  dans  la  solitude  que  le  Saint-Esprit 
parle  au  cœur  ;  parce  que  c'est  là  seulement  qu'on 
entend  sa  divine  parole.  Ce  n'est  ni  dans  le  tumulte 
du  grand  monde ,  ni  dans  le  bruit  des  affaires ,  et 
dans  la  dissipation  de  l'esprit ,  que  s'apprend  l'art 
de  prier.  On  n'y  devient  habile  qu'autant  qu'on 
s'éloigne  des  embarras  du  siècle ,  qu'on  ferme  les 
portes  de  ses  sens  aux  objets  extérieurs  capables  de 
troubler  le  silence  de  l'âme,  et  qu'on  se  recueille 
au  dedans  pour  écouter  le  Saint-Esprit. 

C'est  dans  ce  tranquille  désert,  divin  Soleil  de 
justice,  qu'une  âme  est  exposée  à  vos  rayons,  qu'elle 
est  pénétrée  de  vos  lumières,  et  tout  embrasée  de 
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VOS  ardeurs;  c'est  là  que  vous  la  purifiez  de  ses 
souillures,  que  vous  lui  ôtez  tout  ce  qu'elle  a  de 
teiTestre ,  et  qu'après  l'avoir  rendue  semblable  aux 
anges,  vous  la  rendez  capable,  comme  eux,  de  puri- 
fier et  d'éclairer  les  autres. 

'  III.    POINT. 

L'occupation  de  Jésus  dans  le  désert  fut  de  prier 
et  déjeuner,  pour  nous  former  à  l'oraison  et  à  la  pé- 
nitence ,  qui  sont  comme  les  deux  pôles  sur  lesquels 
doit  rouler  toute  la  vie  spirituelle.  Il  s'acquitte  de 
ces  deux  exercices  d'une  manière  excellente  :  rien 
n'interrompait  sa  haute  et  profonde  contempla- 
tion. Quoiqu'il  fût  de  corps  parmi  les  bêtes,  son 
esprit  était  toujours  dans  le  ciel  avec  les  anges;  et 
sa  prière,  unie  au  jeûne ,  était  comme  un  agréable 
parfum ,  composé  de  myrrhe  et  d'encens ,  qui  de  son 
désert  s'élevait  continuellement  vers  son  Père.  Son 
jeûne  fut  très -rigoureux;  il  dura  quarante  jours; 
et  pendant  tout  ce  temps  il  ne  prit  rien  que  la 
céleste  nourriture. 

Aimons,  aimons,  à  l'exemple  de  notre  divin 
Maître ,  ces  saints  exercices ,  sans  lesquels  nous  ne 
serons  jamais  ni  spirituels ,  ni  capables  de  rien  faire 
de  grand  pour  Dieu.  Disons,  avec  l'Épouse  des  can- 
tiques ,  au  saint  Époux  de  nos  âmes  :  J'irai  avec 
vous  à  la  montagne  de  la  myrrhe,  et  à  la  colline 
de  V encens  ^ ,  pour  y  apprendre  de  vous  l'amour 
de  la  prière  et  de  la  mortification,  qui  me  sont  éga- 
ment  nécessaires ,  pour  me  rendre  agréable  à  vos 
yeux,  et  utile  à  votre  gloire. 

Instruit  par  votre  exemple ,  et  soutenu  par  votre 
grâce,  ô  mon  Jésus,  je  ne  les  sépai'erai  jamais, 

*  Cant.  4.  6. 


VENDREDI  DE  LA  I1I«  SEM«  APRÈS  L'ÉPIPHANIE.     246 

j'en  ferai  le  continuel  emploi  de  ma  vie;  et  si  la 
pratique  en  est  pénible  à  la  nature,  j'en  suppor- 
terai la  peine  avec  plaisir,  pour  avoir  celui  de  vous 
imiter ,  de  vous  plaire  et  de  vous  glorifier.  Je  suis 
même  persuadé  qu'après  vous  je  n'y  trouverai  rien 
de  rude,  et  que  l'onction  que  vous  répandrez  dans 
mon  âme  dans  le  temps  de  la  prière  m'adoucira  si 
fort  les  durs  exercices  de  la  pénitence ,  qu'à  peine 
j*en  sentirai  les  amertumes. 


VENDREDI  DE  LA  Iir  SEMAINE 

APRÈS  L'ÉPIPHANIE. 

De  la  tentation  de  Jésus -Christ  dans  le  désert. 

I.    POINT. 

Notre-Seigneur  voulut  être  tenté,  il  voulut  l'êti^e 
dans  le  désert ,  et  dans  le  temps  qu'il  était  le  plus 
occupé  à  l'oraison  et  à  la  mortification.  Il  voulut  être 
tenté ,  et  par  là  se  rendre  semblable  à  nous ,  en  pre- 
nant sur  soi  toutes  nos  faiblesses ,  à  la  réserve  du 
péché ,  comme  dit  saint  Paul ,  afin  d'avoir  plus  de 
compassion  de  nous ,  et  nous  apprendre  de  quelle 
manière  nous  devons  nous  comporter  dans  les  com- 
bats que  nous  livre  le  démon  i.  Ce  fut  dans  le  dé- 
sert que  le  Saint-Esprit  le  conduisit  pour  y  être 
tenté.  Quand  c'est  lui  qui  nous  expose  à  la  tenta- 
tion ,  on  n'a  rien  à  craindre  du  tentateur  ;  au  lieu 
^  qu'on  n'a  guère  à  espérer ,  quand  on  s'y  engage 
témérairement  soi-même.  Gomme  on  se  trouve 
alors  destitué  des  secours  particuliers  du  Saint- 

t  Hebr.  4.  15. 
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Esprit,  qu'on  n'a  pas  droit  d'attendre,  il  est  aisé 
au  démon  de  vaincre  un  homme  ainsi  désarmé.  H 
n'a  ni  la  même  facilité  ni  le  même  succès  à  J'égard 
des  âmes  saintes ,  qui  s'occupent  dans  la  solitude 
aux  saints  exercices  de  la  prière  et  de  la  mortifica- 
tion. Jaloux  de  la  sublimité  de  leur  état ,  il  emploie 
toutes  ses  forces  pour  les  en  faire  descendre ,  pour 
leur  donner  de  l'ennui  dans  leur  retraite ,  et  pour 
leur  faire  tomber  des  mains  les  armes  de  la  péni- 
tence. Mais  elles  n'ont  qu'à  regarder  et  qu'à  suivre 
l'exemple  du  Fils  de  Dieu ,  pour  rendre  Jes  efforts 
de  l'ennemi  inutiles,  et  ppur  croître  toujours  da- 
vantage en  mérite  et  en  vertus. 

Entrons  en  esprit  dans  le  désert,  où  le  Sauveur, 
comme  dans  une  école ,  instruit  les  commençants  et 
les  parfaits.  Pour  encourager  les  premiers,  il  daigne  > 
passer  lui  -  même  par  les  épreuves  dont  le  Sage  les 
avertit  quand  il  dit  que  cevx  qui  sont  nouvelle- 
ment convertis  à  Dieu  doivent  préparer  leur 
âme  à  la  tentation  i;  et  il  surmonte  le  démon,  afin 
qu'ils  n'aient  à  faire  qu'à  un  ennemi  déjà  terrassé. 
Pour  empêcher  que  les  seconds  ne  présument 
d'eux-mêmes ,  qu'ils  ne  se  croient  inaccessibles  aux 
tentations ,  et  qu'ils  ne  se  relâchent  insensiblement 
dans  la  pratique  de  la  perfection ,  il  permet  au  ma- 
lin esprit  de  les  tenter ,  et  il  persévère  quarante 
jours  dans  le  jeûne  et  la  prière,  sans  lesquels, 
comme  il  l'a  dit  depuis  à  ses  apôtres ,  il  y  a  une 
sorte  de  démon  que  les  plus  avancés  ne  sauraient 
chasser  2. 

Que  vos  disciples  sont  heureux,  mon  Sauveur, 
d'être  formés  par  vos  mains  et  par  vos  exemples  à 

1  Eccl.  2.  1.  2  Matth.  17.  20. 
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tous  les  exercices  de  la  vie  sainte!  Quel  avantage 
pour  eux  de  n'avoir  qu'à  jeter  les  yeux  sur  vous 
pout  être  parfaitement  instruits  dans  la  milice 
chrétienne!  Quelle  consolation  de  n'avoir  à  com-i- 
battre  qu'un  ennemi  que  vous  avez  déjà  vaincu  !  H 
âiudrait  que  je  fusse  bien  lâche  pour  en  appré-r 
hender  les  attaques,  et  bien  infidèle  aux  grâces 
dont  vous  soutenez  ma  faiblesse  pour  m'en  laisser 
surmonter. 

II.   POINT. 

Le  démon  est  un  tentateur  rusé,  subtil,  opi- 
niâtre ,  qui  ne  cesse  de  nous  tenter,  et  qui  prend 
toutes  les  occasions  de  nos  besoins,  de  nos  inclint- 
tions  et  de  nos  meilleures  actions  même ,  pour  nous 
porter  au  mal,  et  surtout  à  l'orgueil.  C'est  sàùti 
qu'il  en  use  avec  le  Fils  de  Dieu.  Il  lui  livre  des 
assaut»  différents  ;  les  victoires  du  Sauveur  ne  le 
rd>ixtent  p^oinC  il  o*en  est  que  plus  animé  %  de  nou« 
veaux  combats.  Il  prend  occasion  de  son  jeûne  pour 
le  tenter  d'intempérance  ;  de  sa  retraite  au  désert^ 
ou  il  fuit  les  applaudissements,  pour  le  porter  sur 
le  haut  du  temple ,  et  Texciter  à  faire  par  ostenta- 
tion un  miracle  éclatant  aux  yeux  des  hommes  ;  en^ 
fin  de  son  assiduité  à  la  prière ,  et  de  l'hommage 
qu'il  y  rend  à  son  Père,  pour  le  porter  à  l'idolâtrie, 
en  lui  promettant  tous  les  royaumes  de  monde,  s'il 
veut,  en  l'adorant,  lui  rendre  le  culte  suprême  qui 
n'est  dû  qu'à  Dieu  seul.  Voilà  les  ruses  et  l'opiniâ'- 
treté  de  Satan  :  mais  voici  la  manière  dont  le  Sau«- 
veur  nous  apprend  à  éventer  celles-là,  et  à  triompber 
glorieusement  de  celle-ci.  Il  dissipe  la  première  ten- 
tation en  disant  que  la  divine  parole  est  un  pain 
céleste ,  qui  rassasie  l'âme ,  et  qui  fait  trouver  de 
quoi  soulager  la  faim  du  corps  à  ceux  qui  ont  re- 
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eouirs  aa  Seigneur  avec  une  humble  conûance.  Il 
renverse  lac  seconde  en  répondant  avec  modestie 
qu^on  ne  doit  faire  des  miracles  ni  sans  nécessité,  ni 
par  un  esprit  de  vanité  ;  et  la  troisième ,  en  s'armant 
d'un  saint  zèle  contre  Tinsolence  du  démon ,  et  le 
chassant  avec  indignation,  par  ces  paroles  :  ReHre- 
toi,  Satan;  car  il  est  écrit:  Vous  adorerez  le 
Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  ne  servirez  que  hii 
seul  ^ 

Est-ce  ainsi  que  tu  résistes  au  tentateur,  ô  mon 
âme?  Sont~ce  là  les  armes  que  tu  prends  en  main 
pour  te  défendre?  La  divine  parole,  la  confiance  en 
Dieu ,  Tabandon  à  la  Providence ,  mais  surtout  l'hu* 
milité ,  voilà  le  bouclier  impénétrable  aux  traits  du 
démon. 

C'est  cette  admirable  vertu  qui  a  été,  ô  mon 
Sauveur,  l'instrument  de  toutes  vos  victoires;  et 
c'est  elle-niême  qui  me  rendrait  redoutable  à  Ten- 
nemi  de  mon  salut,  si  j'en  avais  l^usage.  H  faut 
avouer  que  vous  l'avez  pratiquée  d'une  manière 
étonnknte  dans  ce  désert,  en  souffrant  les  sugges- 
tions du  prince  des  ténèbres ,  en  permettant  qu'il 
vous  transportât  où  il  voulait,  en  répondant  à  ses 
extravagantes  propositions ,  et  en  n'opposant  à  son 
insolence  qu'une  modestie  dont  cet  esprit  superbe 
n'avait  jamais  vu  d'exemple.  Gravez -la  dans  mon 
cœur,  humble  Jésus,  cette  sainte  humilité,  que 
vous  avez  rendue  toute-puissante  par  l'exercice  que 
vous  en  avez  fait.  Je  suis  sûr  avec  elle  d'être  inac- 
cessible au  démon,  ou  d'en  être  victorieux  :  ce  sera 
la  suite  de  vos  victoires ,  ô  divin  Triomphateur,  et 
je  vous  en  bénirai  dans  tous  les  siècles. 

Matth.  4. 10. 
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m.    POINT. 

Le  Fils  de  Dieu  ayant  vaincu  la  tentation ,  le  ten- 
tateur se  retira  confus ,  et  laissa  le  Sauveur  victo- 
rieux, avec  losanges  que  son  Père  lui  envoya  pour 
le  féliciter  de  son  triomphe,  et  le  servir  à  table.  Ces 
esprits  célestes  s'estimèrent  heureux  de  cette  com- 
mission, et  ils  s'en  acquittèrent  avec  toute  la  joie 
que  leur  inspirait  une  si  glorieuse  ambassade,  et  avec 
tout  le  respect  dont  ils  étaient  capables ,  et  que  mé- 
ritait Celui  qu'ils  savaient  être  le  Roi  des  hommes 
et  des  anges. 

C'est  ainsi  que  celui  qui  surmonte  les  puissances 
de  l'enfer  s'attire,  ô  mon  âme,  les  applaudissements 
du  del.  On  devient  le  compagnon  des  anges^  quand 
on  a  su  vaincre  les  démons.  Le  Seigneur,  pour  la 
gloire  et  l'intérêt  duquel  on  a  combattu ,  est  im  Dieu 
fidèle,  libéral,  et,  s'il  est  permis  de  le  dire,  impa- 
tient rémunérateur.  Il  n'attend  pas  le  jour  du  juge- 
ment pour  récompenser  ses  serviteurs  :  à  peine 
ont-ils  combattu,  qu'il  les  couronne,  qu'il  les  con- 
sole, et  qu'il  leur  fait  goûter  les  fruits  les  plus  doux 
de  la  victoire.  Mais  goûtons-les  tellement,  ces  fruits 
si  doux,  que  nous  ne  mettions  jamais  les  armes  bas. 
Nous  avons  en  tête  un  ennemi  qui  ne  s'éloigne  que 
pour  revenir  à  la  charge.  Il  se  retire  de  Notre -Sei- 
gneur pour  un  temps  ^ ,  dit  Tévangéliste ,  afin  de 
nous  faire  entendre  que  nous  devons  toujours  être 
sur  nos  gardes^  et  que,  Satan  dans  sa  retraite  for- 
geant de  nouvelles  armes  pour  nous  abattre ,  il  faut 
toujours  tenir  les  nôtres  prêtes ,  et  avoir  en  main  le 
glaive  de  l'esprit,  qui  est  la  parole  de  Dieu,  dont 
Notre-Seigneur  nous  fait  voir  atgourd'hui  les  avan- 
tages. 

1  Luc.  4.  is. 

44* 


250  IV«  DIMANCHE  APRÈS  L'ÉPIPHANIE. 

0  Père  céleste,  que  bénie  soit  à  jamais  votre 
providence ,  et  que  tous  les  choeurs  des  anges  vous 
bénissent  de  l'amour  que  vous  témoignez  à  votre 
Fils ,  et  des  puissants  motife  de  constance  que  voua 
nous  donnez  en  sa  personne.  £t  vous,  ô  mon  Sei*- 
gneur,  soyez  loué  de  toutes  les  créatures  de  vos 
condescendances  admirables  envers  nous ,  du  soin 
que  vous  prenez  de  nous  instruire ,  de  nous  animer^ 
de  nous  fortiiier  dans  les  périls  de  cette  vie ,  et  de 
l'application  avec  laquelle  vous  nous  formez  à  la 
milice  chrétienne.  Que  je  suis  heureux  de  vous  voir 
servi,  honoré,  glorifié  par  les  saints  anges!  Je 
serais  au  comble  de  ma  joie ,  si  je  pouvais  imir  mes 
honneurs,  mes  hommages  et  mes  services  aux  leurs, 
&i  reconnaissance  des  humiliations  que  vous  aves 
bien  voulu  souffrir  pour  moi. 
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APRÈS  L'EPIPHANIE 

R^étitiori  des  deux  vfiédUatioYhs  précédentes. 

IV  DIMANCHE  APRÈS  L'EPIPHANIE 

Du  miracle  de  la  tempête  apaisée  par  Notre-Sei^rneur. 

Le  premier  prélude  est  de  nous  représenter  le 
Sauveur  sur  une  barque ,  commandant  aux  vents 
et  aux  flots  de  s*apaiser.  Le  second  est  de  lui  de- 
mander une  ferme  espérance  en  sa  bonté  touté- 
^uissante ,  et  un  entier  abandon  à  sa  cotiduite. 
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I.    POINT. 

Le  Fils  de  Dieu ,  au  temps  que  la  nuit  approchait, 
étant  monté  sur  une  barque  avec  ses  disciples ,  s'en- 
dormit à  la  poupe ,  et  pendant  son  sommeil  il  s'éleva 
une  si  grande  tempête ,  que  les  flots  entraient  avec 
violence  dans  la  barque,  qui  en  était  toute  cou- 
verte 1.  JjO  Sauveur  ne  s'endort  qu'après  les  fatigues 
de  la  journée ,  son  sommeil  est  léger  et  dérobé  ;  "et 
pendant  qu'jl  a  le  corps  assoupi ,  son  cœur  veille , 
et  ne  lui  laisse  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  se  passe. 
Tel  doit  être  le  sommeil  des  personnes  spirituelles  : 
elles  le  prennent  par  nécessité,  et  non  pas  par 
mollesse;  c'est  avec  retenue  et  avec  modération 
qu'elles  en  usent  ;  et  les  bonnes  pensées  dont  elles 
ont  occupé  leur  esprit  pendant  le  jour,  leur  reve- 
nant pendant  la  nuit,  et  ne  leur  traçant  que  de 
saintes  idées,  elles  peuvent  dire  avec  l'Épouse  des 
cantiques  ;  Je  dors,  mais  mon  cœur  veille  2. 

Que  veut  dire ,  ô  mon  âme ,  cette  nuit ,  cet  orage, 
ce  sommeil  du  Sauveur?  C'est  une  représentation 
fidèle  de  ce  qui  arrive  souvent  dans  les  exercices 
de  la  vie  intérieure.  Il  y  a  de  temps  en  temps  des 
épreuves ,  de  la  nuit ,  de  certaines  ténèbres  qui  se 
répandent  dans  les  âmes.  Les  amis  de  Dieu  n^'en 
sont  pas  exempts  ;  sa  providence  permet  de  temps 
en  temps,  pour  éprouver  leur  fidélité,  que  leurs 
lumières  ordinaires  s'éclipsent ,  que  les  tentations , 
les  craintes,  les  inquiétudes,  comme  des  vents  vio- 
lents, les  troublent,  les  agitent,  et  les  menacent  à 
toute  heure  d'un  prochain  naufrage.  Le  Seigneur 
parait  endormi  sur  leur  état,  et  les  abandonner  au 

1  Marc.  4.  37,  etc.  Matth.       2  Cant.  5.  2. 
8.  28,  etc. 
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gré  de  la  tempête  :  mais  ce  n'est  qu'en  apparence  ; 
car  parlant  du  juste  ainsi  éprouvé  par  la  tribula- 
tion:  Je  suis  avec  lui,  dit-il,  dans  V affliction,  je 
l'en  tirerai,  et  le  comblerai  de  gloire  ^. 

Je  ne  mérite  pas ,  ô  mon  Jésus ,  d'être  du  nombre 
ni  de  vos  favoris ,  ni  de  ces  âmes  justes ,  que  vous 
exercez  quelquefois  dans  les  desseins  de  votre 
amour  :  mais,  comme  sans  avoir  leur  vertu  je  ne 
laisse  pas  d'avoir  part  à  leurs  peines ,  je  les  regarde 
ainsi  qu'une  juste  punition  de  mes  fautes  et  de  ma 
négligence  dans  votre  service  ;  je  reconnais  la  main 
paternelle  qui  m'afflige ,  pour  me  réveiller  de  mon 
assoupissement,  rallumer  ma  ferveur,  m'inspira 
l'humilité ,  et  me  faire  recourir  à  vous  par  la  prière  ; 
je  la  baise  avec  respect  cette  main  miséricordieuse, 
qui  ne  me  frappe  qu'afin  de  me  guérir,  et  je  m'a- 
bandonne entièrement  à  votre  conduite.  Ne  me 
perdez  jamais  de  vue,  aiïnable  Seigneur;  considérez 
mon  âme  comme  un  vaisseau  battu  de  l'orage,  soyez 
son  pilote,  et  donnez-lui  quelle  route  il  vous  plaira; 
je  suis  sûr  que,  malgré  les  orages,  vous  la  ferez 
arriver  heureusement  au  port. 

,  II.    POINT. 

Les  disciples  s'adressèrent  à  Jésus ,  et  le  réveil^ 
lèrenty  en  lui  disant:  Sauvez -nous,  Seigneur, 
nous  sommes  perdus.  Il  leur  répondit  :  Hommes 
de  peu  de  foi,  que  craignez -vous?  où  est  votre 
foi  ^9  II  y  deux  choses  là -dessus  à  considérer. 
L'une  regarde  les  disciples,  qui  dans  l'extrémité  où 
la  tempête  les  avait  réduits,  eurent  recours  à  la 
bonté  de  Notre -Seigneur,  comme  à  leur  unique 
ressource.  L'autre  regarde  le  Fils  de  Dieu ,  qui  se 

t  Ps.  90.  ISi.  S  Matth.  8.  25. 
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leva  au  même  instant  pour  les  secourir,  les  repre- 
nant seulement  du  peu  de  confiance  en  lui  qu'ils 
avaient  témoigné. 

Imitons  les  disciples ,  ô  mon  âme  ;  recourons  au 
Sauveur  dans  les  hesoiné  et  dans  les  dangers  où 
nous  trouvons,  tantôt  en  lui  disant  avec  eux  :  Sei- 
gneur, sauvez-nous,  car  nous  périssons  t.  Quoi! 
naon  divin  Maître,  seriez -vous  insensible  à  ma 
perte ,  et  voudriez- vous  abandonner  mon  âme ,  que 
vous  avez  rachetée  par  votre  sang  précieux ,  et  qui 
vous  appartiept  plus  qu'à  moi?  tantôt  nous  écriant 
avec  le  Prophète  royal  :  Sauvez-nous,  Seigneur, 
puisque  nous  sommes  tout  à  vou^  ^,  Levez -vous, 
mon  Dieu ,  pourquoi  dormez-vous  ?  Levez^vous , 
et  ne  nous  rejetez  pas  pour  jamais.  Pourquoi 
détoumez-voics  votre  visage  de  nous,  et  pourquoi 
nous  oubliez-vous  dans  notre  misère  et  dans  notre 
affliction  3? 

Je  l'avoue ,  ô  mon  Seigneur,  ma  timidité  serait 
peu  réglée,  et  j'aurais  bien  peu  de  foi,  si ,  couvert 
sous  les  ailes  de  votre  providence ,  je  me  croyais 
perdu.  Pour  peu  que  je  réfléchisse  sur  votre  puis- 
sance ,  votre  bonté ,  votre  sagesse  infinie ,  je  ne  dois 
craindre  que  de  perdre  la  confiance  en  vous.  Oui , 
quand  des  eaiix  très-amères  seraient  entrées  jus^ 
qu^  dans  mon  âme  ^,  elle  n'en  serait  jamais  noyée  ; 
quand  je  marcherais  au  milieu  des  ombres  de  la 
mort,  je  n'en  appréhenderais  pas  les  suites  fu~ 
nestes,  parce  que  vous  êtes  avec  moi  ^  comme  un 
puissant  défenseur,  sous  la  protection  de  qui  je  de- 
meurerai toujours  tranquille. 

1  MatU).  8.  25.  4  Ps.  68.  i. 

2  Ps.  118.  94.  »  Ps.  M.  4. 

3  'Ps.  4a.  M,  i4. 
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m.   POINT. 

Alors  Jésus  commanda  aux  vents  et  aux  flots 
de  s'apaiser.  Il  dit  à  la  mer:  Tais-toi;  et  à  Vheure 
même  il  se  fit  un  grand  calme  i .  Il  y  a  ici  deux 
choses  à  admirer  :  l'une,  la  toute-puissance  de  No- 
tre-Seigneur,  et  l'empire  souverain  qu'il  a  sur  toutes 
,ses  créatures  ;  l'autre,  l'obéissance  prompte  et  exacte 
qu'elles  lui  rendent.  Nous  avons  sujet  d'une  part  de 
nous  réjouir  que  tout  l'univers  plie  gous  la  toute- 
puissante  main  du  Créateur,  et  que  les  créatures 
les  plus  insensibles  écoutent  sa  voix  :  mais  aussi 
leur  parfaite  soumission  comparée  avec  les  imper- 
fections de  la  nôtre ,  n'est  pas  un  moindre  sujet  de 
confusion  pour  nous. 

Rougissons,' ô  mon  âme,  d'abuser  ainsi  de  la 
liberté  que  Dieu  nous  a  donnée  afin  que  nous  fus- 
sions capables  de  lui  rendre  les  plus  parfaits  hopa- 
mages  et  une  obéissance  plus  excellente  et  plus 
noble  ;  d'en  abuser,  dis-je,  pour  résister  à  ses  ordres, 
et  pour  être  désobéissants  à  ses  lois.  Que  dirons-nous 
un  jour  lorsque  tant  de  créatures  s'élèveront  contre 
nous,  et  nous  reprocheront  le  mauvais  usage  que 
nous  avons  fait  d'une  faculté  qui  nous  donnait  de  si 
grands  avantages  sur  elles?  Quelle  honte  à  nous 
d'avoir  été  sourds  à  la  parole  du  Seigneur,  qu'elles 
ont  si  constamment  respectée  !  Hélas  !  combien  de 
fois  nous  a-t-^il  commandé  de  réprimer  notre  con- 
voitise, de  dompter  nos  passions,  d'en  apaiser  le 
tumulte?  L'avons-nous  fait?  lui  avons-nous  obéi? 
Je  reconnais ,  ô  mon  Dieu ,  mes  rébellions  et  mes 
résistances  à  votre  grâce ,  je  viens  les  avouer  et  les 
détester  à  vos  pieds  :  mais  j'ai  beau  vous  témoi- 

1  Marc.  4.  39. 
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gner,  les  larmes  aux  yeux,  mon  repentir  pour  le 
passé,  quel  effet  aura*! -il,  si  vous  n'usez  vous- 
même  du  pouvoir  souverain  que  vous  avez  sur  mon 
oœur?  Vous  le  voyez ,  ô  mon  Sauveur ,  ce  cœur 
rebelle,  ce  cœur  mal  réglée  vous  le  voyez  comme 
une  mer  agitée,  qui  ne  saurait  se  calmer,  agité  de 
violentes  passions  qui,  comme  autant  de  Vents,  y 
forment  de  continuelles  tempêtes.  Dites  à  ces  vents  * 
et  à  cette  mer  de  se  taire,  imposez*leur  un  étemel 
silence,  car  votre  parole  peut  tout;  et  c'est  assez 
que  vous  la  fassiez  entendre  à  mon  âme ,  pour  vous 
en  Élire  obéir. 


LUNDI  DE  U  lY  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 
De  la  vocation  des  Apôtres. 

Les  préludes  de  cette  méditation  et  des  deux  sui* 
vantes  sont  de  se  représenter  le  Fils  de  Dieu  qui 
appelle  les  bommes  à  sa  suite ,  et  de  lui  demander 
la  grftce  d'être  fidèle  &  sa  vocation. 

I.   POINT. 

Je  considérerai  en  premier  lieu  les  qualités  na- 
turelles et  les  talents  qu'avaient  les  apôtres  pour 
un  ministère  aussi  élevé  qu'est  l'apostolat.  Le  Sau- 
veur ayant  résolu  de  choisir  douze  cotres,  qui 
fussent  lès  douze  fondements  ^  de  son  Église ,  jeta 
les  yeux,  dit  saint  Paul,  non  sur  des  personnes 
illustres  par  leur  savoir,  ou  par  leur  noblesse,  ou 
par  leurs  charges ,  mais  sur  des  gens  méprisables 

i  Apec.  21. 14. 
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par  leur  ignorance ,  leur  grossièreté  y  la  bassesse  de 
leur  naissance,  et  le  vil  métier  auquel  ils  s'occu- 
paient pour  gagner  leur  vie  i. 

Entrons,  à  la  faveur  des  lumières  célestes,  dans 
la  profondeur  des  desseins  de  la  Providence  ;  ad- 
mirons-en la  sagesse,  et  remarquons -y  le  doigt  du 
Tout- Puissant.  Il  n'appartient  qu'à  lui  d'assujettir 
les  grands  du  monde  par  les  pauvres ,  et  de  persua- 
der les  savants  par  les  ignorants  et  par  les  simples; 
il  lui  faut  des  instruments  de  cette  nature  pour  faire 
éclater  son  pouvoir,  afin  que  nul  homme  mortel  ne 
se  glorifie  devant  lui. 

Oui ,  Seigneur ,  à  vous  seul  est  due  toute  la  gloire 
de  l'établissement  de  la  religion.  Qu'elle  est  divine 
cette  religion,  si  miraculeusement  annoncée,  per- 
suadée, établie  par  de  simples  pécheurs!  Quelle 
grâce  vous  m'avez  faite,  de  m'y  avoir  appelé! 
Quelle  consolation  de  savoir  que  pour  être  de  vos 
•  amis,  et  des  premiers  de  votre  royaume,  je  n'ai 
besoin  ni  de  titres,  ni  de  richesses,  ni  de  science! 
que  vous  prenez  plaisir  de  converser  avec  les  sim- 
ples !  que  c'est  à  eux  que  vous  révélez  les  secrets 
cachés  aux  sages  du  siècle  ;  et  qu'il  ne  faut  qu'être 
humble  pour  avoir  part  à  vos  bontés  et  à  vos  ré- 
compenses ! 

II.  POINT. 

Après  avoir  considéré  les  qualités  naturelles  de 
ceux  que  le  Sauveur  a  choisis  pour  ses  apôtres, 
j'examinerai  quelles  étaient  leurs  mœurs,  et  quelles 
furent  les  dispositions  morales  qu'ils  apportèrent  à 
l'apostolat.  Les  uns  en  eurent  d'heureuses,  comme 
saint  André,  élevé  dans  l'école  de  Jean -Baptiste, 
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OÙ  il  avait  puisé,  1^  un  sincère  désir  de  se  perfec- 
tionner, ainsi  qu'il  le  témoigna  en  suivant  Jésus- 
Christ  aussitôt  que  son  maître  le  lui  eut  montré,  et 
lui  eut  fait  connaître  que  c'était  Y  Agneau  de  Dieu  i; 
2»  un  zèle  ardent  et  une  sainte  impatience  de  faire 
part  de  son  bonheur  à  son  frère,  en  l'amenant  in- 
continent au  Sauveur.  D'autres  furent  appelés  dans 
des  dispositions  qui ,  pour  n'être  pas  égales  à  celles 
de  saint  André,  ne  laissaient  pas  d'être  bonnes;  car 
c'étaient  des  gens  de  bien ,  tels  que  furent  Pierre , 
Jean  et  Jacques,  appliqués  au  travail,  et  unis  en- 
semble par  les  liens  de  la  charité.  Il  y  en  eut  enfin 
qui  avaient  des  dispositions  tout  à  fait  opposées  au 
ministère  apostolique;  des  hommes  engagés  dans 
les  affaires  du  monde ,  et  même  dans  les  habitudes 
vicieuses;  de  ce  nombre  furent  saint  Matthieu  et 
saint  Paul,  que  le  Sauveur  ne  laisse  pas  d'honorer 
d'une  si  sainte  vocation,  pour  animer  les  plus  grands 
pécheurs,  et  empêcher  l'enflure  des  justes,  en  fai- 
sant voir  aux  uns  et  aux  autres  que  cette  grâce  in- 
comparable est  l'effet  d'une  pure  miséricorde. 

Apprenons  aujourd'hui,  de  cette  conduite  ado- 
rable de  Jésus  -  Christ ,  à  chercher  les  causes  de 
noti*e  élection  dans  le  cœur  du  Père  des  miséri- 
cordes, et  non  pas  dans  les  œuvres  de  nos  mains. 
Quoique  nous  soyons  chrétiens,  religieux,  prêtres, 
reconnaissons  que  ce  choix  de  préférence  que  le 
Seigneur  a  fait  de  nous  est  l'effet  de  sa  divine  bonté 
et  le  fruit  des  mérites  de  Jésus -Christ,  en  consi- 
dération duquel,  comme  dit  saint  Paul,  il  a  plu  au 
Seigneur  de  nous  appeler  par  une  vocation  sainte, 
non  à  cause  de  nos  œuvres,  mais  parce  que  de 

1  JoarT.  1.  41. 
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totUe  éternité  il  Vavait  ainsi  résolu  par  sa  pitre 
miséricorde  ^ 

Ah!  je  conçois  maintenant,  ô  mon  Sauveur,  à 
qui  je  suis  redevable  de  mon  heureuse  vocation. 
C'est  uniquement  à  vos  miséricordes;  c'est  que 
vous  m'avez  regardé,  divin  Jésus,  .d'un  œil  favo-^ 
rable.  Que  le  Ciel  vous  bénisse  à  jamais  d'un  amour 
si  pur  et  si  prévenant.  Que  les  anges;  dont  noua 
devons  être  un  jour  les  compagnons  dans  h  gloire, 
le  soient  d^à  de  notre  reconnaissance ,  et  chantent 
sans  cesse  avec  nous  les  merveilles  de  votre  grâce, 

III.    POINT. 

Les  apôtres  furent  appelés  différemment.  Les  uns 
furent  engagés  peu  à  peu  à  la  suite  de  Jésus-Christ, 
comme  André  et  Pierre  ;  d'autres  le  furent  en  un 
instant,  avec  cette  différence  entre  eux  que  le  Sau- 
veur attira  doucement  les  enfants  de  Zébédée,  w 
les  invitant  à  devenir  pêcheurs  des  hommes,  et 
qu'il  usa  de  commandement  envers  saint  Matthieu  ♦ 

Providence  de  mon  Dieu ,  que  vous  êtes  admi- 
rable dans  la  diversité  des  moyens  que  vous  mettez 
en  usage  pour  nous  engager  à  votre  service  !  Quelle 
charmante  condescendance  de  vous  accommoder  à 
nos  dispositions!  Quelle  bonté  toute-puissante  dans 
le  choix  des  grâces  que  vous  voyez  les  plus  propres 
soit  à  gagner  nos  cœurs  avec  douceur,  soit  à  les 
emporter  avec  empire,  unissant,  dans  l'une  et  dans 
l'autre  de  ces  manières,  le  pouvoir  absolu  que  voua 
avez  sur  nous  avec  celui  que  vous  nous  conservez 
toujours  de  vous  obéir  avec  une  pleine  et  parfaite 
liberté  I 

Telle  fut  l'obéissance  des  apôtres  à  la  vocation  du 

1  liTim.  1.  9. 
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Sauveur,  Comme  elle  fut  sans  violence  et  sans  né^ 
cessité,  aussi  fut-elle  sans  excuses,  sans  délai,  sans 
restriction.  Ds  quittèrent  tout^  dit  l'évangéliste, 
pour  le  suivre  à  l'heure  même.  Us  ne  se  conten* 
tèrent  pas  d'exécuter  ce  qui  leur  était  ordonné;  ils 
le  firent  avec  affection  ;  leur  obéissance  alla  même 
jusqu'à  la  parfaite  soumission  de  leur  esprit  et  de 
leur  volonté,  qui  en  est  le  plus  haut  degré:  et,  fer- 
mant les  yeux  à  toutes  les  lueurs  de  la  fausse  pru- 
dence, qui  ne  leur  fournissait  que  trop  de  raisons 
apparentes  de  ne  pas  obéir,  ils  ne  les  ouvrirent 
qu'à  la  céleste  lumière  qui  éclatait  sur  le  visage  du 
Fils  de  Dieu,  en  même  temps  que  sa  grâce  les 
éclairait  au  dedans,  et  leur  touchait  efficacement 
le  cœur. 

N'est-ce  pas  ce  que  j'ai  moi-même  heureuse- 
ment expérimenté,  Seigneur,  lorsque  vous  m'avez 
fkit  la  feveur  de  m'appeler  à  vous?  Si  j'ai  eu  le 
bonheur  de  vous  suivre,  c'est  que  vous  m'avez  attiré 
par  vos  charmes;  vous  avez  soumis  mon  esprit, 
vous  avez  gagné  mon  cœur,  et  je  ne  dois  me  glo- 
rifier, dans  mon  obéissance,  que  des  attraits  tout- 
puissants  d'un  Maître  dont  il  m'a  été  si  doux  de 
fkire  les  volontés. 

Quand  cette  obéissance  à  la  voix  de  Jésus-Christ 
aurait  été  plus  difficile,  les  biens  infinis  qui  y  étaient 
attachés  auraient  dû  la  rendre  bien  aisée.  Quel  bon- 
heur à  ces  heureux  disciples  d'être  choisis  pour 
être  ses  apôtres,  les  ministres  de  son  saint  Évan- 
gile, les  dispensateurs  de  sa  parole,  ses  coopéra- 
teurs  au  salut  du  monde!  Quelle  gloire  à  eux  d'être 
élevés  aux  premières  places  de  son  royaume,  et, 
au  grand  jour  auquel  on  décidera  de  la  destinée  de 
tous  les  hommes,  d'être  eux-mêmes  assis  sur  des 
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trônes ,  pour  juger  les  douze  tribus  d* Israël  i  / 
Mais  qui  suis -je,  ô  mon  Dieu,  pour  avoir  part  à 
un  sort  si  glorieux?  Puis-je  compter  pour  quelque 
chose  de  vous  avoir  suivi,  et  d'avoir  tout  quitté 
pour  votre  amour,  trouvant  dans  votre  service  et 
dans  mon  renoncement  de  si  précieux  avantages? 


MARDI  DE  LA  IV*  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 

De  la  vocation  générale  des  hommes. 

I.   POINT. 

Le  démon  ne  fut  pas  plutôt  devenu,  par  son 
péché,  l'ennemi  de  son  Créateur,  et  n'eut  pas  plu- 
tôt perdu  le  droit  à  l'éternelle  félicité  pour  laquelle 
il  avait  été  créé,  que,  levant  l'étendard  de  la  ré- 
bellion ,  il  entreprit  de  ruiner  dans  le  monde  l'em- 
pire du  souverain  Maître ,  et  de  retirer  les  hommes 
de  l'obéissance  qu'ils  lui  doivent ,  afin  d'en  faire  les 
compagnons  de  son  malheur,  après  les  avoir  faits 
participants  de  sa  révolte.  Ce  prince  des  ténèbres, 
comme  il  est  appelé  dans  l'Écriture ,  n'a  cessé  de- 
puis ce  temps-là  de  -nous  faire  la  guerre ,  tantôt  en 
lion  pour  nous  effrayer  et  nous  abattre,  tantôt  en 
serpent  pour  nous  séduire.  Le  principal  moyen  dont 
il  s'est  servi  pour  nous  corrompre,  c'est  de  nous 
inspirer  ces  trois  fatales  convoitises  que  saint  Jean 
appelle  la  concupiscence  de  la  chair,  la  concupis^ 
cence  des  yeux,  V orgueil  de  la  vie  ^  ;  trois  sources 
empoisonnées,  dont  la  première  produit  la  gour- 

i  Matth.  19.  28.  a  I  Joan.  2. 16. 
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mandise  et  Timpudicité  ;  la  seconde  est  la  mère  de 
J'avarice  et  de  l'ambition  ;  la  troisième  est  la  superbe 
elle-même,  et  la  racine  de  plusieurs  autres  vices. 
Ce  sont  là  comme  les  trois  chaînes  par  lesquelles  il 
entraîne  au  précipice  un  si  grand  nombre  d'hommes 
après  les  avoir  engagés  à  son  service.  Ce  sont  ceux 
que  saint  Paul,  les  larmes  aux  yeux,  appelle  les 
ennemis  de  la  Croix,  qui  n'ont  point  d'autre  di- 
vinité que  leur  ventre;  qui  mettent  leur  gloire  en 
ce  qui  devrait  les  faire  rougir,  et  dont  les  desseins 
n'aboutissent  qu'à  la  damnation  ^ . 

Entrons  dans  ces  justes  sentiments  du  saint 
apôtre;  pleurons  sur  tant  d'insensés  qui,  se  laissant 
prendre  les  uns  à  l'appât  d'une  indigne  volupté ,  les 
autres  à  l'éclat  trompeur  ou  des  richesses  péris- 
sables ou  d'une  gloire  vaine  et  frivole,  s'enrôlent 
sous  l'étendard  du  prince  du  monde,  dont  ils  ne 
peuvent  attendre  que  de  faux  biens  et  des  maux 
véritables.  Ne  serions -nous  point  nous-mêmes  du 
nombre  de  ces  aveugles?  Jugeons -en  par  l'amour 
ou  par  l'aversion  que  nous  sentons  pour  les  dan- 
gei'eux  objets  qui  flattent  notre  convoitise. 

Ali!  mon  Dieu,  je  n'en  suis  que  trop  épris,  et  je 
n'ai  que  trop  sujet  de  craindre  qu'au  lieu  de  suivre 
le  royal  étendard  de  votre  Fils ,  je  ne  sois  malheu- 
reusement engagé  sous  celui  du  démon.  L'aurais-je 
cru,  qu'en  me  laissant  aller  au  gré  de  mes  passions, 
qu'en  faisant  ma  propre  volonté ,  qu'en  m'abandon- 
nant  aux  inclinations  de  la  nature ,  je  prisse  insen- 
siblement des  engagements  si  funestes?  et  que, 
pensant  agir  en  maître  de  moi-même,  je  devinsse 
l'esclave  du  plus  grand  ennemi  de  mon  salut?  Avant 
que  mes  liens  soient  tout  à  fait  formés ,  rompez-les, 

1  Phil.  3. 18 ,  19. 
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Seigneur,  par  la  force  toute -puissante  de  Votï^ 
grâce;  ne  permettez  pas  que  j'entre  plus  avant  dans 
une  si  honteuse  servitude ,  et  dans  les  voies  séduî- 
'santés  qui  n'aboutiraient  qu'à  ma  perte  étemelle. 

II.    POINT. 

Le  Fils  de  Dieu ,  étant  venu  au  monde  pour  ré- 
tablir le  royaume  de  son  Père ,  et  pour  y  détruire 
celui  du  prince  des  ténèbres,  a  levé  un  second 
étendard,  sous  lequel  il  rassemble  ses  fidèles  siigets^ 
Les  moyens  dont  se  sert  ce  Roi  légitime  pour  en- 
gager les  hommes  sont  les  trois  choses  directement 
opposées  à  celles  qu'emploie  l'usurpateur  pour  cor- 
rompre leur  fidélité.  Si  quelqu'un  veut  venir  après 
moi,  leur  dit-il,  quHl  renonce  à  soi-même,  qu*U 
porte  sa  croix,  et  me  suive  i  ;  comme  s'il  disait  : 
Le  démon  propose  des  plaisirs ,  j'en  ordonne  la  pri- 
vation; il  promet  des  richesses,  j'en  veux  le  déta- 
chement; il  étale  des  pompes  et  la  fausse  gloire  du 
monde  ^  j'entends  qu'on  les  foule  aux  pieds*  Tout 
cela  e&i  compris  dans  ce  renoncement  auquel  il 
oblige  ceux  qui  veulent  être  ses  soldats  dans  la 
guerre  spirituelle  qu'il  entreprend,  et  qui  ont  le 
courage  de  le  suivre  et  de  combattre  avec  lui  sous 
l'étendard  de  la  croix. 

Ai -je  bien  compris  jusqu'ici  tout  le  sens  de  cet 
oracle  de  mon  Sauveur,  et  à  quelles  conditions  il 
prétend  que  je  le  suive?  Ai-je  bien  conçu  qu'on  ne 
peut  être  à  lui  sans  cesser  d'être  à  soi-même?  que 
cette  sainte  abnégation  est  le  caractère  essentid 
d'un  chrétien?  que  je  la  lui  ai  promise  au  baptême^ 
et  que  je  ne  suis  serviteur  de  Jésus-Christ  qu'autant 
que  je  renonce  aux  pompes  et  aux  plaisir»  du  siède? 

1  Matth.  16.  24. 
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Si  rattache  à  ces  objets  est  le  moyen  capital  qu'em-^ 
ploie  Satan  pour  ruiner  en  ^oi  le  règne  du  Sau^ 
veur  et  m'entraîner  à  ma  perte ,  n'est-il  pas  évident 
que  de  m'en  détacher,  c'est  le  vrai  moyen  de  me 
maintenir  dans  l'obéissance  et  d'assurer  mon  salut? 
Il  faut  bien  te  convaincre,  ô  mon  âme,  de  cette 
importante  vérité ,  la  repasser  souvent  dans  ta  mé- 
moire, et  surtout  la  pratiquer  tous  les  jours  de  ta 
vie,  en  fuyant  ce  que  le  monde  poursuit  avec  em- 
pressement, et  embrassant  avec  courage  ce  qu'il 
fuit  avec  horreur. 

C'est  pour  nous  enseigner  cette  grande  leçon  que 
vous  êtes  descendu  du  ciel  en  terre ,  ô  mon  divin 
Maître.  Vous  nous  l'avez  tracée  dans  toute  notre 
conduite,  cette  abnégation  si  nécessaire;  et  vous 
aveî  marché  devant  nous  dans  le  chemin  de  la 
croix  j  afin  de  nous  le  frayer  et  de  nous  en  adoucir 
les  peines.  Si  je  faisais  difficulté  d'y  entrer  après 
vous ,  je  serais  aussi  ingrat  à  voë  bontés  qu'ennemi 
de  mon  propre  bonheur»  La  résolution  en  est  prise , 
j'y  entre  avec  plaisir,  pour  avoir  l'honneur  de  vous 
suivre.  Quand  je  devrais  y  souffrir  les  pertes ,  la 
pauvreté ,  les  maladies ,  les  disgrâces ,  les  mépris , 
les  douleurs,  je  les  regarderai  comme  vos  livrées, 
et  je  les  embrasserai  avec  toute  l'affection  de  mon 
cœur.  Mais,  s'il  m'arrive  dans  la  suite,  ce  qui  n'est 
que  trop  ordinaire  à  la  faiblesse  de  ma  nature ,  de 
sentir  mon  cœur  ébranlé ,  Seigneur,'  soutenez  mon 
courage,  et  daignez  vous  souvenir  que,  pour  me 
vaincre  constamment,  j'ai  besoin  d'une  grâce  con- 
tinuelle. 

m.    POINT. 

Pour  achever  de  nous  déterminer  au  choix  que 
nous  avons  à  faire  de  l'un  de  ces  deux  maîtres  (car, 
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selon  la  parole  du  Fils  de  Dieu,  im  ne  peut  être  en 
même  temps  au  service  de  tous  les  deux),  il  faut 
considérer,  quand  nous  serons  à  la  mort,  quel  est 
celui  auquel  nous  voudrions  nous  être  attachés  pen- 
dant la  vie.  En  vérité ,  quel  parti  serons-nous  ravis 
d'avoir  pris  alors  :  celui  de  Jésus -Christ,  en  por- 
tant sa  croix,  en  mortifiant  nos  passions,  en  re- 
nonçant à  notre  propre  volonté  ;  ou  celui  du  démon, 
en  jouissant  des  plaisirs,  des  richesses,  des  gran- 
deurs du  siècle,  en  suivant  la  pente  et  les  inclina- 
tions de  la  nature?  Mon  Dieu ,  y  a-t-il  à  douter  siu' 
le  parti  qu'en  ce  grand  moment  je  voudrai  avoir 
embrassé?  Pourquoi  donc  ne  m'y  pas  résoudre  au- 
jourd'hui, que  le  choix  est  entre  mes  mains?  Suis- 
je  sage  d'attendre  un  jour  auquel  il  ne  me  restera 
peut-être  plus  que  d'inutiles  regrets  de  ne  l'avoir 
pas  fait? 

Mais  si,  me  flattant  d'être  encore  éloigné  de  la 
mort,  cet  éloignement  prétendu  me  rend  cette  im- 
poiiante  vérité  moins  sensible,  je  n'ai  qu'à  com- 
parer maintenant  les  diflerentes  situations  où  l'on 
se  trouve  pendant  la  vie  dans  le  service  de  ces  deux 
maîtres.  Il  est  vrai  que  les  promesses  du  démon 
sont  éclatantes  :  mais  ont -elles  autant  de  solidité 
qu'elles  ont  d'éclat?  Si  elles  étaient  véritables,  elles 
feraient  des  heureux  ;  et ,  si  cela  était ,  les  méchants 
s'écrieraient-ils,  dans  les  enfers,  qu'ils  ont  marché 
par  des  routes  difficiles,  et  qu'ils  se  sont  lassés 
dans  la  voie  de  l'iniquité  ^  ?  Le  Sauveur,  au  con- 
traire, propose  des  croix,  un  fardeau,  un  joug  à 
porter  :  mais  les  croix  qu'il  nous  présente  ont  tant 
d'onction,  son  fardeau  se  trouve  si  léger,  et  son 

1  Sap.  5.  7. 
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joug  si  doux  par  sa  grâce,  que  ceuif'^qui  semblent 
an  être  chargés  sont  obligés  d'avouer  que  rien  n'est 
si  agréable  et  si  aisé  que  de  servir  un  si  bon  Maître. 
Malheureux  mille  fois  les  enfants  de  Babylone , 
qui,  séduits  par  la  trompeuse  lueur  des  biens  pré- 
sents, préférèrent  le  règne  tyrannique  du  démon 
à  la  douceur  de  votre  empif  e ,  aimable  Seigneur  ! 
Ah!  quelle  confusion  pour  eux  au  jour  du  juge- 
ment d'avoir  fait  un  si  mauvais  choix  !  Quand  vous 
élèverez  sur  la  nue  le  glorieux  étendard  de  votre 
croix,  quel  désespoir  à  eux  d'en  avoir  été  les  enne- 
mis par  leur  orgueil  et  par  leur  sensualité!  Ah! 
qu'il  vaut  beaucoup  mieux  l'avoir  aimée,  l'avoir 
portée  pendant  sa  vie,  par  un  renoncement  fidèle 
à  toute  la  corruption  du  siècle!  C'est  à  quoi  mon 
cœur  est  tout  à  fait  déterminé.  Seigneur.  J'aime 
mieux  être  crucifié  avec  vous,  que  d'être  sans  vous 
daus  les  plaisirs.  Je  souscris  de  toute  mon  âme  à 
cet  oracle  sorti  de  votre  bouche  jsacrée,  que  celui 
qui  voudra  sauver  sa  vie  la  perdra;  et  celui  qui 
la  perdra  pour  l'amour  de  vous,  la  sauvera  ^ 
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Pes  différentes  dispositions  de  ceux  qui  veulent  suivre 
le  Sauveur,  et  se  sauver  en  le  suivant. 

I.    POINT. 

Les  premiers ,  à  la  vérité ,  ont  quelque  envie  de 
se  mettre  à  la  suite  du  Sauveur,  et  de  faire  leui^ 

i  Luc.  9. 24. 

T.  I.  12 
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salut  ;  mais  les  moyens  nécessaires  pour  parvenir 
à  ce  but  leur  paraissent  si  difficiles,  qu'ils  n'ont  pas 
le  courage  de  se  résoudre  à  les  pratiquer.  Ils  vou- 
draient bien  suivre  Jésus-Christ;  mais  ils  ne  sau- 
raient gagner  sur  eux  ni  d'abandonner  les  biens  du 
siècle,  ni  d'en  dé'gager  leurs  coeurs  :  semblables  à 
un  malade  qui  voudrait  bien  guérir,  mais  qui  ne 
peut  entendre  parler  de  remèdes.  Gomme  celui-ci 
espère  en  vain  sa  guérison,  ceux-là  se  flattent  ainsi  ' 
vainement  de  faire  leur  salut,  le  ciel  étant  le  prix  des 
bonnes  œuvres ,  et  non  pas  de  quelques  désirs  sté- 
riles et  imparfaits.  On  peut  même  dire  qu'ils  n'ont 
pas  la  volonté  de  se  sauver,  n'ayant  pas  celle  d'en 
prendre  les  moyens  :  tel  est  le  paresseux  dont  parle 
le  Saint-Esprit,  qui  veut,  et  ne  veut  pas  L 

C'est  la  disposition  de  beaucoup  de  gens;  mais 
n'est-ce  pas  aussi  la  mienne?  Si  je  m'en  rapporte 
à  ma  langue,  je  veux  suivre  Jésus-Christ,  j'aspire 
après  le  ciel;  car  je  n'ai  rien  plus  souvent  à  la 
bouche  que  cette  parole  :  Je  veux  être  sauvé.  Mais, 
si  je  viens  à  consulter  mon  cœur ,  j'y  trouve  tant 
d'éloignement  des  maximes  de  Jésus  -  Christ ,  tant 
de  lâcheté  dans  son  service,  un  si  grand  vide  de 
bonnes  œuvres,  que  je  n'en  puis  rien  conclure, 
sinon  que  je  n'ai  guère  d'ardeur  ni  pour  Jésus- 
Christ  ni  pour  mon  bonheur  éternel. 

Voilà  la  situation  déplorable  où  je  me  trouve , 
et  je  viens,  les  larmes  aux  yeux,  vous  la  cohfesser, 
ô  mon  Dieu.  Je  me  suis  trompé  mille  fois  moi- 
même,  en  me  flattant  d'être  dans  la  volonté  de  vous 
obéir,  et  de  remplir  les  dievoirs  essentiels  de  Ition 
état.  Mais  pouvais -je  vous  en  imposer.  Seigneur, 

1  Prov.  13.  4. 
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et  dérober  à  vos  yeux  les  déguisements  de  mon 
mauvais  cœur?  Vous  en  sondez  la  profondeur,  et 
vous  en  voyez  à  découvert  toute  la  malice.  Cepen- 
dant, l'oserai -je  dire?  au  moins  ne  sera-ce  pas. 
pour  m'excuser;  ce  ne  sera  que  pour  attirer  votre 
compassion  :  mon  cœur,  tout  mauvais  qu'il  est,  a 
encore  plus  de  faiblesse  que  de  malice.  Il  voudrait 
vous  servir,  vous  aimer,  vous  sacrifier  tout  :  niais 
c'est  une  volonté  malade,  qu'il  n'appartient  qu'à 
vous  de  guérir.  Vous  le  pouvez  si  aisément;  il  ne 
faut  que  lui  appliquer  une  goutte  de  votre  sang  pré- 
cieux ,  pour  en  faire  une  volonté  sainte ,  efficace  et 
généreuse.  C'est  ce  que  j'espère  de  votre  infinie 
miséricorde. 

II.    POINT. 

Les  seconds  ont  une  meilleure  volonté  de  ré- 
pondre à  la  vocation  de  Jésus -Christ,  et  de  tra- 
vailler à  leur  salut.  Ils  prennent  des  mesures  pour 
cela  :  tout  leur  mal  est  de  vouloir  faire  eux-mêmes 
le  choix  de  certains  moyens ,  au  lieu  de  s'attacher 
à  ceux  qui  leur  sont  marqués  par  la  volonté  de 
Dieu  :  en  quoi  ils  ressemblent  à  ces  malades  qui 
ont  envie  de  guérir,  qui  ne  refusent  pas  absolument 
les  remèdes ,  mais  qui  les  veulent  choisir,  tâchant 
de  faire  tomber  les  médecins  dans  leurs  sentiments. 
Le  souverain  médecin  des  âmes ,  qui  sait  parfaite- 
ment les  infirmités  spirituelles  de  chacun ,  ordonne 
à  tous  d'avoir  dans  le  cœur  le  détachement  deS'biens 
de  la  terre  ;  mais  il  en  prescrit  à  certains  le  renon- 
cement effectif,  prévoyant  qu'ils  ne  les  conserveront 
jamais  sans  y  avoir  une  affection  déréglée.  L'inspi- 
ration divine  les  presse  d'en  venir  à  ce  dépouille- 
ment; ils  ne  peuvent  s'y  résoudre,  et  ils  voudraient 
que  le  Seigneur  se  contentât  du  dégagement  inté- 
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rieur,  qu'ils  présument  d'accorder  avec  la  jouis- 
sance. 

Hélas!  combien  y  a-t-il  de  ces  sortes  de  gens 
dans  le  monde!  de  personnes  jeunes,  douées  d'excel- 
lentes qualités ,  qui  ont  des  dispositions  admirables 
pour  la  vertu,  et  que  Dieu  élèverait  à  une  haute 
sainteté,  s'ils  avaient  le  courage  de  fouler  aux  pieds 
la^aine  fortune  du  siècle  1  Ils  y  sont  retenus  par  des 
parents,  par  de  faux  amis.  On  leur  fait  entendre 
qu'on  peut  se  sanctifier  dans  le  monde,  et  qu'il 
n'est  pas  nécessaire,  pour  suivre  Jésus-Christ,  d'en- 
trer en  religion.  Gela  est  vrai  absolument;  mais 
cela  ne  s'accomplira  jamais  en  eux;  Dieu  les  veut 
totalement  et  sans  partage.  Voilà  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent goûter,  à  l'exemple  de  ce  jeune  homme  fort 
riche,  qui  se  retira  tout  affligé  parce  que  Notre- 
Seigneur  lui  avait  dit  :  Si  vous  voulez  être  parfait, 
allez,  vendez  tout  ce  que  vous  avez  i.  Qui  m'a  dit 
que  cet  infortuné  n'est  pas  devenu  méchant,  pour 
avoir  refusé  d'être  parfait?  Qui  peut  m'assurer  qu'il 
n'en  sera  pas  de  même  de  moi,  et  que  les  richesses 
auxquelles  je  fais  difficulté  de  renoncer  ne  seront 
pas  pour  moi  des  occasions  de  grandes  chutes,  et 
des  chaînes  qui  m'entraîneront  au  malheur  étemel? 

Que  je  vous  ai  d'obUgation ,  Seigneur,  de  m'a- 
voir  efficacement  appelé  à  ce  parfait  renoncement! 
d'avoir  vous-même  rompu  les  liens  qui  m'atta- 
chaient au  monde!  et  de  m'avoir  conduit  comme 
par  la  main  dans  l'heureux  séjour  de  la  véritable 
liberté  I  Mais  pour  être  saint,  vous  le  savez ,  ô  mon 
Dieu,  il  ne  suffit  pas  d'être  en  un  lieu  saint;  il 
faut  y  vivre  saintement  dans  l'accomplissement  de 

i  llatth.  19,  u. 
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vos  volontés ,  et  accomplir  tous  mes  devoirs.  Que 
me  servirait  de  m'ètre  dépouillé  des  biens  du  siècle, 
si  j'en  consenais  encore  l'amour?  J'ai  beau  être 
pauvre ,  si  je  ne  suis  pas  chaste ,  et ,  quand  je  le  se- 
rais, si  je  nourris  l'orgueil  dans  mon  cœur,  de  quel 
usage  me  peuvent  être  une  pauvreté  et  une  chasteté 
orgueilleuses?  Il  faut  être  tout  à  vous.  Seigneur,  il 
faut  y  être  sans  réserve  :  c'est  là  ce  que  je  déiire 
ardemment,  et  ce  que  je  vous  demanderai  jusqu'au 
dernier  soupir  de  ma  vie. 

m.    POINT. 

Les  troisièmes  ont  une  volonté  sincère  de  suivre 
Jésus -Christ  partout  où  il  voudra  les  conduire;  de 
tendre  à  la  perfection  par  toutes  les  voies  qu'il  lui 
plaira  de  leur  montrer,  et  enfin  de  se  conformer 
en  toutes  choses  à  son  bon  plaisir  :  à  l'exemple 
de  ces  malades  qui,  dans  l'impatience  de  recou- 
vrer la  santé ,  s'abandonnent  tout  à  fait  entre  les 
mains  du  médecin ,  résolus  de  prendre  indifférem- 
ment tous  les  remèdes  qu'il  jugera  leur  être  les 
plus  utiles. 

0  l'excellente  disposition ,  qui  est  la  source ,  non 
seulement  d'une  sublime  perfection^  mais  d'une 
profonde  tranquillité  et  de  la  joie  la  plus  solide  I 
C'est  dans  ce  parfait  abandon  qu'on  trouve  ce  fleuve 
de 'paix,  et  cette  justice  aussi  étendue  que  la  mer^, 
que  promet  le  Saint-Esprit  par  la  bouche  du  Pro- 
phète. Charmés  d'un  état  si  saint  et  si  heureux, 
jetons-nous  donc  aux  pieds  du  Seigneur,  et  disons- 
lui  ,  comme  Saul  nouvellement  converti  :  Seigneur, 
que  voulez-vous  que  je  fasse  2?  Voilà  votre  servi- 
teur qui  ne  demande  qu'à  vous  suivre  et  qu'à  vous 

i  Isai.  48. 18.  2  Act.  9.  0. 
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servir;  parlez,  ordonnez,  faites -moi  connaître  vos 
'  divines  volontés,  mon  cœur  est  tout  prêt  à  vous 
obéir.  C'est  là  l'effet  de  votre  grâce;  et  comme  c'est 
d'elle  que  je  tiens  cette  résolution,  c'est  à  elle- 
même  de  la  rendre  constante. 

Il  y  a  enfin  des  âmes  que  Dieu  élève  encore  à  un 
degré  plus  éminent  de  perfection  ;  et  ce  sont  celles 
.  qui,  touchées  d'un  désir  plus  ardent  d'imiter  par- 
faitement le  Sauveur,  aiment  mieux  être  pauvres, 
affligées  et  méprisées  comme  lui ,  que  d'être  rem- 
plies de  biens,  d'honneurs  et  de  consolations, 
comme  l'ont  été  beaucoup  d'autres ,  qui  n'ont  pas 
laissé  de  se  sanctifier  ;  de  sorte  que,  sans  rien  perdre 
du  parfait  abandon  au  bon  plaisir  de  Dieu ,  le  pen- 
chant de  leur  cœur  pour  Jésus  crucifié  les  porte  à 
se  revêtir  des  livrées  dont  il  s'est  revêtu  lui-même 
pour  leur  amour.  Peut-on,  en  effet,  vous  aimer,  ô 
'  mon  Jésus ,  sans  aimer  ce  que  vos  bontés  pour  moi 
vous  ont  fait  embrasser?  Disons  donc  avec  l'Apôtre 
saint  Paul  :  A  Dieu  ne  plaise  que  je  mette  ma 
gloire  ailleurs  que  dans  la  Croix  de  Jésus- Christ^. 
Mais  afin  que  l'affection  de  mon  cœur  réponde  aux 
paroles  de  ma  bouche,  inspirez -moi  ces  généreux 
sentiments ,  ô  mon  Sauveur;  gravez-les  dans  mon 
âme,  pour  en  faire  à  l'avenir  les  règles  de  ma  con- 
duite. 
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Comme  au  second  Dimanche  après  V Epipha- 
nie, p,  196. 

i  Galat.  6.  14. 
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VENDREDI  DE  LA  lY^  SEMAINE 

APRÈS  L'ÉPIPHAÎ^IE 
Des  négociants  chassés  du  Temple. 

Le  premier  prélude  sera  de  nous  représenter  le 
Sauveur,  plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  son  Père , 
chassant  du  temple  ceux  qui  le  profanaient  par  leur 
négoce;  le  second,  de  lui  demander  une  étincelle 
de  ce  feu  dont  il  était  embrasé. 

I.   POINT. 

Le  Sauveur  trouvant  à  l'entrée  du  temple  des  gens 
qui  en  faisaient  une  espèce  de  marché ,  fit  un  fouet 
avec  des  cordes,  et  les  chassa  i,  pratiquant  à  la  lettre 
cette  parole  que  le  Psalmiste  lui  met  à  la  bouche  : 

Le  zèle  de  votre  maison  m'a  consumé  2.  Le  zèle , 

I  ' 

en^ffet,  égal  en  lui  à  l'amour  infini  qu'il  avait  pour 
son  Père ,  le  rendait  si  sensible  aux  intérêts  de  sa 
glojre  et  à  la  sainteté  de  sa  maison ,  qu'il  en  était 
occupé  joiir  et  nuit,  et  qu'il  en  était  en  quelque  ma- 
nière consumé  comme  d'un  feu  dévorant.  Ce  feu 
sacré  le  pénétrait  si  vivement ,  qu'il  semblait  être 
aussi  transformé  en  lui  qu'un  métal  enflammé ,  qui 
paraît  être  un  feu  lui-même. 

Admirons ,  ô  mon  âme ,  cette  divine  transforma- 
tion de  Jésus  ,  doux ,  tranquille ,  modéré ,  en  un 
homme  tout  de  feu,  indigné,  plein  d'une  sainte 
hardiesse ,  le  fouet  à  la  main ,  chassant  les  négo- 
ciants ,  renversant  les  tables  des  changeurs ,  sans 
craindre  la  furie  d'une  multitude  qui,  selon  toutes 

1  Marc.  11.  15,  etc.  2  Ps.  68. 10. 
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les  apparences,  devait  se  jeter  sur  lui ,  et  se  venger 
de  cette  insulte.  C'est  là  le  caractère  de  l'amour  de 
Dieu.  Il  bannit  la  crainte  d'un  cœur  qui  en  est  sain- 
tement possédé;  il  est  si  fort,  que  la  mort  même  ne 
rétonne  point.  Ah  !  tant  de  respects  humains  qui 
ébranlent  mes  plus  fortes  résolutions  ;  tant  d'indi- 
gnes frayeurs  qui  me  saisissent  à  la  vue  des  moindres 
difficultés  que  je  rencontre  dans  le  chemin  de  la- 
vertu  ,  et  qui  m'arrêtent  au  milieu  de  la  carrière , 
sont  des  marques  bien  certaines  du  peu  de  zèle  que 
j'ai  pour  Dieu. 

C'est  à  vous  de  l'allumer  dans  mon  cœur  ce  zèle 
ardent  et  généreux,  aimable  Rédempteur.  C'est  ce 
beau  feu  que  vous  êtes  venu  apporter  au  monde,  et 
dont  vous  souhaitez  si  fort  que  nos  âmes  soient  em- 
brasées. A  qui  tient-il ,  Seigneur,  que  vous  n'ac- 
complissiez vos  désirs  en  faveur  de  la  mienne?  Vous 
y  trouvez  des  obstacles  :  seraient-ils  invincibles  à 
votre  toute -puissante  bonté?  Il  y  a  en  moi,  je  «le 
confesse,  un  grand  amour  du  siècle,  de  l'attacha 
aUx  biens  de  la  terre,  des  passions  peu  mortifiées. 
Voilà  les  objets  de  votre  zèle  ;  bannissez-les ,  chas- 
sez-les de  mon  cœur,  c'est  le  temple  de  votre  Sainte 
Esprit;  arrêtez-en  la  profanation ,  afin  qu'à  l'avenir 
il  soit  parfaitement  sanctifié. 

II.    POINT. 

Les  Juifs  demandent  un  signe  au  Sauveur,  pour 
justifier  par  cette  action  d'éclat  l'autorité  qu'il  s'at- 
tribuait; Gftilleur  en  donne  deux,  celui  de  sa  mort, 
et  celui  de  sa  résurrection.  Ce  sont  les  mêmes  qu'il 
leur  avait  donnés  une  autre  fois,  en  se  comparant 
avec  Jonas ,  qui  fut  précipité  dans  la  mer  pour  sau- 
ver le  vaisseau,  et  qui,  ayant  été  englouti  par  une 


APRÈS  L'ÉMÏ>ttAî^lfi.  âtS 

baleine,  eii  sortit  plein  de  vie  trois  jours  aprèm. 
Détruisez  ce  temple,  leur  dit-il,  et  je  le  rebâtirai 
dans  trois  jours  i. 

0  la  consolante  merveille  !  qu'un  Dieu  fait  homme 
ait  bien  voulu  permettre  à  ses  ennemis  de  détruire 
par  le»  fouets,  par  les  épines  et  les  clous,  le 
temple  de  son  corps,  où  réside  substantiellement 
la  plénitude  de  la  Divinité  I  qu'il  ait  permis  cett^ 
étonnante  destruction ,  pour  racheter  les  âmes ,  et 
pour  en  faire  les  temples  vivants  du  Saint-Esprit! 
que  ce  même  Homme -Dieu,  par  un  prodige  inouï 
de  sa  toute-puissance ,  ait  triomphé  de  la  mort ,  et 
se  soit  rendu  la  vie!  Voilà,  mon  âme,  la  preuve 
incontestable  de  la  divinité  de  Jésus^hrist ,  la  base 
et  le  fondement  de  la  religion  que  tu  professes. 

0  mon  Sauveur,  nous  vous  avons  des  obligations 
bien  tendres ,  d'avoir  fait  ces  deux  signes ,  et  d'avoir 
opéré  ces  deux  miracles  de  votre  ineifable  charité 
et  de  votre  infinie  puissance  :  le^  premier  en  mou- 
rant, pour  nous  donner  la  vie;  le  second',  en  res- 
suscitant, pour  nous  faire  sortir  du  tombeau  de 
nos  péchés.  Soutenez  par  vos  grâces  les  effets  de 
ces  aimables  prodiges,  en  empêchant  que  je  ne 
tombe  à  l'avenir  dans  des  oifenses  capables  de  me 
faire  perdre  la  vie  de  la  grâce ,  et  m'en  relevant  in- 
continent si>j'ai  le  malheur  d'y  tomber;  afin  que 
les  démons ,  jaloux  de  votre  gloire  et  de  mon  sa- 
lut, n'aient  pas  lieu  de  se  glorifier  d'avoir  rendu 
inutiles  en  moi  les  admirables  inventions  de  votre 
amour. 

III.    POINT. 

Notre-^Seigneur  chassa  encore  une  fois  les  mar- 
chands du  temple,  mais  avec  plus  de  douceur, 
i  Joan.  2. 19. 

12* 
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sans  prendre  en  main  le  fouet,  se  contentant  de 
leur  dire  :  N'est-il  pas  écrit  :  Ma  maison  sera  ap- 
pelée la  maison  de  prière  :  et  cependant  voies  en 
faites  une  retraite  de  voleurs  ^?  Ces  deux  ma- 
nières d'agir  si  différentes ,  dont  Tune  était  propre 
de  l'ancienne  loi,  qui  était  une  loi  de  rigueur; 
l'autre,  de  la  nouvelle,  qui  est  une  loi  de  grâce  :  ces 
deux  manières,  dis -je,  marquent  deux  voies  dont 
Dieu  se  sert  pour  purifier  nos  âmes  :  l'une ,  en  les 
châtiant;  l'autre,  en  leur  faisant  des  reproches  amou- 
reux, et  les  comblant  même  quelquefois  de  ses 
bienfaits. 

Si  nous  avons  l'honneur  d'être  ministres  de  Jé- 
sus -  Christ  dans  la  conduite  des  âmes ,  apprenons 
de  lui  ce  zèle  discret ,  ce  tempérament  de  douceur  et 
de  sévérité,  qui  porte  efficacement  les  âmes  à  la 
vertu.  Mais,  soit  que  nous  soyons  chargés  ou  non  de 
ce  sacré  ministère,  rentrons  en  nous-mêmes,  re- 
passons sur  les,  œuvres  du  Seigneur  en  nous  ;  nous 
reconnaîtrons  avec  le  Prophète  royal  qu'elles  se 
réduisent  toutes  à  la  vérité  et  au  jugement  2  :  à 
la  vérité ,  qui  nous  a  si  souvent  éclairés  de  ses  lu- 
mières ,  et  favorisés  de  ses  rayons ,  pour  nous  attirer 
aux  exercices  de  la  vie  intérieure  ;  au  jugement,  qui 
nous  a  pénétrés  d'une  salutaire  frayeur,  et  nous  a 
fait  une  sainte  violence ,  pour  chasser  de  nos  cœurs 
les  affections  Jterrestres ,  qui  les  empêchaient  de  de- 
venir des  maîtres  d'oraison. 

Ah  !  si  le  mien  n'est  encore  ni  assez  pur  ni  assez 
tranquille  pour  être  un  lieu  de  prière ,  il  n'a  pas 
tenu  à  vous.  Seigneur.  Tantôt  vous  lui  avez  fait 
sentir  les  caresses  de  votre  amour,  pour  lui  donner 

1  Marc.  11.17.  2  Ps.  no.  7. 
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du  dégoût  des  sales  plaisirs  de  la  terre;  tantôt  vous 
l'avez  effrayé  par  le  bruit  menaçant  de  votre  justice , 
pour  imposer  silence  aux  passions  tumultueuses 
qui  en  troublaient  le  calme.  Ne  vous  rebutez  pas , 
ô  mon  Sauveur;  vous  viendrez  à  bout  de  vos  des- 
seins sur  moi.  Grâce  à  vos  bontés  et  à  vos  rigueurs, 
également  pleines  de  miséricorde ,  je  m'aperçois 
déjà  que  mon  cœur  se  dégage  de  ses  bas  attache- 
ments; votre  voix  toute -puissante  commence  à  s'y 
faire  entendre  :  cela  me  fait  espérer  que  vous  allez 
le  purifier  tout  à  fait,  et  y  établir  la  tranquillité 
nécessaire  à  l'oraison,  qui  doit  être  ici -bas  ma 
continuelle  occupation ,  pour  me  rendre  capable  de 
chanter  à  jamais  vos  louanges  dans  le  temple  Âe 
votre  gloire. 
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Répétition  de  la  méditation  précédente, 
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De  la  parabole  de  r ivraie. 

On  se  représentera  au  premier  prélude  le  Sau- 
veur instruisant  le  peuple;  et  au  second  on  lui 
demandera  la  grâce  de  profiter  de  ces  saintes  ins- 
tructions. 

I.   POINT. 

Leroy aume  des  deux  est  semblable  à  un  homme 
qui  avait  semé  de  bon  grain  dans  son  champ  : 
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mais  pendant  que  tout  le  monde  dormait,  sùfi 
ennemi  vint,  qui  sema  Vivraie  parmi  lehlé^. 

Selon  Texplication  que  le  Fils  de  Dieu  nous  ai 
donnée  de  celte  parabole ,  c'est  lui-même  qui  àèmê? 
le  bon  grain;  le  champ  où  il  sème,  est  le  monde  ; 
le  bon  giain ,  sont  les  justes  qu'il  a  engendrés^  sur 
la  croix ,  sur  lesquels  il  fait  tomber  la  pluie  de  son 
satig  précieux,  et  qu'il  a  destinés  à  la  possession 
de  son  royaume  céleste.  L'ennemi  qui  sème  l'ivraie 
est  le  démon ,  qui  fait  un  mélange  contagieux  des 
méchants  et  des  gens  de  bien ,  pour  corrompre  la 
vertu  de  ceux-ci  par  la  malice  de  ceux-là.  Cette 
ivraie  est  aussi  la  figure  des  suggestions  mali- 
gnes qu*il  inspire  aux  personnes  de  piété,  afin 
de  les  pervertir;  et,  pour  jeter  cette  mauvaise  se- 
mence dans  .leurs  cœurs,  il  prend  le  temps  qu'on 
est  tombé ,  par  la  paresse ,  dans  un  profond  assou- 
pissement. 

Faisons  un  peu  de  réflexion  sur  nous ,  ô  mon 
âme ,  et  voyons  lequel  des  deux  nous  voulons  être , 
ou  froment  ou  ivraie  :  c'est-à-dire ,  quel  parti  nous 
nous  aimons  mieux  embrasser,  ou  celui  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  est  le  véritable  époux  de  nos  âmes ,  qui 
ne  demande  qu'à  les  sauver,  et  qu'à  les  transporter 
avec  lui  dans  le  grenier  du  Père  céleste  ,  ou  celui 
du  démon ,  qui  en  est  le  capital  ennemi ,  qui  ne 
cherche  qu'à  les  perdre ,  et  qu'à  les  entraîner  dans 
les  enfers ,  pour  les  y  rendre  éternellement  mal- 
heureuses avec  lui. 

0  mon  doux  Jésus,  peut -on  balancer  sur  un 
choix  si  facile  à  faire?  Ah  !  je  veux  être  uniquement 
à  vous ,  et  ne  suivre  en  toutes  choses  que  vos  saintes 
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inspirations.  Né  permettez  paê  que  j'écoute  ce  qtiô 
le  démon  me  suggère  contre  les  intérêts  de  votre 
gloire  et  de  mon  salut.  Ne  vous  endormez  pas, 
aimable  Seigneur;  faites  que  votre  providence  veille 
sans  cesse  sur  moi ,  de  peur  que  ce  funeste  en- 
nemi de  votre  honneur  et  de  mon  bien  ne  gâte 
celui  que  vous  avez  commencé  d'opérer  en  moi. 
Mais  faites  aussi  que  je  veille  moi-même  avec  une 
attention  continuelle  sur  mon  extérieur,  afin  que 
je  ne  sois  jamais  surpris,  et  que  je  sois  toujours  en 
état  de  me  défendre. 

II.    POINT*. 

Les  serviteurs  du  père  de  famille  lui  vinrent 
dire  :  Seigneur,  n'avez^vous  pas  semé  de  bon 
grain  dans  votre  cham.p?  d'où  vient  donc  qu'il 
est  plein  d'ivraie?  Il  leur  répondit:  C'est  un  effet 
de  la  malice  de  mon  ennemi  i. 

Les  hommes  apostoliques,  représentés  parles 
zélés  serviteurs  du  père  de  famille ,  voyant  le  grand 
nombre  des  méchants ,  et  les  maux  presque  infinis 
que  l'erreur  et  le  vice  causent  dans  le  monde  ,  en 
ont  le  cœur  pénétré  d'une  si  vive  douleur,  que,  tout 
affligés,  ils  disent  à  Dieu  :  D'où  vient,  Seigneur, 
que  n'ayant  semé  sur  la  terre  que  de  bon  grain , 
vous  avez  permis  qu'il  s'y  mêlât  tant  d'ivraie  ?  Pour- 
quoi voit -on  parmi  les  justes  tant  de  pécheurs? 
Gomment  laissez-vous  venir  dans  votre  Église ,  qui 
est  un  jardin  fermé  2^  tant  d'épines  parmi  les  lis? 
Comment  soufirez-vous  jusque  dans  les  cloîtres 
et  dans  les  communautés  les  plus  régulières ,  parmi 
une  infinité  de  saints,  un  si  grand  nombre  de  lâches, 
indignes  de  leur  état  et  de  leur  profession? 

Adorons  la  Providence,  ô  mon  âme,  qui  souffre 

1  Matth.  IS*  27,  «8.  2  Gant.  4. 12. 
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ce  monstrueux  mélange ,  et  qui  ne  le  souffrirait  pas , 
si  elle  n'en  savait  tirer  sa  gloire  et  celle  des  élus; 
et,  sans  vouloir,  par  une  curiosité  criminelle,  sonder 
ses  desseins  impénétrables,  disons -lui  avec  humi- 
lité, comme  le  Prophète  :  Vous  êtes  juste,  Sei- 
gneur, et  vos  jugements  sont  équitables  i.  Mais 
apprenons  en  même  temps  à  craindre  les  surprises 
du  tentateur,  et  la  malice  de  ceux  dont  il  se  sert 
comme  d'instruments  pour  nous  porter  au  mal. 
Défions -nous  aussi  de  nous-mêmes  et  de  notre 
amour-propre.  C'est  un  ennemi  d'autant  plus  dan- 
gereux ,  qu'il  est  toujours  au  milieu  de  nous ,  épiant 
toutes  les  occasions  de  semer  l'ivraie  dans  notre 
eœur,  et  d'y  étouffer  l'amour  de  Dieu. 

O  mon  Jésus  1  c'est  là  le  plus  redoutable  ennemi 
de  mon  âme  ;  c'est  lui  qui  a  gâté  tant  de  fois  la  di- 
vine semence  que  vous  y  avez  jetée,  et  qui  a 
empêché  l'effet  des  bons  désirs  et  des  ferventes  ré- 
solutions que  j'avais  conçus  de  vous  servir.  Inspi- 
rez-moi, Seigneur,  une  sainte  haine  de  moi-même, 
un  courage  mâle  et  constant ,  pour  m'opposer  sans 
relâche  aux  inclinations  de  la  nature  ;  un  soin  con- 
tinuel pour  en  réprimer  les  mouvements ,  et  pour  he 
suivre  que  ceux  de  votre  grâce  ;  afin  que  l'homme 
ennemi  ne  vienne  pas  à  détruire  et  à  rendre  inu- 
tiles en  moi  les  desseins  de  vos  bontés.' 

m.    POINT. 

Les  serviteurs  dirent  à  leur  maître  :  Voulez- 
vous  que  nous  allions  arracher  l'ivraie?  Non,  ré- 
pondit-il, de  peur  qu'en  voulant  arracher  l'ivraie, 
vous  n^ arrachiez  aussi  le  grain.  Laissez  croître 
Vun  et  Vautre  jusqu'à  la  moisson  2. 
Considérons  dans  la  demande  des  serviteurs  le 
1  Ps.  118.  1S7.  2  Matth.  18.  28,  etc. 
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zèle  indiscret  et  précipité ,  que  nous  devons  éviter; 
et  dans  la  réponse  du  père  de  famille,  Tinfinie 
bonté  de  Dieu  pour  les  hommes.  Il  s'est  montré  si 
sévère  à  Pégard  des  anges ,  qu'aussitôt  que  Lucifer 
eut  semé  l'ivraie  et  la  division  dans  le  ciel ,  il  l'en 
arracha,  avec  tous  les  complices  de  sa  désobéis- 
sance ,  en  les  condamnant  au  feu  éternel  ;  et  néan- 
moins il  traite  les  hommes  avec  tant  de  charité ,  qu'il 
supporte  leur  ingratitude,  et  leur  donne  tout  le 
temps  qu'il  faut  pour  en  faire  une  vraie  pénitence. 
Son  intention  est  de  changer  l'ivraie  en  froment,  et 
de  sauver  le  pécheur,  en  détruisant  le  péché. 

Quelle  patience  et  quelle  miséricorde,  ô  mon 
âme  !  L'as-tu  jamais  bien  conçue ,  l'ineffable  bonté 
du  Seigneur?  Il  ne  tenait  qu'à  lui  de  te  perdre 
dans  le  temps  que  tu  l'offensais  par  tes  péchés  ;  les 
démons  pressaient  qu'on  leur  permît  de  t'arracher 
du  champ  de  l'Église,  et  de  te  jeter  au  feu.  Il  a 
suspendu  sa  colère,  il  a  arrêté  leur  violence,  et  t'a 
donné  tout  le  loisir  de  devenir,  par  une  salutaire  pé- 
nitence, digne  d'être  éternellement  associée  au  fro- 
ment des  élus. 

0  admirable  Père,  je  vous  rends  et  vous  rendrai 
à  jamais  mes  actions  de  grâces,  de  m'jivoir  si  misé- 
ricordieusement  distingué  de  tant  d'autres  à  qui 
vous  n'avez  pas  fait  la  même  faveur.  J'ai  mérité 
cent  fois  d'être  abandonné  à  ces  impitoyables  mois- 
sonneurs ,  qui  voulaient  couper  le  fil  de  ma  vie ,  et 
me  précipiter  dans  les  feux  éternels  :  vous  m'avez 
toujours  défendu,  vous  avez  été  mon  asile  et  mon 
protecteur;  et  d'ivraie,  que  j'ai  été  par  mon  ini- 
quité, vous  ferez  de  moi,  comme  j'espère,  un  grain 
qui  aura  le  bonheur  un  jour  d'être  mis  dans  le 
Ciel ,  et  d'y  être  conservé  éternellement. 
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Be  la  première  partie  du  Sermon  de  Notre  -  Seigneur 
sur  la  montagne ,  et  des  huit  Béatitudes. 

Le  premier  prélude  de  cette  méditation  et  des 
quatre  suivantes  sera  de  me  trouver  en  esprit  sur 
cette  sainte  montagne ,  pour  y  entendre  la  divine 
parole  du  Sauveur;  et  le  second,  de  lui  demander  la 
grâce  de  la  comprendre  et  de  la  pratiquer. 

En  celle-ci,  où  l'on  réduit  en  un  point  toutes  les 
huit  béatitudes,  il  est  libre  aux  personnes  spiri- 
tuelles, qui  n'ont  pas  besoin  de  tant  de  matière  pour 
méditer,  de  partager  en  plusieurs  méditations  un 
sujet  si  étendu  ^ 

I.   POINT. 

Considérons  premièrement  que  le  Fils  de  Dieu , 
sur  cette  montagne,  prend  en  quelque  manière  pos- 
session de  trois  offices  importants,  que  son  Père  lui 
avait  donnés,  qui  sont  ceux  de  maître,  de  législa- 
teur, et  de  conseiller.  La  manière  noble  et  excellente 
dont  il  commence  à  les  exercer  ne  pouvait  être 
mieux  figurée  que  par  la  montagne  même  sur  la- 
quelle il  parle. 

En  qualité  de  maître ,  il  enseigne  à  ses  disciples 
non  pas  quelques-unes  de  ces  vaines  sciences  qui 
enflent  beaucoup  et  édifient  peu ,  mais  la  plus  utile 
et  la  plus  importante  de  toutes  les  sciences,  qui  est 
celle  des  saints. 

Comme  législateur  de  la  loi  nouvelle,  il  leur  en 

i  Matth.  5.  3,  etc.  Luc.  6.  20,  etc. 
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propose  les  points  sublimes,  et  Corrigé  en  même 
temps  ce  qu'il  y  avait  de  moins  spirituel  et  de  moins 
parfait  dans  l'ancienne. 

Enfin,  comme  conseiller^  il  leur  apprend  ces  ad- 
mirables conseils  où  toute  la  perfection  est  con- 
tenue. 

Ce  que  fit  alors  le  Sauveur  en  faveur  de  ses  dis- 
ciples, n'est-ce  pas,  ô  mon  âme,  ce  qu'il  a  tous  les 
jours  la  bonté  de  faire  à  ton  égard?  Gomme  eux,  il 
t'instruit  de  sa  céleste  doctrine ,  de  ses  divines  lois 
et  de  ses  conseils  évangéliques  ;  et ,  en  même  temps 
qu'il  fait  briller  ses  lumières  pour  en  découvrir  tout 
le  sens  à  ton  esprit,  il  remplit  ton  cœur  d'une  sainte 
onction,  pour  t'en  adoucir  les  difficultés ^  et  pour 
t'en  faire  aimer  la  pratique.  C'est  ce  que  veut  dire 
l'Écriture  par  ces  paroles  :  Approchez-vous  de  lui, 
et  vous  serez  éclairés  i;  et  par  cette  sentence  : 
Ceux  qui  se  tiennent  à  ses  pieds,  seront  pénétrés 
de  sa  doctrine  2. 

O  Père  éternel ,  je  vous  rends  mille  actions  de 
grâces  de  ce  que  vous  nous  avez  donné  pour  maître, 
pour  législateur  et  pour  conseiller  votre  propre 
Fils.  Il  y  va  de  votre  honneur  et  de  sa  gloire  que 
nous  soyons  dociles  à  ses  leçons ,  obéissants  à  ses 
lois,  courageux  à  suivre  ses  conseils.  De  quel  autre 
que  de  vous  devons -nous  espérer  cette  docilité, 
cette  obéissance  et  ce  courage?  Vous  ne  sauriez 
nous  refuser  ces  qualités,  divin  Jésus,  quand  nous 
vous  les  demandons  pour  profiter  de  vos  saintes 
instructions.  La  satisfaction  d'un  bon  maître ,  d'un 
législateur  zélé,  d'un  fidèle  conseiller,  tel  que  vous 
êtes,  c'est  de  voir  ses  instructions  mises  en  pra- 

1  Ps.  33.  6.  2  Deut.  38.  8. 
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tique,  ses  lois  observées,  ses  conseils  fidèlement 
suivis;  et  c'est,  ô  mon  Sauveur,  ce  que  nous  dési* 
rons  avec  ardeur. 

II.   POINT. 

La  seconde  chose  que  nous  avons  à  examiner, 
c'est  la  matière  du  sermon  de  Notre-Seigneur.  Ce 
Roi  des  vertus ,  et  ce  Saint  des  saints ,  en  qui  sont 
renfermés  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la 
science  du  Père,  nous  enseigne  huit  précieuses 
maximes,  qui  sont  comme  autant  de  degrés  par  les- 
quels une  âme  fidèle  s'élève  à  la  plus  haute  vertu , 
et  par  conséquent  arrive  à  la  véritable  félicité,  d'où 
leur  vient  le  nom  de  Béatitudes.  Ce  fut  alors  que 
s'accomplit  ce  que  dit  l'épouse,  que  les  lèvres  de  son 
bien -aimé  sont  semblables  à  des  lis,  et  qu'elles 
distillent  une  myrrhe  exquise  ^  :  car,  ayant  ouvert 
la  bouche  pour  la  première  fois,  il  en  fit  couler 
une  myrrhe  toute  céleste,  qui  n'est  autre  chose  que 
ces  huit  maximes,  d'une  vertu  merveilleuse  et  d'une 
odeur  excellente  aux  personnes  spirituelles,  qu'elles 
préservent  de  la  corruption  du  péché. 

Ahl  qu'on  les  connaît  peu  dans  le  monde,  ces 
saintes  maximes!  Bien  loin  .de  les  rechercher,  on 
les  fuit,  on  les  a  en  horreur,  et  l'on  ne  se  croit  heu- 
reux qu'autant  qu'on  en  est  éloigné.  Quelle  bonté 
du  Seigneur  envers  nous  d'avoir  bien  voulu  nous 
en  faire  connaître  le  prix,  en  faisant  leur  éloge  de 
sa  bouche  toute  divine,  en  les  honorant  d'un  nom 
si  glorieux,  en  promettant  d'éclatantes  récompenses 
à  ceux  qui  les  pratiquent,  mais  surtout  en  descen- 
dant du  ciel  en  terre  pour  en  faire  voir  l'exercice 
et  les  richesses  en  sa  propre  personne. 

<  Gant.  5. 13. 
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Nous  avions  besoin  de  votre  exemple  pour  nous 
les  foire  aimer,  ô  mon  Sauveur.  Votre  parole  est 
Lien  capable  de  persuader  à  nos  esprits  des  vérités 
si  importantes;  mais  elles  auraient  encore  trouvé 
de  la  résistance  dans  nos  cœurs,  si  vous  ne  les 
aviez  rendues  aimables  par  le  choix  que  vous  en 
avez  fait.  Le  monde  les  décriera  tant  qu'il  voudra; 
ce  n'est  pas  sur  son  eslime  que  je  prétends  former 
la  mienne.  Il  a  beau  les  mépriser,  les  fuir,  les 
haïr;  je  les  estimerai,  je  les  aimerai,  je  les  recher- 
cherai avec  ardeur,  ô  mon  Jésus ,  ces  saintes  ver- 
tus, qui  ont  été  les  objets  de  votre  estime,  de  votre 
amour  et  de  vos  empressements.     . 

III.    POINT. 

Il  y  a  trois  choses  à  remarquer  sur  chacune  de 
ces  béatitudes  :  son  opposition  avec  le  monde,  sa 
conformité  avec  la  vie  de  Jésus-Christ ,  et  les  ré- 
compenses qu'il  y  attache. 

40  Bienheureux  sont  les  pauvres  d'esprit,  car 
le  royaume  des  deux  est  à  eux.  La  pauvreté 
d'esprit,  qui  consiste  dans  un  renoncement,  au 
moins  de  cœur,  aux  biens  de  la  terre ,  à  sa  propre 
estime  et  à  soi-même  ;  c'est  une  vertu  dont  le  monde 
a  horreur,  que  Notre  -  Seigneur  a  embrassée ,  et  à 
laquelle  il. promet  le  royaume  de  Dieu,  qui  com- 
mence ici-bas,  comme  dit  saint  Paul,  par  la  justice, 
la  paix,  et  la  joie  du  cœur  et  de  l'esprit,  et  qui  se 
consomme  dans  le  ciel  par  la  possession  des  biens 
éternels  ^  Sainte  pauvreté,  si  méprisée  des  per- 
sonnes du  siècle ,  que  tu  as  de  charmes  pour  moi  ! 

2»  Bienheureux  sont  les  doux,  parce  quHlé^os- 
sederont  la  terre.  Cette   vertu,  qui  réprime  les 

1  Galat.  5.  22. 
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saillies  de  la  Colère  et  de  Thumeur,  qui  entretient 
utiê  âme  dans  une  modération  parfaite,  et  qui  la 
rend  inaltérable  au  milieu  des  mépris  et  des  injures, 
pour  être  véritable,  doit  être  fondée  sur  l'humilité 
de  cœur,  aussi  ignorée  des  mondains  qu'elle  est  ré- 
commandée de  Jésus-Christ,  qui  a  bien  voulu  lui- 
même  en  être  le  modèle.  Apprenez  de  moi,  di- 
sait^l ,  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  et 
vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes  i.  C'est  la 
première  terre  promise  aux  débonnaires;  ils  se 
posséderont  eux-mêmes  pendant  leur  Vie ,  pôtPen- 
suite  posséder  Dieu  dans  la  terre  des  vivants.  Mais 
quand  il  n'y  aurait  nulle  autre  récompense  que 
l'honneur  de  vous  imiter,  ô  mon  Jésus,  ô  mon 
très-doux  Agneau,  je  tacherais  d'exercer  la  patience 
et  la  doupeur  qui  ont  éclaté  si  admirablement  en 
vous  dans  le  cours  de  votre  vie. 

3^  Bienheureux  sont  ceux  qui  pleurent,  parce 
qu'ils  seront  consolés.  Les  justes  pleurent,  ainsi 
que  le  Fils  de  Dieu ,  et  s'interdisent,  comme  lui,  les 
joies  et  les  divertissements.  Les  sujets  de  leurs 
pleurs  sont  leurs  propres  péchés  et  les  péchés  d'au- 
trui ,  aussi  bien  que  la  triste  pensée  de  leur  exil  : 
mais  ils  goûtent  plus  de  consolation  dans  leur  tris- 
tesse que  les  enfants  du  siècle  dans  leurs  plus 
grandes  réjouissances;  et  au  heu  que  les  larmes^  et 
les  grincements  de  dents  succéderont  pour  toujours 
aux  courtes  joies  de  ceux-ci ,  les  saints,  affligés  pour 
un  peu  de  temps,  seront  éternellement  plongés  dans 
les  délices.  Mon  Dieu ,  qui  l'aurait  cru ,  qu'on  pût 
être  heureux  dans  les  larmes  et  dans  la  privation 
de  toutes  les  satisfactions  de  la  nature?  C'est  le  se- 

i  Matth.  11.  39. 
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cret  qu'on  apprend  dans  l'école  de  votre  Fils,  et 
qu'une  heureuse  expérience  rend  très-sensible. 

hp  Bienheureiuc  sont  ceux  qui  ont  faim  et  soif 
de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés.  La 
feim  et  la  soif  dont  parle  le  Fils  de  Dieu  est  une 
certaine  avidité  spirituelle  de  recevoir  tout  ce  qui 
peut  nourrir  l'àme,  pour  lui  donner  devant  Dieu 
les  accroissements  de  grandeur  auxquels  la  Pro- 
vidence l'a  destinée.  C'est  une  ferveur  qui  fait 
aspirer  aux  plus  hautes  vertus ,  courir  aux  eaux  de 
la  grâce  et  au  lait  des  célestes  consolations,  dési- 
rer ardemment  la  réception  des  sacrements,  et  sur- 
tout de  celui  où  est  réellement  contenu  le  Sauveur, 
que  saint  Paul  nomme  notre  justice  ^.  Toutes  ces 
sortes  de  nourritures  sont  fades  au  goût  des  hommes 
charnels  :  pour  les  trouver  agréables,  il  faut  vivre 
selon  Tesprit,  à  l'exemple  daNotre-Seigneur,  qui, 
fetigué  d'une  longue  course,  et  ayant  besoin  de 
manger,  disait  à  ses  disciples  :  Ma  nourriture  est 
de  faire  la  volonté  de  mon  Père  2.  Je  voudrais 
bien  n'en  avoir  point  d'autre,  ô  mon  Jésus;  je  vou- 
drais que  toutes  les  douceurs  de  la  terre  me  fussent 
insipides,  et  que  rien  au  monde  ne  me  parût  doux, 
que  de  vous  aimer  ici-bas  et  que  de  vous  posséder 
dans  le  ciel.  C'est  là ,  Seigneur,  où  les  âmes  qui  se 
sont  sevrées  volontairement  des  plaisirs  terrestres , 
seront  pleinement  rassasiées. 

5°  Bienheureux  sont  les  miséricordieux,  parce 
qu'ils  recevront  miséricorde*  Cette  miséricorde 
est  l'effet  d'une  sainte  compassion,  qui  rend  un 
cœur  sensible  au  mal  du  prochain ,  et  qui  le  perte 
à  feire  du  bien,  par  le  principe  d'une  charité 

i  I  Cor.  1.  30,  2  Joan.  4.  ^k. 
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désintéressée.  Tel  a  été  votre  cœur  adorable,  ô  mon 
Jésus,  pénétré  de  tendresse  et  de  compassion  pour 
nous ,  jusqu'à  vous  charger  de  nos  misères  pour 
nous  en  délivrer  ;  inspirez-nous  les  sentiments  de 
charité  envers  les  autres;  amollissez  la  dureté  de 
nos  cœurs.  C'est  une  mauvaise  qualité ,  que  nous 
av^ns  retenue  du  siècle ,  et  que  nous  venons  perdre 
auprès  de  vous,  afin  qu'ayant  exercé  la  miséri- 
corde envers  nos  frères,  nous  méritions  de  recevoir 
la  miséricorde  du  Père  céleste. 

6®  Bienheureux  sont  ceux  qui  ont  le  cœur  net, 
car  ils  verront  Dieu.  La  parfaite  pureté  de  cœur 
n'est  autre  chose  que  la  parfaite  charité,  qui ,  selon 
saint  Paul,  doit  partir  d'un  cœur  pur,  d'une 
bonne  conscience,  et  d'une  foi  sans  déguisement^. 
Cette  admirable  vertu,  que  le  monde  connaît  encore 
moins  que  toutes  les  autres,  exclut  toutes  les  souil- 
lures du  cœur,  demande  une  conscience  tendre, 
pénétrée  d'une  crainte  chaste  et  filiale,  et  ajoute  à 
cela  une  simplicité  et  une  candeur  aimable,  éloignée 
de  dissimulation  et  d'artifice.  Voilà  les  traits  singu- 
liers de  l'Agneau  sans  tache ,  que  ses  ennemis  les 
plus  envenimés  n'ont  pu  convaincre  de  la  moindre 
faute ,  qui  est  le  modèle  de  tous  les  prédestinés ,  et 
dont  il  faut  retracer  sur  nous  le  caractère ,  isi  nous 
avons  envie  de  jouir  éternellement  avec  lui  de  la  vue 
de  son  Père.  Car,  qui  est-ce,  dit  le  Saint-Esprit  par 
la  bouche  de  David,  qui  montera  sur  la  montagne 
du  Seigneur,  et  qui  habitera  dans  son  sanc- 
tuaire? Ce  sera  celui  qui  aura  les  mains  inno- 
centes et  le  cœur  pur,  qui  n'a  point  reçu  son 
âme  en  vain,  'et  qui  n'a  trompé  personne  par  de 
faux  serments  2. 

1  ITim.  1.  5.  2  Ps.  23. 8,  etc. 
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7®  Bienheureux  sont  les  pacifiques,  parce  qu'ils 
seront  appelés  enfants  de  Dieu,  Ce  sont  ceux 
qui  travaillent  à  entretenir  la  paix  partout,  premiè- 
rement en  eux-mêmes^  en  assujettissant  la  chair  à 
l'esprit,  les  passions  à  la  raison ,  et  la  raison  au  sou- 
verain Être;  secondement  avec  des  autres,  en  ac- 
complissant à  la  lettre  l'avis  de  l'Apôtre  :  Tant  que 
vous  pourrez ,  soyez  en  paix  avec  tout  le  monde  t, 
tâchant  même  de  réconcilier  les  ennemis,  et  de 
réunir  les  cœurs  les  plus  divisés,  par  les  liens  d'une 
sainte  paix.  C'est  ce  don  si  précieux  qu'est  venu 
apporter  sur  la  terre  le  Roi  pacifique ,  réconciliant 
les  hommes  avec  son  Père ,  et  cimentant  leur  paix 
par  son  sang  précieux.  Entrons  dans  ces  senti- 
ments de  charité  que  nous  montre  et  que  nous 
inspire  le  Fils  naturel  de  Dieu,  pour  mériter  l'émi- 
nente  qualité  d'enfants  adoptifs. 

8»  Bienheureux  sont  ceux  qui  souffrent  persé^ 
cution  pour  la  justice,  parce  que  le  royaume  de 
Dieu  est  à  eux.  Pour  avoir  part  à  cette  béatitude , 
il  ne  suffit  pas  d'être  persécuté.  De  quelque  côté 
que  vienne  la  persécution,  soit  de  la  part  du  démon, 
soit  de  celle  des  mondains,  qui  sont  ses  instru- 
ments pour  maltraiter  les  justes,  il  faut  souflrir 
cette  persécution  pour  la  justice ,  et  la  souffrir  non- 
seulement  avec  patiehce,  mais  avec  joie,  à  l'exemple 
des  Apôtres,  qui  se  réjouissaient  d'avoir  été  trou^ 
vés  dignes  de  souffrir  des  outrages  pour  le  nom 
de  JésuS'Christ  ^.  C'est  ce  qu'ils  avaient  appris  de 
vous,  ô  mon  divin  Maître,  lorsque,  pour  les  animer 
à  cette  héroïque  patience,  vous  leur  disiez  avec 
cette  tendre  bonté  qui  vous  était  si  ordinaire  :  Le 

i  Rom.  12.  18.  2  Act.  5.  41. 
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serviteur  n'est  pas  meilleur  que  le  maître  ^  Si 
Von  m^a  persécuté,  Von  vous  persécutera  de 
même  2,  Voilà  l'heureux  sort  que  j'anibitionne,  ô 
mon  Sauveur,  Toute  la  grâce  que  ^^3  demande  au 
monde,  c'est  d'en  user  avec  moi  comme  il  a  ûdt 
envers  vous  ;  ses  persécutions  me  sont  plus  douces 
et  plus  avantageuses  que  ses  caresses,  qui  sont  sé- 
duisantes et  capables  de  m'enlever  le  royaume  que 
votre  Père  n'accorde  qu'aux  serviteurs  fidèles,  qui 
ont  eu  part  aux  opprobres  et  aux  mauvais  traite- 
ments que  vous  avez  soufferts. 


H.  mmm    I      _i  II  ^ 
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De  la  secoade  partie  du  Sermon  de  Notfe  -  Seigneur 

à  ses  Apôtres. 

Contenant  les  trois  fonctions  qu*eux  et  leurs  successeurs 
doivent  particulièrement  exercer,  qui  sont  de  purifier, 
d* éclairer j  de  perfectionner, 

i*  POINT. 

Vous  êtes  le  sel  de  la  terre  ^,  disait  Notre-Sei- 
gneur  à  ses  disciples ,  pour  leur  faire  entendre  que, 
comme  le  sel  empêche  la  corruption  des  viandes,  et 
leur  donne  même  de  la  saveur,  c'est  le  devoir  es- 
sentiel d'un  homme  apostolique  d'empêcher  que  les 
âmes  ne  se  corrompent  par  le  vice ,  et  de  les  rendre 
agréables  au  Seigneur.  Il  le  doit  faire  par  ses  pa- 
roles, mais  surtout  par  ses  exemples  :  car  si  au  lieu 

1  Matth.  10.  24.  ,     3  Matth.  6. 13. 

2  Joau.  15.  99. 
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d'édifier  par  ses  actions  de  piété,  il  aidait  à  les  per- 
vertir par  une  vie  scandaleuse,  il  ne  serait  bon  qu'à 
être  lui-même  rejeté  de  Dieu,  comme  un  mets  insi- 
pide, et  qu'à  devenir  un  objet  de  mépris  à  ceux  dont 
il  devrait  être  respecté. 

Quand  je  ne  serais  pas  le  sel  de  la  terre  en  qualité 
d'apôtre,  ne  le  dois-je  pas  être  en  qualité  de  supé- 
rieur, de  magistrat,  de  père  de  famille?  Le  seul  nom 
de  chrétien  ne  m'impose-t-il  pas  cette  obligation,  et 
en  même  temps  celle  de  contribuer  par  mes  paroles 
et  par  mes  œuvres  au  salut  de  [mon  prochain? 
Avec  quelle  fidélité  m'en  suis-je  acquitté  ?  Hélas  ! 
au  lieu  d'instruire,  d'exhorter,  d'édifier,  combien 
d'âmes  ai-je  laissées  périr  par  mon  peu  de  zèle,  et 
combien  en  ai-je  perdu  par  mes  scandales?  Ahl  que 
je  suis  indigne  du  ministère,  de  la  dignité,  du  ca- 
ractère dont  je  remplis  si  mal  leg  devoirs ,  et  dont 
je  profane  la  sainteté  !  Je  le  reconnais ,  Seigneur, 
je  mérite  d'être  foulé  aux  pieds  des  hommes ,  et 
d'être  même  exposé  aux  mépris  des  démons. 

Mais  vous ,  ô  mon  Jésus ,  qui  êtes  le  sel  par  ex- 
cellence, et  qui  pouvez  non -seulement  préserver 
les  âmes  de  la  corruption  du  péché ,  çiais  les  en 
guérir  quand  elles  l'ont  contractée,  guérissez  la 
mienne  de  toute  corruption,  rendez-lui  sa  première 
pureté,  communiquez -lui  les  propriétés  de  ce  sel 
évangélique,  qui,  l'ayant  purifiée,  lui  donne  la  vertu 
de  purifier  les  autres. 

II.   POINT. 

Vous  êtes  la  lumière  du  inonde  i.  C'est  une 
fonction  toute  céleste  des  hommes  apostoliques,  que 
d'éclairer  le  monde  par  leurs  instructions.  Le  Pro-^ 

i  Matth.  5. 14. 
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phète  dit  'que  ceux  qui  s'acquittent  bien  de  ce 
devoir  brilleront,  dans  le  firmament  de  l'Église, 
comme  des  étoiles  dont  la  splendeur  est  éter- 
nelle 1.  C'est  à  eux  à  dissiper,  par  l'éclat  de  leur 
doctrine  et  de  leur  vie  sainte,  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance et  du  péché ,  où  les  hommes  sont  ensevelis , 
afin  que  d'enfants  de  ténèbres  ils  deviennent  des 
enfants  de  lumière. 

Si  j'ai  l'honneur  d'être  appelé  au  sacré  ministère, 
ce  doit  être  là  toute  mon  occupation.  Si  une  lâche 
timidité  me  retenait  sous  le  boisseau ,  et  m'empê- 
chait de  luire ,  que  d'ignorants ,  que  d'hérétiques , 
que  d'infidèles ,  que  Dieu  voulait  éclairer  par  mon 
moyen,  s'élèveraient  un  jour  contre  moi,  et  me  re- 
procheraient de  les  avoir  abandonnés  dans  les  té- 
nèbres !  Pour  n'avoir  pas  été  honoré  d'une  si  haute 
vocation ,  je  ne  laisse  pas  d'être  enfant  de  lumière , 
par  la  grâce  du  baptême.  Cette  régénération  m'o- 
blige de  faire  des  œuvres  de  lumière ,  en  sorte  que 
ceux  qui  les  voient  se  sentent  excités  intérieure- 
ment à  glorifier  le  Père  céleste  2.  Peut-être,  hélas! 
ne  trouverai -je  entre  mes  mains  que  des  œuvres 
de  ténèbre  et  de  scandale,  qui  ont  entraîné  les 
autres  au  précipice. 

Vous  le  savez ,  ô  splendeur  éternelle  du  Père ,  de 
quelle  nature  ont  été  jusqu'ici  les  actions  de  ma 
vie.  Si,  au  lieu  d'être  au  prochain  des  motifs  de 
vous  louer,  elles  lui  ont  été  des  occasions  de  dés- 
honorer votre  saint  Nom ,  anéantissez-en  le  souve- 
nir, ô  mon  Jésus,  et  réformez-en  le  principe  :  c'est 
mon  cœur;  éclairez -le  de  vos  lumières,  embrasez- 
le  de  votre  amour.  Divin  Soleil  de  justice,  faites 

1  Dan.  12. 3.  2  Matth.  5. 16. 
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briller  vos  rayons  jusqu'au  fond  de  mon  àme,  afin 
qu'elle  soit  du  nombre  de  ces  heureuses  étoiles  qui 
brillent  à  leur  tour,  et  qui ,  étant  appelées  par  la 
voix  du  Seigneur,  répondent  :  Nous  voici,  et  con- 
sacrent tout  leur  éclat  à  la  gloire  de  Celui  qui  les  a 
faites  1. 

III.    POINT. 

Une  ville  [sititée  sur  une  montagne  ne  saurait 
être  cachée  2.  Par  cette  troisième  comparaison ,  le 
Fils  de  Dieu  déclare  à  ses  apôtres  qu'ils  ne  sont  pas 
appelés  à  l'apostolat  pour  mener  une  vie  solitaire 
et  retirée,  ou  pour  ne  penser  qu'à  eux-mêmes; 
mais  qu'ils  doivent  être  comme  ces  grandes  villes , 
où  abordent  toutes  sortes  de  gens;  comme  des 
villes  situées,  non  dans  de  profondes  vallées,  qui 
sont  les  images  d'une  vie  basse  et  obscure,  mais 
sur  des  montagnes,  qui  sont  les  figures  d'un  homme 
public,  et  destiné  à  la  plus  haute  perfection. 

Ai-je  jamais  fait  réflexion  sur  une  vocation  si  su- 
blime? Me  suis -je  jamais  appliqué  ces  paroles  du 
Prophète ,  qui  m'instruisent  si  clairement  de  mes 
obligations? Montez  sur  une  haute  montagne,  vous 
qui  annoncez  V Évangile  à  ceitx  de  Sion;  criez  de 
toutes  vos  forces ,  vous  qui  prêchez  dans  Jérusa- 
lem 3.  Si  j'avais  souvent  médité  cet  oracle  du  Saint- 
Esprit  ,  il  m'aurait  fait  entendre ,  au  fond  de  mon 
cœur,  que  je  suis  en  spectacle  aux  yeux  des  hommes; 
que  je  dois  les  poiter  à  une  éminente  sainteté  ;  et 
que  pour  les  y  aider  efficacement  je  dois  me  rendre 
moi-même  très-parfait.  Pour  appuyer  ma  lâcheté , 
il  ne  faut  pas  alléguer  pour  excuse  que  je  ne  suis 
point  apôtre.  Nous  sommes  tous  chargés  du  salut 

i  Baruc.  3.  33.  »  Isai.  40.  9. 

2  Matth.  5. 14. 
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et  de  la  perfection  ae  nos  frères ,  nous  y  devons 
contribuer  à  proportion  de  notre  état;  c'est  pour 
cela  que  Notre  -  Sdgneur,  comme  on  le  verra  dans 
la  suite ,  nous  exhorte  à  devenir  parfaits  conune  son 
Père. 

Pour  atteindre  à  ce  haut  degré  de  vertu,  il  faut 
être  élevé  au-dessus  de  la  nature ,  et  c'est  vous  seul, 
ô  mon  divin  Maître,  qui  pouvez  donner  à  mon 
cœur  cette  élévation  toute  divine.  Détruisez-y  toutes 
ces  inclinations  basses  qui  le  font  pencher  vers  la 
terre,  pour  leur  substituer  des  inclinations  nobles 
qui  le  portent  vers  le  ciel;  animez-le  d'un  zèle  ar- 
dent, qui  le  brûle  sans  cesse  du  désir  de  sanctifier, 
de  perfectionner,  d'entraîner  tout  le  monde  à  votre 
amour. 


MERCREDI  DE  U  V^  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 

Be  la  troisième  partie  du  Sermon  de  Notre  -  Seigneur 

sur  la  montagne, 

COMTENAMT   l' EXPLICATION   DE  LA  LOI  EV ANGÉLIQUE. 

I.    POINT. 

Le  Fils  de  Dieu,  avant  que  de  publier  la  loi  évan* 
gélique ,  déclare ,  que  non-seulement  il  ne  méprise 
pas  la  loi  de  Moïse ,  mais  qu'il  prétend  l'observer 
ponctuellement  lui-même,  sans  en  transgresser  le 
moindre  article. iVe  votes  imaginez  pas,  dit-il,  que 
je  sois  venu  détruire  la  loi;  je  êuis  venu,  au  con^ 
traire ,  pour  l'accomplir  i . 

atth.  5. 17. 
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La  belle  parole  de  ce  bon  Maître ,  ô  mon  âme  1 
parole  dont  tu  dois  te  souvenir  dans  toutes  les  oc- 
casions où  il  faudra  te  contraindre  pour  garder 
exactement  les  lois  de  Dieu  et  de  la  religion.  Je  ne 
suis  pas  venu  au  monde ,  faut-il  dire ,  pour  vivre 
à  ma  fantaisie ,  et  pour  préférer  mes  inclinations 
aux  ordres  de  Dieu ,  en  secouant  le  joug  de  sa  loi  : 
mais  j'y  suis  venu  pour  en  être  un  observateur 
fidèle.  Je  ne  suis  pas  entré  en  religion  pour  faire 
ma  volonté ,  mais  pour  obéir  à  celle  de  Dieu ,  qui 
m'est  intimée  par  mes  supérieurs ,  et  qui  est  con- 
tenue dans  les  règles  de  mon  saint  institut.  Les  vio- 
ler, sous  prétexte  qu'elles  sont  petites,  c'est  me 
mettre  en  grand  danger  de  rompre  les  plus  consi- 
dérables. La  ruine ,  hélas  !  des  chrétiens  et  des  re- 
ligieux vient  ordinairement  du  mépris  des  petites 
choses.  Ces  infractions  légères ,  souvent  réitérées , 
sont  les  degrés  du  précipice  où  une  âme  infidèle 
ne  manque  guère  de  tomber.  Et  puis,  mérite-t-on 
vos  grandes  grâces ,  quand  on  en  use  ainsi ,  divin 
Législateur?  A-t-on  sujet  d'espérer  de  vous  des 
secours  singuliers  pour  observer  des  points  de  con- 
séquence ,  quand  on  refuse  de  vous  obéir  dans  l'ob- 
servation de  ceux  qui  semblent  moins  importants? 
D'ailleurs ,  ne  le  sont-ils  pas  assez ,  puisque,  sans  y 
être  obligé ,  vous  daignez  vous  y  soumettre  vous- 
même?  Il  n'y  aura  pas  un  seul  iota,  disiez-vous, 
ni  un  seul  point  de  la  loi  qui  ne  s'accomplisse  i. 
A  la  vue  d'une  obéissance  si  parfaite ,  que  je  suis 
confus ,  Seigneur,  des  imperfetions  de  la  mienne  ! 
Redressez-la  sur  la  vôtre ,  et  faites  en  sorte  que  je 
sois  à  votre  exemple  un  véritable  obéissant. 

t  Matth.  5.  18. 
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II.   POINT. 

Après  cette  déclaration  en  faveur  de  la  loi  an- 
cienne, le  Sauveur  dit  deux  choses  qui  préparent 
l'esprit  à  ce  qu'il  doit  enseigner  de  la  nouvelle.  La 
première,  qu'il  suffît  d'en  violer  un  point,  et  d'ap- 
prendre aux  autres  à  le  violer,  pour  avoir  la  der- 
nière place  dans  son  royaume ,  c'est-à-dire ,  pour 
en  être  banni.  La  seconde ,  que ,  pour  y  être  grand, 
il  faut  faire  et  enseigner,  garder  ses  lois  et  les  faire 
observer. 

Instruisons -nous,  ô  mon  âme,  de  ces  deux 
grandes  leçons,  qui  renferment  une  doctrine  admi- 
rable. Manquer  à  un  seul  commandement ,  c'est 
être  prévaricateur  de  toute  la  loi;  parce  que  c'est 
en  offenser  l'auteur,  et  éteindre  la  charité,  qui  en 
est  la  plénitude;  c'est  être  digne,  par  conséquent, 
d'être  le  dernier  dans  l'Église  militante,  et  d'être 
banni  de  l'Église  triomphante.  D'où  il  suit  que 
quiconque,  après  s'être  ainsi  révolté  contre  le  sou- 
verain Législateur,  entraîne  les  autres  à  sa  révolte , 
est  à  double  titre  indigne  d'être  reçu  dans  le  royaume 
de  Dieu;  mais  celui  qui  est  piqué  d'une  sainte  am- 
bition d'y  être  grand,  il  lui  faut  non -seulement 
observer  toute  la  loi,  mais  la  faire  encore  observer 
aux  autres.  Oui,  rien  n'est  plus  grand  devant  Dieu 
que  d'être  saint,  et  que  de  contribuer  à  faire  des 
saints  par  paroles  et  par  exemples. 

C'est  à  quoi  vous  avez  employé  tous  les  moments 
de  votre  vie ,  adorable  Sauveur,  à  accomplir  toutes 
les  volontés  de  votre  Père ,  et  à  porter  les  hommes 
à  les  accomplir  de  même;  à  vous  sanctifier,  et  à 
travailler  à  notre  sanctification.  Je  me  sanctifie , 
disiez- vous ,  pour  répandre  la  sainteté  par  tout  le 
monde.  Mon  Dieu,  l'excellent  modèle  que  vous 
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nous  tracez  dans  votre  propre  personne  !  C'est  un 
effet  Ken  tendre  de  votre  bonté  pour  nous ,  mais 
qui  ne  servirait  qu'à  notre  condamnation ,  s'il  ne 
produisait  en  nos  cœurs  un  désir  ardent  de  vous 
imiter. 

III.    POINT. 

Le  Législateur  de  la  loi  nouvelle ,  voulant  nous 
donner  une  haute  idée  de  la  perfection  évangé- 
lique,  ne  se  contente  pas  d'en  être  lui-mêjne  le 
modèle ,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire  ;  mais  il  en 
propose  encore  un  autre ,  auquel  on  ne  peut  rien 
ajouter  ;  et  c'est  le  Père  céleste ,  dont  il  veut  que 
tout  chrétien  's'efforce  à  devenir  la  copie.  Soyez 
parfaits,  dit-il,  comme  le  Père  céleste  est  parfait  t. 
Et  comme  la  sainteté  de  Dieu  consiste  à  n'avoir  nul 
défaut ,  à  rassembler  en  soi  toutes  les  perfections , 
et  à  les  porter  toutes  au  degr^  le  plus  éminent, 
toute  la  loi  de  son  Fils  unique  se  réduit  à  ces  trois 
points,  qui  sont  comme  les  trois  traits  qui  font 
le  caractère  de  ceux  qui  désirent  d'être  ses  frères 
adoptifs.  Toute  leur  application  doit  être  d'éviter 
jusqu'aux  moindres  péchés,  d'acquérir  toutes  les 
vertus ,  et  de  les  pratiquer  de  la  manière  la  plus 
excellente. 

0  perfection  incomparable  de  la  loi  évangélique  ! 
0  loi  digne  d'un  Dieu  infiniment  pur  et  infiniment 
saint ,  qui  ne  soufi're  pas  les  plus  légères  taches , 
qui  porte  les  âmes  à  toutes  sortes  de  vertus ,  et  à 
ce  qu'elles  ont  de  plus  sublime  !  Voilà ,  mon  âme , 
voilà  ce  que  c'est  que  l'Évangile  de  Jésus-Christ , 
et  la  loi  nouvelle  qu'il  est  venu  nous  enseigner.  Il 
ne  nous  dit  pas  d'être  parfaits  comme  l'ont  été 

t  Matth.  5.  A8. 


296  JEUDI  DÉ  LA  V«  SEMAINE 

Abraham,  Moïse,  et  les  autres  prophètes;  il  he^ 
nous  dit  pas  de  l'être  comme  les  Anges ,  les  Ché- 
rubins ,  les  Séraphins  ;  ces  modèles ,  tout  parfaits 
qu'ils  sont ,  ne  le  sont  pas  encore  assez  pour  des 
religieux,  pour  des  chrétiens^  pour  des  enfants  de 
la  loi  de  grâce  ;  il  faut  qu'ils  soient  parfaits  comme 
leur  Père;  que  leur  pureté ,  que  leur  humilité ,  que 
leur  mortification ,  que  leur  charité,  comme  dit 
saint  Paul,  s'augmentent  toujours  dans  la  vue 
des  choses  les  plies  élevées  et  les  plus  parfaites  i . 
Je  vous  rends  mille  actions  de  grâces,  ô  mon 
Sauveur,  d'être  descendu  du  ciel  en  terre  pour 
nous  apprendre  à  nous  élever  de  la  terre  au  ciel, 
de  nous  en  avoir  apporté  des  loi?  si  saintes ,  et  de 
nous  y  avoir  fait  trouver  dans  votre  Père  un  si  par- 
fait modèle.  Apprenez -moi  comMfen  est  grande, 
utile  et  glorieuse  la  perfection  à  laquelle  vous  me 
faites  l'honneur  de  m'appeler;  donnez -moi  assez 
de  ferveur  pour  l'aimer,  assez  de  courage  pour  la 
rechercher,  et  surtout  assez  de  constance  pour  y 
parvenir. 


JEUDI  DE  LA  T  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 

De  l'Oraison  dominicale. 

I.  POINf. 

Notre-Seigneur,  après  avoir  instruit  ses  apôtres 
de  leurs  fonctions ,  et  de  toute  la  perfection  de  la 
loi  évangélique ,  leur  apprend  comment  il  faut  prier, 

1  Phil.  1,  9, 10. 


APÊÊS  t*ÉPIPHANIE.  297 

pour  obtenir  les  grâces  qui  leur  sont  nécessaires 
dans  l'exercice  de  leur  emploi ,  et  dans  la  pratique 
de  la  loi  sainte  qu'il  vient  de  leur  expliquer  i.  Cette 
prière  qu'il  leur  enseigne,  et  à  nous  dans  leurs 
personnes.,  est  ce  qui  s'appelle  communément  l'O- 
raison dominicale,  parce  que  lui-même  en  est 
l'auteur;  et  c'est  ce  qui  doit  nous  la  faire  estimer, 
et  nous  exciter  à  l'avoir  souvent  dans  le  cœur  et 
dans  la  bouche.  Quoiqu'elle  s'adresse  au  Père ,  elle 
peut  s'adresser  à  chacune  des  personnes  de  la  très- 
sainte  Trinité,  et  à  ces  trois  personnes  ensemble  : 
mais  rifen  n'est  plus  capable  d'allumer  notre  dé- 
votion ,  et  d'animer  notre  confiance ,  en  la  récitant , 
que  de  le  faire  en  union  avec  Jésus-Christ,  comme 
en  effet  il  est  très -vraisemblable  qu'il  faisait  cette 
prière  en  même  temps  qu'il  apprenait  ses  disciples 
à  la  faire.  C'est  ainsi  qu'il  en  use  tous  les  jours , 
selon  la  remarque  de  saint  Augustin,  priant  pour 
nous  comme  grand  Prêtre ,  en  nous  et  avec  nous 
comme  notre  Chef,  et  en  cette  qualité  nous  com- 
muniquant ,  comme  à  ses  membres,  l'esprit  d'orai- 
son 2. 

Mettons -nous  donc  en  présence  du  Créateur 
comme  des  enfants  à  qui  notre  divin  Maître  ap- 
prend à  prier  ;  et  avant  que  de  commencer,  prenons 
cette  consolante  pensée,  que  le  Père  céleste  ja  un 
grand  désir  de  nous  exaucer,  puisque  son  Fils 
unique  nous  dicte  lui-même  toutes  les  paroles  de  la 
prière  que  nous  lui  devons  adresser  pour  obtenir 
les  effets  de  sa  miséricorde. 

1  Malth.  6.  9,  etc.  Luc.  11.      2  Praef.  in  Ps.  86. 

2  a     C*V. 
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Père. 

Le  Seigneur  a  tant  d'autres  noms;  et  ce  n'est  que 
l'aimable  nom  de  Père  dont  il  veut  que  je  me  serve 
lorsque  je  m'adresse  à  lui  pour  le  prier.  Que  cela 
est  bien  capable  de  m'inspirer  une  tendre  con- 
fiance! En  effet ,  il  est  mon  Père  en  mille  manières. 
Il  l'est  par  la  création ,  et  me  donnant  l'être  de  la 
nature ,  et  me  créant  à  son  image  ;  il  l'est  par  la 
justification ,  en  me  donnant  la  grâce ,  et  m'adop- 
tant  comme  son  fils  ;  il  l'est  par  la  glorification ,  en 
me  destinant  à  la  gloire,  et  me  faisant  héritier 
de  son  royaume.  Il  m'élève,  il  me  nourrit,  il  me 
conserve,  il  me  porte  dans  son  sein,  il  veille  sur 
moi  par  sa  providence  paternelle.  Est-il  un  père  au 
monde  qui  le  soit  par  tant  de  titres?  Que  le  Sau- 
veur a  bien  raison  de  nous  dire  :  N'appelez  per- 
sonne votre  père  sur  la  terre;  car  vous  n'avez 
qu'un  seul  Père,  qui  est  dans  le  ciel  i.  Mais  s'il 
est  mon  Père,  j'ai  l'honneur  d'être  son  fils.  0  Père 
céleste,  est-il  donc  possible  qu'un  homme  mortel, 
et  formé  de  boue  comme  moi ,  puisse  se  glorifier 
d'une  si  haute  qualité?  Par  quel  excès  de  charité. 
Seigneur,  avez-vous  daigné  recevoir  au  nombre  de 
vos  enfants  un  si  vil  esclave?  Ah!  que  ne  puis -je 
répondre  à  une  si  grande  bonté ,  par  un  respect ,  un 
amour,  un  attachement  filial  !  0  mon  divin  Père , 
accordez- moi ,  avec  un  nom  si  tendre ,  le  cœur  d'un 
bon  fils  envers  vous. 

Notre  Père. 

Le  Père  céleste  n'a  qu'un  Fils  naturel ,  mais  il  se 
plaît  d'avoir  une  infinité  d'enfants  adoptifs;  c'est 
pour  cela  que  Notre  -  Seigneur  m'ordonne  de  l'ap- 

1  Matth.  23.  9. 
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peler  notre  Père ,  et  non  pas  mon  Père  ;  m'appre- 
nant  par  là ,  1»  Timmensité  du  cœur  de  Dieu ,  qui 
se  donne  à  tous  sans  partage ,  et  sans  diminution 
de  son  amour.  2»  La  charité  que  je  dois  avoir  envers 
tous  ceux  qui  sont  comme  moi  honorés  de  la  même 
grâce  d'adoption.  Si  j'étais  assez  ingrat  et  assez  dé- 
naturé pour  traiter  mon  frère  avec  indifférence  et 
avec  mépris ,  avec  quel  front  pourrais-je ,  ô  mon 
Dieu,  vous  appeler  notre  Père?  Cette  dureté  que 
j'aurais  pour  un  de  vos  enfants  ne  me  rendrait- 
elle  pas  moi-même  indigne  de  l'être?  Pour  jamais 
n'éteindre  dans  nos  cœurs  cette  charité  commune , 
gravons -y  profondément  ces  paroles  du  prophète 
Malachie  :  N'avons -nous  pas  tminême  Père?  Et 
n'est-ce  pas  un  même  Dieu  qui  nous  a  tirés  du 
néant?  Pourquoi  donc  chacun  de  nous  fait -il  si 
peu  d'état  de  son  frère? 

Qui  êtes  dans  les  cieux. 

Encore  que  Dieu  soit  partout,  le  Sauveur  cepen- 
dant a  voulu  que  nous  le  regardions  comme  ré- 
gnant dans  le  ciel ,  afin  de  nous  inspirer  plus  de 
respect  pour  sa  divine  Majesté ,  de  nous  détacher 
nous-mêmes  de  la  terre ,  et  de  nous  élever  avec 
tous  nos  désirs  vers  le  ciel ,  où  est  notre  Père ,  et 
par  conséquent  notre  héritage.  Devrions-nous  avoir 
d'autres  pensées?  Tandis  que  nos  corps  sont  encore 
dans  cette  région  de  boue,  nos  cœurs  doivent-ils 
être  ailleurs  que  dans  la  céleste  patrie  ?  Comment 
est-ce  que  la  mort,  qai  nous  en  ouvre  les  portes, 
n'est  pas  l'objet  continuel  de  nos  désirs?  Mais  en 
attendant  cet  heureux  moment ,  l'Écriture  donnant 
le  nom  de  ciel  à  l'ame  des  justes ,  devenons  si  purs, 

t  Malac.  2. 10. 
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et  si  dégagés  des  affections  terrestres ,  cpie  le  Dieir 
du  ciel  daigne  habiter  en  nous ,  et  faire  de  nos  cœurs 
un  paradis,  où  il  se  plaise  à  résider,  et  à  étaler  les 
richesses  de  sa  grâce. 

Que  votre  nom  soit  sanctifié. 

Le  Seigneur  n'estime  rien  tant  que  la  sainteté; 
c'est  de  cela  principalement  qu'il  veut  être  glorifié , 
et  c'est  de  quoi  les  anges  le  louent  continuellement 
dans  le  ciel ,  en  chantant  ce  beau  cantique  :  Saint, 
Saint  y  Saint,  est  le  Seigneur  des  armées  ^.  C'est 
effectivement  en  cela  qu'il  met  toute  sa  gloire ,  et 
que  je  dois  mettre  aussi  la  mienne ,  si ,  comme  un 
véritable  enfant,  je  veux  porter  les  traits  de  mon 
Père.  Quelle  confusion  à  moi  de  la  mettre  en  des 
qualités  frivoles ,  et  de  chercher  ainsi  une  vaine  ré- 
putation, et  des  titres  de  vanité  parmi  les  hommes! 
Anéantissez  en  moi ,  ô  mon  Dieu ,  tout  désir  d'être 
honoré;  que  votre  nom  soit  glorifié,  et  non  pas  le 
mien;  qu'il  le  soit  dans  le  ciel  et  sur  la  terre;  que 
toutes  les  créatures  vous  connaissent ,  vous  révè- 
rent, vous  obéissent,  et  vous  aiment  :  car  il  est 
juste  que  dans  ce  monde  visible ,  dont  vous  êtes  le 
principe  et  la  fin ,  il  n'y  ait  rien  qui  ne  bénisse  à 
sa  manière  votre  nom ,  et  celui  de  votre  Fils  unique 
notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Que  votre  royaume  nous  arrive. 

Nous  demandons  par  ces  paroles ,  1®  que  Dieu 

règne  en  nous  par  la  grâce,  par  la  justice,  et  par 

^'assujettissement  universel  de  toutes  nos  facultés  à 

son  divin  empire;  2»  qu'il  règne  un  jour  en  nous 

par  la  participation  de  sa  gloire  ;  3<>  enfin ,  que  le 

1  Isai.  6.  3. 
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règne  de  Dieu  nous  arrive  tel  qu'il  sera  à  la  fin  des 
siècles,  quand,  tout  autre  royaume  étant  anéanti, 
et  surtout  celui  du  péché  et  du  démon ,  qui  sont 
aujourd'hui  les  tyrans  de  nos  cœurs.  Dieu  sera  sur 
tous  et  en  tous  maître  absolu  de  toutes  les  volontés. 
Avancez  pour  moi  cet  heureux  temps,  Seigneur; 
détruisez  tout  ce  qui  s'oppose  à  votre  souverain  do- 
maine en  moi  ;  faites  que  tout  vous  soit  soumis  dans 
mon  cœur;  établissez-y  votre  trône,  adorable  Tri- 
nité ,  et  recevez-y  les  adorations ,  les  honneurs  et 
les  obéissances  qui  vous  sont  dus. 

Que  votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme 

au  ciel, 

La  volonté  de  Dieu  nous  est  marquée  dans  les 
préceptes  de  la  loi,  dans  les  conseils  de  l'Evan- 
gile ,  dans  les  commandements  de  l'Église ,  dans  les 
règles  de  notre  état ,  et  dans  les  ordres  de  nos  supé- 
rieurs. Nous  devons  prier  instamment  le  Seigneur 
de  nous  en  donner  l'accomplissement  en  tous  ces 
points ,  et  lui  dire  avec  un  désir  ardent  de  lui  obéir  : 
Père  adorable,  je  ne  veux  point  d'autre  volonté  que 
la  vôtre  ;  je  renonce  à  la  mienne ,  pÊ^rce  qu'elle  est 
corrompue  ;  à  celle  de  la  chair,  parce  qu'elle  est  im- 
pure; à  celle  du  démon,  parce  qu'elle  est  injuste; 
à  celle  du  monde,  parce  qu'elle  est  vaine.  Comme 
la  vôtre  est  seule  infiniment  juste ,  et  qu'elle  est  la 
règle  de  toute  sainteté ,  c'est  la  seule  aussi  que  je 
souhaite  de  faire  ici -bas  avec  autant  de  prompti- 
tude, de  joie,  de  constance  et  d'amour,  que  les 
anges  la  font  dans  le  ciel ,  et  que  l'Homme  céleste 
mon  Sauveur  Jésus  -  Christ  l'a  lui-même  accomplie 
lorsqu'il  vivait  sur  la  terre. 
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Donnez-noits  aujourd'hui  notre  pain  quotidien. 

Quel  est  ce  pain?  1®  C'est  celui  de  la  très-sainte 
Euchariste,  qui  nourrit  et  fortifie  l'âme.  Prions  le 
Père  éternel  de  nous  rendre  dignes  de  le  recevoir 
tous  les  jours ,  ou  sacramentalement ,  ou  au  moins 
spirituellement.  0  Pain  vivant,  devons -nous  dire 
à  Notre-Seigneur  lui-même ,  qui  êtes  venu  du  ciel 
pour  donner  la  vie  au  monde  ^,  soyez  notre  nour- 
ture,  afin  que  nous  vivions  en  vous  et  par  vous. 
2*»  Ce  sont  les  secours  de  la  grâce ,  dont  nous  avons 
tous  les  jours  besoin  pour  nous  soutenir,  et  sans 
lesquels  la  vie  de  l'esprit  ne  peut  pas  subsister  :  ce 
sont  les  lumières  intérieures ,  l'intelligence  des  di^ 
vins  mystères ,  et  surtout  ce  pain  dont  parlait  le  Fils 
de  I^ieu  lorsqu'il  disait  :  Ma  nourriture  est  de 
faire  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  envoyé  2.  C'est 
aussi  le  pain  matériel  nécessaire  à  la  vie  de  nos 
corps  5  que  nous  devons  demander,  comme  de  petits 
enfants,  à  notre  Père,  mais  sans  inquiétude,  nous 
assurant  sur  sa  bonté  qu'il  ne  nons  laissera  pas 
manquer  de  ce  qu'il  faut  pour  notre  subsistance. 
Pour  nous  le  faire  entendre  avec  une  confiance  filiale, 
vous  voulez ,  Seigneur,  que  nous  l'appelions  notre 
pain ,  soit  celui  qui  vient  du  ciel  pour  le  soutien  de 
nos  âmes,  et  qui  est  au-dessus  de  toute  substance 
parce  qu'il  est  infiniment  plus  noble  que  toutes  les 
substances  matérielles  ;  soit  celui  que  vous  produi- 
sez sur  la  terre  pour  l'entretien  de  nos  corps  ;  vous 
voulez,  dis -je,  que  nous  le  nommions  notre  pain, 
afin  de  nous  exciter  à  vous  le  demander  avec  con- 
fiance, comme  un  pain  qui  est  en  quelque  ma- 
nière à  nous ,  que  votre  Fils  unique  nous  a  mérité , 

^  Joan.  6.  51.  2  joan.  4.  34. 
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et  que  votre  tendre  qualité  de  Père  vous  engage  à 
nous  donner  tous  les  jours ,  comme  vous  donniez 
tous  les  matins  autrefois  la  manne ,  que  vous  faisiez 
pleuvoir  dans  le  désert  pour  nourrir  les  enfants 
d'Israël. 

Pardonnez -nmis  nos  offenses,  comme  noies  par^ 
donnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés. 

Quelque  justes  que  nous  puissions  être,  nous 
sommes  des  pécheurs ,  qui  avons  besoin  de  la  mi- 
séricorde du  Seigneur  pour  le  pardon  de  nos  pé- 
chés. Il  est  tout  prêt  de  l'accorder  à  nos  humbles 
prières  si,  comme  enfants  du  même  Père,  nous 
oublions  les  mauvais  traitements  que  nous  recevons 
de  nos  frères,  et  que  nous  leur  rendions  notre 
amitié.  Il  a ,  comme  un  bon  Père ,  une  égale  im- 
patience et  de  nous  pardonner,  et  de  nous  engager 
à  pardonner  aux  autres  ;  puisqu'il  ne  peut  souffrir 
que  le  soleil  se  couche  sur  notre  colère,  et  qu'il 
attache  sa  miséricorde  à  celle  que  nous  exercerons , 
et  qu'il  dépend  de  nous ,  avec  sa  grâce ,  d'exercer 
envers  le  prochain.  C'est  avoir  bien  envie  de  me 
remettre  les  dettes  dont  je  suis  redevable  à  votre 
divine  Majesté,  Seigneur,  que  de  m'olïrir  cette 
grâce  à  condition  que  je  vous  la  demanderai ,  et 
que  je  pardonnerai  moi-même  à  ceux  qui  m'ont 
offensé;  c'est  mettre  entre  mes  mains  le  pardon 
de  mes  péchés.  0  mon  Dieu,  vi(-on  jamais  une  pa- 
reille bonté?  Il  n'appartient  qu'à  vous  d'en  user 
ainsi ,  Père  des  miséricordes.  Faites-m'en  donc  sen- 
tir les  effets ,  je  vous  les  demande  avec  confiance  ;  et 
pour  n'en  être  pas  tout  à  fait  indigne,  je  m'en  vais 
tâcher  de  mériter  votre  amitié  par  celle  que  j'aurai 
pour  mes  plus  grands  ennemis. 
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Ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la  tentation. 

Ce  que  nous  demandons  n'est  pas  de  n'être  point 
tentés.  La  Providence,  dont  la  conduite  est  toujours 
juste  et  toujours  adorable,  dispose  tellement  les 
événements  de  notre  vie,  que  nous  nous  trouvons 
souvent  exposés  à  la  tentation;  mais  nous  prions  le 
Père  céleste  de  ne  pas  permettre  que  nous  y  suc- 
combions; nous  le  conjurons  d'eri^écher,  non  pas 
que  le  démon ,  le  monde ,  la  chair,  nous  fassent  la 
guerre ,  mais  que  nous  n'en  soyons  vaincus. 

Père  infiniment  bon,  jetez  les  yeux  sur  vos  en- 
fants ,  qui  se  voient  assiégés  au  dehors ,  et  pressés 
au  dedans  par  d'implacables  ennemis.  Nous  ne 
fuyons  ni  les  travaux  ni  les  peines  de  la  guerre , 
puisque  vous  trouvez  bon  que  nous  y  soyons  enga- 
gés sous  les  ordres  de  votre  Providence;  mais  ai- 
dez-nous à  en  sortir  victorieux,  puisque  votre  gloire 
est  de  voir  triompher  vos  enfants. 

Mais  délivrez-nous  du  mal. 

Par  cette  dernière  demande,  nous  prions  Dieu  de 
nous  délivrer  de  tous  les  maux  éternels  et  tempo- 
rels, soit  de  l'âme,  soit  du  corps,  selon  qu'il  est 
plus  convenable  à  notre  salut.  Ainsi ,  nous  lui  de- 
mandons qu'il  efface  nos  péchés ,  qu'il  corrige  nos 
erreurs ,  qu'il  modère  nos  passions ,  qu'il  soulage 
nos  misères,  qu'il  nous  fasse  triompher  de  la  ma- 
lice du  démon ,  et  qu'il  nous  préserve  surtout  du 
malheur  éternel.  C'est  là.  Seigneur,  le  çouverain 
mal  dont  nous  vous  supplions  de  nous  délivrer. 
Pour  les  disgrâces  de  cette  vie ,  nous  voici  prêts  de 
les  souffrir  avec  patience  ;  nous  ne  vous  en  deman- 
dons la  délivrance  qu'autant  qu'elle  peut  contri- 
buer à  la  sainteté  de  nos  âmes  et  à  votre  gloire; 
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mais  ne  permettez  jamais ,  aimable  Père,  ni  cpie  le 
péché  règne  en  nous  dans  le  temps ,  ni  que  votre 
colère  noua  accable  dans  l'éternité. 

Ainsi  soit 'il. 

Cette  parole  est  comme  un  abrégé  de  toutes  les 
demandes  que  nous  venons  de  faire;  et,  comme 
eHe  est  une  courte  expression  de  nos  vœux,  il  faut 
la  prononcer  avec  une  vive  affection  en  la  présence 
du  Seigneur,  qui  exauce  le  désir  des  pauvres,  et 
qui  ne  rejettera  pas  des  prières  que  son  cher  Fils 
nous  met  à  la  bouche ,  et  qui  n'ont  pour  objet  que 
sa  gloire  et  notre  salut.  Nous  espérons  fortement 
quHhious  accordera  nos  demandes,  parce  qu'elles 
sont  conformes  à  sa  sainte  volonté  i,  dit  l'Apôtre 
bien-aimé. 


VENDREDI  DE  LA  V^  SEMAINE 

APRÈS  L'ÉPIPHANIE  * 

De  la  Mission  des  Apôtres  et  des  Disciples,  que  le  Fils 
.  de  Dieu  envoie  prêcher  dans  la  Judée. 

Le  premier  prélude  sera  à  peu  près  le  même  que 
dans  les  précédentes  méditations.  On  s'y  représen- 
tera le  Fils  de  Dieu  au  milieu  de  ses  disciples,  aux- 
quels il  donne  la  mission.  Le  second  sera  de  lui 
demander  ïa  grâce  de  profiter  nous-mêmes  des 
instructions  qu'il  leur  fait. 

I.   POINT. 

La  nécessité  d'ouvriers  évangéliques. 

Le  Sauveur  étant  sur  le  point  d'envoyer  ses  dis- 
ciples prêcher,  leur  dit  ces  paroles  :  La  moisson 

1  I  Joan.  3.  22. 
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est  grande;  il  y  a  peu  d'ouvriers  pour^  la  faire  : 
priez  donc  le  Maître  de  la  moisson  qu'il  en  envoie  ^, 
Il  faut  admirer  ici  la  charité  du  Sauveur,  et  son 
zèle  ardent  du  salut  des  hommes.  La  multitude  de 
ceux  qui  ont  besoin  d'être  instruits ,  et  l'ignorance 
profonde  où  il  les  voit,  le  touchent  de  compassion  ;  et 
la  tendresse  qu'il  a  pour  eux  le  presse  de  leur  pro- 
curer une  prompte  assistance.  Pour  animer  les  dis- 
ciples à  la  leur  donner,  il  leur  dit  que  la  moisson 
est  abondante,  et  qu'il  y  a  peu  de  moissonneurs; 
il  les  exhorte  de  prier  le  Maître  de  la  moisson 
d'en  susciter  ^;  et,  comme  lui-même  est  le  Maître 
de  la  moisson,  sans  attendre  qu'ils  l'en  prient,  il 
les  députe  à  cet  important  ministère. 

Quelle  gloire  à  de  pauvres  ouvriers  tels  qu'é- 
taient les  disciples,  d'être  choisis  du  Seigneur  pour 
un  emploi  si  éminent,  et  d'être  associés  à  Jésus- 
Christ  pour  être  ses  coopérateurs  au  salut  étemel 
des  âmes!  Quelle  présoAiption  serait-ce  à  moi  de 
m'ingérer  à  cette  œuvre  sublime  sans  en  avoir  reçu 
la  mission!  Mais,  dès  que  je  l'ai  reçue  par  l'esprit 
de  Dieu  et  par  sa  vocation  sainte,  quelle  lâcheté  de 
ne  m'y  pas  employer  de  toutes  meç  forces  !  Serait- 
ce  un  abus  plus  tolérable  de  m'y  occuper  par  des 
vues  humaines,  par  des  motifs  d'intérêt  ou  d'ambi- 
tion ,  de  rendre  ainsi  mon  travail  infructueux ,  et 
de  frustrer  le  Maître  de  la  moisson  du  fruit  qu'il  en 
attend  ! 

0  mon  Sauveur,  qu'il  7  a  peu  d'ouvriers  dans 
votre  champ,  d'ouvriers  animés  de  votre  esprit,  qui 
ne  cherchent  dans  les  exercices  de  la  vie  aposto- 
lique que  le  bien  des  âmes  et  la  gloire  de  leur 

t  Luc.  io.  2.  2  Luc.  10.2. 
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Créateur!  Jcf  vous  rends  mille  actions  de  grâces  de 
vous  en  être  choisi,  dans  tous  les  siècles,  un  cer- 
tain nombre  d'assez  fidèles  pour  ne  suivre  que  les 
impressions  de  votre  zèle;  de  les  avoir  envoyés 
jusque  dans  les  épaisses  forêts  de  l'infidélité ,  pour 
y  faire  germer  la  semence  de  votre  saint  Évangile. 
Multipliez-les ,  Seigneur,  je  vous  en  supplie,  selon 
l'ordre  que  vous  en  avez  donné  ;  multipliez-les,  ces 
ouvriers  sages ,  généreux ,  désintéressés ,  et  d'une 
vie  exemplaire.  Si  vous  daignez  me  choisir  moi- 
même  pour  un  emploi  si  saint  et  si  relevé,  me 
voici;  appliquez-moi  à  ce  saint  ministère;  car,  si 
vous  daignez  me  faire  cet  honneur,  que  j'estime 
plus  que  toutes  les  dignités  de  la  terre,  je  n'ai  garde 
de  refuser  aucun  travail  pour  votre  service. 

II.   POINT. 

Les  qualités  des  ouvriers  évangéliques. 

Quelles  sont  les  qualités  que  Notre -Seigneur 
demande  dans  ses  ouvriers  évangéliques?  Il  veut  : 
1»  Qu'ils  ne  soient  pas  seuls.  Il  les  envoie  deux  à 
deux,  pour  leur  donner  lieu  d'exercer  entre  eux  la 
charité  fraternelle,  de  s'entr'aider  mutuellement 
dans  leurs  travaux,  et  de  se  servir  l'un  à  l'autre 
d'ange  gardien  dans  les  occasions  fâcheuses  qu'ils 
peuvent  rencontrer.  2»  Qu'ils  soient  humbles,  et 
qu'ils  ne  se  laissent  pas  éblouir  par  l'éclat  du 
pouvoir  miraculeux,  qu'il  ne  leur  communique 
qu'afin  d'autoriser  leur  zèle  et  la  vérité  de  la  reli- 
gion qu'ils  annoncent.  C'est  pour  cela  qu'après  leur 
avoir  dit  :  Rendez  la  santé  au^  malades,  res- 
suscitez  les  morts,  guérissez  les  lépreux,  chassez 
les  démons,  il  leur  ajoute;  Ce  que  vous  avez  reçu 
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gratuitement,  rendez-le  gratuitement  ^  :  leur  fai- 
sant entendre  par  là  que  le  don  d'opérer  des  mi- 
racles n'étant  pas  le  prix  de  leur  mérite,  ils  n'en 
doivent  tirer  nulle  salaire  que  la  seule  gloire  de 
Dieu.  Ce  fut  pour  cela  que  quelques-uns  d'entre 
eux ,  étant  un  jour  fort  contents  de  ce  que  les  dé- 
mons leur  obéissaient,  il  réprima  leur  vanité  par 
cette  parole  :  J'ai  vu  Satan  tomber  du  ciel  comme 
un  éclair  ^y  comme  s'il  leur  eût  dit  :  Apprenez  à 
être  sages  des  démons  mêmes  qui  vous  obéissent, 
et  dont  la  ruine  a  été  causée  par  leur  orgueil. 
3»  Qu'ils  unissent  en  eux  la  prudence  du  serpent 
avec  la  simplicité  de  la  colombe.  4®  Qu'ils  soient 
parfaitement  dégagés  de  toutes  les  choses  de  la 
terre  et  des  vains  égards  du  siècle ,  qui  feraieht  des 
obstacles  à  leur  zèle. 

Quand  je  ne  serais  pas  choisi  pour  annoncer  aux 
autres  la  loi  évangélique,  je  ne  dois  pas  laisser  d'en 
admirer  la  perfection,  qui  exige  de  si  éminentes 
qualités  dans  ses  prédicateurs.  Mais  si  je  suis  ho- 
noré d'un  choix  si  illustre,  je  dois  bien  réfléchir 
sur  moi-même ,  et  voir,  en  présence  du  Seigneur, 
si  j'ai  la  charité  fraternelle,  l'humilité,  le  détache- 
ment, la  pauvreté,  le  désintéressement  d'un  apôtre, 
la  patience  d'une  brebis ,  la  simplicité  de  la  colombe 
unie  à  la  prudence  du  serpent. 

Que  de  vertus  vous  attendez  de  moi,  Seigneur, 
et  que  vous  en  trouvez  peu  !  Content  des  honneurs 
attachés  à  la  vie  apostolique,  j'en  fuis  les  travaux, 
les  peines,  les  incommodités  ;  j'en  charge  les  autres, 
sans  vouloir  partager  avec  eux  le  poids  du  minis- 
tère; j'enseigne  l'humilité,  et  je  suis  superbe;  le 

<  Matth.  10.  8.  2  Luc.  10.  18. 
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dégagement  des  choses  du  inonde,  et  je  voudrais  ne 
manquer  de  rien;  la  patience  des  brebis,  et  j'ai  la 
férocité  des  loups.  Tantôt  lâche  et  mou ,  tantôt  ri- 
gide et  toujours  indiscret  dans  Texercice  de  mon 
zèle,  j'attire  les  âmes  d'une  ^main,  et  je  les  repousse 
de  l'autre.  Voilà  ce  que  je  suis,  divin  Sauveur,  voilà 
celui  que  vous  avez  destiné  pour  être  successeur  de 
vos  apôtres.  Ou  effacez  de  mon  front  cet  auguste 
caractère,  ou  rendez-moi  capable  de  le  remplir  par 
la  pratiqpie  des  vertus  que  vous  avez  tracées  dans 
votre  saint  Évangile.  Faites  de  moi  un  dispensateur 
fidèle ,  et  ne  permettez  pas  que  je  déshonore  plus 
longtemps  une  si  haute  dignité. 

m.    POINT. 

La  matière  des  instructions  que  doivent  faire 
les  ouvriers  évangéliques. 

^  Allez ,  dit  le  Fils  de  Dieu  à  ses  disciples ,  et  prê- 
chez que  le  royaume  de  Dieu  est  proche  i.  Ils  par- 
tirent aussitôt,  et  prêchèrent  la  pénitence.  C'est  là 
ce  que  le  Sauveur  ordonne  de  prêcher  aux  peuples  : 
l»  La  nécessité  de  la  pénitence ,  sans  laquelle  ils 
n'auront  jamais  la  rémission  de  leurs  péchés, 
selon  ce  que  lui-même  dit  ailleurs  :  Si  vous  ne 
faites  pénitence,  vous  périrez  tous^,  2»  Les 
récompenses  que  Dieu  prépare  dans  le  ciel  à  ceux 
qid  s'acquittent  fidèlement  de  ce  devoir.  3"  La 
feicilité  qu'ont  les  vrais  pénitents  de  gagner  une 
couronne  immortelle ,  qu'ils  touchent  presque  de 
la  main ,  car  le  royaume  de  Dieu  est  proche  3;  il 
ne  tient  qu'à  nous  de  le  conquérir,  avec  l'aide  de 
la  grâce ,  qui  nous  est  libéralement  offerte  :  il  ne 

1  Luc.  10.  9.  3  Luc.  21.  31* 

2  Luc.  13.  3. 
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faut  pas  combattre  longtemps  pour  l'emporter;  un 
moment  de  légère  tribulation  opère  en  nous  le 
poids  d'une  gloire  éternelle  i. 

Trois. puissants  motifs,  capables  de  porter  tous 
les  hommes  à  Tamour  de  la  pénitence,  mais  motifs 
dont  je  dois  être  premièrement  pénétré  moi-même, 
pour  être  en  état  d'en  pénétrer  les  autres.  Il  faut 
me  résoudre  au  repentir  de  mes  fautes,  ou  salu- 
taire et  consolant  en  cette  vie,  ou  inutile  et  plein  de 
désespoir  en  l'autre.  Les  larmes  de  la  pénitence  sont 
bien  douces  à  qui  réfléchit  sur  les  sources  éter- 
nelles de  joie  dont  elles  sont  infailliblement  suivies  ; 
mais  quand  elles  seraient  amères,  c'est  pour  si  peu 
de  temps ,  qu'il  faudrait  avoir  peu  de  courage  pour 
n'en  pas  supporter  l'amertume. 

0  Roi  du  ciel,  qui  avez  mis  votre  royaume  si 
proche  de  nous ,  qu'il  nous  est  facile  d'y  atteindre , 
aidez-nous  à  sa  conquête.  Si  c'est  le  prix  de  la  pé- 
nitence ,  brisez  nos  cœurs  de  contrition  ;  s'il  n'est 
emporté  que  par  ceux  qui  se  font  violence,  inspirez 
à  mon  cœur  une  force  toute  céleste  pour  me  vaincre 
moi-môme,  pour  combattre  mes  mauvaises  inclina- 
tions, pour  renoncer  aux  attraits  de  péché,  et  pour 
mériter  cette  perle  inestimable  que  Dieu  n'accorde 
qu'aux  victorien» 
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APRÈS  L'EPIPHANIE 

Répétition  des  deux  méditations  précédentes , 
et  particulièrement  de  la  méditation  sur  VOrai- 
son  dominicale. 

1  II  Cor.  4.  17. 
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Vr  DIMANCHE  APRÈS  L'EPIPHANIE 

De  la  Parabole  du  grain  de  moutarde. 

Le  prélude  comme  au  5<^  Dimanche  après  TÉpi- 
phanie,  p,  275. 

I.   POINT. 

Celte  parabole  nous  donne  une  idée  de  la  gran- 
deur de  Jésus -Christ  dans  ses  abaissements.  Le 
grain  de  moutarde' est  petit,  et  il  a  de  grandes  ver- 
tus 1.  Ainsi  Notre-Seigneur,  dans  son  Incarnation, 
a  voulu  paraître  abject  et  méprisable;  de  sorte 
que,  parlant  de  lui-même  selon  son  humanité:  Je 
suis,  dit-il,  un  ver,  et  non  pas  un  homme;  Vop^ 
prohre  des  hommes,  et  le  rebut  du  peuple  2.  Mais 
dans  son  intérieur  il  a  toujours  été  grand,  par  les 
qualités  merveilleuses  de  son  âme ,  et  par  les  per- 
fections infinies  de  sa  divinité.  C'est  en  lui  que  sont 
renfermés  tous  les  trésors  de  la  sagesse,  de  la 
bonté  et  de  la  charité  de  Dieu;  et  c'est  par  cette 
charité  qu'il  échauffe  les  plus  tièdes ,  qu'il  leur  fait 
trouver  du  goût  aux  exercices  de  dévotion ,  et  qu'il 
les  embrase  de  son  amour  :  tous  effets  qui  ont  du 
rapport  avec  ceux  du  grain  de  moutarde ,  et  que  le 
Sauveur  fit  sentir  excellemment,  lorsqu'il  fut  comme 
brisé  et  comme  réduit  en  poudre  par  les  tourments 
de  sa  Passion. 

Voilà  la  figure,  ô  mon  âme,  de  ton  divin  Époux; 
mais  ce  petit  grain  l'est  aussi  des  âmes  qui  ont 
l'honneur  d'être  ses  épouses.  Il  faut  qu'elles  soient 
petites  aux  yeux  du  monde,  et  que  devant  Dieu  elles 

i  Matth.  13.  31.  2  Psal.  21.  7. 
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soient  grandes  en  vertu,  et  capables  des  plus  grandes 
choses,  à  cause  de  leur  ferveur,  qui  éclate  particu- 
lièrement lorsqu'elles  sont  foulées  aux  pieds  et 
maltraitées  par  les  hommes,  comme  l'a  été  leur  Roi. 
C'est  dans  cette  pensée  que  l'Église  dit  d'elle-même, 
qu'à  l'extérieur  elle  est  noire  comme  les  pavillons 
de  Cédar,  m,ais  qu'au  dedans  elle  est  belle  comme 
les  tentes  de  Salomon  ^. 

C'est  là  le  caractère  de  la  religion  que  vous  êtes 
venu  établir  dans  le  monde ,  ô  mon  Sauveur.  Elle 
n'a  rien  au  dehors  que  de  bas  et  de  simple  ;  mais, 
quand  on  en  approfondit  les  vérités  par  la  médita- 
tion, on  en  éprouve  les  vertus  secrètes ,  on  sent  le 
feu  de  votre  amour  s'allumer,  et  l'on  connaît  par 
expérience  ce  que  votre  Apôtre  a  dit,  que  Jésus 
crucifié  est  un  scandale  pour  les  Juifs ,  et  une 
folie  pour  les  gentils,  mais  qu'à  l'égard  des  fidèles 
il  est  la  puissance  et  la  sagesse  divines  2. 

Ah!  la  sage  et  grande  petitesse!  Je  sens  plus  de 
passion  pour  elle  que  pour  toutes  les  grandeurs  de 
la  terre;  je  veux  la  chercher,  et  l'embrasser  tout  le 
reste  de  ma  vie.  Rendez-moi,  Seigneur,  semblable 
à  ce  grain,  auquel  vous  ayez  bien  voulu  vous  com- 
parer; afin  que,  froissé  comme  lui,  par  les  mépris 
et  parles  souffrances,  je  participe  ici-bas  à  vos  ver- 
tus ,  pour  avoir  part  à  votre  gloire  dans  l'heureux 
séjour  où  vous  régnez. 

II.  POINT. 

Le  grain  de  moutarde  est  mis  dans  la  terre  ;  il  y 
meurt ,  il  y  prend  racine ,  et ,  lorsqu'il  a  crû,  c'est 
la  plus  grande  de  toutes  les  plantes.  Il  en  est  de 
même  du  Fils  unique  de  Dieu.  Après  s'être  anéanti 

1  Gant.  1.  4.  21  Cor.  1.  23.  24. 
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en  se  faisant  homme  pour  nous,  il  a  vécu  plus  de 
trente  ans  sur  la  terre ,  il  est  mort ,  il  a  été  ense- 
veli dans  un  jardin,  et  est  descendu  jusque  dans  les 
limbes.  De  là  il  est  ressuscité  glorieux ,  et  son  Père 
l'a  tellement  élevé  au-dessus  des  plus  nobles  créa- 
tures, que,  du  dernier  des  hommes  qu'il  avait  paru, 
il  l'a  fait  chef  des  hommes  et  des  anges ,  en  sorte 
que  tout  fléchît  le  genou  devant  lui,  et  que  le  nom 
de  Jésus,  comme  le  plus  grand  de  tou^  les  noms  ', 
est  adoré  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  en- 
fers. 

Reconnais-tu,  ô  mon  âme,  dans  cette  exaltation 
du  Sauveur  anéanti  pour  ton  amour,  l'accomplis- 
sement de  cette  ancienne  prophétie  qui  porte 
qu'un  jour  le  germe  du  Seigneur  sera  dans  la 
gloire,  et  que  le  fruit  qui  en  naîtra  sera  grand  et 
élevé  2?  Ce  germe  sacré,  obscur,  et  caché  si  long- 
temps dans  les  humiliations ,  est  enfin  tout  brillant 
de  gloire  dans  la  cour  céleste.  Tout  stérile  qu'il  pa- 
raissait ,  il  est  devenu  fécond  en  enfants  spirituels , 
qui  sont  semblables  à  leur  Père  en  vertu  et  en 
sainteté. 

0  mon  Rédempteur,  je  me  réjouis  de  vous  voir 
aussi  glorieux  dans  le  ciel  que  vous  avez  semblé 
méprisable  sur  la  terre.  Que  j'aperçois  avec  plaisir 
cette  multitude  infinie  de  fidèles ,  que  vous  engen- 
drez en  mourant  sur  le  Calvaire  !  Heureuse  mort , 
sans  laquelle ,  comme  vous  le  disiez  vous-même , 
vous  seriez  demeuré  seul  ^,  et  par  laquelle  vous  avez 
porté  du  fruit  avec  une  telle  abondance ,  que  le  ciel 
et  la  terre  en  sont  remplis  !  Je  vous  conjure ,  Sei- 
gneur, par  le  mystère  adorable  de  votre  croix,  de 

1  Philip.  2.  10.  3  Joaii.  12.25. 

2  Isai.  k.  2. 

T.  I.  14 
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m'atlirer  si  puissamment  à  Tamour  de  vos  abaisse- 
ments ,  que  je  devienne  semblable  à  vous. 

III.    POINT. 

La  tige  qui  naît  du  grain  de  moutarde  pousse 
des  branches,  sur  lesquelles  les  oiseaux  du  ciel 
viennent  se  reposer  ^ .  Jésus-Christ  est  le  vrai  arbre 
de  vie,  dont  les  branches  ne  sont  autre  chose  que  la 
doctrine  évangélique  qu'il  a  prêchée ,  la  loi  de  la 
perfection  qu'il  a  publiée,  les  conseils  nouveaux 
qu'il  a  donnés,  les  sacrements  qu'il  a  institués,  les 
exemples  des  plus  héroïques  vertus  qu'il  nous  a 
laissés,  les  miracles  qu'il  a  faits ,  et  tous  les  mys- 
tères de  sa  vie ,  jusqu'à  sa  glorieuse  ascension  et 
son  triomphé  dans  le  ciel. 

C'est  sur  ces  branches  que  viennent  se  reposer, 
non  pas  les  aigles,  qui  sont  les  figures  des  su- 
perbes, mais  les  petits  oiseaux  du  ciel,  qui  repré- 
sentent les  humbles ,  qui  s'élèvent  par  la  contem- 
plation à  la  claire  connaissance  des  mystères  du 
Sauveur,  et  par  lui  jusqu'à  la  parfaite  union  avec 
Dieu.  Ce  sont  ces  âmes  saintes  que  nous  devons 
imiter,  et  avec  lesquelles  il  faut  que  nous  fassions 
notre  demeure  sur  ce  grand  arbre,  pour  en  goûter 
les  fruits ,  et  nous  y  défendre  des  ardeurs  du  soleil 
brûlant.  C'est  ainsi  qu'en  usait  la  sainte  Épouse, 
comme  elle  nous  l'apprend  elle-même,  lorsqu'elle 
dit,  qu^elle  s'est  assise  à  Vomhre  de  Celui  qui  était 
V objet  de  ses  désirs,  et  qu'elle  en  a  trouvé  les 
fruits  extrêmement  doux  2. 

Qui  me  donnera  des  ailes ,  comme  sont  celles  de 
cette  chaste  et  fervente  colombe,  pour  voler  jusque 
sur  cet  arbre,  dont  les  branches  me  serviront 

1  Matlh.  13.  32.  2  Gant.  2.  3. 
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d'asile ,  et  dont  les  fruits  seront  ma  nourriture?  0 
arbre  divin,  quelque  haut  que  vous  soyez,  j'espère 
m'élever  jusqu'à  vous  par  les  ailes  de  la  contempla- 
tion, quand  il  vous  plaira  de  me  les  donner,  et  quand 
l'Esprit-Saint  daignera  me  seconder  par  son  souffle. 
Soutenez  mes  faibles  efforts,  divin  Esprit;  élevez- 
moi  au-dessus  de  moi-même,  et  portez-moi  jusque 
sur  cet  ^rbre  de  vie,  afin  que  j'y  repose  à  la  fraî- 
cheur de  son  ombre ,  et  que ,  croissant  toujours  de 
vertu  en  vertu,  j'arrive  enfin  à  l'heureux  séjour  où 
les  saints  jouissent  du  repos  éternel. 


LUNDI  DE  LA  VF  SEMINE 

APRÈS  L'ÉPIPHANIE 
Du  glorieux  Martyre  de  saint  Jean -Baptiste. 

Comme  au  second  Dimanche  de  l'Avent,  p.  52. 

a , . 

MARDI  DE  U  Vr  SEMAINE 

APRÈS  L*ÉPIPHANIE 

Du  Miracle  que  fit  le  Sauveur,  de  nourrir  cinq  miUe 
personnes  avec  cinq  pains. 

Le  premier  prélude  est  de  se  représenter  cette 
foule  de  peuple  rangée  en  troupe  sur  l'herbe,  et 
nourrie  par  la  toute- puissante  charité  de  Jésus- 
Christ;  le  second,  de  lui  demander  la  grâce  d'avoir 
part  à  ses  faveurs,  et  de  les  mériter  par  un  attache- 
ment plein  de  confiance  à  sa  personne. 


316  MARDI  DE  LA  VI«  SEMAINE 

I.   POINT. 

Le  principe  de  ce  miracle  est  la  charité  compa- 
tissante du  Fils  de  Dieu.  Un  grand  peuple,  attiré^^ 
par  les  merveilles  qu'il  opérait ,  et  par  les  charmes 
de  sa  divine  éloquence,  l'avait  suivi  jusque  dans  le 
désert,  et,  malgré  la  fatigue  et  la  faim,  ne  pouvait 
se  séparer  de  lui.  Le  Sauveur  en  eut  pitié,  comme 
une  autre  fois,  quand  il  dit  :  Je  porte  compassion  à 
ce  peuple,  parce  qu'il  y  a  déjà  trois  jours  qu'il  est 
avec  moi,  et  qu'il  n'a  rien  à  manger,  et  je  vois^ 
bien  que  si  je  renvoie  ces  gens-là  sans  manger, 
ils  tomberont  en  défaillance  sur  le  chemin,  car 
quelques-uns  d'entre  eux  sont  venus  de  loin  ^ . 
Touché  de  ces  mêmes  sentiments,  il  n'est  pas  de 
Fa^is  de  ses  apôtres ,  qui  voulaient  qu*il  les  congé- 
diât, afin  qu'ils  se  dispersassent  dans  les  villages 
.  d'alentour,  pour  y  trouver  de  quoi  vivre.  Mais  il  leur 
répondit  qu'il  y  avait  d'autres  voies  pour  les  nour- 
nir,  et  que  c'était  à  eux  à  leur  procurer  de  la  nour- 
riture, soit  en  exerçant  le  pouvoir  miraculeux  qu'il 
leur  avait  conféré,  soit  en  obtenant  de  lui-même  un 
miracle  par  leurs  prières  et  leur  intercession  2. 

Comprenons  bien  la  différence  infinie  qu'il  y  a 
entre  la  compassion  des  hommes  et  celle  que  Jésus- 
Christ  a  de  nos  misères.  Mon  Dieu  !  que  l'une  est 
bornée,  stérile  et  inefficace,  et  qu'il  y  faut  peu 
compter!  Que  l'autre,  au  contraire,  est  immense 
dans  ses  vues ,  tendre  dans  ses  mouvements ,  effec- 
tive dans  les  moyens  de  nous  soulager  !  Ne  la  vois- 
tu  pas,  ô  mon  âme,  dépeinte  admirablement  dans 
l'Evangile?  Le  Sauveur  est  touché  des  besoins  de 
ce  pauvre  peuple;  il  se  représente  vivement  à  lui— 

1  Marc.  8.  «,  etc.  2  Matth.  ik.  17,  etc. 
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ïnème  les  motifs  les  plus  pressants  d'y  apporter  du 
remède;  il  met  ses  apôtres  en  œuvre,  pour  en  faire 
les  instruments  de  sa  miséricorde.  C'est  ainsi  que 
-vous  en  usez  tous  les  jours  en  notre  faveur,  ô  Père 
des  miséricordes,  ô  Dieu  de  toute  consolation,  plus 
attentif  sur  tout  ce  qui  nous  regarde ,  plus  sensible 
à  tous  les  maux  qui  nous  arrivent ,  plus  empressé 
à  nous  secourir  dans  toutes  nos  nécessités,  que  ne 
le  serait  le  père  le  plus  tendre.  Ah  !  qu'il  est  doux 
de  se  reposer  en  votre  sein,  et  qu'on  est  bien  assuré 
de  ne  manquer  de  rien,  quand  on  s'abandonne  à 
votre  conduite?  Quoi!  aimable  Seigneur,  croirai-je 
beaucoup  faire  de  vous  suivre ,  et  de  demeurer 
quelques  jours  avec  vous,  qui  avez  daigné  nous 
chercher,  et  habiter  tant  d'années  parmi  nous? 
Quelle  merveille  qu'on  vienne  de  loin  pour  être 
à  votre  suite ,  après  que  vous  êtes  vous-même  des- 
cendu du  plus  haut  des  cieux  pour  converser  avec 
les  hommes,  et  pour  vous  rendre  semblable  à  eux! 
Non,  mon  Sauveur,  non,  je  ne  ^reux  jamais  me 
séparer  de  vous  ;  je  déteste  mille  fois  le  péché ,  qui 
m'en  a  éloigné,  et  j'embrasse  avec  plaisir  la  péni- 
tence qui  doit  m'en  rapprocher  :  ne  rejetez  pas 
mes  faibles  efforts  ;  soutenez  -  les  par  vos  grâces , 
de  peur  que  je  ne  vienne  à  manquer  de  forces  au 
milieu  de  la  carrière. 

II.    POINT. 

Jésus  ayant  demandé  à  ses  disciples  combien  ils 
avaient  de  pains ,  ils  lui  présentèrent  aussitôt  cinq 
pains  d'orge,  avec  deux  poissons;  c'était  là  toute 
la  provision  de  Jésus -Christ  et  de  ses  apôtres  i. 
Pour  en  faire  la  distribution  avec  ordre ,  il  ordonna 

1  Matth.  14.  18.  Luc.  9.24. 
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qu'on  fît  asseoir  sur  Therbe  ce  peuple ,  et  qu'on  le 
divisât  par  troupes  de  cinquante  ensemble;  après 
quoi  il  prit  les  pains ,  et  leva  les  yeux  au  ciel,  ren- 
dit grâces  à  son  Père ,  et ,  les  bénissant ,  il  les  mul- 
tiplia, de  sorte  qu'à  mesure  qu'il  les  rompait,  il 
s'en  trouvait  une  plus  grande  abondance  entre  ses 
mains. 

Apprenons,  dans  les  cérémonies  qu'observe  le 
Fils  de  Dieu ,  la  manière  sainte  et  religieuse  dont 
nojus  devons  prendre  nos  repas.  Levons -nous  les 
yeux  au  ciel  pour  y  reconnaître  et  pour  y  adorer 
le  Père  céleste,  qui  nous  distribue  la  nourriture? 
La  recevons-nous  de  sa  main  avec  actions  de  grâces? 
Gardons-nous  la  sainte  coutume  de  prier  avant  que 
de  la  pv^ndre ,  pour  y  attirer  la  bénédiction  du  Sei- 
gneur? Songeons-nous  qu'il  est  assis  sur  son  trône, 
témoin  de  l'usage  que  nous  faisons  de  ses  biens? 
Cette  vue  servirait  de  frein  à  notre  sensualité ,  elle 
en  réprimerait  les  saillies ,  elle  nous  ferait  garder 
à  table  la  bienséance  requise ,  et ,  d'une  action  ter- 
restre et  sensuelle ,  elle  en  ferait  une  action  sainte. 
Tout  ce  qu'on  mange  ainsi  étant  pris,  comme  dit 
saint  Paul ,  avec  actions  de  grâces  et  dans  l'esprit 
de  piété ,  sera  sanctifié  par  la  parole  de  Dieu  et 
par  r oraison  i . 

Je  vous  remercie ,  mon  Sauveur,  des  saintes  in- 
structions que  vous  me  donnez.  Toutes  vos  actions 
sont  des  modèles  sur  lesquels  je  dois  régler  les 
miennes.  Si  j'avais  soin  d'y  jeter  les  yeux,  j'appren- 
drais à  devenir  spirituel,  et,  en  même  temps  que 
je  prendrais  la  nourriture  du  corps,  je  ne  négli- 
gerais pas  celle  de  mon  âme.  Donnez -moi,  ô  mon 

1  Tim.  4.  5. 
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Jésus ,  cet  esprit  intérieur  dont  vous  êtes  venu 
m'instruire  en  descendant  du  ciel;  transformez- 
moi  en  un  homme  tout  céleste,  et  donnez -moi 
plus  de  goût  de  votre  divine  parole,  qui  est  une 
véritable  manne,  que  des  viandes  grossières  de 
rÉgypte,  auxquelles  jusqu'ici  j'ai  été  trop  attaché. 

m.    POINT. 

Cette  multiplication  des  pains  dura  jusqu'à  ce 
que  tous  en  furent  rassasiés.  Les  petits  et  les 
grands  le  furent  à  proportion  de  leurs  besoins ,  et 
tous  trouvèrent  une  saveur  aussi  merveilleuse  dans 
ce  pain  miraculeux  que  les  Israélites  en  avaient 
autrefois  expérimenté  dans  la  manne  qui  leur  tomba 
du  ciel.  Le  repas  enfin  étant  fini,  les  apôtres,  selon 
Tordre  qu'ils  reçurent  de  Notre- Seigneur  de  m- 
masser  tout  le  pain  qui  était  resté ,  en  retrouvèrent 
de  quoi  remplir  douze  corbeilles  ^ . 

Admirons,  dans  ce  miracle  du  Fils  de  Dieu,  la 
providence  admirable  du  Père,  qui  donne  à  man- 
ger à  ses  serviteurs  avec  tant  de  libéralité ,  et  par 
des  moyens  si  surprenants.  Lorsque  les  voies  ordi- 
naires viennent  à  manquer,  ils  n'ont  rien  à  craindre 
dans  leurs  nécessités,  pourvu  qu'ils  soient  fidèles 
à  goûter  sa  parole ,  et  qu'ils  ne  perdent  rien  de  la 
confiance  qu'ils  doivent  avoir  en  lui.  Est-il  rien  au 
monde  de  plus  consolant  pour  eux  que  ce  que  le 
Sauveur  leur  dit  dans  la  personne  des  apôtres  : 
N'ayez  nulle  inquiétude  sur  ce  qui  regarde  la 
nourriture  et  le  vêtement.  Laissez  aux  gentils  et 
atuc  idolâtres  ces  sortes  de  soins;  il  suffit  que 
votre  Père  céleste  sache  de  quoi  vous  avez  besoin; 
cherchez  avant  toutes  choses  le  royaume  de  Dieu 

<  Joan.  6.  13. 
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et  sa  justice  f  et  tout  le  reste  vous  sera  donné  de 
surplus  ^ 

0  Roi  du  ciel!  qui  ne  s'estimerait  heureux  de 
vous  servir,  vous  qui,  jusque  dans  les  déserts,  avez 
de  quoi  nourrir  ceux  qui  vous  suivent?  Partout  où 
vous  étendez  votre  main,  fût-ce  dans  le  désert  le 
plus  affreux  et  le  plus  destitué  de  tout  secours, 
vous  y  répandez  l'abondance;  vous  faites  sortir 
l'eau  des  rochers,  et  vous  tirez  le  miel  de  la  pierre; 
vous  pouvez,  quand  il  vous  plaît,  remplir  l'air  d'oi- 
seaux, et  faire  pleuvoir  la  manne  du  ciel  pour 
nourrir  vos  enfants.  0  Père  également  aimable  et 
puissant  !  je  vous  rends  grâces  de  cette  providence 
adorable,  dont  vous  donnez  de  si  éclatantes  marques 
à  ceux  f|ui  vous  servent  et  qui  espèrent  en  vous. 
Donnez -moi  autant  d'attachement  à  votre  service, 
et  autant  de  confiance  en  vos  bontés ,  que  doit  ^n 
avoir  un  véritable  enfant,  afin  de  me  rendre  digne 
de  vos  soins  paternels. 
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Du  Miracle  de  la  tempête  apaisée  par  Notre -Seigneur. 

Comme  au  quatrième  Dim^anche  après  l'Epi- 
phanie, p,  250. 

1  Mattb.  6.  31,  etc. 
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JEUDI  DE  LA  Vr  SEMAINE 

APRÈS  L'EPIPHANIE 

Le  Fils  de  Dieu,  marchant  sur  les  eaux,  est  pris 
par  ses  Disciples  pour  un  fantôme. 

Le  premier  'prélude  sera  de  voir  des  yeux  de 
l'esprit  le  Sauveur,  que  ses  propres  disciples  ne 
reconnurent  pas  d'abord  quand  il  vint  à  eux  mar- 
chant sur  les  eaux  ;  le  second,  de  lui  demander  ses 
divines  lumières,  pour  bien  discerner  son  esprit 
de  celui  qui  ne  l'est  pas,  afin  de  ne  pas  nous  égarer 
dans  la  vie  spirituelle. 

I.    POINT. 

Jésus ,  ayant  contraint  ses  disciples  de  passer  sur 
i|ne  barque  à  l'autre  bord  de  la  mer  de  Tibériade, 
demeura  seul,  afin  de  prier  sur  la  montagne.  Vers 
la  quatrième  veille  de  la  nuit,  il  s'éleva  un  vent 
contraire,  qui  agitait  furieusement  la  barque  i.  Re- 
marquons ici  trois  choses.  La  première  est  l'affec- 
tion singulière  que  Notre  -  Seigneur  a  pour  l'orai- 
son ;  le  soin  qu'il  prend ,  pour  la  faire  en  repos ,  de 
chercher  des  lieux  écartés ,  de  choisir  le  silence  de 
la  nuit,  et  de  s'éloigner  de  ses  disciples;  la  persé- 
vérance ,  enfin ,  avec  laquelle  il  continue  sa  prière 
jusqu'au  matin.  Sans  cet  amour  de  l'oraison  ô 
mon  âme,  tu  ne  deviendras  jamais  spirituelle;  et 
tu  n'aimeras  jamais  véritablement  l'oraison  que 
tu  n'aimes  la  solitude  et  le  recueillement.  Commu- 
niquez-moi, ô  mon  Jésus,  cet  esprit  de  prière  et 

1  Matth.  14.  22.  Marc.  0.  45.  Joan.  6.  17. 
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de  retraite,  que  vous  m'enseignez  aujourd'hui  avec 
tant  de  bonté.  Donnez -moi  le  courage  de  vaincre 
les  ennemis  qui  m'y  troublent  si  souvent  ;  et  puisque 
vous  avez  prié  pour  les  autres  avec  tant  d'applica- 
tion et  de  ferveur,  faites -moi  la  grâce  que  je  prie 
avec  ardeur  pour  mon  propre  salut ,  et  pour  la  per- 
fection de  mon  âme. 

La  seconde  est  la  douleur  que  ressentirent  les 
apôtres  quand  ils  furent  obligés  de  se  séparer  de 
leur  Maître.  S.  Marc  assure  que  le  Sauveur  les  y 
força  1.  Ils  auraient  été  bien  aises  de  demeurer 
avec  lui  ;  ils  obéirent  néanmoins ,  l'obéissance  l'em- 
porta sur  leur  inclination.  C'est  ainsi  que  je  dois 
suivre  la  volonté  du  Seigneur  préférablement  à  la 
mienne ,  dans  les  choses  mêmes  qui  me  semblent 
être  de  mon  état  et  de  ma  perfection.  Quittant  alors 
Dieu  pour  Dieu ,  je  ne  saurais  rien  perdre. 

La  troisième  est  la  tempête  qui  accueillit  les  apôtres 
pendant  l'absence  du  Fils  de  Dieu.  Il  en  était  déj* 
survenu  une  autre ,  lorsqu'il  s'endormit  dans  la 
barque  ;  et  ce  fut  également ,  dans  ces  deux  occa- 
sions, pour  éprouver  la  foi  de  ses  disciples.  Non, 
non ,  aimable  Sauveur ,  vous  ne  prétendez  pas  nous 
abandonner  lorsque  vous  paraissez  vous  retirer  de 
nous  par  la  soustraction  de  vos  grâces  sensibles; 
ce  n'est  qu'une  épreuve  pleine  de  bonté  que.  vous 
faites  de  notre  fidélité  :  vous  ne  laissez  pas  de  nous 
soutenir  par  une  main  invisible  dans  les  dangers 
où  vous  permettez  que  nous  nous  trouvions  ;  et 
vous  nous  apprenez  par  là ,  dans  quelque  extrémité 
que  nous  soyons ,  de  ne  jamais  perdre  l'espérance 
d'en  sortir  par  votre  grâce. 

I  Marc.  a.  45. 
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II.    POINT. 

Jésus-Christ,  tout  éloigné  qu'il  était  de  ses  chers 
disciples,  ne  laissa  pas  de  voir  Textrème  peine  qu'ils 
avaient  à  ramer  contre  le  vent  :  il  en  eut  compas- 
sion. Telle  était  la  tendresse  qu'il  avait  pour  eux, 
et  qu'il  a  encore  tous  les  jours  pour  ses  serviteurs 
affligés.  Il  vint  incontinent  à  eux,  marchant  sur  les 
eaux  :  mais  eux,  l'ayant  aperçu,  le  prirent  pour 
un  esprit;  et  ceux  à  qui  la  tourmente  n'avait  fait 
jeter  aucun  cri  ne  ne  purent  s'empêcher,  à  la  vue 
de  ce  spectacle,  de  s'écrier  que  c'était  un  fantôme. 
Que  la  faiblesse  humaine  est  étrange  !  On  surmonte 
quelquefois  les  plus  grandes  difficultés,  et,  un  mo- 
ment après,  on  est  effrayé  des  plus  légères.  Cette 
bizarre  inconstance  nous  fait  bien  voir,  mon  Dieu , 
ce  que  nous  sommes  de  nous-mèines ,  et  que ,  dans 
les  occasions  où  nous  sommes  courageux,  notre 
courage  vient  de  vous. 

Que  la  vie  spirituelle  est  sujette  à  des  illusions 
bien  dangereuses,  quand  on  n'y  marche  pas  sous 
les  pures  lumières  de  l'éternelle  vérité  !  Les  uns  se 
figurent  que  les  chimères  de  leur  imagination  sont 
de  véritables  révélations ,  que  leurs  passions  sont 
des  vertus ,  et  leur  amour  charnel ,  un  amour  pur 
et  tout  spirituel.  Les  autres,  au  contraire ,  tiennent 
pour  imagination  les  visions  célestes,  les  vertus 
pour  passions ,  et  lès  inspirations  divines  pour  les 
mouvements  de  leur  propre  esprit.  Ces  deux  extré- 
mités sont  également  à  craindre,  ou  de  prendre 
un  fantôme  pour  Jésus-Christ,  ou  Jésus-Christ  pour 
un  fantôme.  Pour  garder  le  milieu,  suivez,  ô  mon 
âme,  le  conseil  de  saint  Jean  :  Ne  croyez  pas  à  tous 
esprits;  mais  examinez  auparavant  s'ils  sont  de 


324  JEUDI  DE  LA  VI®  SEMAINE 

Dieu  1.  Demandez  humblement  au  Seigneur  le  don 
que  l'Apôtre  appelle  le  discernement  des  esprits  ^, 
et  vous  ne  serez  alors  en  danger  ni  de  vous  laisser 
séduire  par  le  démon  déguisé  en  ange  de  lumière, 
ni  de  rejeter  Fange  de  lumière  comme  si  c'était 
l'esprit  de  ténèbres. 

Il  ne  tient  qu'à  vous ,  ô  mon  divin  Maître ,  pour 
nous  préserver  de  ces  funestes  illusions,  de  nous 
faire  sentir  votre  présence ,  comme  vous  le  fîtes  à 
vos  apôtres  effrayés,  en  leur  disant  :  Rassurez- 
vous,  c'est  moi;  ne  craignez  point  3.  Une  parole  de 
votre  bouche,  quand  il  vous  plaît  de  la  faire  en- 
tendre à  une  âme,  la  guérit  incontinent  de  ses 
frayeurs ,  et  l'assure  de  la  vérité  de  vos  opérations 
en  elle.  Parlez-nous  donc ,  Seigneur,  de  cette  ma- 
nière vive  et  intelligible  qui  ne  laisse  ni  doute  dans 
nos  esprits,  ni  faiblesse  dans  nos  volontés,  afin 
que,  vous  connaissant  tel  que  vous  -êtes,  nous  ne 
pensions  plus  qu'à  vous  aimer,  qu'à  vous  servir,  et 
qu'à  mettre  en  vous  toute  notre  confiance. 

III.    POINT. 

Pierre,  ayant  entendu  la  voix  de  son  Maître, 
s'écria  :  Seigneur,  si  c'est  vous,  commandez-moi 
d'aller  sur  les  eaux  au-devant  de  vous,  Jésus  lui 
dit:  Venez.  Alors  Pierre,  descendant  de  la  barque, 
marchait  sur  l'eau;  mais,  voyant  un  grand  vent, 
il  fut  saisi  de  crainte ,  et,  comme  il  commençait 
à  enfoncer,  il  s'écria  :  Seigneur,  sauvez -moi. 
Aussitôt  Jésus,  lui  tendant  la  main,  le  prit,  et 
lui  dit  :  Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  avez- 
vous  douté  4? 

1  I  Joan.  4, 1.  3  Matth.  14.  27. 

^  I  Cor.  12.  7.  4  Matth.  14.  28,  etc. 
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Considérons  les  traits  de  la  fervente  charité  dans 
celle  du  disciple  envers  son  Maître,  et  la  sagesse 
admirable  du  Maître  dans  la  conduite  qu'il  garde 
avec  son  disciple.  La  première  propriété  du  parfait 
amour  envers  Notre -Seigneur  est  de  donner  de 
hautes  connaissances  de  ce  Dieu -Homme,  de  ses 
grandeurs  infinies ,  qui  sont  renfermées  en  ce  mot  : 
C'est  moi.  Saint  Pierre,  éclairé  d'une  lumière  cé- 
leste ,  en  est  si  pénétré,  qu'il  s'écrie  :  Si  c'est  vous; 
c'est-à-dire  :  Puisque  c'est  vous.  Seigneur,  me 
voici  tout  prêt  à  exécuter  vos  ordres.  C'est  la  se- 
conde propriété ,  d'inspirer  à  l'âme  un  ardent  désir 
que  Dieu  lui  commande  quelque  chose  de  difficile 
pour  son  service.  C'est  ce  qui  fait  dire  au  fervent 
apôtre  :  Si  c'est  vovs,  commandez,  La  troisième 
est  de  porter  cette  même  âme  à  l'intime  union  avec 
son  Sauveur,  auquel  elle  dit  incessamment,  ayec 
saint  Pierre  :  Ordonnez -moi,  ô  mon  bien -aimé, 
d'aller  à  vous,  fallût-il  marcher  sur  lés  eaux.  Voilà 
la  quatrième  propriété  de  l'amour  parfait,  de  rendre 
celui  qui  en  est  possédé  capable  d'entreprendre 
des  choses  qui  paraissent  impossibles  à  la  nature  ; 
non  pas  appuyé  sur  ses  propres  forces,  mais  sur 
celles  de  son  Seigneur  :  car  la  charité,  toute  fer- 
vente qu'elle  est,  ne  laisse  pas  d'être  prudente  et 
discrète ,  c'est  la  cinquième  propriété  du  véritable 
amour  de  Dieu.  D'où  vient  que  saint  Pierre,  au 
milieu  des  transports  de  son  amour,  qui  lui  faisait 
désirer  d'aller  à  Jésus  sur  les  eaux ,  ne  descend  de 
la  barque  pour  marcher  qu'après  en  avoir  reçu 
l'ordre  du  Sauveur,  et  qu'après  avoir  entendu  ce 
mot  de  sa  bouche  :  Venez,  0  mon  Jésus!  quand 
est-ce  que  vous  m'embraserez  ainsi  de  votre  amour? 
Quand  est-ce  que  vous  m'animerez  de  ce  beau  feu 
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également  sage  et  ardent ,  que  vous  réglez  par  votre 
sagesse  en  même  temps  que  vous  Tallumez  par  vos 
bontés? 

Admirons ,  ô  mon  âme ,  la  conduite  toute  divine 
du  divin  Maître  envers  son  disciple.  Il  ne  le  reprend 
pas,  comme  en  d'autres  occasions,  de  sa  trop 
grande  vivacité,  parce  qu'elle  était  accompagnée 
de  soumission ,  d'humilité ,  et  de  défiance  de  lui- 
même  ,  qui  sont  les  marques  certaines  de  la  véri- 
table ferveur  :  il  permet  cependant  qu'il  soit  saisi 
de  quelque  crainte ,  pour  empêcher  les  sentiments 
de  présomption  de  s'élever  en  lui;  et,  le  prenant 
incontinent  par  la  main ,  il  lui  fait  sentir  efficace- 
ment que  de  lui-même  il  ne  peut  rien ,  et  que  ce 
pouvoir  miraculeux  de  marcher  sur  4es  eaux  ne 
lui  vient  que  de  Celui  qui  en  est  le  Créateur. 

Je  serais  bien  insensé,  Seigneur,  si  je  présumais 
de  moi-même  après  tant  d'expériences  de  ma  fai- 
blesse. Mille  fois  je  serais  abîmé  dans  les  eaux  des 
tribulations,  si  vous  ne  m'aviez  soutenu.  Oui,  dans 
les  moments  que  j'étais  près  d'y  être  enseveli,  vous 
m'avez  rendu  supérieur  à  mes  maux ,  et  victorieux 
de  la  tempête.  Votre  secours  m'était «ensible,  vous 
teniez  ma  main  droite ,  et  vous  me  faisiez  marcher 
sur  les  flots  pour  me  faire  arriver  heureusement  au 
port  d'une  douce  et  d'une  ferme  tranquillité.  Grâces 
immortelles  vous  en  soient  rendues,  aimable  et 
tout -puissant  Protecteur;  contmuez-moi  toujours 
vos  bontés;  je  marcherai  hardiment  sur  les  scor- 
pions  et  sur  les  basilics,  je  foulerai  aux  pieds  les 
lions  et  les  dragons  ^ . 

1  Ps.  90.  13. 
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APRÈS  L'EPIPHANIE 
Saint  Pierre  publie  la  Divinité  de  Jésus- Christ. 

Les  préludes  sont  :  1®  de  me  représenter  Notre- 
Seigneur  au  milieu  de  ses  disciples;  2®  de  lui  de- 
mander qu'il  nous  instruise  comme  eux  des  gran- 
deurs de  sa  divinité. 

I.    POINT. 

Jésus  interrogea  ses  disciples,  et  leur  dit^Que 
disent  les  hommes?  Qui  disent-ils  qu'est  le  Fils 
de  l'homme?  Quelques-uns  le  prennent,  répon- 
dirent-ils,  pour  Jean -Baptiste,  d'autres  pour 
Élie,  ou  pour  Jérémie,  ou  pour  quelqu'un  des 
prophètes  ^. 

Considérons,  d'une  part,  la  condescendance  et 
la  bonté  de  Notre-Seigneur,  qui  s'appelle  le  Fils  de 
l'homme ,  et  qui  par  là  conduit  insensiblement  ses 
apôtres  à  la  connaissance  de  sa  divine  filiation  : 
connaissance,  comme  il  le  dit  lui-même,  en  la- 
quelle consiste  la  vie  éternelle.  Mais  voyons  et 
plaignons  d'autre  part  l'ignorance  et  l'aveuglement 
de  la  plupart  des  hommes.  Le  commun  du  monde 
ne  connaissait  rien  du  Sauveur  que  ce  qui  lui  frap- 
pait les  yeux  en  sa  présence.  L'idée  la  plus  haute 
qu'on  avait  de  lui  est  que  c'était  un  Jean-Baptiste , 
im  prophète,  un  homime  miraculeux;  et  tous,  dans 
leur  esprit,  le  dépouillaient  de  la  divinité. 

Combien  y  en  a-t-il  encore  aujourd'hui  dans  le 

1  Matth.  16. 13.  Marc.  3.  î7. 
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monde  qui  le  méconnaissent,  ô  mon  àme  !  Combien 
d'impies  le  traitent  aussi  insolenjment  que  s'il  n'était 
pas  Dieu ,  en  abusant  de  sa  miséricorde ,  et  en  se 
moquant  de  sa  justice!  Combien  de  personnes, 
même  spirituelles,  n'ont  de  lui  que  des  connais- 
sances trèé- bornées,  et  qui  répondent  peu  à  la 
grandeur  de  son  être  et  à  la  perfection  infinie  de 
sa  personne  !  Les  uns  ne  se  le  figurent  que  comme 
un  Jean -Baptiste  ou  un  Élie,  et  veulent  que  son 
esprit  ne  soit  que  celui  de  la  pénitence  et  de  la  sé- 
vérité. Les  autres  ne  se  le  représentent  que  comme 
un  Jérémie ,  dont  l'esprit  est  de  s'attendrir  sur  les 
misères  du  peuple.  Il  y  en  a  enfin  qui  en  font  cha- 
cun  un  prophète  à  leur  façon ,  et  qui ,  mesurant  son 
esprit  à  leur  esprit  particulier,  raccourcissent  l'éten- 
due de  sa  grâce ,  et  la  réduisent  aux  seules  voies  de 
sainteté  qu'ils  ont  prises. 

Ah  !  que  c'est  mal  vous  connaître ,  ô  mon  Jésus  ! 
et  que  c'est  pitoyablement  abuser  des  âmes  que  de 
leur  donner  de  si  étranges  impressions  de  votre  es- 
prit ,  qui ,  selon  le  Sage ,  est  unique ,  mais  qui  en 
vaut  plusieurs ,  parce  qu'il  enseigne  mille  manières 
difiërentes  de  servir  Dieu,  qui  ont  toutes  pour  prin- 
cipe le  même  esprit  de  charité  !  0  Sagesse  éternelle , 
source  de  tous  les  esprits  qui  animent  différemment 
tant  de  saints  de  différents  états  I  donnez-moi  celui 
qui  vous  agrée  davantage,  et  donnez  à  chaque  juste 
celui  qui  est  le  plus  convenable  pour  vous  glorifier 
dans  son  état.  Préservez  mon  entendement  de  toutes 
sortes  d'erreurs ,  afin  que  je  vous  connaisse  tel  que 
vous  êtes,  et  que  je  ne  rende  pas  à  une  vaine  idole 
de  mon  imagination  l'honneur  qui  n'est  dû  qu'à 
vous  seul. 


APRES  l'Epiphanie.  329 

II.    POINT. 

Jésus  leur  dit  :  Et  vous  autres,  qui  dites-vous 
que  je  suis?  Vous  êtes,  répondit  Pierre,  le  Fils 
du  Dieu  vivant  ^.  Le  Sauveur,  ayant  su  ce  que  le 
commun  des  hommes  disait  de  lui ,  voulut  encore 
savoir  ce  qu'en  pensaient  ses  disciples  eux-mêmes , 
instruits  dans  son  école ,  et  témoins  de  tous  les  mi- 
racles qu'il  opérait.  Tant  d'âmes  que  Notre -Sei- 
gneur a  démêlées  de  la  foule,  et  qu'il  a,  par  sa 
grâce,  attirées  à  sa  suite  pour  leur  faire  entendre 
sa  parole  et  les  élever  à  une  sublime  sainteté ,  peu- 
vent penser  que  le  Sauveur  leur  fait  cette  question , 
qu'il  fit  aux  apôtres  :  Et  vous,  qui  dites-vous  que 
je  suis?  En  vérité,  qu'en  dis -tu,  ô  mon  âme? 
Quelle  idée  as-tu  de  Jésus-Christ?  Que  penses-tu 
de  sa  bonté,  de  sa  sagesse,  de  sa  toute-puissance? 
Quel  jugement  fais-tu  de  son  humilité ,  de  sa  mor- 
tification, de  son  obéissance,  et  de  tant  d'autres 
vertus  qu'il  a  pratiquées  pour  t'en  inspirer  de  l'es- 
time et  de  l'amour?  Sais-tu  bien  que  c'est  le  Christ, 
Fils  du  Dieu  vivant ,  qui  t'a  donné  de  si  saintes  le- 
çons par  son  exemple  ? 

Ce  fut  là  la  confession  de  saint  Pierre.  Sans  at- 
tendre que  les  autres  apôtres  répondent,  il  prend 
la  parole  pour  eux.  Tout  ardent  d'amour  pour  son 
Maître,  il  publie  qu'il  n'est  pas  seulement  le  Fils 
adoptif,  mais  naturel,  du  Dieu  vivant,  qui  a  en- 
gendré de  toute  éternité  iin  Dieu  comme  lui  ;  qu'il 
est  le  Messie  promis  aux  Israélites ,  le  Désiré  des 
nations,  le  Saint  des  saints,  l'oint  du  Seigneur. 
Saint  Pierre,  éclairé  de  la  lumière  du  ciel.  Vit 
toutes  ces  choses,  et  les  comprit  toutes  dans  sa 
glorieuse  confession  de  foi. 

1  Matth.  16.  15. 
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J'entre  avec  plaisir  dans  les  mêmes  sentiments , 
adorable  Sauveur.  Gravez-les  dans  mon  cœur,  afin 
que  ma  langue  et  mes  actions  les  publient.  Je  me 
réjouis  de  vos  grandeurs  infinies,  je  les  adore,  je 
les  confesse ,  et  je  voudrais  pouvoir  les  annoncer 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre. 

III.    POINT. 

Jésics  repartit  :  Vou^  êtes  bienheureux ,  Simon 
fils  de  Jean;  car  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang 
qui  vous  ont  révélé  ce  secret  :  c'est  mon  Père,  qui 
est  dans  le  ciel  ^. 

Il  faut  ici  considérer  les  suites  de  la  confession 
de  saint  Pierre,  l'approbation  que  Notre-Seigneur 
y  donna,  les  éloges  qu'il  en  fit,  et  les  récompenses 
dont  il  combla  la  foi  de  son  disciple.  Il  l'appelle 
bienheureux)  d'avoir  été  choisi  du  Père  pour  rendre 
cet  éclatant  témoignage  à  sa  divinité ,  et  d'avoir  été 
fidèle  à  répondre  à  l'honneur  d'un  choix  si  glorieux. 
Il  lui  fait  remarquer,  en  l'appelant  Simon,  c'est- 
à-dire  obéissant;  fils  de  Jean,  qui  signifie  grâce, 
que  c'est  un  don  gratuit  du  Père  céleste,  et  une 
grâce  toute  particulière  de  ses  bontés ,  de  lui  avoir 
donné  cette  hs^ute  connaissance  de  sa  grandeur 
divine ,  infiniment  élevée  au-dessus  des  idées  de  la 
chair  et  du  sang  ;  et  que  son  bonheur  consiste  dans 
l'obéissance  qu'il  a  rendue  à  l'inspiration  de  l'Esprit- 
Saint ,  qui  voulait  se  servir  de  lui  pour  la  manifes- 
tation d'un  mystère  si  relevé  et  si  peu  connu  des 
hommes.  Il  change  ensuite  son  nom  en  celui  de 
Pierre,  en  lui  faisant  entendre  qu'en  récompense 
de  -sa  confession  de  foi ,  il  lui  communique  la  fer- 
meté de  la  pierre  ;  que  sur  cette  pierre  immobile  il 
établit  son  Église ,  dont  il  sera  le  chef  et  le  soutien  ; 

1  Matth.  16. 17. 
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qu'il  en  met  déjà  les  clefs  entre  ses  mains,  et  qu'il 
lui  donne  le  pouvoir  d'ouvrir  et  de  fermer  le  royaume 
des  deux. 

"*  Admirons,  ô  mon  âme,  l'infinie  libéralité  du 
Sauveur  envers  son  disciple,  et  le  haut  degré  de 
gloire  où  il  l'élève  dès  cette  vie ,  pour  l'avoir  glo- 
rifié par  son  témoignage.  Réjouissons  -  nous  des 
honneurs  que  reçoit  aujourd'hui  le  saint  apôtre; 
et,  en  le  félicitant  de  son  exaltation,  tâchons  de 
nous  rendre  les  imitateurs  de  sa  foi  et  de  son  zèle 
pour  Jésus-Christ,  qui  ne  manquera  jamais  de  cou- 
ronner les  services  que  nous  nous  efforcerons  de 
lui  rendre. 

Jouissez ,  glorieux  disciple ,  des  grâces  signalées 
dont  le  Fils  de  Dieu  vous  favorise  préférablement 
à  tous  les  autres.  Soyez,  à  la  bonne  heure,  soyez, 
après  votre  divin  Maître,  la  pierre  fondamentale 
de  son  Église,  la  terreur  des  démons,  la  joie  des 
hommes  et  des  anges.  Obtenez -moi  de  Celui  qui 
a  fondé  sur  vous  son  Église  la  grâce  d'en  être  un 
enfant  fidèle  pendant  ma  vie  ;  servez-vous  des  clefs 
qu'il  vous  a  confiées,  pour  me  fermer  à  la  mort  les 
portes  de  l'abîme ,  et  ouvrez-moi  celles  du  royaume 
étemel,  où  je  puisse  avec  vous  glorifier  à  jamais 
le  Père  céleste ,  et  son  Fils  unique ,  Jésus-Christ. 

SAMEDI  DE  LA  VF  SEMAINE 

APRÈS  LÉPIPHANIE 

Répétition  des  deux  Méditations  précédentes. 

S*i7  n'y  avait  pas  six  semaines  entre  C Epiphanie  et  la  Sep^ 
tuagésime,  il  faudrait  omettre  les  Méditations  marquées,  et 
les  renvoyer  avant  la  vingt  -  quatrième  semaine  après  la 
Pentecôte, 
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DIMANCHE  DE  LA  SEPTUAGÉSIME 

Des  Ouvriers  envoyés  dans  la  vigne. 

Les  préludes  comme  au  cinquième  Dim^afiche 
après  V Epiphanie,  p.  275. 

I.    POINT. 

Le  royaume  des  deux  est  semblable  à  un  père 
de  famille  qui  sortit  de  grand  matin  afin  de  louer 
des  ouvriers  pour  travailler  à  sa  vigne  i.  Il  sortit 
encore  pour  le  même  dessein  en  différentes  heures  ; 
et,  en  ayant  trouvé  d'autres,  une  heure  avant  le 
coucher  du  soleil ,  qui  ne  faisaient  rien ,  il  leur  re- 
procha leur  oisiveté,  et  les  envoya  travailler  à  sa 
vigne  avec  les  autres. 

Le  père  de  famille  est  Dieu  même ,  à  qui  le  gou- 
vernement de  l'univers  ne  coûte  pas  plus  que  la 
conduite  d'une  famille.  L'Église  est  la  vigne,  à  la 
culture  de  laquelle  il  emploie  surtout  les  ouvriers 
évangéliques.  Chacun  de  nous  cependant  a  une 
partie  de  cette  vigne  à  cultiver,  et  c'est  notre  âme , 
dont  nous  devons ,  avec  un  soin  singulier,  retran- 
cher ce  qu'il  y  a  de  nuisible  et  de  mauvais,  afin 
qu'elle  porte  des  fruits- en  abondance,  et  que  le 
Maître ,  au  temps  de  la  récolte ,  y  trouve  d'excel- 
lents raisins,  c'est-à-dire  des  œuvres  parfaites  et 
agréables  à  ses  yeux. 

Combien  de  temps  y  a-t-il  que  je  travaille  sérieu- 
sement à  cette  vigne  spirituelle,  à  la  sainteté  et  à  la 
perfection  de  mon  âme?  Il  n'a  pas  tenu  au  Père  cé- 

1  Matth.  20. 1 ,  etc. 
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leste  que  je  ne  m'y  appliquasse  dès  mon  bas  âge. 
Il  est  sorti  dès  le  point  du  jour  pour  m'y  appeler  ; 
il  m'a  sollicité  dans  les  temps  différents  de  ma  vie , 
tantôt  en  me  promettant  des  récompenses,  tantôt 
en  me  reprochant  ma  négligence. 

Non,  vous  n'avez  rien  omis,  Seigneur,  pour 
m'engager  de  bonne  heure  à  votre  service  :  si 
j'avais  été  fidèle  à  vos  inspirations ,  je  n'aurais  pas 
passé  inutilement  tant  d'années ,  je  ne  vous  aurais 
pas  aimé  si  tard.  0  que  j'ai  de  regret  d'avoir  fait  si 
longtemps  la  sourde  oreille  à  la  voix  intérieure  par 
laquelle  vous  m'avez  si  souvent  appelé  à  la  perfec- 
tion de  votre  amour!  Que  j'ai  d'envie  de  réparer, 
par  une  vie  plus  fervente,  le  précieux  temps  que 
j'ai  perdu!  Que  ne  puis -je  être  moi-même  du 
nombre  de  ces  ouvriers  infatigables  qui  vont  vous 
chercher  des  âmes  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ! 
de  ces  hommes  pleins  de  zèle  qui  travaillent  à  la 
sanctification  des  fidèles ,  à  la  réduction  des  héré- 
tiques ,  à  la  conversion  des  idolâtres ,  et  qui  con- 
spirent avec  vous  à  l'accroissement  et  à  la  prospérité 
de  votre  règne. 

II.    POINT. 

Comme  le  soir  fut  venu,  le  maître  de  la  vigne 
dit  à  son  intendant  :  Appelez  les  ouvriers,  et  payez- 
les.  Cexdo:  donc  qui  étaient  venus  fort  tard  reçu- 
rent  chacun  un  denier,  et  les  autres  n'en  reçurent 
pas  davantage  ^ 

Considérons  premièrement  que  le  Père  étemel , 
qui  a  établi  son  Fils  unique  Notre- Seigneur  pour 
nous  juger,  a  voulu  que  ce  fût  lui  qui  payât  les 
ouvriers  sur  le  soir,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  leur 

1  Matth.  20.  8. 
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vie ,  qu'on  peut  appeler  un  jour,  parce  qu'au  re- 
gard de  l'éternité  les  années  et  les  siècles  ne  sont 
que  comme  un  jour. 

Ce  qu'il  faut  remarquer  ensuite,  c'est  que  tous 
sont  payés,  et  qu'il  n'est  point  de  travail,  quelque 
court  qu'il  soit,  qui  n'ait  sa  récompense.  Mais  ce 
qui  paraît  singulier,  c'est  que  les  derniers,  qui 
n'ont  travaillé  qu'une  heure,  ne  sont  pas  moins 
récompensés  que  ceux  qui  ont  travaillé  tout  le 
jour  :  pour  nous  faire  entendre  que  Dieu  regarde 
moins  la  durée  du  travail  que  la  ferveur  avec  la- 
quelle on  a  travaillé. 

Qu'on  se  trompe,  hélas!  dans  un  âge  avancé, 
quand  on  compte  à  un  chrétien  les  années  qu'il  a 
vécu  dans  l'Église  depuis  son  baptême ,  à  im  reli- 
gieux le  temps  qu'il  a  passé  dans  le  cloître!  Ce 
n'est  pas  pour  avoir  servi  Dieu  plus  longtemps  que 
les  autres  qu'on  les  surpasse  ici- bas  en  sainteté, 
et  qu'on  aura  dans  le  ciel  une  plus  éclatante  cou- 
ronne ;  mais  c'est  pour  avoir  pratiqué  les  exercices 
de  la  vie  chrétienne  et  religieuse  avec  plus  d'hu- 
milité, de  ferveur  et  de  charité. 

Ah  !  mon  Dieu  î  si  vos  saints  que  vous  couronnez 
dans  l'empyrée  étaient  capables  de  quelque  dou- 
leur, quel  chagrin  n'auraient -ils  pas  d'avoir  passé 
quelques  jours  de  leur  vie  dans  la  tiédeur  et  dans 
la  néghgence?  Pourraient-ils  se  consoler,  en  voyant 
le  degré  de  gloire  qu'ils  auraient  acquis  s'ils  avaient 
eu  autant  d'ardeur  que^de  constance  dans  votre 
service?  Il  n'est  plus  temps  pour  eux  de  réparer  ces 
pertes;  mais  il  est  encore  temps  pour  moi  de  les 
prévenir,  en  rempUssant  avec  fidélité  toute  la  me- 
sure des  grâces  que  vous  me  faites  tous  les  jours. 
Soutenez  pour  cela  ma  faiblesse ,  ô  mon  Dieu  ;  for-^ 
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tifîez  mon  courage,  embrasez  mon  âme;  et,  s'il  me 
reste  peu  d'années ,  faites  au  moins  que  je  les  em- 
ploie à  vous  aimer  de  toute  l'étendue  et  de  toute  là 
vivacité  de  mon  cœur. 

m.    POINT. 

Les  premiers  envoyés  à  la  vigne  murmurèrent 
de  cette  égalité  ;  mais  le  père  de  famille  leur  montra 
l'injustice  de  ce  m.urmure,  en  disant  à  Vun  d'eux  : 
Mon  ami,  je  ne  vous  fais  point  de  tort.  N'êtes- 
vous  pas  convenu  avec  moi  d^un  denier  pour 
votre  journée^  Prenez  ce  qui  vous  appartient,  et 
vous  en  allez.  Pour  moi,  je  veux  donner  à  ce 
dernier  autant  qu'à  vous  :  ne  m,' est-il  pas  permis 
de  faire  ce  que  je  veux9  Ainsi  les  derniers  seront 
les  premiers,  et  les  premiers  seront  les  derniers  : 
car  plusieurs  sont  appelés,  et  peu  élus  i. 

C'est  ici  un  grand  mystère ,  que  le  Sauveur  nous 
révèle  à  la  fin  de  cette  parabole.  Il  nous  apprend  à 
ne  pas  approfondir  le  secret  de  la  prédestination 
des  saints;  que  ce  n'est  pas  à  nous  de  raisonner  sur 
la  préférence  qu'il  fait  de  quelques-uns  dans  la 
dispensation  de  ses  grâces  ;  qu'il  y  en  a  de  géné- 
rales ,  qu'il  ne  refuse  à  aucun ,  et  de  particulières , 
qu'il  ne  donne  qu'au  petit  nombre  ;  qu'en  cela  il  ne 
fait  tort  à  personne  ;  que  ce  qui  est  de  récompense 
se  donne  à  qui  le  mérite,  mais  que  ce  qui  est  de 
grâce  se  donne  à  qui  il  lui  plaît;  que,  s'il  y  en  a 
peu  de  parfaits ,  ce  n'est  pas  qu'il  n'appelle  plu- 
sieurs à  la  perfection,  mais  c'est  que  peu  répondent 
à  celte  haute  vocation  ;  que  le  nombre  des  tièdes  et 
des  imparfaits  est  le  plus  grand  ;  qu'il  n'y  a  que  le 
petit  troupeau,  le  troupeau  choisi  d'âmes  ferventes, 
qui  arrive  à  l'heureux  terme  de  la  sainteté. 

*  Matth.  20. 11. 
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Ceux  qui  paraissent  être  les  premiers  dans  la 
maison  du  Père  céleste  sont  les  personnes  con- 
sacrées à  Dieu ,  et  dévouées  par  état  à  son  service. 
Les  derniers  sont  les  personnes  du  monde,  qui 
n'ont  pas,  comme  les  autres,  de  si  pressants  engage- 
ments à  la  vertu.  Combien  de  fois,  cependant,  ar- 
rive-t-il  que  les  premiers ,  pour  avoir  été  infidèles , 
lâches ,  amateurs  d'eux-mêmes ,  sont  devancés  par 
lesdemiei;s,  qui,  étant  dans  le  monde  comme  s'ils 
n'étaient  pas  du  monde,  y  vivent  dans  le  recueille- 
ment, la  mortification,  la  pureté  de  cœur,  et  dans 
l'exercice  de  la  plus  sublime  perfection  I  Quelle 
honte  à  des  p/êtres  et  à  des  religieux  de  se  voir,  au 
jour  du  jugement,  inférieurs  à  de  pauvres  et  humbles 
créatures ,  qui  occuperont  les  premiers  rangs  dans 
le  ciel,  tandis  qu'eux-mêmes  mériteront  à  peine  d'y 
arriver  ! 

La  vie  tiède  et  imparfaite  dans  laquelle  je  lan- 
guis depuis  tant  d'années  me  fait  bien  craindre,  ô 
mon  Sauveur,  de  me  voir  rejeté  de  vous  parmi  la 
foule  des  imparfaits.  Je  ne  puis  m'en  prendre  qu'à 
moi-même.  Tout  me  porte,  tout  m'engage,  tout 
m'anime  à  la  sainteté.  La  vocation  dont  vous  m'avez 
honoré,  les  secrets  aiguillons  dont  vous  me  pressez, 
les  exemples  que  vous  me  mettez  devant  les  yeux, 
les  puissants  attraits  que  je  sens  de  tout  temps  à  la 
pureté  de  votre  amour  ;  votre  gloire ,  mes  intérêts , 
tout  me  parle  de  la  sainteté,  tout  m'y  pousse,  tout 
m'y  attire.  Mon  Dieu,  attirez-y  enfin  si  puissamment 
mon  cœur,  qu'il  ne  résiste  plus  à  vos  bontés. 
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'  Des  principales  circonstances  de  la  Passion 

de  Notre -Seigneur. 

La  représentation  de  chaque  mystère  de  la  Pas- 
sion servira  toujours  de  i^remier  prélude  ;  et  gour 
le  second ,  on  demandera  au  Saint-Esprit  la  grâce 
de  recueillir  de  la  méditation  tout  le  fruit  que  le 
Sauveur  lui-même  veut  qu'on  en  tire. 

I.   POINT.  '^ 

Contemplons  qui  est  Celui  qui  sbuffre,  ce  qu'il 
souffre,  et  pour  qui  il  souffre.  C'est  un  Agneau 
sans  tache,  qui  n'a  commis  aucun  péché,  en  la 
bouche  duquel  on  ne  trouva  jamais  aucune  trom- 
perie ^  C'est  le  Saint  des  saints,  le  Verbe  éternel , 
le  Fils  de  Dieu  fait  homme  pour  nous ,  Celui  en  qui 
sont  renfermés  tous  les  trésors  de  la  sagesse  di- 
vine '^y  qui  ne  fît  jamais  que  du  bien  à  tout  le 
monde,  ayant  employé  sa  vie  à  assister  les  misé- 
râbles,  et  à  délivrer  ceux  qui  étaient  sous  la  puis- 
sance du  démon  3.  C'est  celui-là  même  qui,  au 
lieu  de  l'amour  et  de  l'honneur  qu'il  méritait,  n'a 
reçu  des  hommes  que  les  traitements  les  plus  hor- 
ribles ,  ayant  souffert  de  leur  part  tout  ce  que  la 
haine  la  plus  envenimée,  et  tout  ce  que  la  rage  la  ' 
plus  violente  peut  inventer  d'opprobres  et  de  sup- 
plices. 

Mais  le  croirions-nous ,  si  la  foi  ne  l'enseignait , 
que  ce  Saint   par  excellence,   que  cet  aimable 

1  Isai.  53.  9.  3  Act.  10.  S8. 

^  Goloss.  2.  3. 

T.  I.  15 
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bienfaiteur,  que  cet  amant  passionné  des  homme» 
a  bien  voulu  endurer  toutes  ces  peines  pour  le  salut 
de  ses  ennemis,  et  qu'il  a  donné  son  sang  pour  ceux 
mêmes  qui  le  répandaient?  Il  a  souffert  les  dou- 
leurs et  les  ignominies  de  sa  Passion  pour  tous  les 
hommes  en  général,  et  pour  chacun  d'eux;  tous 
leurs  noms  étaient  écrits  dans  sa  mémoire  et  gravés 
dans  son  cœur,  tandis  que  son  corps  était  tout  cour- 
vert  de  blessures.  Il  connaissait  en  détail  leurs  pé- 
chés et  leurs  misères  ;  et  le  salut  du  dernier  de«: 
hommes  lui  était  si  cher,  qu'il  s'immolait  pour  lui 
avec  autant  d'affection  que  s'il  n'y  eût  point  eu 
d'autres  pécheiifs  à  racheter.  C'est  pourquoi  je 
dois  dire,  avec  tes  plus  tendres  sentiments  de  mon 
cœur,  ce  que  disait  le  grand  Apôtre  :  Il  m'a  aimé,, 
et  s* est  livré  à  la  mort  pour  moi  ^ . 
^  0  mon  âme,  si  tu  savais  la  place  que  tu  tenais 
dans  le  cœur  de  Jésus  pendant  qu'il  souffrait  de  si 
horribles  tourments,  y  pourrais-tu  penser  sans  être 
pénétrée  de  la  plus  vive  douleur,  de  la  plus  tendre 
compassion ,  et  du  regret  le  plus  amer  d'avoir  of- 
fensé un  Dieu  si  bon? 

0  mon  Jésus ,  qui  méritez  de  recevoir  les  hom~ 
mages  da  ciel  et  de  la  terre ,  comment  avez- vous 
permis  que  de  vils  esclaves  vous  traitassent  avec  tant 
d'indignité  \  Les  ignominies  et  les  douleurs  con- 
viennent-elles à  Celui  qui  doit  être  honoré,  glorifié, 
servi  par  les  anges  et  par  les  hommes?  0  que  nps^ 
péchés  sont  dignes  de  haine ,  d'avoir  été  les  Causes 
de  vos  souffances  !  et  que  vous  êtes  digne  d'amour, 
d'avoir  bien  voulu  les  endurer  pour  sauver  des  pé- 
cheurs ingrats  !  0  que  les  plaies  de  mon  âme  étaient 

1  Galat.  «.  20, 
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dangereuses,  puisqu'il  a  fallu  que  vous  fussiez  blessé 
pour  les  guérir  !  0  mon  Sauveur,  que  bénies  soient 
à  jamais  votre  charité  et  votre  miséricorde  ! 

II.    POINT. 

Considérons  ensuite  avec  quel  amour  Notre- 
Seigneur  a  soufiert  pour  nous  de  si  grands  tour- 
ments. Ce  ne  fut  ni  par  nécessité  ni  malgré  lui  qu'il 
les  endura  ;  c'est  quHl  le  voulut  bien  ^,  comme  re- 
marque le  Prophète.  Le  motif  qui  le  porta  à  souffrir 
des  excès  si  terribles ,  c'est  le  désir  de  nous  sauver 
et  de  nous  réconcilier  avec  son  Père.  Ce  désir  ar- 
dent qu'il  a  eu  de  notre  salut,  lui  a  fait  aimer  les 
souffrances.  Il  ne  parlait  que  de  sa  Passion,  il  se  fâ- 
chait lorsqu'on  voulait  l'en  détourner  ;  il  s'affligeait 
de  la  voir  différée  ;  il  était  dans  une  espèce  d'impa- 
tience que  le  temps  de  l'endurer  arrivât.  Je  dois  re- 
cevoir un  baptême,  disait -il  à  ses  disciples  :  ah! 
qu'il  me  tarde  que  je  Vaie  reçu  2/ 

As -tu  jamais  conçu,  ô  mon  âme,  ce  prodige 
d'amour?  Ce  n'était  pas  un  baptême  d'eau  que  dé- 
sirait ton  Sauveur  ;  c'était  un  baptême  de  sang ,  et 
dé  sang  que  d'impitoyables  bourreaux  devaient  ti- 
rer de  ses  veines  à  force  de  supplices.  Il  a  voulu  le 
verser  tout  entier;  son  amour  n'a  jamais  dit  :  C'est 
assez,  qu'il  ne  l'ait  répandu  jusqu'à  la  dernière 
goutte. 

0  plût  à  Dieu  qu'il  me  fût  permis  d'entrer  dans 
votre  cœur,  aimable  Jésus,  pour  ijiesurer  la  lon- 
gueur, la  largeur,  la  hauteur  et  la  profondeur 
de  votre  charité  !  Pourrais-je  y  voir  tout  le  feu  dont 
vous  brûlez  pour  moi ,  sans  en  être  embrasé  !  Sor- 

<  ïsai.  53.  7.  3  Ephes.  3.  18. 

2  Luc.  12.  50. 
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tirais -je  de  cette  fournaise  sans  sentir  moi-même 
une  ardeur  semblable  à  la  vôtre ,  et  un  désir  de 
souffrir  toute  sorte  de  peines  pour  un  Dieu  qui 
n'a  refusé  d'en  souffrir  aucune  pour  moi  î  Je  vous 
rends,  ô  mon  Sauveur,  un  million  d'actions  de 
grâces  de  cette  bonté  infinie  que  vous  avez  eue  pour 
moi.  Mais,  mon  Dieu,  ne  vous  contentez  pas  de  ces 
stériles  remerciments ,  et  donnez -moi  un  cœur 
tendre  envers  vous,  un  cœur  reconnaissant,  un 
cœur  sensible  à  vos  douleurs,  et  animé  d'une  sainte 
passion  d'en  souffrir  de  pareilles  pour  vous. 

in.    POINT. 

Remarquons  enfin  que  le  Sauveur,  qui  était  venu 
au  monde  pour  nous  donner  des  exemples  de  toutes 
les  vertus,  pratique  dans  sa  Passion  les  plus  hé- 
roïques ,  et  nous  en  laisse  comme  un  abrégé  très- 
parfait  ,  qui  doit  servir  de  modèle  à  toutes  les  âmes 
désireuses  de  la  plus  haute  perfection. 

Contemple,  ô  mon  âme,  un  Dieu  mourant  sur 
une  croix,  dépouillé  de  tout,  abandonné  de  tout  le 
monde,  méprisé,  moqué,  insulté,  déchiré  de  coups,, 
chargé  d'opprobres ,  souffrant  cependant ,  et  mou- 
rant sans  se  plaindre  ni  de  la  rigueur  de  son  Père , 
auquel  il  obéit,  ni  de  l'ingratitude  des  hommes, 
pour  lesquels  il  meurt ,  ni  de  la  rage  de  ses  enne- 
mis, qui  le  font  mourir  ;  mais,  au  contraire,  baissant 
la  tète ,  pour  rendre  hommage  à  son  Père ,  et  pour 
accepter  avec  respect  l'arrêt  de  mort  prononcé 
contre  lui  dans  son  conseil  étemel,  lui  offrant  toutes 
les  gouttes  de  son  sang  pour  les  pécheurs  ;  excusant 
auprès  de  lui  ses  implacables  ennemis,  priant  pour 
eux,  ne  menaçant  personne.  Quel  exemple  d'obéis- 
sance,  de  résignation  aux  ordres  de  Dieu,  d'abandon 
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à  toutes  ses  volontés ,  d'humilité ,  de  patience  et  de 
charité  envers  le  prochain  ! 

O  souverain  Maître  de  toute  la  sainteté ,  qu'heu- 
reux eût  été  celui  qui  vous  eût  entendu  sur  la  mon- 
tagne où  vous  enseignâtes  toutes  ces  vertus  à  vos 
disciples ,  et  qui  ensuite  vous  eût  vu  sur  la  mon- 
tagne du  Calvaire  les  pratiquer  dans  toute  leur  per- 
fection !  Vous  n'avez  eu  que  les  mêmes  vues  sur  ces 
deux  montagnes.  Vous  prêchiez  dans  l'une,  et  vous 
agissiez  dans  l'autre  ;  mais  vous  donniez  sur  toutes 
les  deux  les  mêmes  leçons  de  soumission,  de  pau- 
vreté, d'abnégation,  d'amour  des  souffrances  et  des 
humiliations.  Faites-moi  la  grâce  de  les  comprendre 
et  de  les  exercer,  Seigneur,  afin  qu'ayant  été  ici-bas 
une  copie  fidèle  de  vos  souflrances  et  de  vos  op- 
probres, j'aie  le  bonheur  de  participer  à  votre  gloire 
dans  le  ciel. 


MARDI  DE  LA  SEPTUAGESIME 

Notre -Seigneur  annonce  sa  Passion  à  ses  Disciples. 

I.    POINT. 

Le  temps  de  la  Passion  étant  venu,  Jésus- Christ 
partit  d'Éphrem,  et  s'achemina  vers  Jérusalem  avec 
ses  disciples,  marchant  devant  eux  avec  uïie  vitesse 
qui  leur  causa  de  l'admiration  et  de  la  crainte  ^ . 
Aller  au-devant  des  soxiffrances,  y  courir,  y  vouloir 
devancer  les  autres,  c'est  le  caractère  d'une  âme  hé- 
roïque, et  ce  qui  paraît  éminemment  dans  le  Fils  de 
Dieu ,  qui  voulait  par  cette  ardeur  nous  témoigner 
le  zèle  extrême  qu'il  avait  de  souffrir  pour  nous  ; 

«  Marc.  10.  32. 
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nous  animer  nous-mêmes  à  vaincre  courageusement 
la  crainte  que  nous  avons  naturellement  de  souffrir, 
et  en  nous  frayant  le  chemin  de  la  croix,  nous  en- 
gager à  le  prendre  après  lui.  Telle  fut  l'impression 
que  fît  cette  conduite  du  Sauveur  sui*  le  cœur  des 
disciples,  qui,  malgré  leur  frayeur  et  leur  étonne - 
ment,  ne  laissent  pas  de  suivre  leur  bon  Maître. 

Tel  doit  être  le  courage  des  hommes  revêtus  du 
caractère  de  Jésus-Christ,  animés  de  son  esprit,  et 
brûlant  de  son  amour.  Il  faut  qu'ils  s'élèvent  au- 
dessus  des  répugnances  de  la  nature  ;  que  rien  ne 
les  arrête  quand  il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu  et  du 
salut  des  âmes  ;  qu'ils  soient  à  tous  un  modèle  de  la 
mortification  chrétieniie ,  et  qu'ils  attirent  les  plus 
lâches  par  la  force  de  leur  exemple.  Honoré  d'un 
ministère  si  glorieux ,  ai-je  le  courage  d'en  soute- 
nir la  dignité  et  d'en  rempUr  les  devoirs  ?  Suis-je 
prêt  à  sacrifier  tous  mes  plaisirs  aux  intérêts  de 
Dieu,  à  exposer  ma  vie  pour  sauver  mes  frères? 
Quelle  ardeur  ai-je  pour  les  soufirances,  quel  amour 
pour  la  croix? 

C'est  de  votre  bonté.  Seigneur,  que  j'attends  ces 
généreuses  dispositions.  Je  vous  les  demande  avec 
instance ,  puisqu'elles  me  sont  si  nécessaires  pour 
m'acquitter  des  obligations  dont  vous  m'avez  chargé. 
O  mon  divin  Maître,  (jue  me  servirait  l'honneur 
d'être  au  nombre  de  vos  disciples ,  si  vous  ne  m'ac- 
cordiez la  grâce  de  vous  suivre  avec  eux?  Donnez- 
moi  donc  un  désir  ardent  de  vous  accompagner  dans 
vos  travaux,  et  une  étincelle  de  cet  amour  qui  sem- 
blait vous  donner  des  ailes ,  afin  que,  triomphant  de 
ma  lâcheté,  et  imitant  votre  ferveur,  je  m'offre  à  tout 
faire  et  tout  souffrir  pour  votre  service. 
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II.  POINT. 

Pendant  le  chemin ,  Jésus  déclare  à  ses  apôtres 
qu'il  va  à  Jérusalem  pour  y  être  trahi,  moqué,  fla- 
gellé et  condamné  à  mourir  par  le  plus  honteux  de 
tous  les  supplices.  Gomme  il  avait  toujours  sa  Pas- 
sion devant  les  yeux,  et  qu'il  en  goûtait  l'amertume 
avec  plaisir,  il  en  entretenait  souvent  ses  chers  dis- 
ciples, pour  les  affectionner  eux-mêmes  au  mystère 
de  la  Croix,  et  pour  leur  apprendre  qu'étant  les  dis- 
ciples d'un  maître  qui  allait  être  crucifié,  ils  ne  de- 
vaient s'attendre  aux  avantages  d'une  glorieuse  ré- 
tsurrection  qu'après  l'avoir  méritée  comme  lui  par 
les  humiliations  et  par  les  souilrances. 

Sommes -nous  bien  convaincus  de  cette  impor- 
tante vérité,  qu'on  n'arrive  au  Lonheur  étemel  qu'en 
marchant  par  les  voies  de  la  Croix?  0  l'aimable,  ô  la 
précieuse  Croix!  Que  n'est -elle  gravée  dans  nos 
cœurs ,  comme  elle  l'était  dans  le  cœur  de  Jésus  ! 
Nous  soupirerions  sans  cesse  après  elle,  nous  en  fe- 
rions l'objet  de  nos  désirs,  le  sujet  de  nos  entretiens, 
la  matière  continuelle  de  nos  méditations. 

0  mon  J[ésus ,  qui  n'avez  jamais  perdu  de  vue  cette 
amère  Passion ,  que  vous  aviez  résolu  de  soufirir 
pour  moi  !  je  serais  bien  ingrat  si  je  l'oubliais  :  je 
m'oublierais  plutôt  moi-même.  Non,  je  n'en  perdrai 
jamais  le  souvenir;  je  composerai  de  tous  les  ins- 
truments de  vos  peines  un  bouquet  de  myrrhe, 
que  je  porterai  dans  mon  sein  *  ;  afin  qu'étant  de- 
vant moi  je  le  regarde  sans  cesse,  et  que  j'en  aie  le 
cœur  attendri  par  un  sentiment  d'amour  et  de  com- 
passion pour  vous.  Inspirez -moi  assez  de  courage 
pour  vous  suivre  à  Jérusalem  et  pour  y  embrasser 

1  Gant.  1.  12. 
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la  croix.  Fortifié  de  votre  grâce,  je  ne  craindrai  ni 
les  opprobres ,  ni  les  tourments ,  ni  la  mort.  Si  j'ai 
le  bonheur  de  mourir  pour  vous,  j'aurai  celui  de  res^ 
susciter,  pour  vivre  éternellement  avec  vous. 

m.    POINT. 

Les  évangélistes  ajoutent  que  les  apôtres  n'en^ 
tendaient  point  ce  langage  du  Sauveur;  que  ce 
leur  était  un  mystère,  et  quHls  n'y  comprenaient 
rien;  qu'ils  craignaient  même  de  lui  en  deman- 
der l'éclaircissement,  et  qu'ils  étaient  tout  conster- 
nés de  ce  qu'il  leur  avait  dit  ^ . 

Considérons  pounjuoi  les  apôtres  ne  conçoivent 
rien  de  ce  que  Jésus  leur  dit  touchant  sa  Passion. 
Leur  aveuglement  vient  de  ce  qu'ils  ont  en  hor- 
reur les  humiliations,  et  qu'ils  n'ont  d'estime  que 
pour  les  vains  honneurs  du  siècle. 

Hélas  !  que  le  monde  est  rempli  de  personnes  ter- 
restre^ et  imparfaites,  qui  n'ont  que  trop  de  lumières 
pour  pénétrer  les  secrets  de  la  nature  et  pour  dé- 
mêler les  affaires  les  plus  embrouillées,  mais  qui  ne 
comprennent  rien  dans  les  états  humiliants  de 
l'Homme-Dieu. 

Combien  y  a-t-il  même  de  gens  qui  passent  pour 
spirituels ,  et  qui  n'ont  cependant  ni  l'intelligence 
ni  le  goût  des  biens  infinis  renfermés  dans  les  op- 
probres et  les  abjections  du  Fils  de  Dieu? 

Ah  !  mon  Jésus ,  c'est  un  don  tout  particulier  de 
votre  grâce ,  que  d'approfondir  le  mystère  ineffable 
de  votre  Croix ,  et  que  d'en  goûter  les  fruits.  C'est 
une  faveur  que  vous  ne  communiquez  qu'à  un  petit 
nombre  d'âmes  choisies  que  vous  remplissez  de  la 
sagesse  d'en  haut,  pour  leur  faire  estimer  les  igno- 

i  Luc.48.34.  Matth.l7.2«. 
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minies  de  votre  Passion.  Daignez  me  faire  part  de 
cette  lumière  céleste ,  ô  aimable  Rédempteur,  afin 
que  je  connaisse  le  prix  inestimable  des  opprobres 
et  des  peines  qu'on  endure  pour  votre  amour,  et 
que,  les  prisant  autant  qu'elles  le  méritent,  je  de- 
vienne capable,  selon  la  parole  de  votre  Apôtre,  de 
ressentir  en  moi-même  ce  que  vous  souffrez  en  votre 
propre  personne. 


MERCREDI  DE  LA  SEPTUAGESIME 

Des  larmes  que  Jésus  verse  sur  Jérusalem. 

I.   POINT. 

Parmi  les  acclamations  publiques  qu'on  donne  au 
Sauveur  dans  la  ville  de  Jérusalem,  il  est  saisi  d'une 
douleur  subite,  et  pleure  amèrement  *.  Pourquoi 
répand-il  des  pleurs  en  un  jour  de  triomphe?  Il  faut 
que  la  gloire  du  monde  ait  peu  de  charmes  pour  lui'; 
il  faut  qu'il  y  ait  quelque  objet  qui  le  frappe  plus 
vivement  que  les  applaudissements  des  hommes. 
Est-ce  donc  l'idée  de  sa  Passion  prochaine  qui  Taf- 
flige?  Non  ;  c'est  un  sujet  de  joie  pour  lui  d'aller 
mourir  pour  nous  sur  le  Calvaire.  Ce  n'est  pas  sur 
lui  qu'il  pleure ,  c'est  sur  Jérusalem  ;  il  n'a  pas  de 
regret  de  souffrir  pour  cette  ville ,  qui  lui  est  chère, 
mais  il  regrette  que  cette  ville  ingrate  se  rende  ses 
souffrances  inutiles. 

En  vérité,  un  malheur  qui  attriste  le  cœur  de  Jé- 
sus ,  et  qui  tire  des  larmes  de  ses  yeux  au  milieu 
d'une  si  grande  réjouissance,  doit  être  un  malheur 
extrême.  0  mon  âme,  n'appréhendes-tu  pas  d'être 

1  Luc.  19.  4i. 
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cette  ingrate  et  infidèle  Jérusalem,  dont  Jésus  pleure 
la  perte?  Comblée  de  grâces,  comme  elle,  n'as-tu 
pas  sujet  de  craindre  d'avoir  part  à  sa  dureté  et  à 
son  ingratitude?  Le  monde  est  rempli  de  ces  cœurs 
endurcis  au  milieu  des  faveurs  que  la  miséricorde 
du  Seigneur  leur  fait;  il  y  en  a  dans  l'Église  une 
infinité  ;  il  y  en  a  même  dans  la  religion ,  que  les 
grâces  du  Sauveur  n'amolliront  jamais.  Pleurons- 
nous  sûr  leur  insensibilité?  sommes-nous  sensibles 
à  leurs  disgrâces? 

Il  faudrait  pour  cela,  aimable  Jésus,  avoir  un  peu 
de  cette  ardente  charité  dont  vous  aviez  le  cœur  en- 
flammé ;  il  faudrait  savoir,  comme  vous,  le  prix  des 
âmes  et  celui  du  Sang  précieux  dont  vous  les  avez 
rachetées  ;  il  faudrait  les  aimer,  ces  âmes ,  et  vous 
aimer  vous-même,  pour  verser  des  larmes  sur  les^ 
pécheurs  et  sur  l'énormité  de  leurs  offenses.  Don- 
nez-moi au  moins  un  cœur  sensible  à  mes  propres 
misères  ;  donnez-moi  des  torrents  de  larmes  pour 
pleurer  mes  péchés.  Ah  !  que  j'ai  de  regret  de  vous 
avoir  offensé ,  Seigneur,  et  d'avoir  été  la  cause  de 
vos  pleura  !  Je  suis  résolu  de  faire  à  l'avenir  tout 
mon  possible  pour  les  essuyer  et  pour  en  tarir  la 
source ,  en  tarissant  celle  de  ma  malice  et  de  mes 
iniquités. 

II.    POINT. 

Les  premières  paroles  du  Sauveur  baigné  de 
larmes  furent  celles-ci,:  Si  tu  connaissais  en  ce 
jour,  qui  est  pour  toi  un  jour  de  grâces  et  de  ré- 
conciliation, tout  ce  qui  peut  f  apporter  la  paix! 
mais  ce  sont  des  choses  cachées  à  tes  yeux  ^ . 

Ces  paroles,  pleines  d'amour,  nous  montrent  que 

*  Luc.  19.  42. 
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le  principe  du  salut  d'une  âme,  dont  Jérusalem  est 
la  figure,  consiste  à  bien  connaître  deux  choses  : 
ses  propres  infirmités,  et  celui  qui  peut  y  remédier, 
qui  est  Jésus-Christ ,  son  unique  médecin ,  des  sa- 
lutaires remèdes  duquel  elle  doit  user,  en  croyant  ce 
qu'il  lui  enseigne,  en  espérant  en  ses  miséricordes, 
en  l'aimant,  en  gardant  ses  commandements.  Le 
principe,  au  contraire ,  de  la  damnation  d'une  âme 
est  l'igiiorance  et  le  mépris  de  ces  deux  choses,  et  le 
peu  de  soin  qu'elle  a  de  bien  connaître  les  voies 
qu'on  lui  montre  pour  se  sanctifier. 

N'es -tu  pas,  ô  mon  âme,  du  nombre  de  ces 
aveugles  et  de  ces  infidèles  qui  ferment  les  yeux  à 
la  venue  du  Seigneur,  qui  ignor-ent  le  temps  de  sa 
visite ,  et  qui  négligent  tant  d'occasions  que  le  Ciel 
leur  offre  de  travailler  à  leur  salut  ou  à  leur  perfec- 
tion? Se  passe-t-il  un  seul  jour  auquel  Dieu  ne  te 
visite  dans  l'oraison  et  hors  de  l'oraison ,  par  des 
mouvements  intérieurs,  qui  te  portent  à  le  servir 
avec  plus  de  ferveur?  Si  tu  négliges  d'observer  le 
temps  de  cette  visite,  cette  étonnante  prophétie  que 
le  Sauveur  fait  du  saccagement  de  Jérusalem  te  re- 
garde aussi  bien  qu'elle  :  Tes  ennemis  fassiége- 
vont,  te  serreront  de  toutes  parts;  ils  renverseront 
tes  bâtiments,  parce  que  tu  n* as  pas  connu  le  temps 
auquel  le  Seigneur  fa  visitée  ^. 

0  Jésus  !  ô  bonté  souverainement  aimable  !  qui 
pourrait  dire  avec  combien  de  tendresse  vous  pleu- 
rez la  perte  de  tant  de  chrétiens ,  beaucoup  plus 
amèrement  que  celle  de  ces  malheureux  enfants  de 
Sien?  n  semble  que  vous  les  voyiez  déjà  assiégés, 
renversés,  précipités  dans  les  enfers  par  les^ démons. 

1  Luc.  19.  43,  etc. 
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Vous  les  regardiez  en  cet  état,  pleurant  inutilement, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  profiter  de  vos  larmes 
et  des  instructions  salutaires  que  vous  leur  donniez. 
Dessillez  aujourd'hui  les  yeux  des  pécheurs,  afin 
qu'ils  préviennent  leurs  malheurs  ;  dessillez  surtout 
les  miens ,  afin  que  je  connaisse  le  temps  de  votre 
miséricordieuse  visite  pendant  ma  vie,  de  peur  que 
je  ne  me  trouve  surpris  à  la  mort  par  la  visite  de 
votre  inexorable  justice.  Non,  non,  mon  Dieu,  je 
n'attendrai  pas  ces  moments  terribles  pour  recon- 
ndtre  le  chemin  de  la  sainteté,  que  vous  me  mon- 
trez depuis  si  longtemps.  Je  le  vois  marqué  par  vos 
commandements  et  par  vos  conseils  ;  et  dès  à  pré- 
sent je  vais  le  prendre  et  y  marcher  constamment , 
quelque  difficulté  que  j'y  rencontre. 

III.    POINT. 

Jésus-Christ  étant  entré  à  Jérusalem ,  et  s'y  étant 
occupé  toute  la  journée  à  prêcher  et  à  guérir  les  ma- 
lades ,  il  regarda  s'il  ne  se  présenterait  point  quel- 
qu'un qui  voulût  le  loger  chez  lui  ;  mais  personne 
n'osa  le  faire,  de  peur  d'irriter  les  pharisiens ,  déjà 
choqués  des  honneurs  qu'on  lui  faisait. 

Ainsi  le  Sauveur  sortit  de  la  ville  sans  avoir  man- 
gé de  tout  le  jour,  et  il  s'en  alla  sur  le  soir  avec  ses 
apôtres,  à  Béthanie.  Par  où  l'on  peut  voir  la  lâche 
inconstance  de  ce  peuple ,  qui  par  une  crainte  hu- 
maine abandonne  tout  ^  coup  celui  qu'il  venait  de 
recevoir  avec  tant  d'honneur  et  tant  de  joie. 

Quel  fond  dois-tu  faire ,  ô  mon  âme,  sur  l'estime 
et  sur  l'applaudissement  des  hommes,  qui  passent  si 
aisément  du  zèle  le  plus  ardent  à  la  plus  profonde 
indififérence,  et  qui,  sans  autre  raison  que  celle  d'une 
vaine  crainte,  font  succéder  le  plus  lâche  abandon  au 
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témoignage  du  plus  vif  et  du  plus  tendre  attache- 
ment? Tu  as  éprouvé  cent  fois  cette  inconstance  du 
monde,  et  tu  comptes  encore  sur  lui  ! 

Vous  êtes  le  seul,  ô  mon  Sauveur,  sur  lequel  je 
puis  m'appuyer  avec  assurance.  Les  hommes  sont 
volages ,  infidèles ,  bizarres,  sujets  au  changement; 
dès  que  nous  cessons  de  leur  être  utiles,  nous  com- 
mençons à  n'en  être  plus  aimés,  et  nous  en  sommes 
bientôt  délaissés.  Il  n'y  a  que  vous,  aimable  Jésus, 
qui  soyez  ami  constant  et  fidèle.  Si  je  ne  vous  aban- 
donne pas  le  premier,  vous  "ne  m'abandonnerez 
jamais.  Voilà  la  base  sur  laquelle  est  fondée  mon 
espérance;  mais,  pour  la  rendre  inébranlable,  atta- 
chez-moi invariablement  à  vous ,  Seigneur;  faites 
que  je  ne  vous  manque  jamais  ni  de  fidélité ,  ni  de 
reconnaissance  ;  faites  que  mon  cœur  soit  toujours 
ouvert  pour  vous  recevoir;  et  je  ne  crains  point  que 
vous  me  fermiez  jamais  les  portes  de  votre  royaume. 


JEUDI  DE  LA  SEPTUAGÉSIME 

Du  souper  de  Notre -Seigneur  dans  Béthanie. 

I.   POINT. 

Jésus  étant  à  table,  Marie,  sœur  de  Lazare,  ré- 
pandit sur  ses  pieds  un  précieux  parfum ,  les  es- 
suya de  ses  chevelue;  et,  après  avoir  rompu  le 
vase  d'albâtre  qui  le  contenait,  elle  parfuma  la 
tête  du  Sauveur  du  reste  de  ce  parfum,  dont 
V odeur  embauma  toute  la  maison  *. 

Apprenons  de  cette  sainte  amante  de  Jésus-Christ 

1  Marc.  14.  S.  Joan.  12.  3. 


350  JEUDI  OE  LA   SEPTUÀGÉSIME. 

les  exercices  d'une  tendre  et  solide  dévotion.  Ce  vase 
rempli  d'un  parfum  très-exquis  n'est  autre  chose 
que  notre  cœur,  qu'il  faut  briser  par  une  vive  con- 
trition, par  un  renoncement  entier  à  nos  convoitises 
et  à  notre  propre  volonté.  L'onction  se  doit  Êdre 
avec  une  excellente  composition  de  divers  actes  de 
charité  et  d'humilité,  avec  une  intention  très-pure  ; 
en  sorte  que  notre  amour,  comme  dit  l'Apôtre, 
naisse  d'un  cœur  pur,  d'une  bonne  conscience,  et 
d'une  foi  sans  déguisement  ^ .  Avec  ce  parfum  spi- 
rituel, il  feut  oindre  premièrement  les  pieds  du  Fils 
de  Dieu,  embrassant* ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  dans 
ses  humiliations  et  ses  souffrances,  pour  s'élever 
ensuite  à  la  contemplation  des  grandeurs  de  sa  di- 
vinité. 

0  mon  Jésus ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme ,  digne 
objet  de  notre  amour  et  de  nos  hommages!  nous 
nous  jetons  avec  confiance  à  vos  pieds ,  et  nous  y 
répandons  humblement  le  parfum  de  nos  cœurs. 
Vous  les  avez  formés  de  vos  mains,  ils  sont  à  vous 
par  le  titre  de  la  création  ;  vous  les  avez  rachetés  au 
prix  de  votre  sang  précieux,  vous  en  êtes  le  maître 
à  double  titre.  Vous  avez  mis  vous-même  dans  ces 
vases  fragiles  tout  ce  qu'ils  contiennent  de  bon  ;  et 
c'est  aussi  ce  que  je  vous  offre  avec  toute  la  ferveur 
de  mon  âme,  souhaitant  de  n'avoir  d'autre  occupa- 
tion dans  ma  vie  que  de  descendre ,  par  amour  et 
par  imitation,  jusqu'à  l'anéantissement  de  votre  hu- 
manité sainte,  et  que  d^  monter  par  l'oraison  jusque 
dans  le  sein  de  votre  divinité ,  pour  en  connaître  et 
en  adorer  toute  la  grandeur.  Que  mon  cœur  serait 
heureux,  si,  dilaté  dans  la  prière,  il  venait  à  se  bri- 

i  I  Tim.  1.  5. 
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ser  en  votre  présence  par  une  vive  contrition ,  et 
par  une  ardente  charité,  qui  lui  fît  produire  au 
dehors  de  bonnes  œuvres,  à  l'édification  de  l'Église, 
et  qui  le  fît  devenir,  selon  le  terme  de  l'Apôtre ,  la 
bonne  odeur  de  Jésus- Christ. 

II.    POINT. 

Judas  voyant  l'action  de  Marie,  la  censura,  comme 
une  prodigalité  inutile,  et  attira  dans  son  sentiment 
les  autres  disciples,  qui  blâmèrent  comme  lui  Made- 
leine d'avoir  fait  un  usage  peu  discret  d'un  parfum 
dont  le  prix  aurait  pu  nourrir  quantité  de  pauvres. 
Gomme  les  bons  exemples  ont  leur  odeur,  qui  attire 
le  monde  à  la  vertu ,  les  mauvais  ont  la  leur  aussi,  qui 
se  répand  insensiblement ,  et  qui  communique  sa 
malignité  à  ceux  qui  en  sont  les  témoins.  Le  mur- 
mure a  presque  toujours  cette  funeste  contagion  ;  et 
il  ne  faut  qu'une  personne  sujette  à  ce  défaut ,  dans 
la  plus  sainte  communauté ,  pour  l'infecter  tout  en- 
tière. Le  collège  des  apôtres  n'en  fut  pas  exempt. 
Judas  commença  le  murmure  par  l'avarice,  les  dis- 
ciples le  suivirent  par  indiscrétion;  et,  faute  de 
pénétrer  dans  la  sainte' intention  de  Madeleine,  ils 
condamnèrent  une  action  qui,  honorant  leur  maître, 
méritait  leurs  applaudissements. 

Cet  exemple  te  doit  frapper,  ô  mon  âme,  et  t'ins- 
pirer  de  l'horreur  d'un  vice  si  déraisonnable  et  si 
contagieux.  Apprends  à  ne  juger  personne,  à  n'in- 
terpréter jamais  mal  une  action ,  dès  qu'elle  a  quel- 
que apparence  de  bien,  et  surtout  à  ne  jamais  parler 
mal  de  qui  que  ce  soit.  Sans  cette  circonspection,  tu 
te  mettrais  en  danger  de  blâmer  les  actions  les  plus 
louables ,  d'altérer  la  réputation  des  personnes  les 

1  II  Cor.  2.  15. 
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plus  vertueuses,  et  d'offenser  le  Saint-Esprit,  en 
condamnant  des  œuvres  dont  lui-même  est  l'auteur, 
et  en  remplissant  de  médisance  et  de  murmure  des 
maisons  où  la  douceur,  la  paix  et  la  charité  doivent 
régner. 

Il  y  a  longtemps ,  ô  mon  Dieu ,  que  vous  m'avez 
fait  voir  évidemment  les  périls  d'une  âme  qui  se 
laisse  aller  à  ces  jugements  injustes,  et  qui  se 
donne  la  liberté  de  censurer  la  conduite  d'autrui. 
Je  suis  doublement  coupable  d'être  tombé  dans  ces 
désordres ,  et  d'y  être  tombé  après  tant  de  grâces 
qui  doivent  m'en  éloigner.  Car  je  ne  puis  vous  le 
désavouer,  Seigneur,  j'ai  toujours  eu  présent  à  l'es- 
prit cet  oracle  de  votre  bouche  :  Ne  jugez  point,  et 
vous  ne  serez  point  jugés;  ne  condamnez  point, 
et  vous  ne  serez  point  condamnés  i.  Supposé  cette 
promesse,  dont  je  ne  puis  nullement  douter,  ô  mon 
Dieu,  qu'il  est  aisé  de  se  mettre  à  l'abri  de  vos  ju- 
gements et  de  vos  arrêts  !  Qu'il  me  sera  doux ,  si  je 
suis  fidèle  à  la  loi  de  charité  que  vous  avez  portée, 
qu'il  me  sera  doux,  lorsque  je  paraîtrai  devant  vous, 
d'être  en  droit  de  vous  sommer  de  votre  divine  pa- 
role, et  de  vous  dire  :  Vous  ne  sauriez  ni  me  juger 
ni  me  condamner,  car  je  n'ai  ni  jugé  ni  condamné 
personne. 

III.    POINT. 

Jésus  prend  la  défense  de  Madeleine,  qui  demeu- 
rait en  silence,  méprisant  le  jugement  des  hommes, 
et  uniquement  attentive  à  mériter  l'approbation  de 
Celui  à  qui  seul  elle  avait  dessein  de  plaire.  Pour- 
quoi tourmentez-vous  cette  femme^  dit  le  Fils  de 
Dieu  à  ses  disciples.  Elle  est  louable  d'avoir  fait 

t  Luc.  6,  37. 
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ce  qu'elle  vient  de  faire  pour  moi.  Je  vous  dis  en 
vérité,  que  ce  qu'elle  a  fait  sera  publié  à  sa  gloire 
dans  toutes  les  parties  du  monde  où  cet  Évangile 
sera  annoncé  * .  i 

O  l'admirable  bonté  de  Jésus!  ô  la  glorieuse  jus- 
tification de  Madeleine  !  ô  la  consolante  instruction 
pour  moi  !  J'ai  beau  faire  ;  quelque  bonnes  que  soient 
mes  actions,  quelque  droiture  d'intention  que  j'aie, 
je  n'éviterai  jamais  la  censure  des  hommes  j  mais 
quel  mal  me  peut  faire  leur  censure,  si  j'ai  l'appro- 
bation du  Seigneur?  Qu'ai-je  à  craindre,  s'il  prend 
lui-même  ma  cause  en  main  ?  Et  je  suis  sûr  qu'il 
la  prendra ,  si  je  la  lui  abandonne ,  si  je  me  tais ,  si 
je  souffre  sans  me  plaindre,  sans  éclater  en  ressen- 
timent, sans  répandre  dans  le  monde  de  vaines  apo- 
logies de  ma  conduite.  Mon  Dieu ,  qu'il  est  avanta- 
geux de  vous  servir  et  de  se  décharger  de  tous  ses 
intérêts  sur  vous  !  Vous  avez  plus  de  zèle  pour  l'hon- 
neur de  vos  serviteurs  qu'ils  ne  peuvent  en  avoir 
eux-mêmes.  Que  Madeleine  fut  heureuse,  ô  mon 
Jésus,  de  trouver  en  vous  un  si  bon  et  si  puissant 
défenseur  !  Je  ne  puis  voir  ce  qu'elle  fait  pour  vous 
témoigner  son  amour,  sans  estimer  sa  vertu;  mais 
je  ne  puis  entendre  les  louanges  que  vous  lui  don- 
nez, san$  admirer  son  bonheur.  Au  lieu  de  cinq  ou 
six  personnes  qui  la  blâment,  vous  suscitez  des 
millions  de  prédicateurs,  qui  font  retentir  les  temples 
sacrés  de  ses  éloges ,  dans  tous  les  siècles ,  et  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Je  vous  rends  grâces, 
ô  mon^  Seigneur,  de  cette  infinie  bonté;  et  c'est 
pour  m'en  rendre  digne  que  je  suis  résolu  de  me 
taire  et  de  vous  remettre  absolument  tout  le  soin  de 

i  Mallh.  14.  6,  etc. 
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mon  honneur,  quelque  effort  que  fassent  la  censure 
et  la  calomnie  pour  me  noircir  devant  les  hommes. 

VENDREDI  DE  LA  SEPTUAGÉSIME 

Judas  vend  le  Sauveur  aux  Juifs. 
I.    POINT. 

Satan  entra  dans  Judas  surnommé  Iscariote , 
qui  étant  allé  retrouver  les  princes  des  prêtres, 
leur  dit  :  Que  me  donnerez  -vous  ?  je  vous  le  inet- 
trai  entre  les  mains.  Ils  lui  comptèrent  trente 
deniers  d'argent;  et  dès  lors  il  ne  pensa  plus  qu'à 
exécuter  sa  trahison  ^ . 

Jésus ,  le  Fils  éternel  de  Dieu ,  né  dans  le  temps 
pour  le  salut  des  hommes ,  est  vendu  par  ses  plus 
mortels  ennemis,  non  pas  par  un  étranger,  mais 
par  un  de  ses  disciples  qu'il  avait  élevé  à  l'honneur 
de  l'apostolat,  et  qu'il  avait  comblé  de  ses  bien- 
faits. Ce  fut  là  le  commencement  de  sa  Passion , 
et  c'en  est  un  des  plus  durs ,  des  plus  humiliants 
et  des  plus  sensibles  événements.  Quoi  de  plus  dur 
à  cet  innocent  Agneau  que  d'être  livré  à  des  loups 
altérés  de  son  sang?  Quoi  de  plus  humiliant  pour 
lui  que  de  voir  cette  désertion  d'un  des  siens , 
comme  un  préjugé  dont  ses  ennemis  pourraient 
tirer  de  si  grands  avantages  pour  sa  condamnation  ? 
Quoi  de  plus  sensible  à  un  bon  cœur  que  d'être 
trahi  par  un  ami  ? 

0  que  cette  plaie  fut  douloureuse  au  .cœur  de 
Jésus  !  0  quelle  confusion  à  ce  bon  Maître  d'être 

1  Matth.  26. 14.  Marc.  14.  10.  Luc.  22.  3,  etc. 
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traité  avec  tant  de  mépris  par  un  de  ses  disciples  ! 
0  quelle  aveugle  fureur  d'un  homme  de  vendre 
ainsi  son  Créateur  !  0  mon  âme  ,  n'as  -  tu  rien  fait 
de  pareil  envers  Jésus?  Il  t'a  fait  les  mêmes  grâces 
qu'à  cet  apôtre  infidèle  :  n'as-tu  jamais  eu  pour  lui 
la  même  ingratitude  ? 

0  mon  Sauveur,  que  cette  réflexion  m'afflige  et 
me  confond!  Je  ne  suis  que  trop  du  nombre  des 
pécheurs  dont  la  monstrueuse  méconnaissance  est 
allée  jusqu'à  vous  trahir.  Vous  êtes  vendu  tous  les 
jours  par  des  chrétiens  ingrats,  comme  le  fut 
autrefois  Joseph  par  ses  frères.  Vous  le  permettez, 
ô  mon  aimable  Jésus,  pour  exercer  envers  eux 
votre  charité,  pour  être  leur  protecteur  et  leur  sou- 
tien. Faites -moi  sentir,  Seigneur,  les  effets  de 
cette  miséricorde  ;  et  puisque  vous  avez  bien  voulu 
être  le  prix  de  ma  rançon,  obtenez -moi  de  votre 
Père  une  éternelle  liberté. 

II.    POINT. 

Jésus  fut  vendu  trente  deniers ,  qui  était  parmi 
les  juifs  le  prix  ordinaire  du  sang  d'un  esclave. 
Cette  circonstance  n'est  pas  une  des  moins  ignomi- 
nieuses au  Fils  de  Dieu ,  parce  qu'elle  montre  clai- 
rement le  peu  d'estime  qu'en  faisaient  celui  qui  le 
vendait ,  et  ceux  qui  l'achetaient. 

Cet  indigne  procédé  nous  fait  horreur ,  nous  ne 
saurions  y  penser  sans  frémir.  Mais  ne  sommes- 
nous  pas  coupables  de  la  même  conduite,  toutes 
les  fois  que  nous  commettons  un  péché  considé- 
rable? Et  si  nous  la  reconnaissons  en  nous,  com- 
ment ne  produit-elle  pas  les  mêmes  sentiments 
dans  nos  cœurs?  Comment  ne  sommes-nous  pas 
insupportables  à  nous-mêmes?  Si  nous  n'avons 
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pas  vendu  le  Sauveur  pour  trenla  deniers ,  nous 
l'avons  livré  pour  un  vil  intérêt ,  pour  un  feux  plai- 
sir, pour  une  satisfaction  frivole.  Y  a-t-il  entre 
Judas  et  nous  une  si  grande  différence? 

0  divin  Rédempteur ,  que  l'estime  que  vous  faites  ^ 
de  nos  âmes  est  bien  autre  que  celle  que  nos  âmes 
font  de  vous!  Elles  vous  abandonnent  pour  un 
néant ,  et  vous  donnez  toutes  les  gouttes  de  votre 
sang  pour  elles.  Elles  vous  livrent  pour  une  vo- 
lupté d'un  moment ,  et  vous  les  achetez  par  trente- 
trois  années  de  sueurs  et  de  travaux.  0  Père  éter- 
nel, vous  voyez  ce  qu'on  prise  votre  Fils!  0  Fils 
unique  de  Dieu ,  vous  pouvez  bien  dire  avec  raison 
ces  paroles  d'un  prophète  :  Est-ce  là  me  priser  ce 
que  je  vaux  ^?  Oserai -je  vous  le  dire,  aimable 
Sauveur?  Oui  je  vous  le  dirai ,  non  pas  pour  dimi- 
nuer l'inexcusable  malice  des  pécheurs  ,  mais  pour 
admirer  votre  excessive  bonté.  Vous  avez  pris  la 
forme  de  serviteur  :  est-ce  merveille  qu'on  vous  traite 
comme  un  homme  de  néant ,  et  qu'on  vous  vende 
au  prix  qu'on  vend  le  dernier  des  esclaves? 

Je  vous  rends  grâces ,  Seigneur ,  de  la  patience 
avec  laquelle  vous  souffrez  cette  injure ,  et  je  vous 
supplie ,  par  les  mérites  de  votre  Passion ,  de  ne 
souffrir  jamais  que  j'en  commette  de  pareille  envers 
vous. 

III.    POINT. 

Ce  fut  le  démon  qui ,  comme  témoignent  les 
évangélistes ,  porta  Judas  à  trahir  son  divin  Maître. 
Le  moyen  qu'il  employa  pour  le  pousser  à  cette 
infâme  trahison  fut  l'amour  désordonné  de  l'ar- 
gent. L'artifice  dont  il  se  servit  pour  colorer  ce 

1  Zachar.  il.  IS. 
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crime ,  et  pour  lui  en  cacher  l'horreur ,  fut  de  lui 
mettre  dans  l'esprit  que  Jésus  était  déterminé  à 
mourir ,  qu'il  l'avait  prédit,  et  que ,  Jésus  lui-même 
ayant  assuré  qu'il  devait  mourir ,  il  ne  ferait  que 
seconder  son  dessein  en  le  livrant  aux  Juifs. 

Voilà  les  étranges  excès  où  se  porte  une  âme  qui 
s'est  laissée  insensiblement  dominer  par  une  pas- 
sion. Elle  devient  enfin  le  jouet  du  démon ,  qui  lui 
persuade  tout  ce  qu'il  veut,  et  l'aveugle  jusqu'à  lui 
faire  trouver  des  raisons  apparentes  pour  justifier 
les  plus  affreux  désordres.  Il  n'est  plus  temps^  de 
réprimer  la  passion  lorsqu'elle  a  pris  une  fois  l'as- 
cendant ;  il  faut  l'étouffer  dans  sa  naissance  par  une 
prompte  et  généreuse  mortification,  si  l'on  en' 
veut  prévenir  les  suites  funestes.  Si  Judas  eût  tra- 
vaillé de  bonne  heure  à  dompter  son  avarice,  il 
aurait  été  une  des  plus  fermes  colonnes  de  l'É- 
glise ;  il  ne  serait  ni  déchu  de  l'état  le  plus  relevé , 
ni  tombé  dans  l'abîme  le  plus  profond. 

0  mon  Dieu ,  que  vos  jugements  sont  redoutables  ! 
Qui  peut  s'assurer  de  ne  pas  chanceler ,  quand  les 
colonnes  de  l'Eglise  sont  renversées?  Misérable 
pécheur  que  je  suis,  où  trouverai -je  de  la  sûreté, 
puisqu'il  n'y  en  a  ni  dans  le  ciel ,  d'où  Lucifer  est 
tombé ,  ni  dans  le  paradis  terrestre  ,  où  Adam  n'a 
pu  se  maintenir,  ni  à  plus  forte  raison  dans  le 
monde,  où  un  disciple  s'est  perdu  dans  l'école 
même  de  son  Maître?  Tendez-  moi  la  main  ,  Sei- 
gneur ,  et  me  soutenez ,  de  peur  qu'il  ne  m'arrive 
le  même  accident  qu'à  ce  malheureux  disciple. 

Je  n'ai  de  confiance  qu'en  vous  seul ,  ô  Père  des 
miséricordes.  Je  ne  m'appuie  ni  sur  la  sainteté  de 
mon  étal,  ni  sur  la  fermeté  de  mes  résolutions , mais 
seulement  sur  vos  bontés.  Éclairez- moi  de  vos  lu- 
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mières,  afin  que  je  découvre  les  pièges  que  le  dé- 
mon me  tend;  et  fortifiez-moi  de  votre  grâce,  afin 
que  je  mortifie  les  passions ,  qui  sont  les  instruments 
dont  il  se  sert  pour  perdre  les  âmes. 


SAMEDI  DE  LA  SEPTUAGÉSIME 

Répétition  de  la  méditation  précédente. 

I      ■■■■III  II         II  ■  Il  II  III  I  II  II  I  im  I  

DIMANCHE  DE  LA  SEXAGÉSIME 

De  la  Parabole  des  semences. 

Les  préludes  comme  au  cinquième  dimanche 
après  VÉpiphanie,  page  275. 

I.    POINT. 

Le  Sauveur  explique  lui-même  cette  parabole  : 
Le  grain  est  la  parole  de  Dieu  '  ;  soit  l'extérieure , 
(jui  est  l'instruction  ;  soit  l'intérieure ,  qui  est  l'ins- 
piration. Celui  qui  sème  le  grain  est  Dieu ,  qui 
administre  la  parole  extérieure  par  les  prédicateurs, 
et  l'intérieure  par  lui-même.  La  terre  où  le  grain 
est  semé ,  c'est  l'âme  chrétienne  et  religieuse ,  que 
ce  grain  céleste  rend  féconde  en  toute  sorte  de 
vertus ,  lorsqu'il  n'y  trouve  nul  obstacle  à  sa  fécon- 
dité. 

Oui,  mon  âme,  c'est  toi- même  qui  es  cette  terre 
heureuse,  sur  laquelle  Notre-Seigneur  répand  sans 
cesse  la  divine  semence  de  sa  parole  ;  qu'il  cultive 
de  sa  main ,  qu'il  arrose  continuellement  de  son 

1  Luc.  8.  5,  11. 
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isang  précieux.  Le  fruit  qu'il  en  attend,  c'est  ta 
sanctification ,  c'est  ton  bonheur  en  cette  vie  et  en 
l'autre  :  toute  la  culture  et  toutes  les  bénédictions 
viennent  de  lui  ;  toute  la  récolte  est  pour  toi.  Que 
tu  serais  ingrate  envers  un  Dieu  si  bon ,  si  tu  ren- 
dais ses  soins  inutiles  I  et  que  tu  serais  insensible  à 
tes  propres  intérêts,  si  tu  étouffais  une  semence  si 
fertile  en  tous  biens  ! 

0  adorable  Trinité,  je  vous  rends  grâces  de  l'ap- 
plication amoureuse  avec  laquelle  vous  cultivez  une 
si  mauvaise  terre.  Ne  vous  rebutez  pas  de  mon 
ingratitude  ;  mais ,  au  contraire,  daignez  disposer  si 
favorablement  mon  cœur ,  qu'il  réponde  désormais 
plus  fidèlement  à  vos  bontés.  0  Père  céleste,  rem- 
plissez toujours  ma  mémoire  de  saintes  pensées.  0 
Verbe  éternel ,  ne  cessez  d'éclairer  mon  entende- 
ment de  vos  lumières.  0  très -saint  Esprit,  qui 
soufflez  où  vous  voulez  i ,  et  qui  ne  refusez  jamais 
vos  grâces  dans  le  besoin ,  touchez  fortement  ma 
volonté,  faites -y  naître  de  saintes  affections,  em- 
brasez-la de  votre  amour,  et,  par  cet  amour,  ren- 
dez -  la  capable  de  produire  en  abondance  des  fruits 
de  grâce  et  de  sainteté. 

II.     POINT. 

La  semence  (jue  jette  le  laboureur  est  très- 
bonne  :  il  s'en  perd  néanmoins  plus  de  la  moitié , 
par  la  mauvaise  disposition  des  terres  qui  la  reçoi- 
vent. Une  partie  du  grain  tombe  dans  le  chemin, 
où  il  ne  germe  pofnt,  parce  que  les  passants  le 
foulent  aux  pieds,  et  qu'il  est  mangé  par  les 
oiseaux  du  ciel  ;  sur  des  pierres ,  où  la  sécheresse 
le  fait  mourir  dès  qu'il  est  levé  ;  parmi  les  épines, 
qui  V étouffent  aussitôt  qu'il  vient  à  paraître  2. 

1  Joan.  3.  8.  2  Luc.  8.  5,  6,  7. 


360      DIMANCHE  DE  LA  SEXAGÉSIME. 

Voilà  les  causes  de  la  stérilité  delà  divine  semence 
en  moi.  Mon  esprit ,  comme  un  grand  chemin ,  est 
ouvert  à  toutes  sortes  de  pensées ,  toujours  frivoles , 
et  souvent  criminelles.  Le  démon  y  entretient  une 
perpétuelle  dissipation  ,  ennemie  de  tous  les  senti- 
ments de  Dieu.  Mon  cœur  est  sec  et  indévot;  voilà 
les  pierres  où  le  bon  grain ,  ne  trouvant  ni  le  suc  ni 
Ponction  de  la  piété ,  ne  peut  prendre  racine.  Mon 
âme  est  remplie  de  soins  superflus  et  de  piquantes 
inquiétudes ,  que  lui  donnent  les  choses  d'ici-bas , 
auxquelles  elle  est  trop  attachée  :  voilà  les  épines 
qui  étouffent  le  bon  grain. 

0  mon  Dieu ,  que  j'ai  fait  un  mauvais  usage  de  la 
céleste  semence  que  vous  avez  jetée  si  souvent  en 
mon  cœur!  Que  me  servira- 1^  elle,  sinon  d'un  su- 
jet de  condamnation ,  si  je  ne  la  fais  mieux  profiter 
à  l'avenir?  C'est  la  grâce  que  je  vous  demande,  ô 
Père  des  miséricordes  ;  cette  grâce  qui  recueille  mon 
esprit,  qui  amollisse  mon  cœur ,  qui  me  dégage  des 
soins  de  la  terre ,  et  qui  me  délivre  efficacement  de 
tout  ce  qui  peut  en  moi  mettre  obstacle  à  la  fécon- 
dité de  votre  divine  parole. 

m.    POINT. 

Enfin  la  quatrième  partie  de  la  semence  étant 
tombée  dans  une  bonne  terre ,  porta  du  fruit  en 
abondance.  Et  c'est  la  figure  de  celui  qui  avec 
un  cœur  très -bien  disposé  écoute  la  parole  de 
Dieu,  la  retient,  et  fait  tellement  fructifier  ce 
grain,  qu'il  rend  quelquefois  cent  pour  un,  quel- 
que fois  soixante ,  et  quelquefois  trente  ^. 

Nous  voyons ,  par  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu , 
que,  comme  il  y  a  trois  sortes  de  personnes  qui,  par 

1  Luc.  8. 15.  Mattb.  13.  23. 
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T  mauvaise  disposition  rendent  les  semences  du 
^  fructueuses  ,  il  y  en  a  trois  aussi  qui ,  par  une 
■on  contraire,  les  font  profiter.  Les  premiers, 
'>ncent  à  travailler  à  leur  perfection ,  en 
*%.  '^.olte  assez  louable.  Les  seconds,  qui 

^      ''-^  ^es  voies  de  Dieu,  en  font  une  plus 

^       '-  troisièmes ,  qui  sont  les  parfaits , 

'jj  'V  mte ,  et  sont  remplis  de  toutes 

,  >^      ',       -j^  n  récompense  de  leur  fidélité. 

^,  "<     <.  ces  heureuses  terres  ?  Quel 

'  ^  „  de  pensées  salutaires ,  de 

pirations,  de  tant  de  mouvements 
j^ai  t'ont  portée  au  bien  ,  à  la  fuite  du 
,  a  la  mortification  des  sens ,  à  l'amour  de 
^i-aison ,  «t  même  à  la  plus  haute  sainteté  ?  Il  n'a 
pas  tenu  au  Maître  du  champ ,  ni  à  la  semence ,  que 
tune  fusses  du  bienheureux  nombre  des  fervents  qui 
font  profiter  la  semence  au  centuple.  Si  tu  avais  eu 
le  courage  et  la  fidélité  qu'il  attendait  de  ta  recon- 
naissance, tu  serais  parvenue  à  une  haute  sainteté. 
Vous  en  avez ,  ô  mon  Dieu ,  de  ces  âmes  coura- 
geuses et  fidèles  qui  peuvent  dire,  avec  l'apôtre 
saint  Paul ,  que  votre  grâce  n'a  pas  été  vide  en 
elles  ^.  0  que  j'en  ai  de  joie!  ô  que  je  les  estime 
heureuses  !  Je  vous  bénis  mille  et  mille  fois ,  Sei- 
gneur ,  de  l'infinie  libéralité  avec  laquelle  vous  les 
comblez  de  vos  dons.  Faites  qu'il  y  en  ait  beaucoup 
de  cette  nature ,  afin  que  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  vous  servent  et  qui  vous  honorent  répare  les 
outrages  que  vous  font  tant  d'autres  ingrats  et  insen- 
sibles à  vos  bontés. 

i  I  Cor.  45.  10. 

T.  I.  16 
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LUNDI  DE  LA  SEXAGÉSIME 

De  la  znanducatîon  de  l'ag'neau  pascal. 

Les  préludes ,  comme  au  lundi  de  la  Sejptiuxr- 
gésime,  page337. 

I.   POINT. 

Le  Fils  de  Dieu  voulant  pour  la  dernière  fois 
célébrer  la  pâque  avec  ses  disciples ,  en  envoie  deux  y 
Pierre  et  Jean ,  à  un  de  ses  amis ,  avec  ordre  de  lui 
dire  de  sa  part  :  Le  temps  de  ma  sortie  du  monde 
est  proche,  je  veux  faire  la  pâque  chez  voits  avec 
mes  disciples. 

Remarquons  ici  premièrement ,  l'exactitude  ad-- 
mirable  du  Fils  de  Dieu  dans  l'observation  des  cé- 
rémonies légales,  et  surtout  de  celle  qui  était  la 
figure  du  banquet  céleste  que  son  amour  nous  pré- 
parait ^  ;  la  disposition  que  nous  devons  y  appor- 
ter nous  -  mêmes  ,  et  qui  consiste  en  une  foi  vive , 
représentée  par  saint  Pierre,  et  en  une  ardente 
charité ,  marquée  par  saint  Jean  i  ;  la  dévotion  avec 
laquelle  il  faut  ouvrir  notre  cœur  à  Jésus  -  Christ, 
sur  le  modèle  de  ce  citoyen  de  Jérusalem  qui  n'eut 
pas  plutôt  appris  l'honneur  que  Notre -Seigneur 
voulait  lui  faire ,  qu'il  lui  prépara  incontinent  le  plus 
bel  appartement  de  sa  maison,  s'estimant  heureux 
que  le  Sauveur  voulût  manger  chez  lui  l'agneau 
pascal. 

Imaginons -nous  donc,  le  matin  de  la  commu- 
nion ,  ou  même  le  jour  qui  la  précède ,  que  nous^ 

i  Matth.  26.  17.  Marc.  14. 12.  Luc.  22.  7,  etc. 


LUNDI   DE    LA   SEXAGÉSIME.  363 

entendons  au  fond  du  cœur  ces  tendres  paroles  de 
Jésus  :  Le  temps  est  proche ,  je  veux  faire  la  pâque 
chez  vous;  et  répondons -lui,  pleins  de  foi ,  de  cha- 
rité ,  de  reconnaissance  et  de  tendresse  :  Venez , 
Seigneur ,  venez,  avec  toutes  les  vertus ,  faire  dans 
mon  âme  cette  mystérieuse  pâque  qui  doit  m'ap- 
pliquer  les  fruits  de  votre  sainte  Passion  ,  et  me  faire 
passer  de  Tétat  de  tiédeur  où  je  suis ,  à  celui  d'une 
vie  fervente.  Venez  opérer  en  moi  cette  merveille. 
Je  vous  offre  pour  cela  non-  seulement  une  partie  de 
ma  maison,  mais  ma  maison  tout  entière;  c'est 
mon  cœur  lui  -  même ,  dont  je  vous  supplie  de 
prendre  possession.  Je  voudrais  qu'il  fût  assez  ri- 
che et  assez  paré  de  toutes  sortes  de  grâces  pour 
mériter  de  vous  recevoir ,  et  pour  vous  engager  à  y 
établir  constamment  votre  séjour ,  afin  qu'ayant  été 
possédé  de  vous  ici  -  bas ,  il  ait  le  bonheur  de  vous 
posséder  dans  l'éternité. 

II.    POINT. 

Le  Sauveur  ayant  dit  adieu  à  sa  sainte  Mère,  et  lui 
ayant  déclaré  que  l'heure  était  venue  de  consommer 
par  sa  mort  la  grande  œuvre  de  la  rédemption  des 
hommes ,  la  sainte  Vierge  de  sa  part ,  malgré  la  plaie 
mortelle  que  cette  déclaration  fît  à  son  cœur,  s' étant 
soumise  aux  ordres  du  Père  étemel  à  l'exemple 
de  ce  cher  Fils ,  Jésus  se  rendit  à  la  maison  qui  lui 
était  préparée  par  ses  disciples ,  se  mit  à  table  avec 
eux ,  et  leur  dit  :  J'ai  désiré  ardemment  de  man- 
ger cette  pâque  avec  vous. 

Entrons  dans  le  cœur  de  la  Mère  et  du  Fils. 
Voyons  dans  celui  de  Marie  la  vive  douleur  dont  elle 
est  pénétrée,  et  l'amoureuse  résignation  qui  lui  fait 

»  Luc.  22.  15. 
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accepter  le  sacrifice  de  son  Fils;  et  apprenons 
de  cette  mère  affligée,  et  cependant  tranquille,  ap- 
prenons, dis -je,  à  recevoir  les  coups  du  Ciel  avec 
une  parfaite  soumission.  Contemplons  dans  le  cœur 
de  Jésus  la  charité  infinie  dont  il  est  embrasé  ,  et  la 
sainte  impatience  qu'il  a  de  nous  laisser ,  avant  que 
de  mourir ,  le  gage  le  plus  précieux  de  son  amour. 
Toutes  les  paroles  qu'il  prononce  sont  autant  de 
flammes  qui  sortent  de  cette  divine  fournaise.  JTai 
désiré  ardemment  démanger  cette  pâque  avec  vous^ 
C'est  comme  s'il  eût  dit  :  Il  y  a  longtemps  que  j'at- 
tendais ce  jour -ci  pour  vous  donner  des  marques 
certaines  de  l'aflection  que  je  vous  porte ,  en  man- 
geant avec  vous ,  non  -  seulement  un  agneau  com- 
mun ,  selon  l'ordre  de  la  loi ,  mais  un  autre  agneau 
bien  plus  excellent  que  je  veux  vous  donner  à  man- 
ger avant  que  je  meure ,  et  que  je  veux  vous  laisser 
comme  l'éternel  monument  de  mon  amour. 

0  aimable  Maître,  qui  brûlez  d'envie  de  faire 
avec  vos  disciples  le  dernier  repas  ,  et  d'en  fonder  un 
en  même  temps  dans  votre  Église  où  nous  puis- 
sions participer,  et  où  vous  vous  donnez  vous- 
même  à  moi  pour  nourriture!  comment  puis -je 
vous  en  témoigner  ma  reconnaissance ,  si  ce  n'est 
en  vous  rendant  ai^iour  pour  amour ,  et  en  me  dé- 
vouant totalement  à  votre  service  ?  Ah  !  si  vous  dé- 
sirez avec  tant  d'ardeur  de  célébrer  cette  pàque 
avec  moi ,  aimable  Jésus,  il  est  bien  juste  que  j'aie 
le  même  empressement  de  la  célébrer  avec  vous. 
0  Roi  du  ciel ,  qui  frappez  à  la  porte  de  mon  cœur, 
et  qui  témoignez  une  extrême  envie  d'y  entrer  et 
d'y  manger  avec  moi ,  venez  -  y ,  car  la  porte  vous 
en  est  ouverte ,  et  je  ne  désire  rien  tant  que  de  vous 
y  recevoir,  afin  d'avoir  part  à  votre  banquet. 
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III.    POINT. 

La  manducation  de  l'agneau  fut  au  Sauveur,  pen- 
-dant  tout  le  repas ,  une  image  sensible  de  la  Passion 
qu'il  allait  endurer.  Cet  agneau  étendu,  coupé, 
mangé  précipitamment,  lui  représentait  son  saciiè 
-corps  étendu  sur  la  croix,  déchiré  de  coups  ,  livré 
à  la  fureur  de  ses  ennemis ,  assemblés  pour  le  dévo- 
rer, comme  s'expriment  les  prophètes.  En  mangeant 
lui-même  des  laitues  sauvages ,  il  songeait  au  fiel 
qu'on  devait  lui  présenter  sur  le  Calvaire  ;  et  ayant , 
comme  le  prescrivait  la  loi ,  le  bâton  en  main ,  il 
s'imaginait  déjà  embrasser  le  bois  auquel  il  serait 
attaché  pour  le  salut  du  genre  humain. 

Ah!  l'amer  et  le  triste  repas  à  tout  autre  qu'à 
Jésus!  Que  cette  affreuse  ima^e  de  son  supplice 
était  bien  capable  de  l'effrayer ,  s'il  n'eût  été  forliiié 
de  son  amour?  Oui ,  mon  âme,  quand  on  aime  ar- 
demment, on  ne  craint  rien;  quand  la  fen^eur  est 
dans  un  cœur ,  rien  ne  l'effraie ,  rien  ne  l'arrête. 

C'étaient  là  les  dispositions  héroïques  de  votre 
grand  cœur,  de  votre  cœur  embrasé  d'amour,  ô  mon 
Jésus!  L'ardeur  avec  laquelle  vous  souhaitiez  de 
nous  sauver  vous  faisait  regarder  vos  souffrances 
avec  joie ,  et  vous  en  contempliez  les  figures  avec 
Ja  même  satisfaction.  Si  je  vous  aimais  de  même, 
■ô  mon  Sauveur ,  je  n'appréhenderais  ni  les  difficul- 
tés qui  se  trouvent  dans  votre  sei*vice ,  ni  les  épines 
dont  le  chemin  de  la  perfection  me  paraît  hérissé. 
Les  inquiétudes  dont  je  suis  agité  dans  le  temps  que 
vous  m'inspirez  les  meilleurs  desseins ,  et  les  craintes 
qui  me  retiennent  lorsque  je  suis  sur  le  point  de  les 
exécuter,  ne  me  font  que  trop  sentir  ma  tiédeur  et 
le  peu  d'amour  que  j'ai  pour  vous.  Faites  donc  que 
je  vous  aime  ardemment,  ô  mon  Sauveur,  et  il 


366  MARDI  DE   LA    SEXAGÉSIME. 

n'y  aura  plus  rien  alors  qui  puisse  m'empêcher  de 
vous  suivre  ;  les  plus  dures  croix ,  dont  j'ai  eu  hor- 
reur jusqu'ici,  n'auront  plus  que  des  charmes  pour 
moi. 


MARDI  DE  LA  SEXAGÉSIME 

Du  Lavement  des  pieds. 
I.    POINT. 

Jésus  sachant  que  son  Père  lui  avait  mis  toutes 
choses  entre  les  mains ,  et  qu'étant  sorti  du  sein 
de  Dieu,  il  y  devait  retourner,  se  leva  de  table, 
quitta  ses  habits,  prit  un  linge  dont  il  se  ceignit, 
et,  ayant  mis  de  Veau  dans  un  bassin,  com/mença 
à  laver  les  pieds  à  ses  disciples  *. 

Considérons ,  1»  l'excellence  de  la  personne 
qui  s'abaisse  jusqu'à  laver  les  pieds  des  apôtres. 
Comme  Dieu ,  il  est  environné  dans  le  ciel  d'une 
multitude  innombrable  d'esprits  bienheureux  qui 
l'adorent.  Comme  homme,  il  est  aux  pieds  de 
quelques  pauvres  pécheurs,  auxquels  il  rend  les 
services  les  plus  bas.  2o  Remarquons,  avec  le  saint 
évangéliste,  que  Celui  qui  s'abaisse  jusqu'à  ce  point 
est  infiniment  éclairé  ;  qu'il  n'ignore  ni  la  grandeur 
de  son  être,  ni  la  faiblesse  de  ses  apôtres ,  ni  la  per- 
fidie de  Judas  ;  et  que  son  amour,  mettant  en  quel- 
i{\xe  manière  un  bandeau  devant  ses  yeux ,  le  fait 
descendre  jusqu'au  plus  profond  abaissement.  S» 
C'est  la  réflexion  que  fait  saint  Jean  sur  l'infinie 
charité  du  Fils  de  Dieu,  qui,  ayant  aimé  les  siens ^ 

i  Joan.  13.  3,  etc. 
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les  aima  jusqu'à  la  fin.  Il  nous  fait  entendre  que 
le  principe  de  cet  anéantissement  du  Sauveur  est 
Famour  extrême  qu'il  portait  à  ses  disciples ,  et  le 
dessein  .qu'il  avait  de  nous  porter  nous-mêmes  à 
l'humiliation . 

0  amour  incompréhensible  de  Jésus  envers  les 
hommes  I  0  feu  qui  brûle  toujours,  malgré  les  eaux 
€t  les  torrents  des  tribulations,  et  que  toutes  nos  in- 
gratitudes ne  peuvent  éteindre  !  Que  ne  puis~je  vous 
aimer,  ô  mon  Sauveur,  comme  les  anges  et  les  sé- 
raphins vous  aiment  dans  le  ciel  I  Que  n'ai-je  com- 
mencé à  vous  aimer  dès  que  j'ai  été  capable  d'a- 
mour! Je  veux  au  moins  vous  aimer  aujourd'hui  de 
tout  mon  cœur,  de  toute  mon  àme,  de  toutes  mes 
forces,  etvousaimerainsijusqu'à  la  fin.  Mais,  comme 
je  ne  puis  vous  donner  de  plus  solides  marqués  de 
la  sincérité  de  mon  cœur  qu'en  aimant  à  volfe 
exemple  la  sainte  abjection,  je  renonce  dès  à  présent 
à  toutes  les  grandeurs  de  la  terre ,  à  tous  les  hon- 
neurs du  siècle,  et  j'aime  mieux  être  avec  vous  aux 
pieds  de  tout  le  monde  que  d'être  élevé  sur  la  tête 
du  moindre  des  hommes. 

II.    POINT. 

Saint  Pierre ,  confus  de  l'étonnante  humilité  de 
son  Maître ,  lui  dit  :  Quoi  !  Seigneur,  vous  vou- 
driez me  laver  les  pieds  * ,  vous  qui  êtes  le  Fils 
étemel  de  Dieu,  le  Créateur  de  l'univers,  le  Roi  des 
anges  I  Vous  voudriez  me  laver  les  pieds,  à  moi  qui 
suis  une  pauvre  créature,  un  misérable  pécheur  et 
un  ver  de  terre  I  je  ne  le  permettrai  jamais.  Si  je 
ne  vous  lave  les  pieds,  répondit  Jésus,  vous  n'au- 
rez point  de  part  avec  moi,  vous  ne  serez  plus  du 

1  Joan.  13.  6^  etc. 
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nombre  de  mes  disciples,  et  vous  n'aurez  nulle  part 
au  royaume  éternel  que  je  vous  destine.  Le  tendre 
apôtre ,  effrayé  d'une  si  étrange  menace ,  s'écria  : 
Seigneur,  lavez -moi  non- seulement  les  pieds, 
mais  les  mains  et  la  tête. 

Contemplons  ce  qui  se  passe  entre  le  maître  et  le 
disciple.  Celui-ci  nous  apprend ,  par  son  exemple, 
qu'on  ne  peut  avoir  trop  d'estime  pour  Jésus,  ni  trop 
de  mépris  de  soi-même,  et  que  les  anéantissements 
d'un  Dieu  en  faveur  des  hommes ,  qui  ne  sont  que 
poussière ,  doivent  nous  tenir  dans  une  perpétuelle 
confusion.  Le  Sauveur,  de  sa  part,  nous  fait  con- 
naître ,  1»  combien  la  moindre  désobéissance  et  la 
moindre  attache  qu'on  a  à  son  propre  sens  lui  dé- 
plaît, de  quelque  prétexte  de  vertu  qu'on  la  couvre; 
îi«  que  nous  n'aurons  jamais  de  part  à  son  amitié, 
si  nous  ne  nous  en  rendons  dignes  en  acceptant  de 
bon  cœur  la  grâce  qu'il  veut  nous  faire  de  nous  pu- 
rifier de  nos  souillures. 

0  Sauveur  du  monde ,  je  confesse  que  mon  âme 
est  souillée  d'une  infinité  de  péchés,  dont  je  ne  puis 
moi-même  effacer  les  taches,  parce  que  c'est  moi 
qui  commets  les  fautes ,  et  que  c'est  vous  seul  qui 
les  pardonnez.  Lavez-moi  donc,  ô  mon  Dieu,  |îwri- 
fiez-moi  de  tous  mes  péchés  ^;  et  après  m'avoir  lavé 
plusieurs  fois,  comme  ma  faiblesse  me  fait  retomber 
dans  la  boue,  lavez- moi  toujours  davantage,  et 
remplissez-moi  de  vos  grâces  si  constamment,  que 
je  ne  les  perde  jamais.  Je  veux  accomplir  tous  vos 
ordres,  soit  que  vous  me  les  déclariez  par  vous- 
même,  soit  que  vous  me  les  fassiez  entendre  par  la 
bouche  de  mes  supérieurs.  Je  désavoue,  Seigneur, 

i  Ps.  uo.  4. 
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toutes  mes  attaches  à  mon  jugemement,  je  renonce 
à  mes  propres  idées  ;  et,  de  peur  de  me  voir  un  jour 
séparé  de  vous,  je  suis  résolu  de  vivre  et  de  mou- 
rir obéissant. 

III.   POINT. 

Jésus,  après  avoir  lavé  les  pieds  de  ses  disciples, 
s'étant  mis  à  table,  leur  dit  :  Avez-voiis  bien  corn- 
pris  ce  que  je  viens  de  vous  faire?  Vous  m'appe- 
lez votre  Seigneur  et  votre  Maître,  et  ce  n'est  pas 
sans  raison,  car  je  le  suis  effectivement.  Si  donc 
moi,  qui  suis  votre  Seigneur  et  votre  Maître,  je 
vous  ai  lavé  les  pieds,  vous  devez  vous  les  laver 
les  uns  aux  autres  pareillement;  car  je  vous  ai 
donné  l'exemple  afin  que  vous  fassiez  ce  que  j'ai 
fait  1. 

Pesons  bien  toutes  les  paroles  du  Fils  de  Dieu , 
qui  sont  autant  d'importantes  instructions  pour  la 
perfection  de  nos  âmes.  Avez -vous  bien  compris 
ce  que  je  viens  de  fairel  dit  le  Sauveur.  On  voit 
assez  les  œuvres  de  Dieu,  mais  on  n'en  conçoit  pas 
le  mystère,  on  n'entre  pas  dans  l'esprit  qui  les 
anime ,  voilà  pourquoi  il  y  a  si  peu  de  personnes 
spirituelles.  Quelle  e§t  donc  l'âme  et  le  motif  de  l'ac- 
tion de  Jésus?  C'est  le  dessein  qu'il  a  de  nous  ap- 
prendre à  pratiquer,  à  son  exemple ,  les  exercices 
de  l'humilité  et  de  la  charité.  Mais  remarquons  ce 
qu'il  ajoute  :  Si  vous  concevez  bien  toutes  ces  choses, 
vous  êtes  heureux,  pourvu  que  vous  les  prati- 
quiez 2.  Comme  s'il  disait  :  Il  ne  suffit  pas  de  sa- 
voir quelles  vertus  j'ai  exercées ,  si  on  ne  les  réduit 
en  pratique,  puisque  Judas,  qui  s'est  contenté  d'en 
être  le  témoin ,  sans  vouloir  en  être  l'imitateur,  est 
du  nombre  des  réprouvés.  • 

1  Joan.  13. 12,  etc.  2  Ibid,  17. 
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0  Jésus,  mon  unique  bonheur,  puisque  vous 
m'instruisez  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  ma  sanc- 
tification, aidez-moi  à  accomplir  ce  que  vous  m'or- 
donnez. Vous  m'avez  fait  connaître  les  voies  de  la 
sainteté  ;  c'est  une  grâce  dont  je  suis  redevable  à 
vos  bontés  ;  mais  la  grande  grâce  que  je  vous  de- 
mande ,  c'est  la  force  et  le  courage  d'y  marcher, 
malgré  les  difficultés  qui  s'y  rencontrent.  Faites  que 
ma  fidélité  réponde  à  vos  lumières ,  de  peur  que  je 
ne  sois  puni  de  même  que  ce  lâche  serviteur  qui, 
sachant  la  volonté  de  son  maître,  ne  la  fait  pas  * . 
Oubliez ,  Seigneur,  mes  infidélités  passées ,  et  ac- 
cordez-moi la  grâce  de  les  réparer  par  une  conduite 
plus  exacte  et  plus  fervente. 


MERCREDI  DE  LA  SEXAGÉSIME 


Des  instructions  qu'il  faut  tirer  des  choses  qui  précé- 
dèrent l'institution  du  très -saint  Sacrement. 


I.    POINT. 

Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  lâva-t-il  les  pieds  a  ses 
'apôtres  avant  que  d'instituer  le  saint  Sacrement  do 
son  corps?  C'était  line  humble  et  charitable  coutume 
des  Jtiifs  à  l'égard  de  leurs  conviés.  Jésus  ne  vou- 
lut pas  y  manquer,  pour  nous  montrer  que  la  pureté , 
l'humilité  et  la  charité  sont  les  dispositions  qu'il 
faut  apporter  à  la  table  sacrée,  et  qu'on  n'est  digne 
<ie  s'y  asseoir  qu'après  avoir  exercé  le&'actes  de  ces 
vertus.  L'humlilé  Sàûvëiir  né  peut  souffrir  un  cœur 
^uperbe;  il  veut  ausài  singulièrement  la  charité 
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dans  ceux  qui  participent  au  sacrement  de  son 
amour;  et,  comme  il  est  l'Agneau  sans  tache,  il  exige 
de  même,  en  ceux  qui  le  mangent,  une  extrême  pu- 
reté. Ce  n'est  pas  assez  qu'ils  aient  la  conscience 
nette  de  tous  péchés  mortels ,  il  faut  qu'ils  la  pu- 
rifient, autant  qu'ils  peuvent,  des  péchés  véniels  et 
des  moindres  imperfections. 

Entrons  dans  nos  cœurs  avant  que  d'approcher 
de  la  sainte  Eucharistie  ;  examinons-en  les  disposi- 
tions. N'y  trouverons -nous  ni  estime  de  nous- 
mêmes,  ni  fierté  envers  les  autres?  n'y  découvri- 
rons-nous nulle  racine  d'orgueil?  n'y  trouverons- 
nous  nulle  goutte  de  fiel  et  d'amertume?  Les 
avons -nous  purifiés  de  nos  moindres  souillures  et 
de  toute  la  poussière  du  siècle?  N'y  a-t-il  nulle  af- 
fection terrestre,  figurée  par  les  pieds?  Imaginons- 
nous  que  le  Sauveur  nous  dit,  comme  à  saint  Pierre  : 
Si  je  ne  vous  lave,  vous  n'aurez  point  de  part 
avec  moi  ^  dans  ce  banquet,  et  vous  ne  goûterez 
point  les  douceurs  que  goûtent  ceux  qui  y  viennent 
après  s'être  bien  lavés. 

0  Dieu  de  mon  cœur,  si  cela  est,  lavez-moi  non- 
seulement  les  pieds,  mais  aussi  les  mains  et  la  tête  ; 
purifiez  mes  pensées ,  mes  œuvres  et  toutes  les  in- 
clinations de  mon  âme  :  n'y  souffrez  pas  la  moindre 
poussière,  afin  qu'ayant  le  cœur  vide  de  tout  amour 
déréglé ,  je  mérite  d'avoir  part  au  festin  de  votre 
corps  sacré,  et  d'en  goûter  les  pures  délices. 

II.    POINT. 

La  manducation  de  l'agneau  pascal  précède  l'ins- 
titution de  l'Eucharistie,  afin  de  nous  apprendre  les 
rapports  que  la  figure  et  la  vérité  avaient  ensemble. 

1  Joan.  13.  8. 
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Car  le  sacrifice  de  l'agneau  pascal  se  célébrait  en  re- 
connaissance de  la  grâce  que  Dieu  fit  à  son  peuple 
de  le  délivrer  de  la  tyrannie  de  Pharaon.  On  mar- 
qua du  sang  de  la  victime  les  portes  des  fidèles, 
afin  que  l'ange  exterminateur  n'entrât  point  chez  les 
Hébreux.  Le  peuple  de  Dieu  mangea  l'agneau  avant 
que  de  sortir  de  l'Egypte,  afin  de  prendre  des  forces 
pour  le  long  voyage  qu'il  allait  faire.  De  même  le 
véritable  Agneau  de  Dieu  s'immole  sur  nos  autels , 
en  mémoire  et  en  reconnaissance  de  la  grâce  que 
lui-même  nous  a  faite  de  nous  affranchir  par  sa 
mort  de  la  captivité  du  démon.  Son  précieux  sang 
lious  préserve  de  la  mort  du  péché  ;  et  sa  chair  est 
une  viande  qui  nous  soutient  dans  le  chemin  du  sa- 
lut, jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  au  terme  d'une 
bienheureuse  éternité. 

Que  de  mystères ,  que  de  grâces ,  que  de  mer- 
veilles on  découvre  dans  l'adorable  Eucharistie, 
quand  on  s'en  approche  avec  les  dispositions  con- 
venables !  Elles  nous  sont  figurées  par  les  diverses 
cérémonies  avec  lesquelles  se  faisait  la  Gène  légale  ; 
il  ne  faut  que  les  appliquer  au  divin  banquet  du 
corps  et  du  sang  du  Sauveur.  La  posture  dans  la- 
quelle on  était  à  table ,  la  vitesse  avec  laquelle  on  y 
mangeait  l'agneau  mystérieux  rôti  au  feu,  tout 
marque  l'application ,  la  ferveur  et  l'ardent  amour 
avec  lequel  nous  devons  manger  l'Agneau  par  ex- 
cellence. Pour  nous  animer  à  acquérir  ces  saintes 
dispositions,  disons  avec  l'Apôtre  :  Puisque  Jésus- 
Christ  ,  qui  est  notre  Agneau  pascal ,  a  été  immolé 
pour  nous,  mangeons-le,  non  pas  avec  le  levain 
de  la  malice  et  de  la  dissimulation,  mais  avec  le 
pain  sans  levain  de  la  sincérité  et  de  la  vérité  i. 

1  1  Cor.  5.  8. 
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Détruisez,  anéantissez  dans  mon  cœur,  ô  très-pur 
Âgpieau,  ce  mauvais  levain  du  siècle ,  capable  d'al- 
térer en  moi  tout  le  goût  de  la  nourriture  céleste 
que  votre  amour  m'a  préparée  ;  afin  que,  ne  trouvant 
nul  obstacle  dans  mon  âme,  elle  y  produise  la  grâce, 
les  vertus  et  la  vigueur,  qui  en  sont  le  propre  ef- 
fet. 

lU.    POINT. 

Le  Sauveur  enfin ,  immédiatement  avant  que  de 
manger  avec  ses  apôtres ,  leur  dit  ces  paroles  :  J'ai 
souhaité  avec  ardeur  démanger  cette pâque  avec 
vous,  avant  que  de  souffrir;  car  je  votes  assure 
que  je  n'en  mangerai  plus  jusqu'à  ce  que  le 
règne  de  Dieu  arrive  ^ , 

Ces  tendres  paroles  marquent  deux  dispositions 
excellentes  pour  la  communion.  La  première  est  de 
s'en  approcher  avec  de  fervents  désirs,  semblables  à 
ceux  qu'avait  le  Fils  de  Dieu  de  faire  la  dernière 
pâque  avec  ses  disciples.  La  seconde  consiste  à  com- 
munier toujours  comme  si  c'était  la  dernière  fois,  et 
que  nous  ne  dussions  plus  être  rassasiés  de  ce  divin 
Agneau  que  dans  le  ciel.  Quand  nous  allons  à  la 
sainte  table ,  sentons-nous  ces  ardents  désirs ,  cette 
faim  spirituelle?  Si  nous  l'avions,  nous  profiterions 
bien  autrement  que  nous  ne  faisons  d'yine  nourri- 
ture si  saluiaire  ;  et,  si  nous  en  connaissions  le  prix, 
l'efficace  et  la  vertu,  joints  au  besoin  pressant  que 
nous  en  avons ,  nous  ne  manquerions  pas  d'avoir 
pour  elle  cette  sainte  avidité. 

Mon  Dieu,  que  de  communions  infructueuses 
dans  le  christianisme  par  l'indifférence  et  la  tiédeur 
avec  laquelle  on  communie  !  On  se  nourrit  du  pain 

t  Luc.  M.  15 ,  etc. 
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des  forts,  et  Ton  est  toujours  aussi  faible  ;  l'on  mange 
l'Agneau  sans  tache,  et  l'on  n'est  ni  plus  doui  toi  plus 
pur.  La  manne  tombe  du  ciel  tous  les  jours  pour 
nous,  et  nous  sommes  toujours  aussi  affamés  des 
plaisirs  terrestres.  Quoi  donc!  est-ce  que  le  pain 
Céleste ,  qui  a  fait  tant  de  saints  sur  la  terre ,  et  qui 
fait  les  délices  des  anges  dans  le  paradis ,  n'a  plus 
aujourd'hui  ni  goût  ni  vertus  pour  changer  nos  in- 
clinations et  pour  exciter  notre  appétit?  Ah!  c'est 
toujours  vous-même  que  nous  recevons ,  très-puis- 
sant et  très- aimable  Rédempteur!  mais  le  peu  de 
foi  et  le  peu  d'affection  que  vous  avez  trouvé  jus- 
qu'ici dans  nos  cœurs,  vous  a  empêché  d'y  opérer 
vos  merveilles  et  d'y  faire  goûter  vos  douceurs.  Ai- 
dez-moi, Seigneur,  à  lever  ces  obstacles ,  en  me 
donnant  une  foi  vive  et  un  ardent  amour.  C'est  ce 
que  je  demande  instamment ,  résolu  de  ma  part  de 
faire  autant  d'effort  pour  manger  dignement  la  chair 
de  l'Agneau  que  si  c'était  l'unique  fois  de  ma  vie 
que  je  dusse  la  manger. 


JEUDI  DE  LA  SEXAGESIME 

Du  changement  du  pain  an  Corps  de  Jésns-Christ. 

I.    POINT. 

Jésus,  étant  à  table,  prit  du  pain,  et  ayant  dit  : 
Ceci  est  mon  corps  ^,  il  changea  la  substance  de  ce 
pain  eh  son  corps,  de  sorte  que  ce  qui  n'était  que  du 
pain  a^ant  qu'il  prononçât  les  paroles ,  devint  sa 
chair  au  moment  qu'il  les  eut  prononcées. 

1  Matth.  26.  26.  Marc.  14.  22.   Luc.  22.  19.  I  Cor.  11.  24. 
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Pour  opérer  un  tel  prodige ,  il  ne  fallait  rien  moins 
que  toute  la  sagesse ,  toute  la  puissance ,  toute  la 
bonté  et  la  chanté  de  notre  Dieu.  La  même  sagesse 
qui  a  trouvé  le  moyen  d'unir  Dieu  à  l'homme  dans 
une  seule  personne,  était  seule  capable  de  trouver 
celui  de  mettre  un  Homme-Dieu  sous  les  espèces  du 
pain ,  pour  servir  de  nourriture  à  l'homme.  Il  n'y 
avait  que  la  toute-puissance  de  Dieu  qui,  d'une  seule 
parole,  pût  faire  un  miracle  aussi  surprenant  qu'est 
celui  de  cet  admirable  changement  de  la  substance 
du  pain  au  corps  du  Fils  de  Dieu.  Il  n'appartenait 
qu'à  l'infinie  charité  de  l'Homme-Dieu  de  se  donner 
si  absolument  et  si  parfaitement  lui-même,  pour 
nourrir  et  fortifier  nos  âmes,  dont  il  est  le  Rédemp- 
teur. Quels  sentimenjts  de  joie,  de  reconnaissance 
et  d'admiration  doit  produire  en  nous  la  vue  d'un 
si  rare  bienfait,  d'une  si  incompréhensible  mer- 
veille I 

0  mon  Jésus ,  en  qui  Dieu  a  renfemné  tous  les 
trésors  de  sa  sagesse  et  de  sa  science  i,  communi- 
quez-moi vos  lumières,  afin  que  je  sache  estimer  la 
faveur  que  vous  me  faites ,  et  qu'ensuite  je  vous  en 
rende  de  dignes  actions  de  grâces  !  0  puissance  in- 
finie de  mon  Sauveur,  pour  nourrir  un  ver  de  terre, 
vous  renversez  tout  l'ordre  de  la  nature  I  0  amour, 
qui  me  prodiguez  toutes  vos  richesses ,  et  qui  vous 
donnez  si  libéralement  vous-même,  sera-t-il  dit  que 
je  ne  vous  rendrai  rien?  Ne  souffrez  pas  en  moi , 
Seigneur,  une  si  étrange  ingratitude.  Non,  mon 
Dieu ,  non ,  vous  ne  la  permettrez  pas.  Je  sens  que 
vous  m'inspirez  la  sincère  volonté  de  m'offrir  tout 
entier  à  vous,  en  reconnaissance  de  votre  divin  sa- 

1  ColûSS.  2.  3. 
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crement ,  dans  lequel  vous  me  donnez  tous  vos  biens 
et  votre  propre  personne.  Agréez  mon  offrande,  ô 
mon  Jésus  ;  et,  toute  indigne  qu'elle  est,  recevez-la 
en  odeur  de  suavité. 

II.    POINT. 

Le  miraculeux  changement  se  fit  par  ces  paroles  : 
Ceci  est  mon  corps,  qui  sera  livré  pour  vous  ^. 
Remarquons,  l®  qu'il  ne  dit  pas  :  Voici  la  ligure  de 
mon  corps ,  mais  :  Ceci  est  mon  corps  même  ;  2o 
que  c'est  son  corps  entier;  3»  que  c'est  le  même 
corps  qui  sera  livré  pour  notre  amour  entre  les 
mains  des  bourreaux ,  afin  d'être  crucifié. 

Méditons  à  loisir,  ô  mon  âme,  tout  le  sens  de  ces 
divines  paroles.  C'eût  été  assez  pour  la  nourriture 
et  la  sanctification  de  nos  âmes  que  ce  sacrement 
fut  un  pain  commun,  qui  représentât  le  Fils  de 
Dieu ,  de  même  que  l'eau  du  baptême ,  qui  est  une 
eau  pure,  a  la  vertu  de  nous  laver  et  de  nous  com- 
muniquer sa  grâce.  Mais  l'amour  de  Jésus  n'est  pas 
content,  s'il  ne  nous  donne  sa  propre  substance.  Au 
moins  sufûsait-il  de  nous  donner  une  petite  partie 
de  ce  corps ,  dont  le  seul  attouchement  a  fait  tant 
de  miracles.  Oui ,  cela  suffisait  à  tout  autre  amour 
qu'à  l'amour  infini  d'un  Dieu.  Cet  aimable  Sauveur, 
pour  nous  montrer  sensiblement  qu'il  nous  aime 
sans  réserve,  ne  met  nulle  borne  dans  la  donation 
qu'il  nous  fait  de  son  corps  ;  il  le  renferme  tout  en- 
tier sous  le  voile  du  sacrement  ;  et  afin  qu'en  le  re- 
cevant nous  participions  aux  mérites  de  ses  souf- 
frances, il  veut  que  ce  même  corps  dont  il  fait 
notre  aliment  soit  celui  qui  a  été  couvert  de  plaies 
pour  notre  amour. 

1  I  Cor.  11.  24. 
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0  aimable  Rédempteur,  qui  voulez  bien  vous- 
même  devenir  ma  nourriture ,  quelle  tendresse  et 
quelle  reconnaissance  dois-je  avoir  pour  vous?  Il 
faudrait  que  je  fusse  un  monstre  d'ingratitude  et 
d'insensibilité,  pour  ne  pas  concevoir  de  si  justes  et 
si  raisonnables  sentiments.  Vous  me  les  donne- 
rez, Seigneur,  en  vous  donnant  vous-même  à  moi. 
Quand  je  serais  plus  dur  que  le  diamant ,  il  ne  vous 
serait  pas  plus  difficile  de  me  transformer  en  un 
homme  tendre  et  sensible  à  vos  bontés,  qu'il  vous 
l'a  été  de  changer  du  pain  en  votre  précieux  corps. 
Oui,  vous  changerez  mon  cœur  par  l'application  du 
vôtre;  et  d'un  cœur  froid,  sec,  indifférent,  vous 
ferez  un  cœur  ardent,  pénétré  de  dévotion,  plein 
de  zèle  pour  vos  intérêts,  et  tout  à  fait  embrasé  de 
votre  amour. 

III.    POINT. 

S'il  se  fit  un  admirable  changement  sous  les  es- 
pèces eucharistiques  par  les  paroles  de  Jésus-Christ, 
celui  qui  se  fit  dans  l'âme  des  disciples  qui  le  re- 
çurent n'est  pas  moins  digne  d'admiration.  Aussitôt 
qu'ils  eurent  reçu  de  sa  main  son  sacré  corps,  d'im- 
parfaits et  de  grossiers  qu'ils  étaient  auparavant,  ils 
furent  éclairés  d'une  divine  lumière,  qui  leur  fit 
apercevoir  au  travers  des  accidents  du  pain  le  corps 
adorable  de  leur  Maître.  L'amour  qu'ils  avaient  déjà 
pour  lui  s'accrut  sensiblement,  et  leur  cœur  fut 
rempli  d'une  joie  et  d'une  consolation  toute  céleste. 
U  est  croyable  que  saint  Pierre,  au  moment  que  le 
Sauveur  lui  présenta  le  pain  consacré,  dit  en  lui- 
même  avec  une  profonde  révérence  :  Retirez-vous 
de  inoi,  parce  que  je  suis  un  pécheur  i;  et  que , 

1  Luc.  5.  8. 
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l'ayant  mangé  par  obéissance,  il  s'écria  par  une  foi 
vive  :  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  ^. 

Entrons  nou^-mèmes  dans  les  sentiments  du  saint 
apôtre,  quand  nous  aurons,  comme  lui,  le  bonheur 
de  recevoir  le  Sauveur  dans  la  communion  :  mais 
en  même  temps  que  nous  tâcherons  d'imiter  sa  foi, 
son  respect  et  son  humilité,  essayons  aussi  de  prati- 
quer la  tendresse  et  l'amour  de  saint  Jean ,  extasié 
d'avoir  dans  son  sein  Celui  dont  il  était  si  singuliè- 
rement aimé. 

Que  n'ai -je  les  vertus  de  vos  deux  fervents  dis- 
ciples ,  ô  mon  Sauveur  I  cette  foi  humble  et  respec- 
tueuse, cet  amour  tendre  et  sensible,  dont  ils  furent 
pénétrés  à  l'itistant  de  cette  première  communion! 
Que  les  miennes  seraient  heureuses  ,  si  j'y  exerçais 
les  mêmes  actes  avec  une  pareille  ferveur  !  Quelle 
onction  se  répandrait  alors  dans  mon  cœur  I  Quelle 
douceur  et  quelle  consolation  je  sentirais  en  votre 
présence  !  que  j'en  tirerais  des  fruits  merveilleux  ! 


VENDREDI  DE  LA  SEXAGÉSIME 

'       Du  changement  du  vin  au  Sang  précieux 

de  Notre-Seigneur. 

I.   POINT. 

Après  la  consécration  et  la  communion  du  pain  , 
Jésus  prit  un  vase  plein  de  vin ,  et  dit  :  Voici  le  ca- 
lice de  mon  $nng ,  qui  est  le  sang  de  la  nouvelle 
alliance,  lequel  sera  répandu  pour  vous  et  pour 

1  Matth.  16. 16. 
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plusieurs,  en  rémission  des  péchés  ^,  Par  la  vertu 
de  ces  paroles  du  Sauveur,  le  vin  fut  à  Tinstant 
même  changé  en  son  sang.  Une  seule  goutte  suffi- 
sait pour  sanctifier  un  monde  entier  ;  et  le  Fils  de 
Dieu  me  donne  pour  ma  propre  et  particulière  satis- 
faction tout  ce  qu'il  y  a  de  sang  dans  les  veines.  Il 
m'aime  jusqu'à  vouloir  que  j'en  fasse  mon  breu- 
vage. En  vérité,  peut  -  il  y  avoir  en  moi  un  vice,  une 
habitude,  une  imperfection,  une  infirmité  spiri- 
tuelle qui  tienne  contre  la  vertu  d'un  remède  si 
divin? 

Le  Fils  de  Dieu ,  pour  me  donner  des  marques  de 
son  amour  extrême ,  fait  encore  davantage  ;  il  me 
donne  avec  son  sang  le  vase  précieux  qui  le  contient. 
C'est  comme  si  un  prince  voulant  faire  boire  à  un 
favori  une  excellente  liqueur  dans  une  coupe  d'or 
tout  enrichie  de  diamants ,  lui  disait  :  Buvez  cette 
liqueur,  et  prenez  aussi  la  coupe.  En  efTet  il  nous 
présente  avec  son  sang  les  vaisseaux  où  il  est ,  qui 
sont  ses  veines,  son  corps ,  avec  son  âme  jointe  à 
sa  divinité.  0  charité  infinie!  ô  prodigalité  digne 
d'un  Dieu!  Gomment  ne  lui  donnerai -je  pas  tout 
ce  que  j'ai  et  tout  ce  que  je  fais ,  voyant  qu'il  me 
donne  tout  ce  qu'il  a  et  tout  ce  qu'il  est,  avec  uh 
amour  si  obligeant  et  si  magnifique? 

0  Roi  des  rois  !  ô  aimable  Souverain  !  que  votre 
conduite  est  bien  différente  de  celle  des  grands  de  la 
terre ,  qui  tirent  le  sang  de  leurs  sujets  pour  en 
faire  des  libéralités,  et  qui  ne  l'épargnent  point 
quand  il  s'agit  de  leurs  intérêts  ou  de  leur  gloire  ! 
Pour  vous,  ô  mon  Jésus ,  vous  donnez  libéralement 
le  vôtre ,  et  vous  en  faites  un  breuvage  salutaire  à 

1  Matth.  U.  2«.    Marc.  14.  24.    Luc.  22.  20.  I.  Cor.  II.  25. 
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VOS  serviteurs;  vous  le  versez  jusqu'à  la  dernière 
goutte ,  pour  leur  mériter  des  grâces  et  des  cou- 
ronnes. Ah  !  que  je  m'estimerais  heureux  de  pou- 
voir un  jour  donner  le  mien  pour  vous ,  et,  en  le 
répandant  pour  votre  amour,  de  vous  rendre  vie 
pour  vie  ! 

II.    POINT. 

Le  Sauveur  nomme  le  calice  de  son  sang  le  ca- 
lice de  la  nouvelle  alliance,  pour  nous  marquer 
par  là  l'excellence  du  nouveau  Testament  en  com- 
paraison de  l'ancien  :  car  l'ancien  ne  subsistait  que 
par  le  sang  des  animaux  ;  et  celui  -  ci  est  établi  sur 
le  sang  d'un  Homme  Dieu,  et  il  a  été  solennelle- 
ment confirmé  par  sa  mort.  Représentons -nous 
donc  Jésus  la  veille  de  sa  Passion ,  faisant  son  Testa- 
ment, par  lequel  il  lègue  aux  hommes  tous  les  tré- 
sors de  grâce  et  de  gloire  qu'il  possède ,  et  leur 
laisse  son  sang  pour  l'assurance  de  la  promesse 
qu'il  leur  fait  de  les  remplir  de  ses  dons  en  cette 
vie,  et  de  les  combler  de  sa  gloire  en  l'autre. 

Que  le  Sauveur  a  bien  raison  d'appeler  son  Tes- 
tament :  Nouveau  ;  car  en  effet,  c'est  un  Testament 
bien  nouveau  que  celui  d'un  Dieu  mourant ,  qui 
'laisse  de  si  inestimables  richesses  à  ses  enfants,  et 
qui  signe  de  son  propre  sang  la  donation  qu'il  leur 
en  fait.  C'est  ce  témoignage  authentique  de  l'amour 
de  Notre  -  Seigneur  dont  le  souvenir  doit  être  tou- 
jours nouveau  dans  notre  mémoire.  Il  faut  le  retra- 
cer surtout  en  célébrant  ou  en  entendant  la  sainte 
messe ,  pendant  laquelle ,  nous  unissant  au  Fils  de 
Dieu ,  nous  devons  offrir  avec  lui  son  précieux  sang 
au  Père  éternel ,  avec  une  ferme  espérance  d'obte- 
nir tout  ce  que  nous  demanderons.  Dans  cette  pen- 
sée il  faut  lui  dire  avec  la  plus  vive  et  la  plus  tendre 


VENDREDI   DE   LA   SEXAGÉSIME.  381 

confiance  :  0  Père  des  miséricordes ,  si  j'ose  malgré 
toute  mon  indignité  paraître  au  pied  du  trône  de 
votre  Majesté ,  c'est  sous  les  auspices  de  votre  Fils. 
Voilà  son  sang  adorable  que  je  vous  offre,  dont  vous 
ne  sauriez  refuser  d'écouter  la  voix.  C'est  un  ins- 
trument solennel,  qui  contient  ses  dernières  volon- 
tés, et  l'assurance  qu'il  me  donne  de  n'être  jamais 
rebuté  de  votre  cœur  paternel,  quand  j'y  aurai 
recours ,  en  vous  présentant  ce  calice  tout  plein  du 
sang  qu'il  a  versé  pour  votre  gloire  et  pour  mon  sa- 
lut. Je  vous  l'offre  donc  de  tout  mon  cœur,  ô  mou 
Dieu ,  et  je  vous  supplie  par  ce  cher  Fils ,  qui  a  été 
l'objet  de  vos  complaisances ,  de  me  pardonner  tous 
mes  péchés ,  et  de  me  remplir  de  votre  amour. 

m.   POINT. 

Le  Sauveur  dit  à  ses  disciples  que  son  sang  sera 
répandu  pour  eux  et  pour  plusieurs  ,  en  rémission 
de  leurs  péchés.  Il  dit  :  !<*,  que  c'est  pour 
eux,  afin  de  leur  faire  sentir  l'affection  singulière 
qu'il  leur  porte  ;2o  Que  c'est  aussi  pour  plusieurs, 
c'est  -  à  -  dire ,  pour  tous  les  hommes  en  général  et 
en  particulier,  d'une  manière  qui  suffît  pour  les 
sauver,  et  pour  un  certain  nombre  d'élus  d'une, 
manière  spéciale ,  qui  opère  effectivement  leur  sa- 
lut ;  3®  pour  la  rémission  des  péchés,  sans  en  excepter 
aucun  ,  n'y  en  ayant  nul  en  effet ,  quelque  grief 
qu'il  soit ,  que  son  sang  n'ait  la  vertu  de  laver.  Ce 
que  Jésus  dit  en  général,  ne  le  dit -il  pas  à  chacun 
en  particulier;  et  ne  dois  -je  pas  croire  que  c'est  à 
moi  -  même  qu'il  parle  ainsi  :  Voici  le  sang  qui  est 
répandu  pour  vous  ;  c'est  le  prix  de  votre  rédemp- 
tion ,  c'est  le  gage  de  votre  salut  éternel ,  c'est  le 
bain  salutaire  où  vous  pouvez  vous  purifier  de 
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toutes  les  souillures  du  péché ,  pour  paraître  saint 
et  sans  tache  aux  yeux  de  mon  Père. 

0  aimable  Jésus ,  que  vous  rendrai -je  pour  une 
bonté  si  excessive?  Vous  avez  daigné  répandre 
votre  sang  pour  moi  avec  d'extrêmes  douleurs, 
et  vous  me  le  donnez  encore  tous  les  jours  dans 
votre  divin  Sacrement  avec  un  amour  plein  de  ten- 
dresse. Inspirez -moi,  Seigneur,  une  tendre  com- 
passion He  vos  souffrances,  un  regret  infini  d'en 
avoir  été  la  cause ,  un  désir  ardent  d'en  profiter  ;  et, 
puisque  c'est  assez  d'une  goutte  de  ce  précieux 
sang  pour  sauver  tous  le  monde,  appliquez -en  le 
prix  et  la  vertu  à  ceux  qui  ne  vous  connaissent  pas 
encore ,  en  les  éclairant  des  lumières  de  la  foi ,  et  à 
ceux  qui  vous  connaissent ,  en  les  embrasant  du  feu 
de  votre  amour  ;  afin  que  les  uns  et  les  autres,  sanc- 
tifiés par  votre  grâce ,  se  trouvent  dignes  d'être  ad- 
mis dans  votre  royaume  étemel. 


SAMEDI  DE  LA  SEXAGÉSIME 

Des  cérémonies  qu'observe  le  Sauveur  dans  l'institution 

de  son  Sacrement. 

I.   POINT. 

L'Évangéliste  nous  apprend  premièrement,  que  le 
Sauveur  prit  du  pain  entre  ses  mains  i  ;  pour  nous 
faire  entendre  que  la  conversion  merveilleuse  de  ce 
pain  en  son  corps  était  le  miracle  de  la  toute-puis- 
sance qu'il  avait  essentiellement  comme  Dieu ,  et 
du  pouvoir  sans  bornes  qu'il  avait  reçu  comme 

i  Matth.  i6.  Si». 
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homme,  son  Père  lui  ayant  mis  toutes  choses 
entre  les  mains  ^  Ce  n'est  pas  moins  l'effet  de  son 
immense  libéralité.  Gomme  le  Père  céleste,  ainsi 
que  parle  David ,  donne  à  tous  les  animaux  la 
nourriture  dans  le  temps  qu'ils  en  ont  besoin ,  et 
ouvrant  sa  main  les  remplit  de  ses  bénédictions  2, 
son  Fils  unique,  descendu  du  ciel ,  en  fait  aussi 
descendre  le  pain  des  anges  pour  nous  nourrir ,  et 
il  ouvre  ses  mains,  afin  de  répandre  sur  nous  les 
richesses  de  son  amour. 

En  effet ,  quel  trésor  plus  précieux  peut-  il  nous 
donner  que  de  se  donner  gratuitement  lui-même, 
et  avec  lui  tous  les  dons  de  la  grâce?  de  se  donner  , 
dis  -  je ,  à  nous  pour  être  le  prix  de  notre  rançon , 
le  soutien  de  notre  vie,  le  compagnon  de  notre 
pèlerinage?  0  merveille  inouïe  de  la  toute -puis- 
sante charité  du  Rédempteur  de  nos  âmes  !  0  le 
changement  admirable  de  la  droite  du  Très  -Haut  f 
Je  me  réjouis ,  ô  mon  Sauveur ,  du  pouvoir  infini 
de  vos  mains  sacrées.  La  miracle  qu'elles  font 
aujourd'hui  est  bien  autre  que  celui  qu'elles  firent 
au  désert ,  en  multipliant  les  pains  pour  rassasier 
un  grand  peuple.  Ce  pain,  tout  miraculeux  qu'il 
était ,  nourrissait  seulement  les  corps  :  mais  le  pain 
céleste  qui  se  produit  entre  vos  mains  a  la  vertu  de 
nourrir  et  de  fortifier  les  âmes. 

Opérez  en  moi  cet  effet  tout  divin ,  ô  mon  aimable 
Jésus  ,  et  par  un  changement  qu'il  n'appartient  qu'à 
vous  de  faire,  transformez-moi  tout  à  fait  en  vous  ^ 
en  me  nourrissant  de  ce  pain  mystérieux,  qui  n'est 
autre  que  vous-même. 

1  Joan.  13.  8.  3  Ps.  144.  16,  etc. 
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II.    POINT. 

Considérons  en  second  lieu ,  que  Jésus ,  après 
avoir  pris  le  pain  entre  ses  mains ,  leva  les  yeux  au 
ciel ,  pour  signifier  que  le  pain  qu'il  voulait  donner 
aux  hommes  ne  venait  pas  de  la  terre,  mais  du 
ciel  ;  que  c'était  le  pain  des  anges ,  un  pain  au- 
dessus  de  toute  substance ,  un  don  de  son  Père , 
une  manne  cachée ,  qu'il  avait  promise  aux  fidèles 
quand  iî  dit  :  Moïse  ne  vous  a  pas  donné  le  vrai 
pain  du  ciel,  c'est  mon  Père  qui  vous  le  donne  i. 
Il  leva  donc  les  yeux  en  haut ,  pour  nous  avertir  d'y 
lever  nos  cœurs ,  et  nous  apprendre  par  son  exemple 
à  rendre  grâces  à  son  Père  de  l'inestimable  faveur 
qu'il  nous  faisait  en  nous  distribuant  par  ses  mains 
le  pain  vivant. 

0  que  Jésus  remercie  de  bon  cœur  son  divin  Père 
en  cette  occasion!  Car,  s'il  le  fît  au  désert  pour  quel- 
ques pains  d'orge  dont  il  rassasia  cinq  mille  per- 
sonnes ,  à  combien  plus  forte  raison  le  fit-il  pour  le 
pain  de  vie  dont  il  nourrit  son  peuple  bien -aimé 
dans  le  désert  de  ce  monde ,  lui  qui  savait  mieux 
que  personne  qu'on  doit  toujours  mesurer  la  recon- 
naissance à  la  grandeur  du  bienfait!  Si  donc  nous 
sommes  dans  l'impuissance  de  rendre  à  Dieu  de 
dignes  actions  de  grâces,  offrons -lui  celles  de  son 
Fils ,  et  recevons  ce  sacrement  comme  un  sacre- 
ment eucharistique  et  d'action  de  grâces. 

Père  adorable,  Père  éternel  de  mon  Seigneur 
Jésus -Christ,  je  vous  remercie  du  précieux  don 
que  vous  m'avez  fait  du  corps  et  du  sang  de  votre 
cher  Fils.  Mais  qu'il  y  a  peu  de  proportion  entre 
cet  ineffable  présent  de  votre  libéralité  et  les  faibles 

1  Joan.  6.  Si. 
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Temercîments  d'un  ver  de  terre  !  Toute  ma  con- 
solation ,  dans  rimpossibilité  où  je  me  trouve  de 
vous  être  dignement  reconnaissant  par  moi-même , 
c'est  que  je  puis  l'être  par  le  moyen  de  ce  cher  Fils, 
dont  vous  avez  fait  ma  nourriture.  Je  vous  offre  ses 
actions  de  grâces  ;  et,  le  cœur  pénétré  de  la  plus 
humble  gratitude ,  je  dirai  avec  le  prophète  royal  : 
Que  rendrai' je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens 
dont  il  m'a  comblé?  Je  prendrai  le  calice  démon 
Sauveur,  et  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur  i. 

III.    POINT. 

Le  Sauveur  enfin  bénit  le  pain ,  et  le  donna  à  ses 
disciples,  en  disant  :  Prenez  et  mangez,  car  ceci 
est  mon  corps.  Jésus,  en  bénissant  le  pain,  ne  pria 
pas  seulement  son  Père  d'opérer  cette  admirable 
transsubstantiation  dont  il  s'agissait  alors ,  mais  il 
fit  lui-même  par  sa  parole  sentir  sa  vertu  au  pain  ; 
et,  par  l'impression  de  cette  vertu,  le  pain  changé 
en  sa  chair  devint  une  source  de  vie  et  de  bénédic- 
tions spirituelles  pour  la  sanctification  du  monde.  Il 
le  rompit,  pour  nous  montrer  qu'on  divise  l'espèce 
du  pain  sans  diviser  son  corps ,  qu'il  donne  à  cha- 
cun tout  entier.  Il  le  donne  à  ses  disciples ,  et  leur 
dit  de  le  manger ,  afin  qu'ils  ne  soient  plus  qu'une 
même  chose  avec  lui.  0  effet  prodigieux  de  la  béné- 
diction de  Jésus  !  0  le  précieux  don ,  par  lequel  il 
se  donne  aux  fidèles  sans  réserve  et  sans  partage  ! 
0  amour  incompréhensible  d'un  Dieu ,  qui  invite 
à  sa  table  de  méprisables  créatures,  et  qui  leur 
ordonne  de  s'y  asseoir,  et  d'y  manger  sa  propre 
chair  ! 

Sans  ce  commandement  exprès  que  vous  me 

i  Ps.  115.  lî,13. 

T.  I.  17 
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faites ,  ô  Roi  des  rois ,  oserais-je  jamais ,  misérable 
pécheur  que  je  suis,  me  présenter  devant  vous,  et 
me  trouver  à  votre  festin?  Mais  puis -je  aujourd'hui 
m'en  éloigner ,  après  un  ordre  si  précis  que  vous  me 
donnez  d'y  venir ,  et  d'y  manger  votre  corps  ado- 
rable? 0  mon  Jésus ,  puisque  vous  le  voulez ,  puis- 
que votre  amour  et  votre  autorité  m'en  pressent  éga- 
lement,  je  le  prendrai  ce  divin  Corps,  je  l'adorerai, 
je  le  mangerai  pour  vous  obéir ,.  et  pour  jouir  de 
votre  divine  présence  ;  ne  doutant  point  que,  par  la 
plénitude  de  votre  miséricorde ,  vous  ne  daigniez 
suppléer  au  peu  de  mérite  que  j'ai  pour  le  recevoir 
dignement. 


DIMANCHE  DE  LA  QUINQUAGÉSIME 

De  Taveugle  que  Notre-Seigneur  guérit  près  de  Jéricho. 

Les  préludes  comme  au  troisième  Dimanche 
après  VÉjpiphanie,  p.  229. 

I.    POINT. 

Jésus  étant  près  de  Jéricho,  un  pauvre  aveu- 
gle  qui  était  assis  le  long  du  chemin,  ayant  su 
que  Jésus  passait ,  se  tnit  à  crier  :  Jésus ,  fils  de 
David,  ayez  pitié  de  moi;  et  quoique  le  peuple  le 
reprit  et  s*  efforçât  de  le  faire  taire,  il  criait  encore 
plus  haut  1. 

Nous  avons  dans  la  personne  de  cet  aveugle  une 
image  du  pécheur  aveuglé  par  l'ignorance  et  par  le 
péché  ;  et  dans  sa  prière  un  modèle  d'oraison  tout 
propre  à  obtenir  la  guérison  de  notre  aveuglement 

i  MaUh.  20.  29,  etc. 
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spirituel.  Les  deux  yeux  de  l'âme  ,  dans  la  pensée 
de  saint  Bernard,  sont  la  connaissance  etTamour: 
nous  les  perdons  par  les  ténèbres  que  Tignorance 
des  dioses  de  Dieu  et  la  convoitise  des  biens  de  la 
terre  répandent  dans  nos  âmes  ^  En  cet  état,  nous 
demeurons  oisifs,  sans  pratiquer  les  bonnes  œu- 
vres ,  uniquement  appliqués  à  chercher  auprès  des 
créatures  de  vaines  et  périssables  satisfactions. 
Le  remède  à  un  si  grand  mal  est  la  prière  animée 
d'une  vive  foi  et  d'une  èonstante  ferveur ,  qui  ne  se 
rebute  de  rien,  toute  semblable  à  celle  de  cet 
aveugle,  qui  continue  à  crier  :  Jésus,  fils  de  David, 
ayez  pitié  de  moi,  cpioique  le  monde  s'efforce  de 
le  faire  taire. 

Aveugles  comme  ce  pauvre  mendiant ,  recourons- 
nous  comme  lui  à  Celui  qui  seul  est  capable  de  nous 
guérir  et  de  remédier  à  toutes  nos  misères  ?  Prions- 
nous  avec  la  même  confiance ,  la  même  ferveur  et 
la  même  persévérance?  Bien  n'est- il  capable  de 
nous  faire  interrompre  notre  oraison?  Apprenons 
de  saint  Bernard  2,  qu'il  y  a  quatre  choses  qui  nous 
y  font  perdre  l'attention ,  si  nous  n'avons  soin  de  les 
prévenir  et  de  nous  en  défendre  :  1»  les  idées  vaines 
et  frivoles  ,  qui  font  évanouir  les  saintes  pensées  : 
2»  Les  remords  de  la  conscience ,  qui  ne  cessent  de 
tourmenter  l'esprit  ;  3°  les  besoins  et  les  misères  du 
corps ,  qui  affaiblissent  la  vigueur  de  l'âme  ;  4**  le 
soin  des  choses  du  monde,  qui  occupent  le  cœur, 
et  qui  empêchent  de  goûter  Dieu.  Bentrons  en  nous- 
mêmes  ,  et  voyons  s'il  n'y  a  rien  de  tout  cela  qui 
nous  détourne  de  l'exercice  de  la  prière. 

Il  n'y  en  a  que  trop  en-  moi ,  Seigneur ,  de  ce 

1  L.  de  Digûitate  amoris  di-       2  Senn.  30  in  Gant, 
vini,  c.  8. 
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obstacles  à  l'oraison.  Je  ne  Tai  pas  plutôt  commen- 
cée ,  qu'une  foule  de  distractions  importunes  me  fait 
cesser  l'entretien  que  j'ai  l'honneur  d'avoir  avec 
vous.  Elles  m'imposent  le  silence ,  quand  je  vous 
parle  ;  et  lorsque  vous  me  parlez ,  elles  me  mettent 
dans  une  espèce  d'impuissance  d'entendre  votre  di- 
vine parole.  J'ai  beau  rappeler  mon  esprit;  ils'éga-  ^ 
rera  toujours ,  si  vous  n'en  fixez  l'insconstance.  Le 
calme  de  mon  cœur  ne  dépend  pas  de  moi;  c'est  à 
vous  seul  d'en  apaiser  le  tumulte ,  et  de  me  donner 
la  tranquillité  dont  j'ai  besoin  pour  vous  louer  et 
vous  glorifier  dans  la  prière.  Agréez ,  ô  mon  Sau- 
veur, celle  que  j'ose  vous  adresser ,  toute  distraite 
qu'elle  est  :  car  je  ne  veux  jamais  cesser  de  prier; 
et,  quelque  effort  que  fassent  le  monde  et  le  démon 
pour  m'obliger  de  me  taire ,  je  crierai  toujours  avec 
plus  de  fei*veur  :  Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié 
de  moi. 

II.    POINT. 

JésitSy  étant  arrivé  au  lieu  où  était  l'aveugle, 
s'arrêta,  et  dit  qu'on  le  lui  amenât;  puis  il  lut 
demanda  :  Que  désirez -vous  que  je  vous  fausse? 
Seigneur,  répondit  l'aveugle ,  faites  que  je  voie  ^ 
J'en  suis  content ,  répliqua  Jésus ,  voyez. 

Considérons  que,  bien  que  Notre -Seigneur  eût 
entendu  les  cris  de  cet  aveugle ,  il  parut  d'abord  n'y 
pas  faire  attention ,  pour  éprouver  sa  constance ,  et 
pour  augmenter  par  ce  délai  la  fei'veur  de  sa  prière  : 
mais  la  charité  du  Fils  de  Dieu  ne  le  laissa  pas  lan- 
guir longtemps;  il  se  le  fit  incontinent  amener^ 
pour  lui  ouvrir  les  yeux.  0  mon  Jésus,  ô  Soleil  d 
justice ,  qui  obéissez  à  la  voix  d'un  hommese\i\  , 

1  Marc.  10.  49^  etc.  i  Josue.  10. 13. 
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et  VOUS  arrêtez  au  milieu  de  votre  course  pour  lui 
faire  voir  la  lumière ,  écoutez  mes  cris ,  et  guérissez 
mon  aveuglement. 

Remarquons  ici  comme  l'aveugle,  ayant  su  que 
'  le  Sauveur  l'appelait ,  jeta  son  manteau ,  et,  sau- 
tant de  joie,  le  vint  trouver,  àdiXi^  l'assurance  d'en 
recevoir  la  vue  ^ . 

Voilà  ce  que  la  grâce  de  la  vocation  opère  inté- 
rieurement dans  les  âmes  attentives  et  fidèles.  Il 
n'y  a  rien  qu'elles  ne  quittent  pour  en  suivre  l'at- 
trait, persuadées  cpie  le  Sauveur  ne  les  appelle \ à  lui 
que  pour  les  rendre  parfaites.  Sont-  ce  là  tes  dispo- 
sitions, ô  mon  âme?  Es-tu  prête  de  renoncer  à 
tout ,  lorsqu'il  plaira  au  Seigneur  de  te  faire  entendre 
sa  voix,  soit  pour  te  retirer  du  monde,  soit  pour 
t'arracher  à  toi-même ,  afin  de  t'engager  dans  les 
voies  de  la  sainteté ,  et  de  t'y  communiquer  ses  plus 
pures  lumières? 

Il  ne  tient  qu'à  vous ,  Seigneur ,  de  me  mettre 
dans  ces  heureuses  dispositions  :  il  ne  faut  qu'un 
regard  de  vos  yeux  pour  me  rendre  fidèle ,  et  me 
faire  obéir  efficacement  à  votre  sainte  vocation.  0 
Dieu  de  mon  âme ,  demandez -moi,  comme  à  cet 
aveugle ,  ce  que  je  souhaite  que  vous  fassiez  pour 
moi;  je  vous  répondrai  sur  l'heure:  Seigneur, 
faites  que  je  voie,  non  quelque  objet  périssable, 
mais  vous  seul;  et  qu'en  vous  voyant  par  les  lu- 
mières de  la  foi ,  je  vous  connaisse  et  je  vous  aime , 
puisque  c'est  dans  cette  connaissance  affectueuse 
que  consiste  la  vie  éternelle  2.  Faites  que  je  ferme 
les  yeux  à  tous  les  objets  créés,  et  que  je  n'y  voie 
que  les  perfections  du  Créateur  ;  faites  enfin  qu'a- 

*  Marc.  10.  49.  2  joan.  17.  3. 
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près  cette  vie  je  voie  clairement'runité  de  votre 
essence,  avec  la  Irinité  des  personnes ,  et  que, 
n'ayant  plus  rien  à  désirer,  je  trouve  en  vous  mon 
repos  et  mon  bonheur  éternels  * . 

m.    POINT.      • 

Jésus  ajouta  :  Votre  foi  vous  a  sauvé;  et  au 
même  instant  V aveugle  commença  à  voir,  et  il 
suivit  Jésus,  rendant  gloire  à  Dieu. 

Admirons  en  même  temps ,  et  l'honneur  que  le 
Sauveur  fait  à  la  foi ,  de  lui  attribuer  les  effets  mi- 
raculeux qu'il  opérait  lui -même  par  sa  toute-puis- 
sance ,  et  la  perfection  des  œuvres  de  Jésus-Christ , 
qui  ne  se  contente  pas  d'ouvrir  à  cet  aveugle  les 
yeux  du  corps ,  mais  qui  lui  ouvre  aussi  ceux  de 
Tàme,  afin  qu'il  se  dégage  de  tout,  pour  s'attacher 
uniquement  et  souverainement  à  son  bienfaiteur. 
Ce  n'était  pas  assez  à  l'infinie  bonté  de  Notre -Sei- 
gneur de  rendre  à  cet. homme  la  vue  corporelle, 
s'il  ne  l'avait  guéri  de  l'aveuglement  spirituel,  qui 
était  son  plus  grand  mal,  et  si,  l'ayant  éclairé  par 
ses  lumières  ,  il  ne  l'avait  attiré  à  lui  parles  chaînes 
de  son  amour. 

C'est  ainsi  que  le  Sauveur  en  use  envers  les  âmes 
dont  il  a  dissipé  les  ténèbres.  Il  ne  leur  ouvre  les 
yeux  que  pour  leur  embraser  le  cœur.  La  lumière 
intérieure  qu'il  leur  communique  dans  l'oraison 
n'est  que  pour  les  engager  à  le  suivre  dans  la  pra- 
tique des  vertus  dont  il  leur  a  donné  l'exemple. 

0  mon  Jésus,  comment  peut-on  vous  connaître 
sans  vous  aimer,  et  vous  aimer  sans  vous  suivre? 
11  serait  bien  étonnant  de  ne  pas  se  rendre  à  tant  de 
charmes,  de  n'avoir  pas  d'attachement  à  une  si 

2  K!arc.  10.  52. 


LUNDI  DE   LA   QUINQUAGÉSIME.  394 

grande  bonté,  et  de  n'être  pas  touché  du  désir 
d'imiter  une  sainteté  si  parfaite.  Tous  les  services 
que  les  hommes  peuvent  vous  rendre,  ô  Roi  du  ciel 
et  de  la  terre,  ne  sont  rien  en  comparaison  de  l'hon- 
neur que  vous  leur  faites  en  leur  permettant  de 
vous  suivre.  Souffrez ,  Seigneur,  que  je  vous  suive 
si  constamment  dans  cette  vie,  que  je  puisse  vous 
posséder  pour  jamais  en  l'autre. 


*  LUNDI  DE  LA  QUINQUAGÉSIME 

De  la  puissance  de  consacrer,  communiquée 

aux  Apôtres. 

Les  préludes  comme  au  lundi  de  la  Septuagé- 
sime,  p,  337. 

I.    POINT. 

Jésus,  ayant  institué  le  très-saint  Sacrement,  dit 
à  ses  apôtres  :  Faites  ceci  en  m,émoire  de  moi  ^. 
Par  où  Ton  voit  qu'il  leur  donna  ce  pouvoir  de  faire 
ce  qu'il  avait  fait,  c'est-à-dire  de  convertir  le  pain 
en  son  corps,  et  le  vin  en  son  sang,  avec  ordre,  tant 
à  eux  qu'aux  prêtres  qui  devaient  leur  succéder 
dans  le  sacerdoce ,  de  faire  cette  action  en  la  ma- 
nière qu'il  l'avait  faite  ;  en  quoi  le  Sauveur  fait  ad- 
mirablement éclater  sa  charité,  d'avoir  voulu  leur 
donner  une  si  grande  puissance  sur  son  vrai  corps, 
afin  qu'en  son  nom  et  représentant  sa  personne,  ils 
puissent  dire  avec  vérité  :  Ceci  est  mon  corps,  et  vé- 
rifier ainsi  la  promesse  qu'il  nous  a  faite  d'être  avec 
nous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

*  D.  Thom.  3.  p.  q.  42.  a.  1.  Luc.  22. 19.  I  Cor.  11.  24. 
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As -tu  jamais  bien  considéré,  ô  mon  âme,  jus- 
qu'où va  cette  libéralité  de  Jésus  envers  les  hommes? 
Elle  eût  été  admirable ,  quand  il  ne  se  serait  donné 
à  eux  qu'une  fois  par  le  ministère  d'une  seule  per- 
sonne ,  et  dans  un  seul  endroit  de  l'univers  ;  mais 
de  se  reproduire  tous  les  jours  plusieurs  fois  en  leur 
faveur,  de  le  faire  par  autant  de  prêtres  qu'il  y  en  a 
qui  célèbrent,  dans  quelque  lieu  que  ce  puisse  être, 
sans  excepter  les  plus  pauvres  églises  des  bourgs  et 
des  villages,  c'est  en  vérité  ce  qui  passe  nos  admi- 
rations. 

O  libéralité  infinie  de  mon  Sauveur!  ô  amour 
sans  bornes  et  sans  mesure  de  mon  Jésus  !  O  in- 
gratitude inconcevable  des  hommes,  de  faire  si  peu 
d'attention  à  la  grandeur  de  ce  bienfait,  et  d'en  avoir 
si  peu  de  reconnaissance  envers  leur  bienfaiteur  I 
Faut-il,  insensibles  que  nous  sommes,  ô  mon  Dieu, 
que  notre  ingratitude  envers  vous  croisse  à  mesure 
que  vous  étendez  et  que  vous  multipliez  les  marques 
de  vos  bontés  pour  nous?  O  heureux  sont  ceux  qui, 
pénétrés  de  l'excès  de  votre  amour,  ne  mettent  de 
leur  part  nulles  bornes  à  leur  reconnaissance,  à 
leurs  actions  de  grâces  et  aux  travaux  qu'ils  entre- 
prennent pour  votre  gloire!  Agréez,  ô  mon  Sauveur, 
la  consécration  que  je  vous  fais  de  tout  moi-même, 
et  le  désir  ardent  que  j'ai  d'être  à  vous  tous  les  jours 
de  ma  vie ,  comme  vous  daignez  être  à  moi  jusqu'à 
la  fin  des  siècles. 

II.    POINT. 

Le  Sauveur ,  en  communiquant  aux  apôtres  et  à 
leurs  successeurs  la  puissance  de  changer  le  pain 
en  son  corps  et  le  vin  en  son  sang,  institua  en  même 
temps  un  sacrement  et  un  sacrifice.  Ce  sacrifice , 
qui  est  le  seul  de  la  loi  de  grâce,  contient  éminem- 
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ment  et  d'une  manière  beaucoup  plus  parfaite  toutes 
les  qualités  des  sacrifices  de  l'ancienne  loi.  Il  est  eu- 
charistique, pour  rendre  grâces  au  Seigneur;  pro- 
pitiatoire, pour  remettre' les  péchés;  impétratoire, 
pour  obtenir  les  grâces  dont  nous  avons  besoin. 

Quelle  consolation  pour  nous  d'avoir,  en  ce  divin 
sacrifice,  pour  prêtre  et  pour  victime  le  Fils  de 
Dieu  lui-même!  de  pouvoir  offrir  en  esprit  d'hom- 
mage et  de  reconnaissance,  au  Père  éternel,  ce 
qu'il  a  de  plus  cher  et  de  plus  agréable,  qui  est  son 
Fils  unique,  vrai  Dieu  et  vrai  homme ,  dont  il  a  dit 
plus  d'une  fois  :  Voici  mon  Fils  hien-aimé,  en  qui 
j'ai  mis  toutes  mes  com,plaisances  ^.  Y  a-t-il  des 
péchés  si  énormes  dont  on  ne  doive  espérer  la  ré- 
mission par  le  sacrifice  d'un  Dieu  immolé  pour  les 
pécheurs?  Y  a-t-il  des  langueurs  et  des  infirmités 
spirituelles  qu'on  ne  vienne  à  bout  de  guérir  par 
l'application  de  son  précieux  sang?  Y  a-t-il  des 
grâces  si  extraordinaires  qu'on  ne  puisse  obtenir 
du  Père  des  miséricordes  en  lui  présentant  une  si 
chère  Victime  ? 

O  Père  éternel,  si  vous  agréâtes  l'offrande  d'Abel, 
dont  l'innocence  fut  opprimée  par  la  jalousie  dé  son 
frère,  combien  plus  devez -vous  agréer  l'offrande 
que  nous  vous  faisons  de  Jésus,  votre  Fils  très- 
saint  et  très -innocent,  mis  à  mort  par  le  peuple 
juif,  pour  lequel  il  avait  un  amour  si  tendre  et  si 
fort?  Ce  peuple  ingrat  et  jaloux  en  a  fait  une  vic- 
time ,  qui  s'est  elle-même  immolée  à  la  mort  afin 
que  son  sang  fût  le  prix  de  notre  rédemption.  Ac- 
ceptez, ô  Père  très-juste  et  très-bon,  ce  sacrifice  en 
satis&ction  de  mes  offenses  et  en  action  de  grâces 


i  Mattb*.  8. 17. 
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de  VOS  bienfaits;  accordez-^moi,  je  vous  conjure, 
par  les  mérites  de  Celui  qui  y  est  offert,  votre  amour 
et  votre  grâce  en  cette  vie ,  et  le  bonheur  de  vous 
[)0sséder  éternellement  en  l'autre. 

III.    POINT. 

Jésus  ordonna  que  ce  sacrifice  fût  offert  en  mé- 
moire de  celui  qu'il  offrit  sur  la  croix,  dont  il  est  la 
continuation  et  l'image  :  car  il  est  en  même  temps 
la  figure  et  la  réalité;  et,  soit  sanglant  sur  le  Cal- 
vaire, ou  non  sanglant  sur  l'autel,  c'est  toujours  le 
même  sacrifice ,  auquel  il  faut  assister  avec  toute  la 
tendresse  et  la  piété  que  nous  aurions  sentie  si 
avec  la  sainte  Vierge ,  saint  Jean  et  la  Madeleine , 
nous  avions  assisté  à  la  mort  de  Jésus. 

Sommes- nous  pénétrés  de  ces  sentiments  quand 
nous  célébrons  la  sainte  Messe,  ou  quand  nous  l'en- 
tendons? Faisons-nous  cette  action  en  mémoire  de 
Jésus  et  de  sa  Passion?  Quel  amour,  quelle  recon- 
naissance avons-nous  pour  cette  sainte  victime,  im- 
molée pour  le  salut  de  nos  âmes?  Nous  souvenant 
alors  que  ce  divin  Sauveur  est  venu  au  monde ,  et 
qu'il  est  mort  non  -  seulement  pour  nous  racheter, 
mais  pour  nous  être  un  parfait  modèle  de  vertus , 
regardons -le  sur  l'autel  où  il  réside  comme  le 
maître  de  toute  perfection.  Imaginons-nous  qu'il 
nous  dit  au  cœur  secrètement  ces  mots  :  Appre- 
nez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur  ^  ; 
et  répondons  -  lui  avec  une  affection  tendre  et  res- 
pectueuse : 

Je  vous  remercie ,  ô  mon  Jésus ,  d'avoir  voulu 
constamment  demeurer  avec  nous,  afin  que  nous 
puissions  sans  cesse  jouir  de  votre  présence,  re- 

1  Matth.  11.  29. 
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caeQUr  tous  les  jours  les  fruits  de  votre  Passion,  et 
profiter  des  leçons  importantes  que  vous  ne  cessez 
de  nous  donner.  Le  silence  que  vous  gardez  sous  les 
espèces  sacramentelles ,  malgré  les  irrévérences  et 
les  outrages  que  vous  y  essuyez ,  est  une  grande 
instruction  pour  moi ,  qui  m'apprend  le  recueille- 
ment, la  douceur,  l'humilité,  la  patience.  Gravez  ces 
vertus  dans  mon  cœur,  afin  que ,  méditant  et  rece- 
vant vos  divins  mystères,  je  suive  vos  exemples  avec 
une  inviolable  fidélité. 


MARDI  DE  lA  QUINQUAGÉSIME 

Jésus  durant  le  souper  dit  à  ses  Apôtres  que  l'un 
d'eux  devait  le  trahir.  Judas  sort  pour  exécuter  sa 
trahison. 

I.   POINT. 

Le  Sauveur,  voyant  le  traître  disciple  avec  les 
autres,  se  sentit  ému,  et  leur  dit  avec  douleur  :  Je 
vous  assure  que  l'un  de  vous  me  livrera  à  la  mort. 
Pour  ce  qui  est  du  Fils  de  Vhomme,  il  mourra^  se- 
lon ce  qui  a  été  déterminé;  mais  malheur  à  celui 
qui  le  trahira  ^ . 

Jamais  émotion  fut-elle  plus  raisonnable  que  celle 
du  Fils  de  Dieu  ?  Il  voyait  devant  ses  yeux  un  homme 
qu'il  avait  chéri ,  qu'il  avait  élevé  à  l'apostolat ,  au- 
quel il  avait  confié  ses  secrets,  qu'il  avait  favorisé  du 
don  des  miracles,  ingrat,  barbare,  endurci,  qui  ve- 
nait de  le  vendre  à  ses  ennemis,  et  qui  avait  cepen- 
dant l'insolence  de  s'asseoir  à  sa  table  et  de  manger 
son  corps.  Un  crime  si  détestable  était  bien  capable 

1  Matth.26.21,etc.  Marc.  14. 21.  Luc.  22.  21.  Joan.lS.  26. 
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de  changer  en  amertume  la  source  de  toutes  les 
joies,  et  de  causer  une  émotion  volontaire  dans  le 
cœur  de  Jésus. 

Mais  si  votre  émotion  fut  juste ,  comme  en  effet 
elle  le  fut  infiniment ,  ô  mon  Jésus ,  ah  !  qu'elle  fut 
sage  et  modérée  !  qu'elle  fut  même  charitable  !  Quel 
ménagement ,  quelle  discrétion ,  quelle  douceur  au 
milieu  de  la  plus  juste  indignation  !  Vous  découvrez 
le  crime ,  et  vous  épargnez  le  criminel  ;  l'horreur 
que  vous  témoignez  de  la  trahison  ne  tend  qu'à 
corriger  le  traître;  vous  lui  faites  connaître  que  vous 
voyez  au  fond  de  son  cœur  le  noir  dessein  qu'il  a 
conçu,  afin  de  lui  en  inspirer  du  repentir;  vous  lui 
marquez  assez  que  vous  êtes  plus  touché  de  son 
malheur  que  de  la  mort  à  laquelle  il  va  vous  livrer. 
Il  fallait  un  cœur  aussi  bon  que  le  vôtre,  ô  aimable 
Sauveur,  pour  faire  une  correction  si  tendre  et  si 
douce 

II.    POINT. 

Quels  furent  les  sentiments  des  disciples  ayant 
ouï  cette  triste  prophétie  de  la  bouche  de  leur  Maître? 
Ils  en  furent  extrêmement  affligés,  dit  l'évangé- 
liste,  et  chacun  d'eu^  lui  demandait:  Est-ce  moi, 
Seigneur 9  Judas,  tout  coupable  qu'il  était,  eut 
l'impudence  de  lui  faire  la  même  demande.  Jésus, 
avec  sa  bonté  ordinaire,  et  sans  témoigner  la 
moindre  aigreur,  lui  dit  tout  bas  que  c'était  lui- 
même. 

Voilà  la  conduite  opposée  des  bonnes  âmes  et  de 
celles  qui  sont  endurciçs  dans  le  crime.  Les  pre- 
mières craignent  le  mal  où  il  n'y  en  a  point,  parce 
que  l'amour  qu'elles  ont  pour  Dieu  leur  fait  redou- 
ter l'ombre  du  péché,  et  que  leur  plus  grande  peine 
est  d'entendre  qu'il  y  a  dans  le  monde  des  pécheurs 
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qm  d£fensent  sa  divine  Majesté;  au  lieu  que  les 
autres  marchent  sans  frayeur  dans  la  voie  de  l'ini- 
quitéy  et  sont  insensibles  aux  plus  grands  désordres, 
dans  lesquels  ils  sont  plongés. 

Donnez-moi  d^  l'horreur  d'un  si  funeste  endur- 
cissement, ô  mon  Dieu;  et,  plutôt  que  de  permettre 
que  j'y  tombe,  envoyez-moi  mille  fois  la  mort.  Amol- 
lissez mon  cœur  par  Fonction  de  votre  esprit ,  ren- 
dez-le sensible  à  votre  amour;  que  rien  ne  le  touche 
que  le  plaisir  de  vous  être  agréable,  et  que  rien  ne 
Tef&aie  que  la  crainte  de  vous  déplaire.  Mais  si 
j'étais  assez  malheureux  pour  oubUer  vos  saintes 
lois  et  pour  attirer  sur  moi  votre  colère ,  souvenez- 
vous  alors  de  vos  miséricordes.  Touchez-moi  si  vi- 
vement de  ridée  de  mon  ingratitude,  que  je  ne  dif- 
fère pas  un  moment  à  réparer  ma  faute  et  à  l'effacer 
par  mes  larmes. 

m.    POINT. 

A  peine  Judas  eut-il  avalé  le  morceau ,  que  le 
démon  s'empara  de  lui.  Ce  qui  nous  fait  voir  com- 
bien il  est  dangereux  de  recevoir  en  mauvais  état  le 
pain  de  vie,  et  quelles  sont  les  suites  funestes  d'une 
indigne  communion  Le  traître  en  effet,  possédé  du 
démon ,  au  lieu  qu'il  devait  l'être  de  Jésus-Christ , 
sortit  incontinent  de  la  salle,  et  alla  consommer  son 
crime.  Mon  Dieu,  de  quoi  n'est -on  pas  capable 
quand  on  profane  une  fois  les  saints  mystères ,  et  à 
quoi  ne  s'abandonne-t-on  pas  quand  on  est  aban- 
donné de  Dieu? 

Ce  qui  doit  ici  consoler  les  justes,  affligés  de  la 
chute  des  méchants  et  des  outrages  qu'ils  font  au 
Seigneur,  c'est  que  sa  providence  en  tire  infaillible- 
ment sa  gloire.  Ainsi  Judas  ayant  quitté  la  com- 
pagnie des  disciples ,  le  Sauveur  leur  dit  :  Le  Fils 
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de  l'homme  est  maintenant  glorifié,  et  Dieu  est 
glorifié  en  lui,  et  dans  peu  de  temps  il  sera  glo- 
rifié de  Dieu  i. 

Oui,  le  Fils  de  Dieu  s'estime  glorifié  par  la  trahi- 
son de  Judas,  parce  qu'elle  fait  le  commencement 
de  la  Passion,  où  le  Fils  devait  glorifier  son  Père 
par  ses  souffirances ,  et  où  le  Père  devait  relever  la 
gloire  de  son  Fils  par  le  triomphe  d'une  glorieuse 
résurrection. 

Quelle  leçon  vous  me  donnez ,  ô  mon  Sauveur  ! 
Vous  m'apprenez  ici  avec  quels  yeux  je  dois  regar- 
der les  opprobres  de  votre  croix,  et  quelle  esthne  je 
dois  faire  de  vos  humiliations.  Je  serais  bien  indo- 
,  cile  à  vos  saintes  instructions ,  si  je  ne  mettais  à 
l'avenir  mon  honneur  à  souffrir  et  à  être  humilié 
pour  vous.  Dieu  me  garde,  6  mon  Jésus,  de  me 
glorifier  ici -bas  en  d'autres  choses  que  dans  les 
afflictions  et  dans  la  Croix. 

1  Joan.  13.  31 ,  etc.  «  Galat  6. 14. 
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SAINT  FRANÇOIS  XAVIER 

APOTRE  DES  INDES  ET  DU  JAPON 

3    DÉCBHBRB. 
I.     POINT. 

Comment  Dieu  le  dispose  à  V apostolat. 

Dieu ,  qui  avait  choisi  de  toute  éternité  saint  Fran- 
çois Xavier  pour  en  faire  Tapôtre  des  Indes  et  du 
Japon,  le  disposa  lui-même  à  cet  important  et 
diffîcile  ministère ,  1®  par  les  qualités  naturelles  les 
plus  éminentes ,  en  lui  donnant  un  esprit  vaste  et 
solide ,  une  facilité  extrême  pour  les  sciences ,  une 
complexion  robuste ,  une  âme  grande  et  magnanime. 
Mais  que  lui  auraient  servi  ces  dons  de  la  nature , 
et  quel  rapport  auraient- ils  eu,  ô  mon  Dieu,  aux 
desseins  que  vous  aviez  sur  lui ,  s'ils  n'avaient  été 
à  d'autre  usage  qu'à  lui  faire  honneur  dans  le 
monde  ?  Il  fallait  donc ,  2»  lui  ouvrir  les  yeux ,  et 
lui  faire  voir  que  vous  lui  aviez  départi  ces  talents 
pour  une  fin  plus  élevée.  C'est  ce  que  vous  fîtes  par 
le  ministère  de  votre  serviteur  Ignace.  Il  lui  fit  con- 
naître le  vide  et  le  néant  de  la  gloire  humaine  ;  qu'il 
était  né  pour  une  gloire  plus  solide ,  et  qu'elle  con- 
sistait à  vous  glorifier.  Cette  idée  fit  une  si  vive  im- 
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pression  sur  lui ,  qu'il  se  trouva  tout  à  coup  trans- 
formé en  un  autre  homme ,  ne  respirant  plus  qu'a- 
près les  occasions  de  procurer  la  gloire  à  Dieu.  3»  La 
Providence  lui  en  fournit  une  éclatante ,  par  le  choix 
que  le  même  Ignace  fît  de  lui  pour  aller  porter 
l'Évangile  dans  les  Indes. 

Qu'a -t -il  fallu  à  François  Xavier  pour  le  chan- 
ger ,  et  pour  en  faire  un  des  plus  grands  instru- 
ments de  la  gloire  de  Dieu  qu'ait  eus  l'Église?  Cette 
s^le  parole  dont  saint  Ignace  se  servit  heureuse- 
ment, parole  sortie  de  votre  bouche,  ador^le  Sau- 
veur :  Quid  prodest  homini ,  si  universum  t^n- 
dum  lucretur,  animœ  vero  suœ  detrimentum  pa- 
tiatur  1 9  Que  sert  à  l'homme  de  gagnertout  le  monde, 
s'il  vient  à  perdre  son  âme?  Et  pourquoi  à-t-elle 
si  peu  d'effet  en  nous  ?  N'est  -  elle  pas  pour  nous, 
aussi  bien  que  pour  Xavier,  cette  importante  vérité? 
Imprimez  -  la  dans  nos  cœurs ,  ô  mon  Dieu ,  et  nous 
serons  bientôt  convertis,  désabusés  des  folles  er- 
reurs du  monde ,  et  tout  disposés  à  l'accomplisse- 
ment de  vos  très  -  saintes  volontés. 

II.    POINT. 

Quelles  vertus  il  pratique  dans  l'exercice  de  son 

apostolat. 

Gomment  saint  François  Xavier  parut -il  dans 
tout  le  cours  de  sa  mission?  Avec  toutes  les  vertus 
d'un  grand  apôtre.  La  première ,  comme  le  fonde- 
ment de  toutes  les  autres ,  fut  une  profonde  humi- 
lité ,  qui  ne  lui  permit  jamais  la  moindre  complai- 
sance, le  moindre  retour  sur  lui-même,  malgré 
l'éclat  et  la  grandeur  de  ses  actions ,  humilité  qui 

i  Matth.  16.  26. 
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l'entretenait  dans  une  basse  estime ,  et  dans  une 
très -grande  défiance  ûe  lui-même.  La  seconde 
fut  une  confiance  sans  bornes  en  Celui  qui  l'en- 
voyait, et  sur  la  toute  -  puissance  duquel  il  s'ap- 
puyait; également  persuadé ,  et  qu'il  ne  pouvait  rien 
de  lui  -  même ,  et  que  rien  ne  lui  était  impossible 
avec  la  grâce.  La  troisième ,  qui  naissait  de  la 
seconde,  comme  la  seconde  naissait  de  la  pre- 
mière, une  magnanimité  héroïque,  qui  l'élevait  au- 
dessus  de  toutes  les  craintes  humaines ,  et  qui  lui 
fidsait  tout  oser,  tout  entreprendre ,  quelque  diffi- 
cile qu'il  fût.  La  quatrième ,  une  patience  à  l'épreuve 
des  travaux ,  des  injures ,  des  mauvais  traitements , 
de  la  faim ,  de  la  soif,  et  du  manquement  de  toutes 
choses.  La  cinquième,  un  zèle  ardent,  immense, 
inÊitigable  ,  qui  lui  fit  faire  en  dix  ans  plus  de  dix 
mille  lieues  pour  chercher  et  convertir  des  âmes  ; 
qui  lui  fit  porter  le  nom  de  Jésus  -  Christ  en  plus 
de  cent  tant  îles  que  royaumes ,  annoncer  la  foi  à 
des  peuples  innombrables,  et  arborer  l'étendard  de 
la  Croix  en  une  infinité  d'endroits  où  elle  n'avait 
jamais  paru. 

Adorons  la  divine  providence  d'avoir  suscité 
dans  ces  derniers  siècles  cet  autre  saint  Paul ,  et 
d'avoir  donné  à  ce  nouvel  apôtre  les  vertus  qui  ont 
éclaté  dans  l'apôtre  des  gentils.  Admirons -les  ces 
éminentes  vertus  :  mais  ne  nous  en  tenons  pas  à 
une  admiration  stérile.  Tâchons  d'en  être  les  imita- 
teurs fidèles;  rougissons  de  les  avoir  si  peu  prati- 
quées jusqu'ici ,  et  reconnaissons  avec  confusion 
que  si  nous  faisons  si  peu  pour  Dieu ,  c'est  que  nous 
manquons  des  vertus  nécessaires  au  ministère 
apostolique.  Peut -être  présumons -nous  de  nous- 
mêmes  dans  les  œuvres  de  Dieu  :  de  là  vient  que, 
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destitués  des  secours  qui  ne  s'accordent  cpi'à  une 
humble  confiance,  nous  n'avons  ni  courage  pour 
entreprendre ,  ni  force  pour  travailler ,  ni  patience 
pour  souffrir.  Levons  ces  obstacles  que  nous  met- 
tons au  dessein  de  Dieu  sur  nous,  si  nous  voulons 
qu'il  se  serve  de  nous  dans  les  emplois  de  sa  gloire, 
et  qu'il  nous  y  soutienne  par  sa  grâce. 

Mais  quand  nous  ne  serions  pas  appelés  à  la  con- 
version des  âmes ,  ne  le  sommes  -  nous  pas  à  la 
conversion  et  à  la  sanctification  de  la  nôtre?  Pour  y 
travailler  efficacement ,  ne  faut  -  il  pas  être  humbles? 
ne  faut- il  pas  nous  défier  de  nous-mêmes,  nous 
confier  en  Dieu ,  lui  demander  ses  grâces ,  le  prier 
de  nous  revêtir  de  la  vertu  d'en  haut ,  pour  com- 
battre et  pour  vaincre  les  ennemis  de  notre  salut? 
Apprenons  au  moins  à  avoir  du  zèle  pour  notre  âme, 
à  la  vue  de  celui  dont  saint  François  Xavier  abrûlé 
pour  les  âmes  de  tant  d'infidèles  et  de  barbares. 

ni.   POINT. 

Les  bénédictions  que  Dieu  répandit  sur  son 

ministère. 

A  mesure  que  saint  François  Xavier  prodiguait 
ses  forces ,  son  repos  et  sa  vie  pour  glorifier  le  Sei- 
gneur ,  le  Seigneur  de  sa  part  lui  prodiguait  ses 
bénédictions  et  ses  grâces.  1»  Il  adoucissait  se^fe- 
tigues  par  l'abondance  de  ses  consolations  ;  il  le 
comblait  de  douceurs  célestes,  qui  lui  faisaient  ou- 
blier toutes  ses  peines  ;  et  le  torrent  de  délices  dont 
il  avait  le  cœur  inondé  l'obligeait  souvent  de  de- 
mander à  Dieu  qu'il  en  modérât  les  excès.  Satis 
est ,  Domine,  satis  est  :  C'est  assez,  ô  mon  Dieu , 
c'est  assez  ,  s'écriait  -  il  dans  les  transports  de  son 
amour  :  augmentez  plutôt  le  nombre  de  mes  croix  : 
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Amplius,  Domine,  amplius.  Mon  Dieu,  que  nous 
sommes  bien  différents  du  saint  apôtre  1  Nous  nous 
plaignons  de  nos  croix ,  et  nous  n'avons  du  goût 
que  pour  les  consolations.  2»  Il  autorisait  le  minis- 
.  tère  de  Xavier  par  une  infinité  de  miracles  qu'il  lui 
£sûsait  opérer.  Cette  vertu  miraculeuse  le  suivait 
partout;  à  tous  les  pas  qu'il  faisait,  c'étaient  de 
nouveaux  prodiges  ;  les  démons  étaient  chassés ,  les 
malades  guéris,  les  morts  ressuscites;  les  eaux 
salées  devenaient  douces;  la  mer,  les  vents,  les 
tempêtes,  respectaient  sa  voix;  les  païens  mêmes, 
témoins  de  ces  merveilles ,  ne  pouvaient  disconvenir 
que  le  Dieu  de  Xavier  ne  fût  le  Maître  de  la  nature, 
et  que  la  religion  qu'il  prêchait  ne  fût  la  véritable. 
Il  n'est  pas  donné  à  tous  de  faire  des  miracles  :  mais 
il  n'est  personne  qui  ne  soit  obligé  de  prêcher  par 
l'exemple;  et  si  l'exemple  n'est  pas  toujours  aussi 
persuasif,  il  est  toujours  nécessaire  dans  un  minis- 
tre  de  l'Evangile.  3®  Les  succès  que  Dieu  donna  au 
zèle  de  saint  François  Xavier  furent  prodigieux. 
C'est  tout  dire  en  peu  de  mots,  qu'à  sa  parole  l'ido- 
lâtrie fut  confondue ,  les  temples  des  faux  dieux 
abattus ,  leurs  autels  renversés ,  des  millions  d'i- 
doles brisées ,  les  provinces  changées ,  les  royaumes 
entiers  convertis ,  les  rois  aussi  bien  que  les  peuples 
soumis  à  l'empire  de  Jésus  -  Christ.  C'étaient  là  les 
bénédictions  que  Dieu  se  plaisait  à  répandre  sur 
les  travaux  de  son  apôtre  pendant  sa  vie,  bénédic- 
tions dont  la  source  ne  tarit  pas  après  sa  mort.  L'in- 
coiTuption  de  son  corps  depuis  tant  d'années ,  les 
prodiges  qui  se  sont  toujours  faits  à  son  tombeau , 
et  qui  se  font  encore  tous  les  jours  à  son  invoca- 
tion ,  sont  des  preuves  éclatantes  de  la  volonté  qu'a 
le  Seigneur  de  glorifier  son  serviteur.  Serais- je  le 
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seul  y  ô  grand  saint ,  qui  vous  invoquerait  sans  res- 
sentir les  effets  de  vofre  pouvoir  miraculeux  ?  Exer- 
cez -  le ,  je  vous  conjure ,  en  ma  faveur.  Je  ne  vous 
demande  ni  les  biens  du  monde ,  ni  les  honneurs 
du  siècle 9  ni  les  prospérités,  ni  la  santé,  mais  le 
salut  de  mon  âme ,  qui  vous  est  sans  doute  aussi 
précieuse  qu'était  celle  d'un  Indien  et  d'un  Japon- 
nais. 


SAINT  NICOLAS 

6  DÉCEMBRE. 

Sur  les  cinq  talents  dont  il  est  parlé  en  saint  Matthieu. 

-Ch.  25. 

I.   POINT. 

Les  dna  talents,  ou  les  cinq  grâces  qite  reçut 

saint  Nicolas, 

D  importe  extrêmement  d'être  fidèle  aux  grâces 
qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous  départir.  Le  bon  usage 
que  nous  en  faisons  nous  en  mérite  de  nouvelles  , 
plus  ou  moins ,  à  proportion  de  notre  fidélité ,  selon 
la  dispensation  qu'en  fait  la  divine  providence.  C'est 
ce  que  nous  devons  remarquer  dans  la  conduite 
qu'elle  a  gardée  en  faveur  de  saint  Nicolas.  Les 
grâces  dont  elle  l'avait  prévenu,  qui  sont  comme  les 
talents  qu'elle  lui  avait  confiés  ,  furent:  1®  un  excel- 
lent naturel ,  qui  semblait  être  fait  pour  la  vertu  ; 
2»  un  esprit  docile  aux  instructions  qu'on  lui  don- 
nait. 3»  Une  extrême  horreur  du  mal ,  et  de  tout  ce 
qui  choque  la  bienséance  et  la  raison  ;  4®  une  Êicilité 
admirable  à  concevoir,  et  une  égale  inclination 
d'apprendre  tout  ce  qui  pouvait  le  former  au  bien  ; 
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5o  le  don  de  le  persuader  efficacement  aux  autres. 
Quel  sujet  de  joie  à   ceux  qui  font  profession 
d'être  dévots  envers  ce  grand  saint ,  de  le  voir  grati- 
fié de  faveurs  si  signalées  !  et  quel  sujet  de  recon- 
:inaissance  envers  Dieu ,  de  l'avoir  si  heureusemeht 
;()réparé  par  ces  dons  naturels  à  tous  les  dons  de  la 
^râce  qu'il  lui  avait  destinés ,  pour  en  faire  un  des 
3)lus  grands  saints  de  son  Église ,  et  un  des  plus 
puissants  protecteurs  des  fidèles  ! 

Rendons-en ,  ô  mon  âme ,  de  très-humbles  ac- 
tions de  grâces  à  ce  Dieu  libéral,  et  félicitons 
saint  Nicolas  d'avoir  été  enrichi  si  abondamment  de 
ces  rares  talents.  Et  pour  nous ,  contents  de  ceux 
dont  il  a  plu  à  la  divine  bonté  de  nous  faire  part ,  soit 
qu'ils  soient  en  grand  nombre  ou  non ,  ne  songeons 
qu'à  en  feire  un  bon  usage.  Nous  en  avons  assez 
reçu  pour  être  des  saints ,  si  nous  en  faisons  un  em- 
ploi conforme  aux  desseins  du  grand  Maître  qui 
nous  les  a  mis  entre  les  mains. 

Oui,  Seigneur,  c'est  uniquement  ce  que  vous  exi- 
gez de  moi  :  une  fidèle  correspondance  aux  grâces 
dont  vous  m'avez  prévenu.  Et  lorsque  je  paraîtrai 
devant  vous  pour  vous  en  rendre  compte ,  vous  me 
demanderez,  non  pas  combien  j'en  ai  reçu,  mais 
quelle  a  été  ma  fidélité  à  y  répondre. 

II.    POINT. 

Les  cinq  autres  qu'il  gagna  avec  le  secours 

de  la  grâce» 

Les  cinq  talents  que  gagna  le  fidèle  serviteur,  et 
qu'il  ajouta  à  ceux  que  Dieu  lui  avait  donnés ,  sont 
cinq  vertus  qui  furent  l'exercice  continuel  de  saint 
Nicolas  pendant  sa  vie.  La  première  fut  la  mortifi- 
cation, qui  sembla  naître  dans  son  cœur  aussitôt 
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qu'il  sortit  du  sein  de  sa  mère  :  mortification  qu'il 
pratiqua  dès  le  berceau ,  s'abstenant  dès  lors  cons- 
tamment, les  mercredis  et  les  vendredis  jusqu'au 
soir,  de  prendre  le  lait  maternel  :  mortification  qu'il 
augmenta  toujours,  à  mesure  qu'il  avança  en  âge, 
non-seulement  par  des  jeûnes  plus  fréquents,  mais 
par  d'autres  austérités ,  *  qu'il  continua  jusqu'à  la 
mort.  La  seconde  fut  une  très -grande  miséricorde 
envers  les  pauvres ,  dont  il  soulageait  les  misères 
avec  le  soin  et  la  sollicitude  d'un  père.  La  troisième, 
comme  une  suite  des  deux  premières ,  fut  une  union 
continuelle  avec  Dieu ,  une  oraison  très  -  sublime , 
le  jeûne  et  l'aumône,  selon  saint' Augustin ,  étant 
comme  les  deux  ailes  par  lesquelles  la  prière  s'é- 
lève vers  le  ciel,  et  y  élève  une  âme  charitable  et 
mortifiée.  La  quatrième  fut  une  application  affec- 
tueuse à  la  lecture  et  à  l'intelligence  de  la  sainte 
Écriture ,  partageant  entre  cette  étude  et  l'oraison 
le  temps  de  la  nuit ,  dont  il  dérobait  au  sommeil  la 
plus  grande  partie.  C'est  dans  ces  sources  sacrées 
qu'il  puisa  la  cinquième ,  je  veux  dire  le  zèle  ardent 
avec  lequel  il  instruisait,  il  prêchait,  il  convertis- 
sait les  âmes  :  mais  zèle  qui  parut  surtout  à  com- 
battre les  ennemis  de  la  divinité  de  Jésus -Christ, 
pour  les  intérêts  duquel  il  eut  l'honneur  d'être  em- 
prisonné comme  un  saint  Paul,  et  d'être  comme 
lui  chargé  de  chaînes. 

Admirable  fidélité  du  saint  à  faire  profiter  le  fonds 
qui  lui  avait  été  mis  entre  les  mains  !  Qu'elle  fut 
agréable  au  Père  de  famille ,  et  qu'il  se  sut  bon  gré 
d'avoir  confié  ses  talents  à  un  serviteur  si  fidèle  1 
Lui  donnons-nous,  ô  mon  âme,  la  même  satisfac- 
tion  ?  S'il  nous  a  fait  la  grâce  de  nous  faire  naître 
avec  un  naturel  porté  au  bien,  de  parents  vertueux, 
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d'une  sainte  famille ,  où  nous  avons  eu  une  éduca- 
tion chrétienne,  ce  sont  des  talents  que  nous  avons 
reçus  de  sa  bonté  :  quel  usage  en  avons  -  nous  fait? 
Avons-  nous  fait  germer ,  fructifier,  multiplier  cette 
heureuse  semence  par  la  pratique  des  vertus?  S'il 
fallait  aujourd'hui  vous  en  rendre  compte  ,  ô  mon 
Dieu ,  j'aurais  bien  sujet  de  craindre  le  triste  sort 
de  ce  serviteur  inutile  qui ,  pour  n'avoir  rien  gagné , 
fut  puni  par  la  perte  et  par  la  privation  de  ce  qu'il 
avait.  Mais  quel  châtiment  dois-je  attendre ,  si ,  au 
lieu  de  me  servir  utilement  des  talents  dont  votre 
main  libérale  m'avait  pourvu ,  j'en  ai  malheureuse- 
ment abusé  en  les  employant  à  vous  offenser ,  et  à 
vous  faire  offenser  par  ceux-là  mêmes  pour  l'édifi- 
cation de  qui  vous  me  les  aviez  donnés  ?  Ah ,  Sei- 
gneur !  plutôt  n'en  avoir  aucun  que  d'en  faire  un 
tel  abus!  J'aime  mieux  millefoisen  être  absolument 
destitué  que  de  m'en  servir  à  tout  autre  usage  qu'à 
celui  devons  glorifier. 

HT.    POINT. 

Cinq  privilèges  dont  Dieu  récompense  la  fidélité 

de  saint  Nicolas. 

Considérons  le  favorable  accueil  avec  lequel  saint 
Nicolas  fut  reçu  du  Seigneur  lorsque,  à  l'instant  de 
sa  bienheureuse  mort,  il  parut  en  sa  présence  les 
mains  pleines  des  biens  spirituels  qu'il  avait  gagnés 
par  le  bon  usage  de  ses  talents.  De  quelle  joie  fut- 
il  comblé ,  quand  il  entendit  de  la  bouche  du  Fils 
de  Dieu  ces  consolantes  paroles  :  Réjouissez -vous  ^ 
bon  et  fidèle  serviteur  :  parce  que  vous  avez  été 
fidèle  dans  l'administration  du  peu  que  je  vovls 
avais  mis  en  mains,  je  vous  établirai  dans  là 
possession  de  beaucoup  davantage;  entrez  dans 
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la  joie  de  votre  Seigneur  ^ ,  Ce  surcroît  d'honneur 
et  de  bien  consiste  en  cinq  principaux  privilèges , 
dont  le  saint  fut  favorise.  Le  premier  est  le  pouvoir 
de  calmer  les  orages  et  d'apaiser  les  tempêtes. 
Le  second  est  le  don  des  guérisons.  Le  troisième  , 
la  vertu  d'obtenir  aux  femmes  stériles  une  heureuse 
fécondité.  Le  quatrième  est  d'être  secourable  aux 
captifs ,  qu'il  a  si  souvent  délivrés  de  l'esclavage  et 
dont  il  a  rompu  les  fers.  Le  cinquième  et  le  princi- 
pal est  d'aider  ceux  qui  sont  engagés  dans  le  pé- 
ché à  en  sortir  par  une  véritable  conversion ,  et  à 
être  par  là  préservés  de  la  damnation  éternelle  : 
privilège  incomparable,  que  l'Église,  inspirée  par  le 
Saint-Esprit ,  lui  attribue  singulièrement  dans  l'o- 
raison qu'elle  dit  le  jour  de  sa  fête ,  en  suppliant  le 
Seigneur,  par  les  prières  et  par  les  mérites  de  ce 
puissant  protecteur,  de  nous  garantir  des  feux  de 
l'enfer  :  Ut,  e/ie«  precihus  et  meritis ,  a  gehennœ 
incendiis  liber emur. 

C'est  en  notre  faveur  que  vous  les  avez  reçus, 
grand  saint,  ces  privilèges  si  rares;  ne  me  refusez 
pas  la  grâce  de  les  exercer  envers  moi ,  qui  fais  une 
profession  particulière  de  vous  honorer.  Imposez 
silence  aux  passions  qui  troublent  la  paix  et  la  tran- 
quillité de  mon  âme  ;  guérissez  les  maladies  spiri- 
tuelles dont  elle  est  travaillée  ;  et,  de  stérile  qu'elle 
est,  rendez -la  féconde  en  bonnes  œuvres.  Brisez 
les  chaînes  des  mauvaises  habitudes  qu'elle  a  con- 
tractées :  mais  surtout  protégez -moi  dans  les  dan- 
gers où  je  suis  tous  les  jours  de  tomber  dans  l'a- 
bîme ;  et  faites  qu'en  étant  préservé  par  votre  puis- 
sante intercession  ,  je  vous  sois ,  après  Dieu ,  rede- 
vable de  mon  salut  éternel. 

1  Matth.  25.  21. 
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LA  (JONGEPTION  IMMACULEE  DE  N.-DAME 

8   DÉCEMBRE. 

Comme  au  mercredi  de  la  troisième  semaine 
de  VAvent,  p,  92. 


L'ATTENTE  DE  LA  NAISSANCE  DE  J.-C. 

18   DÉCEMBRE. 

Com>me  au  jeudi  de  la  quatrième  semaine  de 
VAvent,  p.  125. 


SAINT  THOMAS,  APOTRE 

21    DÉCEMBRE. 

De  rapparition  de  Notre -Seigneur  aux  Apôtres  huit 
jours  après  sa  Résurrection,  et  de  rincrédulité  de 
S.  Thomas. 

I.   POINT. 

Thom^as,  un  des  douze  apôtres,  était  absent , 
lorsque  Jésu^  vint.  Les  autres  disciples  lui  dirent 
donc  :  Nous  avons  vu  le  Seigneur.  Il  leur  répon^ 
dit  :  Si  je  ne  vois  dans  ses  mains  les  plaies  que 
les  clous  y  ont  faites,  et  si  je  n'y  mets  le  doigt,  si 
mxi  main  n'entre  dans  la  plaie  de  son  côté,  je  ne 
V0U3  croirai  point  K 

Considérons  ici  les  fautes  que  fit  saint  Thomas  , 

1  Joan.  20.  24. 

T.  I.  18 
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afin  de  profiter  de  sa  faiblesse ,  et  de  recoi^naître  les 
miséricordes  du  Sauveur.  1®  H  ne  se  trouva  pas 
avec  les  autres  apôtres  quand  Notre  -  Seigneur 
leur  apparut.  Que  de  grâces  on  perd,  et  que  de 
risques  on  court ,  quand  on  se  sépare  de  la  commu- 
nion des  fidèles  et  de  la  compagnie  de  ses  frères! 
2»  Il  refusa  de  croire  au  rapport  que  lui  firent  les 
apôtres  de  la  résurrection  de  leur  Maître.  3®  Il  pro- 
testa même  qu'il  n'en  croirait  rien ,  s'il  ne  touchait 
ses  plaies.  ¥  Et  son  opiniâtreté  alla  jusqu'à  se  roi- 
dir  contre  le  témoignage  des  personnes  les  plus  di- 
gnes de  croyance ,  et  peut-être  contre  celui  de  la 
sainte  Vierge  elle-même. 

Mon  Dieu  !  qu'un  exemple  pareil  est  bien  capa- 
ble d'efiFrayer  et  d'instruire  une  âme  qui  a  des  s^ti- 
ments  particuliers  et  de  l'attache  à  son  propre  ju- 
gement! Cette  dangereuse  disposition  la  mène 
insensiblement  à  l'incrédulité ,  et  de  l'incrédulité 
elle  la  fait  tomber  dans  le  précipice  d'une  téméraire 
présomption  et  d'un  aveugle  entêtement,  dont 
Dieu  seul  peut  la  retirer  par  la  toute -puissance  de 
sa  grâce. 

Vous  avez  permis  celte  chute  de  votre  apôtre,  6 
mon  Dieu  ,  pour  le  relever  ensuite  avec  plus  de 
gloire ,  et  pour  en  faire  une  colonne  inébranlable  de 
notre  foi.  Vous  avez  voulu  nous  faire  voir  jusqu'où 

.  peut  aller  la  faiblesse  humaine  destituée  des  puis- 
sants secours  du  Ciel ,  et  que  nul  ne  peut  venir  à 
vous  par  la  foi ,  si  le  Père  céleste  ne  l'y  attire.  J'a- 
dore la  conduite  toujours  sage  et  toujours  sainte  de 
votre  divine  providence  ;  ne  permettez  pas  que  je 

^  m'en  retire  jamais.,  en  suivant  des  routes  extraor- 
dinaires ,  que  l'obéissance  ne  m'a  pas  marquées. 
Donnez  -  moi  de  l'inclination  pour  les  voies  les  plus 
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simples ,  une  humble  soumission  aux  volontés  de 
ceux  qui  me  gouvernent,  et  une  horreur  extrême 
de  toute  singularité. 

II.    POINT. 

Le  Fils  de  Dieu  attendit  huit  jours ,  pour  voir  si 
Thomas  se  rendait  :  mais  voyant  qu'il  persistait  dans 
«  son  opiniâtreté ,  et  que  le  mal  croissait  toujours  ;  il 
voulut  y  remédier  promptement,  et  venir  lui-même 
pour  le  guérir.  Il  apparut  à  ce  disciple  infidèle, 
lorsqu'il  était  avec  les  autres  ;  il  entra  dans  le  Cé- 
nacle les  portes  étant  fermées  ;  et  leur  ayant  donné 
la  paix  à  tous  ,  il  dit  ensuite  à  Thomas  :  Portez 
ici  votre  doigt,  et  voyez  mes  mains;  approchez 
votre  main,  et  mettez-la  dans  mon  côté,  et  ne 
soyez  plus  incrédule,  mais  fidèle. 

Admirons  l'amour  excessif  de  Jésus  envers  son 
disciple  malade  ;  la  sagesse  avec  laquelle  il  vient 
opérer  sa  guérison  en  présence  des  autres  apôtres , 
afin  que  ceux  qui  avaient  été  les  témoins  de  son 
opiniâtreté,  le  fussent  de  sa  soumission  ;  la  manière 
aimable  avec  laquelle  il  traite  la  plaie  de  son  infidé- 
lité ,  en  lui  faisant  toucher  les  plaies  glorieuses  de 
son  corps  ressuscité ,  et  enfin  l'afiFabilité  avec  la- 
quelle il  lui  parle ,  pour  le  ramener  doucement  et 
efficacement  à  son  devoirr 

G  amour,  ô  douceur  ineffable  de  Jésus  î  0  cha- 
ritable Pasteur,  qui  ne  pouvez  souffrir  longtemps 
l'égarement  de  votre  brebis ,  qui  yenet  la  recher- 
cher avec  empressement,  et  qui,  l'ayant  retrouvée, 
ne  lui  témoignez  que  de  la  tendresse  !  Je  vous  re- 
connais à  ces  marques  de  bonté,  et  je  m'estime 
heureux  de  vous  appartenir,  d'écouter  votre  voix , 

1  Joan.  20.  27 ,  etc. 
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et  de  suivire  constamment  votre  conduite;  maisison- 
venez-vous  que  je  suis  volage ,  et  que ,  malgré  ma 
protestation ,  je  suis  continuellement  en  danger  de 
m'éloigner  de  vous ,  si  vous  ne  me  retenez  dans  la 
bergerie,  par  la  suavité  de  vos  grâces  et  par  les  liens 
de  votre  amour. 

m.    POINT. 

Thomas,  à  des  marques  de  bonté  si  sensibles,  ré- 
pondit en  s'écriant  :  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  ^  ! 
On  ne  sait  pas  s'il  touchaefife  ctivement  les  plaies  du 
Sauveur  ;  mais  il  est  certain  qu'il  en  sortit  une  vertu 
secrète,  qui  changea  Thomas  à  l'instant  même,  et 
qui  tira  de  sa  bouche  la  confession  de  la  divinité  de 
Jésus ,  la  plus  expresse  que  personne  eût  encore 
faite. 

Jésus  agréa  sans  doute  la  profession  de  foi  de 
son  disciple  ;  il  ne  lui  donna  pas  cependant  les  éloges 
qu'il  avait  donnés  à  celle  de  saint  Pierre,  parce 
qu'il  s'était  rendu  trop  difficile ,  et  qu'il  n'avait  cru 
qu'après  avoir  eu  l'expérience  de  ses  sens.  C'est 
pourquoi  le  Fils  de  Dieu  lui  dit  :  Vous  avez  cru, 
Thomas,  parce  que  vous  avez  vu;  heureux  ceux 
qui  croient  sans  avoir  vu  2;  comme  s'il  disait  :  Il  a 
fallu  que  vous  me  vissiez  et  vous  me  touchassiez , 
pour  croire  que  je  suis  votre  Seigneur  et  votre  Dieu  ; 
le  mérite  et  le  bonheur  de  la  foi  consistent  à  croire 
ce  qu'on  ne  voit  pas. 

0  mon  Dieu ,  qj^e  cela  est  consolant  pour  nous , 
qui  n'avons  pas  l'avantage  aujourd'hui  de  vous  voir  ! 
Que  cette  privation  est  bien  récompensée,  par  la  foi 
toute  pure  et  toute  spirituelle  que  vous  nous  donnez  ! 
Je  vous  rends  grâces ,  ô  mon  Jésus ,  de  cet  iuesti- 

1  Joan.  20.  28 ,  etc.  2  joan/  20.  29. 
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mable  bienfait ,  que  vous  substituez  au  plaisir  que 
nous  causerait  la  vue  de  votre  charmant  visage.  Je 
ne  suis  pas  digne  de  vous  voir  des  yeux  du  corps  ; 
mais  je  suis  heureux ,  selon  votre  parole ,  de  pou- 
voir, en  croyant,  vous  contempler  des  yeux  de  Fes- 
prit.  Éclairez  mon  entendement,  fortifiez  ma  foi,  et 
animez -la  d'une  charité  ardente;  afin  que,  vous 
ayant  toujours  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur,  je 
puisse  vous  voir  et  vous  aimer  éternellement  dans 
votre  royaume. 

Les  Méditations  poi^  les  Fêtes  de  saint  Etienne, 
de  saint  Jean  et  des  saints  Innocents,  se  trouvent 
de  suite  le  lendemain  de  Noël,  p.  137. 


SAINTE  GENEVIEVE,  PATRONNE  DE  PARIS 

5  JANVIER. 
I.    POINT. 

Sa  sainteté  commencée  par  Vinnocence. 

L'innocence,  la  grâce  sanctifiante  et  les  habitudes 
surnaturelles  sont  le  bonheur  des  enfants  régénérés 
dans  les  fonts  du  baptême ,  et  lavés  de  la  tache  ori- 
ginelle par  le  sang  de  Jésus-Christ.  Mais  cette  même 
innocence ,  conservée  et  accrue  par  la  vigilance  et 
par  l'exercice  des  vertus  acquises,  est  le  mérite  des 
enfants  fidèles  à  la  grâce  de  leur  régénération.  C'est 
cette  innocence  qui  brilla  admirablement  dans  Ge- 
neviève dès  ses  plus  tendres  années,  et  qui  fut  le 
fondement  de  sa  haute  sainteté.  Le  Seigneur,  qui 
avait  jeté  les  yeux  sur  elle  pour  en  faire  une  de  ses 
épouses,  jaloux,  si  j'ose  ainsi  parler,  que  son  cœur 
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ne  fût  jamais  à  d'autre  qu'à  lui,  lui  donna  de»  pa- 
rents qui  lui  apprirent  d'abord  à  n'aimer  que  Dieu 
seul.  Geneviève,  docile  à  cette  leçon,  la  pratiqua 
dès  le  moment  qu'elle  en  fut  capable.  Le  premier 
usage  qu'elle  fit  de  son  esprit  et  de  son  cœur,  fut 
d'appliquer  l'un  à  la  connaissance,  l'autre  à  l'amour 
de  son  Dieu  ;  tout  son  plaisir  était  de  méditer  ses 
grandeurs  et  de  s'entretenir  seule  à  seul  avec  lui. 
C'est  l'avantage  qu'elle  trouva  dans  sa  condition  et 
dans  l'emploi  qui  lui  fut  donné  de  garder  les  trou- 
peaux. Elle  y  trouvait  tout  le  t^ps  de  converser  avec 
Celui  qui  a  bien  voulu  être  appelé  le  pasteur  des  âmes. 
Les  bois,  les  campagnes,  les  ruisseaux,  tout  lui  par- 
lait de  son  bien-aimé,  qu'elle  remerciait  sans  cesse 
de  l'avoir  fait  naître  dans  un  état  où,  avec  l'occupa- 
tion des  premiers  hommes,  elle  pouvait  si  aisément 
imiter  leur  innocence  et  leur  vertu.  Étant  ainsi  tout 
le  jour  à  la  campagne ,  dans  une  séparation  entière 
du  monde ,  elle  croyait  n'être  connue  de  personne: 
Sa  réputation  cependant  s'était  déjà  répandue  dans 
tous  les  lieux  d'alentour;  de  sorte  que  le  célèbre 
saint  Germain  d'Auxerre,  qui  en  ouït  parler,  pas- 
sant par  Nanterre,  lieu  de  la  naissance  de  Gene- 
viève, voulut  voir  si  sa  vie,  qu'on  disait  être  toute 
c^este,  répondait  au  bruit  commun  qui  en  était 
vCTiu  jusqu'à  lui.  Il  en  fut  effectivement  non -seule- 
ment le  témoin,  mais  l'admirateur;  et  charmé  de  sa 
rare  modestie,  de  sa  piété  solide ,  de  ses  communi- 
cations intimes  avec  Dieu ,  il  s'écria  que  cette  en- 
fant (car  elle  n'avait  encore  que  six  ans) ,  était  née 
pour  le  bonheur  de  la  France. 

Voilà  les  fruits  d'une  sainte  éducation,  et  les  avan- 
tafes  que  l'inAoceiice  trouve  dans  une  condition 
ba«M  et  obscure.  Si  Genevièiv  était  née  d'un  sang 
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illusU^y  si  elle  avait  eu  des  parents  nobles ,  riches 
et  ^ands  selon  le  monde ,  elle  aurait  été  bien  en 
danger  d'être  élevée  dans  les  délices.  On  lui  au- 
rait probablement  inspiré,  comme  on  le  fait  à  ta«t 
d'autres  enfants,  les  malheureuse^  maximes  du 
siècle,  et  Ton  en  aurait  fait  une  fille  mondaiw?  au 
lieu  d'en  faire  une  innoxjente  chrétienne. 

J^  reconnais ,  ô  mon  Dieu ,  lis^  re$3orts  adoral^^a 
de  votre  Providence  sur  cette  heureuse  bergère. 
Vous  l'ave?;  fait  naître  petite  devant  les  bo^mes, 
pour  la  reudre  grande  à  vos  yeux;  Qt  vqus  l'avez 
mise  dans  un  état  pauvre  pour  étaler  ç»  ellç  avfiç 
plus  d'éclat  tes  richesses  de  vQtre  g;râQç. 

II.   POINT. 

Perfectionnée  par  la  patience. 

U  Seigneur  ayant  disposé  de  s£^  parent» ,  lui 
inspira  de  passer  de  Nanterre  à  Pari^ ,  où  il  avait 
envie  d'en  feire  un  spectacle  des  plus  héroïques  ver- 
tus. A  peine  y  fut-elle,  qu'il  la  combla  de  gribces 
extraordinaires,  qu'il  lui  révéla  les  secrets  les  plus 
cachés,  qu'il  lui  communiqua  le  don  des  miracles, 
et  ^u'il  en  fît  l'admiration  de  toute  la  France.  Mais^ 
mou  Dieu,  que  vous  êtes  admirable  dans  vos  Saints  I 
Vpu3  ne  lui  permîtes  pas  longtemps  de  jouir  qu 
tranquillité  de  vos  caresses;  et,  pour  la  perfection- 
ner, vous  la  fîtes  bientôt  passer  du  Thabor  au  Cal- 
vaire. 

Apprends  de  là ,  mon  âme ,  que  les  vqijes  de  la 
croix  sont  celles  de  la  sainteté  ;  qu'il  n'y  en  a  point 
d'autres  qui  y  conduisent ,  depuis  que  le  Fils  de  Dieu 
yâ  warcbé  lui-même^  et  qu'il  »ou3  y  ^  servi  de 
guide.  Mettons^nous  bien  dans  l'esprit  cett«  vérité, 
que  ce  iSQut  les  croix,  je  dis  les  cr^ix  pu  embrassées 
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avec  courage ,  ou  reçues  avec  résignation  ;  que  ce 
sont,  dis-je,  les  croix  qui  font  les  saints,  et  les 
grandes  croix  qui  font  les  grands  saints. 

Le  Sauveur  ayant  choisi  Geneviève  pour  son 
épouse,  il  voulut  qu'elle  fut,  à  son  exemple,  une 
épouse  crucifiée  ;  et  comme  s'il  n'eût  pas  été  con- 
tent des  veilles,  des  cilices,  des  jeûnes  et  des  austé- 
rités ,  quoique  excessives ,  dont  elle  maltraitait  son 
corps  innocent,  il  l'affligea  lui-même  par  les  plus 
étranges  maladies.  Entre  beaucoup  d'autres,  la  plus 
douloureuse  et  la  plus  humiliante  fut  une  horrible 
lèpre ,  qui  la  défigura,  qui  la  couvrit  d'ulcères,  et 
qui  en  fit  un  spectacle  d'horreur  aux  personnes 
mêmes  qui  lui  avaient  été  les  plus  affectionnées. 
Alors  abandonnée  de  tout  le  monde  et  couchée  sur 
la  paille,  ainsi  que  le  saint  homme  Job  sur  son  fu- 
mier, elle  bénissait  le  Sfeigneur,  plus  contente  dans 
cet  affreux  état  que  si  elle  eût  été  sur  le  trône.  Ce 
ne  fut  pas  encore  assez.  Chose  étonnante!  il  se  fit 
un  tel  renversement  de  jugement  et  de  volonté  à 
son  égard ,  qu'elle  tomba  tout  à  coup  dans  le  mé- 
pris et  la  haine  du  public.  La  vénération  qu'on 
avait  pour  elle ,  se  changea  en  une  persécution  dé- 
clarée. Sa  piété  fut  traitée  d'hypocrisie,  ses  révéla- 
tions d'impostures,  ses  miracles  de  prestiges,  et  ses 
maladies  regardées  comme  des  châtiments  visibles 
de  ses  mystères  d'iniquité. 

A  quelles  épreuves,  ô  mon  Dieu,  réduisez-vous 
cette  chère  épouse?  L'avez-vous  donc  abandonnée? 
Non ,  non ,  je  comprends  et  j'adore  les  desseins  de 
votre  amour  sur  elle.  Vous  vouliez,  divin  Sauveur, 
la  rendre  semblable  à  vous ,  et  telle  que  vous  fûtes 
vous-même,  lorsqu'on  vous  regardait,  ainsi  que 
vous  dépeint  le  Prophète,  comme  un   lépreux. 
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frappé  et  humilié  'par  la  main  de  Dieu  ^  Vous 
ne  la  laissez  tomber  dans  cet  abîme  d'humiliation 
et  de  douleur,  que  pour  l'élever  au  comble  de  la 
plus  haute  perfection. 

III.    POINT. 

Couronnée  par  la  gloire. 

Le  soleil  a  ses  éclipses ,  qui  le  dérobent  pour  un 
temps  à  nos  yeux;  mais  ce  n'est  que  pour  y  repa- 
raître ensuite  avec  plus  de  magnificence  et  plus 
d'éclat,  n  en  est  de  même  des  saints  sur  la  terre. 
La  Providence  permet  assez  souvent  à  l'injustice 
des  hommes  de  les  couvrir  de  ténèbres  ;  mais  elle 
les  venge  bientôt  de  cette  obscurité,  par  de  plus 
grands  honneurs  qu'elle  leur  fait  rendre.  Telle  fut 
la  conduite  de  Dieu  à  l'égard  de  sainte  Geneviève. 
Après  l'avoir  laissée  quelque  temps  dans  l'humilia- 
tion la  plus  profonde,  il  prit  plaisir  de  l'élever  à  la 
gloire  la  plus  sublime.  Il  se  servit  pour  cela  du  saint 
évéque  d'Auxerre.  Gomme  il  avait  été  l'approbateur 
de  sa  sainteté  naissante ,  il  fut  le  défenseur  de  sa 
sainteté  persécutée.  Étant  allé  chez  elle,  suivi  d'une 
foule  de  peuple,  il  la  trouva  à  genoux,  baignée  de 
larmes,  les  yeux  attachés  sur  un  crucifix ,  lequel , 
avec  ses  instruments  de  pénitence ,  était  tout  son 
trésor.  Il  lui  donna,  en  présence  de  toute  cette  mul- 
titude, des  marques  d'estime  et  d'honneur,  qu'on  ne 
donne  qu'à  des  personnes  d'une  sainteté  reconnue. 
Le  bruit  s'en  répandit  dans  toute  la  ville;  et,  comme 
si  l'oracle  eût  parlé,  tout  Paris  revint  de  ses  préven- 
tions, et  eut  dans  la  suite  encore  plus  de  respect' et 
de  vénération  pour  la  sainte  fille  qu'il  n'en  avait  eu 

1  Is.  53.  4. 
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atiparavawt.  le  Gid  autorisa  ce  retotir  par  une  in- 
finité de  miracles  éclatants ,  qu'il  lui  donna  le  pou- 
voir d'opérer.  Elle  redevint  plus  célèbre  que  jamais. 
Les  petits  et  les  grands  s'empressèrent  à  Tenvi  de 
l'honorer.  Nos  rois  mêmes  recouraient  à  elle  dans 
les  besoins  de  leur  personne  et  de  leur  État;  et  la 
capitale  du  royaume  la  regarde  encore  aujourd'hui 
comme  son  incomparable  protectrice,  et  sa  ressource 
a^énérale  dans  toutes  les  calamités  publiques. 

Quelle  gloire  à  une  pauvre  bergère,  née  dans  une 
cabane,  élevée  dans  la  poussière,  d'être  honorée,  con- 
sultée, considérée  par  des  monarques  pendant  sa  vie, 
et  d'en  recevoir  les  hommages  après  sa  mort!  Qui 
l'aurait  cru,  que  ses  ossements  dussent  être  un  jour 
exposés  sur  les  autels  à  la  vénération  publique, 
portés  en  triomphe  sur  les  épaules  des  prêtres ,  et 
qu'ils  conservassent  encore  aujourd'hui  la  vertu  de 
commander  aux  éléments ,  de  faire  ou  tomber  ou 
cesser  les  pluies,  selon  les  différents  besoins,  et  d'ar- 
rêter, si  j'ose  ainsi  parler,  le  bras  du  Tout-Puis- 
sant ,  lorsqu'il  est  prêt  de  faire  sentir  à  son  peuple 
les  effets  de  sa  colère?  Oui ,  mon  Dieu ,  c'est  ainsi 
que  vous  honorez  vos  saints.  Vous  vous  laissez  flé- 
chir par  leurs  prières ,  vous  leur  faites  part  de  votre 
toute -puissance;  vous  obligez  la  nature  d'obéir  à 
leurs  ordres  ;  et  ce  que  toutes  les  têtes  couronnées 
ne  sauraient  faire,  vous  leur  donnez  le  pouvoir  de 
calmer  les  orages  et  de  faire  taire  les  vents.  C'est 
par  ces  insignes  faveurs  que  vous  rendez  une  simple 
fille  plus  fameuse  que  tant  d'illustres  princesses , 
dont  on  se  souvient  à  peine,  tandis  que  la  gloire  de 
Geneviève  est  immortelle. 
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'  LE  MARIAGE  DE  U  SAINTE  VISCUÎE 

AVEC  SAINT  JOSEKI 

iS  JANTIEft. 

La  Vierge  Marie  avait  pour  éporAX  un  hwHme 
de  la  maison  de  David,  appelé  Joseph.  (Luc.  1 .  27.) 

I.  POINT. 

Considérez  qu'il  était  dans  les  desseins  du  Sau- 
veur que  Marie,  sa  mère,  fut  l'épouse  de  saint  Jo- 
seph. La  très-pure  Vierge  se  conf(H^ma  aux  décrets 
du  Ciel ,  parce  qu'elle  s'était  abandonnée  sans  ré- 
serve à  la  conduite  de  Dieu.  Elle  ne  doutait  pas,  en 
effet,  que  Celui  dont  elle  désirait  si  vivement  faire 
la  volonté  en  toutes  choses ,  ne  sût  lui  conserver 
intact  le  précieux  trésor  de  son  cœur.  Laissez  donc 
au  Seigneur  le  soin  de  vous  diriger  dans  vos  voies , 
et  dès  lors  vous  n'aurez  plus  de  dangers  à  craindre. 
Cependant  voyez  ceux  que  vous  avez  pu  courir  par 
le  passé,  et  prémunissez-vous  sagement  contre  votre 
faiblesse. 

II.  POINT. 

Considérez  pour  quelles  raisons  Dieu,  qui  est 
toujours  infiniment  sage,  voulut  que  Marie  s'enga- 
geât dans  les  liens  d'un  saint  mariage.  Ce  fut,  1® 
afin  de  placer  sa  réputation  hors  de  toute  atteinte. 
Quant  à  vous,  ménagez  la  réputation  du  prochain, 
et  conservez  dans  toute  sa  pureté  celle  de  la  reli- 
gion votre  mère  ;  2»  afin  de  mettre  la  naissance  de 

*  Les  Méditations  marquées  d'un  astérisque  ont  été  ajou- 
tées à  cette  édition. 
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Jésus -Christ  à  l'abri  de  toutes  les  interprétations 
malveillantes.  Sachez  vous-même  rendre  votre  nom 
honorable,  quand  la  gloire  de  Dieu  le  demande; 
3»  afin  de  cach^  pendant  quelque  temps  le  mystère 
de  l'Incarnation.  Apprenez  de  là  à  tenir  secrets  et 
lenfermés  dans  votre  cœur  les  trésors  que  la  gi*âce 
y  a  déposés. 

ni.   POINT. 

Considérez  les  qualités  de  saint  Joseph ,  le  chaste 
époux  de  Marie;  il  était  à  la  vérité  de  la  famille 
royale,  mais  pauvre ,  et  d'une  profession  peu  hono- 
rable selon  le  monde;  il  était  juste  et  viei^e,  afi» 
de  prêter  à  la  Vierge  des  vierges  un  appui  plus 
digne  de  sa  vertu.  Que  les  jugements  de  Dieu  sont 
différents  de  ceux  du  monde  !  Dieu  n'apprécie  que 
la  justice,  la  sainteté,  la  pureté,  l'humilité;  le 
monde ,  au  contraire ,  n'ambitionne  que  l'éclat  de 
la  naissance,  les  richesses,  les  plaisirs,  les  hon- 
neurs. Si  les  pensées  de  Dieu  étaient  la  règle  des 
vôtres ,  vous  verrait-on  si  plein  d'estime  et  d'affec- 
tion pour  les  choses  de  la  terre?  Réformez  enfin 
votre  jugement. 


LA  FETE  DU  SAINT  NOM  DE  JÉSUS 

14  JANVIER. 

Comme  au  vendredi  de  la  detucième  semaine 
après  V Epiphanie,  p.  220. 
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LA  CONVERSION  DE  S.  PAUL 

25  JANVIER. 
I.    POINT. 

Saul  menaçait  les  disciples  du  Seigneur  de  les 
mettre  à  mort;  et,  comme  il  ne  respirait  que  le 
8ang\  il  alla  trouver  le  prince  des  prêtres,  et  lui 
demanda  des  lettres  pour  les  synagogues  de  Da- 
m,as,  afin  que,  s'il  y  trouvait  quelques  gens  qui 
fissent  profession  de  cette  secte,  c'est-à-dire  de  la 
foi  de  Jésus-Christ,  il  les  amenât  prisonniers  à 
Jérusalem  ^ 

Ce  sont  là  les  dispositions  où  se  trouve  Saul  avant 
sa  conversion  :  ennemi  mortel  de  Jésus-Christ  et  de 
sa  loi ,  persécuteur  de  ceux  qui  en  font  profession  ; 
comme  un  loup  affamé,  ne  respirant  que  le  car- 
nage, et  courant  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  après 
les  ouailles  du  bon  Pasteur,  afin  de  les  mettre  en 
pièces;  de  sorte  qu'on  peut  lui  appliquer,  comme  à 
un  des  descendants  de  Benjamin ,  ces  paroles  de 
Jacob  :  Benjamin ,  ce  loup  ravissant ,  dévore  sa 
proie  le  matin,  et  le  soir  partage  les  dépouilles  '>-. 

Le  croirait-on ,  ô  mon  Sauveur,  que  c'est  de  ce 
pécheur  que  vous  avez  fait  un  saint ,  de  ce  juif  un 
parfait  chrétien,  de  ce  furieux  lion  un  doux  agneau, 
de  ce  persécuteur  des  fidèles  l'apôtre  des  nations? 
Il  faut  bien,  ô  mon  Jésus,  que  vous  ayez  eu  dessein 
de  faire  paraître  avec  éclat  les  richesses  de  votre 
grâce ,  et  que  vous  ayez  voulu  faire  comprendre  à 
tout  le  monde  qu'en  quelque  état  de  péché  qu'on 

1  Act.  9.  1,  etc.  2  Gènes.  49;  î7. 
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se  trouve,  on  ne  doit  désespérer  ni  de  son  sahit  ni 
de  sa  perfection.  C'est  ce  que  votre  Apôtre  lui- 
même  nous  a  déclaré  qu'U  n'y  a  personne  sur  qui 
vous  ayez  fait  éclater  davantage  votre  extrême  pa- 
tience que  sur  lui,  pour  le  bien  de  ceux  qui 
doivent  croire  et  gagner  la  vie  étemelle  ^.  Soyez 
béni,  Seigneur,  de  votre  infinie  miséricorde;  gra- 
vez-en les  sentiments  dans  le  cœur  des  pécheurs, 
animez  leur  confiance,  et  renouvelez  encore  tous 
les  jours  en  leur  faveur  et  à  votre  gloire  ces  prodiges 
de  votre  grâce. 

II.   POINT. 

Comme  Satd  était  en  chemin,  et  a^ssez  près  de 
Damnas,  il  fut  environné  tout  d'un  coup  d'une 
lumière  du  ciel;  et,  étant  tombé  par  terre,  il  ouU 
une  voix  qui  lui  disait  :  Saul,  Saut,  pourquoi  me 
persécutez-vous  ^? 

Le  Sauveur,  en  cette  apparition ,  fît  éclater  plus 
de  bonté  qu'en  toutes  les  autres  qu'il  avait  faites; 
car  dans  les  autres  il  se  montrait  à  ses  amis ,  à  de 
fidèles  serviteurs  qui  le  cherchaient,  et  qui  soupi- 
raient après  lui;  mais  en  celle-ci  il  se  Ëdt  voir  à  un 
ennemi  mortel,  qui  met  tout  en  œuvre  pour  abolir 
sa  mémoire  et  pour  exterminer  ses  disciples.  D'ail- 
leurs ,  dans  les  premières,  lorsqu'il  paraissait  à  ses 
chers  disciples,  il  était  encore  sur  la  terre;  mais  ici, 
du  plus  haut  des  cieux ,  assis  sur  son  trône ,  et  à  la 
droite  de  son  Père,  il  daigne  se  rendre  visible  à  celui 
qui  s'appelle  lui-même  un  persécuteur,  un  avor- 
ton, et  le  moindre  des  apôtr&s  3.  Au  lieu  de  lancer 
sur  hiila£oudre,  il  l'environne  d'une  douce  luimèfe, 

1  I  Tim.  1.  16.  3  I  Cor.  15.  8. 

2  Aet.  9.  %,  etc. 
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et  lui  feit  ce  reproche  plein  de  tencbesee  :  Saul, 
Saùl ,  que  vous  ai-je  fait  pour  me  persécuter? 

N'en  a-t-il  pas  ainsi  usé  envers  moi ,  €e  Dieu  de 
miséricorde ,  dans  le  temps  que  je  lui  déclarais  one 
guerre  mortelle ,  et  que  j -étais  plus  digne  de  sa  co- 
lère c[ue  de  ses  recherches  amoureuses?  N^a-t41  pas 
fait  briller  à  mes  yeux  sa  divine  lumière ,  pour  me 
faire  connaître  mes  désordres  et  pour  m'en  donner 
de  l'horreur?  Ne  m'a-t-il  pas  reproché  mes  égare- 
ments par  des  remords  salutaires?  Enfin  que  n'a- 
t-il  pas  fait  pour  me  rappeler  et  m'attirer  à  lui? 

Je  reconnais  en  même  temps,  ô  aimable  Seigneur, 
et  mon  ingratitude  et  vos  bontés.  Vous  avez  recher- 
ché un  rebelle  qui  vous  fuyait;  et  lorsqu'il  était 
plongé  plus  avant  da<ns  les  ténèbres,  vous  avez  fak 
luire  vos  lumières  à  son  esprit. 

0  vraie  lumière ,  qui  éclairez  tout  homme  ve- 
nant au  monde  ^,  je  vous  rends  mille  actions  de 
grâces  d'avoir  feit  briller  vos  rayons  à  mes  yeux , 
de  m'avoir  remis  avec  bonté  sur  les  voies  de  la  jus- 
tice, que  j'avais  malheureusement  abandomnées.  Je 
le  dirai  éternellement  en  rhon»eur  de  vos  miséri- 
cordes :  Sile  Seigneur  ne  m' eût  secouru,  mon  âme 
serait  à  présent  proche  de  V enfer  ^  ^  je  brûlerais 
au  milieu  des  feux  de  votre  colère  ;  mais  e»  reooB- 
naissance  de  la  faveur  que  vous  m'avez  îsâ^  de 
m'en  délivrer,^ je  veux  brider  à  jamais  du  feu  de 
votre  amour. 

m.    POINT. 

Saul  s'écria  :  Qui  étes-vous,  Seigneur?  Le  Sei- 
gneur lui  répondit  :  Je  suis  Jésus  de  Nazareth , 
que  vous  persécutez,  Saul,  alors  tout  tremblant , 

i  JoaB.  1.  9.  2  Ps.  93.  17. 
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dir .-  Sei^iwiir  ^  que  xcmàts-rmis  que  je  fasse  ^  ? 

éaas  fci  cmweiâon  de  samtPsaul, 
bJthtf^àDt^amramwhu  parfatofnent mie 


f*  de  fan  isepm  d^abord  un  désir  ardmtde 

povee  que  la  vie  ^emdle 
la  fil— li'ffinff  éa  Ditea inrant ,  et  de 
F3s  vniqiie  ;2»  die  loi  imprime 
de  la  bonté  da  Saii¥ear ,  et  de 
sa  pnfe  malîee,  en  hn  fiûsant  soitir,  comme  à 
Sanl .  qne  c^cst  Jésns^  son  rédempteur  éi  son  créa- 
teur,  qà^^Be  a  Fîngialîtude  ella  tônôrité  de  persé- 
cuter; ^  d'où  naS  en  cette  âme  une  salutaire 
firayeur,  qui  ha  arrache  les  armes  des  mains ,  qui 
Toblî^  de  se  rendreà  ^son  vainqueur,  de  recevoir 
ses  lois^  et  de  hn  ^re  avec  soumission  :  Seigneur  ^ 
que  voulez-vous  que  je  fasse?  O  changement  pro- 
dipeux!  6  mirade  de  la  drrâte  du  Très-Haut!  ô 
grice  TÎctmeuse  de  Jésus-  Christ  qui  désarme  les 
pécheurs  les  phis  rebdles ,  et  les  réduit  à  la  par- 
fei^oAi^ssance! 

UnW  aTÙt^  Seigneur,  que  votre  toute<puissante 
bonté  qui  pût  dompter  l'orgueil  et  la  fureur  obsti- 
née de  Saul.  Cette  victoire ,  ô  mon  Jésus ,  £sdt  hon- 
neur à  votre  grâce ,  et  attire  des  louanges  à  vos  mi- 
séricordes. Cdui  qui  répandait  partout  la  terreur , 
est  ImnoDême  tremblant  d'efi&oi  ;  celui  qui  était  ar- 
mé pour  détruire  votre  loi  sainte,  s'y  soumet  sans 
réserve  ;  celui  qui  n'avait  que  de  la  haine  pour  vous, 
et  qui  poiirsuivait  à  mort  vos  serviteiirs ,  tout  trans- 
porté de  votre  amour,  s'ofiQre  à  tout  souffirirpour 
votre  service ,  et  à  tout  entreprendre  pour  votre 
gloire.  Opérez  en  moi  une  semblable  merveille ,  6 

1  Act.  9.  4,  etc. 
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divin  Sauveur;  et  d'un  prévaricateur  de  vos  com- 
mandements, faites-en  par  votre  grâce  un  servi- 
teur fidèle ,  et  tout  dévoué  à  l'accomplissement  de 
votre  volonté. 


SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES 

a 

29   JANVIER. 

Idée  de  la  vie  spirituelle. 
I.   POINT. 

Saint  François  de  Sales  meurt  à  lui-même. 

Le  premier  pas  que  fit  saint  François  de  Sales 
dans  la  vie  spirituelle ,  et  la  première  résolution 
qu'il  prit  en  y  entrant ,  fut  de  mourir  à  soi-même. 
Dans  ce  dessein,  il  commença,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  à  retrancher  tout  ce  qui  nourrit  la  vie 
sensuelle ,  en  se  privant  des  plaisirs  les  plus  inno- 
cents ,  en  mortifiant  ses  sens ,  en  pratiquant  les  aus- 
térités ,  si  peu  connues  dans  le  siècle  aux  personnes 
de  sa  condition ,  en  faisant  une  guerre  continuelle  à 
ses  passions ,  et  principalement  à  celles  qui  sont 
d'autant  plus  dangereuses ,  qu'elles  sont  plus  natu- 
relles. C'est  pour  cela  qu'il  fît  vœu  de  virginité  dans 
la  sainte  chapelle  de  Lorette  ;  et  qu'il  combattit  l'a- 
mour désordonné  des  honneurs  ,  en  fuyant  tout  ce 
qui  brille  aux  yeux  des  hommes ,  refusant  une  des 
principales  dignités  de  l'illustre  sénat  de  Savoie  ,  et 
se  défendant,  autant  qu'il  lui  fut  possible,  d'accepter 
celles  de  l'Église.  Pour  la  colère,  il  en  étouffa  jus- 
qu'aux moindres  mouvements  avec  tant  de  perfec- 
tion, que  la  douceur  semblait  être  née  avec  lui; 
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qu'il  était  aussi  inseosible  aux  injures  que  l'est  un 
mort ,  et  que ,  selon  la  parole  du  Fils  de  IKeu ,  il 
possédait  son  âme  dans  une  tranquillité  qM  rien 
n'était  capable  d'altérer. 

C'est  là  le  firuit ,  ô  mon  âme ,  et  la  récompense 
de  la  mortification  chrétienne.  Quand  on  s'est  ac- 
coutumé à  se  vaincre  soi-même,  à  dompter  ses 
passions ,  à  tenir  la  nature  sous  le  joug ,  à  mourir 
tous  les  jours  en  quelque  chose  à  l'àmour-propre, 
cette  mort  spirituelle  est  toujours  suivie  d'une  paix 
profonde. 

n  n'est  personne ,  ô  mon  Dieu  ,  qui  ne  la  désire , 
cette  sainte  paix  :  mais  on  voudrait  l'avoir  sans 
combat ,  et  c'est  ce  qui  n'arrivera  jamais.  Les  pas- 
sions mal  doicnptées  sont  des  vents  qui  excitent  tou- 
jours des  tempêtes  ;  ce  sont  de  mauvais  maîtres ,  qui 
exercent  sur  une  âme  un  pouvoir  tyranniqua ,  et 
qui  ne  la  laissent  jamais  en  repos  :  ou  ne  la  trouve, 
Seigneur,  qu'en  se  Msant  la  guerre,  et  qu'en  sa 
mortifiant  pour  votre  amour. 

II.    POINT. 

Saint  François  de  Sales  vit  à  Dieu. 

Quand  on  est  bien  mort  à  soi  <•  même ,  on  a  l'a- 
vantage de  vivre  à  Dieu ,  et  c'est-là  le  bonheur  dont 
jouissait  saint  François  de  Sale^  ,  et  en  mèmetemps 
ce  qui  le  fit  vivre  d'une  vie  toute  spirituelle.  Les 
pejisées  de  la  terre  n'occupaient  nullement  son 
esprit,  tout  occupé  de  celles  de  Dieu.  L'idée  du 
souverain  Être,  de  ses  grandeurs,  de  ses  bontés, 
de  ses  condescendances  envers  les  hommes }  lui 
était  continuellement  présente,  et  allumait  dans 
son  cœur  un  amour  très-tendre  et  très-ardent  en- 
acs  lui.  n  semblait  ne  vivre  quede  Dieu  seul,  il  ne 
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respirait  que  lui  seul ,  il  ne  craignait ,  il  n'aimait 
que  lui  seul.  Dieu  lui  était  tout  en  toutes  choses. 
Dans  les  prospérités,  dans  les  adversités,  il  était  éga- 
lement tranquille ,  ne  regardant  les  unes  et  les  au- 
tres que  comme  des  effets  de  la  volonté  de  Dieu , 
dont  il  ne  cherchait  que  l'accomplissement  partout. 
On  lui  a  même  ouï  dire  que  si  le  saint  ordre  de  la 
Visitation  ,  dont  l'établissement  lui  avait  coûté  tant 
de  peines ,  pour  lequel  par  conséquent  il  avait  une 
extrême  tendresse ,  et  qu'il  voyait  dès  son  vivant 
fleurir  presque  dans  toutes  les  provinces  de  l'Eu- 
rope ;  que  si ,  dis-je  ,  il  venait  à  se  dissoudre  et  à 
périr  devant  ses  yeux  ,  il  n'en  serait  pas  troublé. 

En  vérité ,  n'est  -  ce  pas  là  vivre  de  la  vie  des  bien- 
heureux ,  qui  voient  Dieu  dans  le  ciel  ?  Ah  !  qu'elle 
est  digne  d'envie,  et  qu'on  devrait  bien,  pour  la 
mériter ,  sacrifier  cette  vie  terrestre  et  sensuelle , 
dont  la  plupart  vivent  I  Qu'il  est  doux  de  dire  avec 
le  Prophète  royal  :  Mihi  adhœrere  Deo  honum 
est  ^  :  C'est  un  bonheur  inestimable  de  n'être  atta- 
ché qu'à  Dieu  seul.  Il  faut  donc,  ô  mon  âme,  nous 
détacher  de  tout ,  et  prier  instamment  le  Seigneur , 
par  l'intercession  de  saint  François  de  Sales ,  de 
nous  donner  de  ces  sortes  de  grâces  ,  de  ces  puis- 
sants secours ,  qui  rompent  les  liens  qui  nous  atta- 
chent à  tout  autre  objet  que  lui;  afln  que  nous 
puissions  dire  avec  le  même  Prophète  :  Qu'ai-je  à 
chercher ,  à  désirer  sur  la  terre  et  dans  le  ciel ,  que 
vous ,  ô  mon  Dieu ,  le  Dieu  de  mon  cœur ,  et  mon 
partage  dans  toute  l'éternité?  Quid  mihi  est  in 
cœU),  et  a  te  quid  volui  super  terram,  Deus  cordis 
mei  et  pars  mea ,  Deus  in  œtemum  ^9 

1  Ps.  72.  as.  2  Ps.  25,  ÎC. 
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III.    POINT. 

Siant  François  de  Sales  vit  pour  le  prochain. 

On  ne  peut  être  tout  à  Dieu ,  et  l'aimer  ardem- 
ment,  qu'on  ne  désire  de  le  glorifier,  c'est-à-dire 
qu'on  ne  travaille  à  le  faire  connaître  et  à  le  faire 
aimer  par  ses  créatures  capables  de  sa  connaissance 
et  de  son  amour.  Un  homme  qui  brûle  de  ce  divin 
amour  porte  incontinent  ce  feu  sacré  partout  où  il 
lui  est  possible  de  l'allumer.  Tel  était  saint  François 
de  Sales.  Toutes  ses  paroles  étaient  des  traits  enflam- 
més, qui  embrasaient  les  cceurs  les  plus  glacés  ;  ses 
écrits ,  ses  livres  en  sont  remplis  :  on  ne  saurait  les 
lire  qu'on  ne  soit  pénétré  d'amour  pour  Dieu ,  et 
qu'on  ne  sente  la  divine  onction  que  le  Saint-Esprit 
y  a  répandue.  Je  puis  bien ,  disait  un  grand  homme  ^ , 
convaincre  les  esprits  ;  mais  il  n'appartient  qu'à  l'é- 
vêque  de  Genève  de  gagner  et  de  convertir  les 
cœurs.  Que  d'âmes,  en  effet,  n'a-t-il  pas  gagnées  à 
Jésus-Christ?  que  d'hérétiques  n'a-t-il  pas  conver- 
tis? On  en  compte  jusqu'à  soixante -dix  mille.  Que 
de  libertins  n'a-t-il  pas  réduits  à  une  vie  chrétienne? 
Que  de  chrétiens  lâches  ettièdes  n'a-t-il  pas  animés 
d'une  sainte  ferveur?  Le  nombre  en  est  infini.  Mais 
quand  il  n'aurait  fait  autre  chose  que  d'établir  les 
religieuses  de  la  Visitation ,  cela  suffirait  pour  éter- 
niser la  mémoire  de  son  zèle  ;  toutes  les  maisons 
de  ce  saint  ordre  étant  des  sanctuaires  de  piété ,  où 
Dieu  est  servi  avec  le  culte  le  plus  pur ,  la  régularité 
la  plus  exacte ,  la  dévotion  la  plus  solide  ;  où  règne , 
en  un  mot ,  et  où  régnera  toujours  l'esprit  de  saint 
François  de  Sales ,  dont  elles  sout  les  dépositaires , 
aussi  bien  que  de  son  cœur ,  qui,  tout  destitué  qu'il 

1  Le  cardinal  du  Perron. 
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est  de  vie ,  semble  encore  animé  de  Tamour  de  Dieu 
le  plus  ardent. 


PURIFICATION  DE  NOTRE-DAME 

s    FÉVRIER. 

Comme  au  lundi  de  la  prenière  sem,aine  après 
l'Epiphanie,  p.  183. 


LES  TROIS  BIENHEUREUX  MARTYRS  DU  JAPON 

*  PAUL  MIKI ,  JEAN  DE  GOTO  et  JACQUES  KISAI 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS 
5  FÉVRIER. 

Nous  avons  servi  de  spectacle  au  monde,  aux 
anges  et  aux  hommes,  (I  Cor.  4.  9.) 


I.    POINT. 

Considérons  le  triomphe  de  la  grâce  dans  les  trois 
martyrs  du  Japon,  dont  elle  a  fait  trois  parfaits 
religieux,  troi^Jjélés  apôtres,  et  trois  glorieux 
martyrs.  ^ 

C'est  dans  le  sein  de  l'idolâtrie  que  Dieu  daigne 
les  choisir  ;  il  en  fait  d'abord  des  chrétiens  ;  et  leur 
fidélité  à  cette  première  grâce  leur  mérite  bientôt 
de  nouveaux  bienfaits.  Il  les  appelle  ensuite  à  la 
compagnie  même  de  son  Fils,  où  tous  les  trois , 
quoique  d'un  âge  différent ,  serviront  bientôt  de  mo- 
dèle aux  autres  dans  les  divers  degrés  de  la  compa- 
gnie de  Jésus.  L'un  avait  soin  du    empôrel  de  la 
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maison ,  Tautre  touchait  au  bonheur  d*ètre  élevé  au 
sacerdoce ,  et  le  troisième  était  occupé  aux  études. 
Dieu  ne  fait  pas  acception  des  personnes  ;  et  qui  que 
nous  soyons ,  si  nous  écoutons  sa  voix ,  nous  serons 
à  notre  tour  le  triomphe  de  sa  grâce.  Rentrons  en 
nous  -  mêmes ,  et  nous  reconnaîtrons  sans  peine  que 
c'est  à  nos  infidélités ,  à  nos  résistances^  que  nous 
devons  attribuer  notre  relâchement,  nos  chutes 
peut-être. 

II.   POINT. 

Le  second  triomphe  de  la  grâce  est  d'en  avoir  feit 
de  zélés  apôirès.  Ils  en  avaient  reçu  les  noms  au 
baptême  ;  ils  ne  s'occupèrent  qu'à  en  exprimer  les 
vertus  et  à  en  exercer  le  zèle.  Paul  Miki  surtout , 
comme  un  nouveau  Paul,  eut  le  bonheur,  par  ses 
écrits  éloquents  et  ses  discours  pathétiques,  de 
convertir  plusieurs  idolâtres.  Jean  de  Goto,  le  plus 
jeune ,  comme  son  saint  patron  parmi  les  apôtres , 
joignait  à  ses  études  l'activité  d'un  zèle  ardent.  Jac- 
ques Kisaï,  quoique  d'un  âge  avancé,  ranimait, 
comme  saint  Jacques,  ses  forces  et  son  ardeur  dans 
la  prière  et  la  méditation  des  souifrances  de  Notre- 
Seigneur  Jésus -Ghrit.  Tous  les  trois  annonçaient 
l'Évangile  ,  prêchaient  Jésus-Christ  sur  les  places 
publicpies  des  villes  où  ils  furent  traînés  par  ordre 
du  tyran.  La  croix  elle-même  ,  qui  fut  l'instrument 
de  leur  supplice ,  devint  pour  ces  trois  apôtres  une 
chaire  de  vérité  jusqu'à  leur  dernier  soupir.  Oh! 
que  des  discours  animés  d'un  saint  zèle  et  soutenus 
par  le  sacrifice  sont  efficaces  !  Sans  être  appelé  à 
l'éclat  du  ministère  apostolique ,  chacun  à  son  apo- 
stolat à  remplir  :  et  toujours  la  patience  et  l'amour 
des  souffrances  en  assureront  le  succès. 
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m.   POINT. 

La  grâce  leur  accorda  le  plus  grand  des  bienfaits 
en  leur  donnant  la  palme  du  martyre.  Leur  pre- 
mier supplice  sur  la  place  de  Méaco  anima  leur 
espérance,  puis  on  les  traîna  honteusement  dans 
plusieurs  villes  du  Japon  pour  effrayer  les  chrétiens 
par  le  spectacle  de  leurs  souffrances  ;  mais  la  joie 
qui  éclatait  sur  leurs  visages  et  le  feu  de  leurs  dis- 
cours en  firent  un  nouveau  triomphe  pour  la  reli- 
gion. Enfin,  ils  brillèrent  de  toute  la  gloire  de  leur 
martyre ,  quant ,  à  la  vue  des  croix  qui  leur  étaient 
destinées ,  ils  se  prosternèrent  par  respect  et  par 
reconnaissance ,  disant  avec  saint  André  :  0  heu- 
reuse Croix,  si  longtemps  désirée!  Paul  Miki  se 
glorifiait  sur  sa  croix  de  mourir  au  même  âge ,  au 
même  jour ,  et  du  même  supplice  que  son  Maître 
et  son  Dieu.  Jean  de  Goto  encourageait  son  propre 
père,  témoin  de  son  supplice  et  chrétien  assez  cou- 
rageux pour  ne  montrer  aucune  faiblesse .  Jacques 
Kisaî,  beaucoup  plus  avancé  en  âge,  saluait  la  mort 
avec  joie  comme  le  vieillard  Siméon. 

J'adore ,  ô  mon  Dieu ,  le  triomphe  de  votre  grâce 
dans  ces  trois  heureux  martyrs  ;  mais  éclairé  par  la 
même  foi,  ayant  les  mêmes  espérances,  je  rougis 
de  mon  peu  de  courage  dans  les  persécutions,  dans 
les  contradictions  même  les  plus  légères  ;  accordez- 
moi  ,  Seigneur ,  de  marcher  plus  fidèlement  sur 
leurs  traces ,  et  accordez  aussi  à  ces  contrées  du 
Japon  les  bienfaits  de  la  foi. 

1  Luc.  2.  Î9. 
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SAINT  MATHIAS,  APOTRE 

24  ou  25  FÉVBIER. 
I.    POINT. 

Considérons  la  conduite  de  la  Providence  dans  le 
gouvernement  de  l'Église ,  où  elle  fait  en  sorte  que 
les  gens  de  bien  ne  manquent  jamais  dans  les  em- 
plois qu'elle  établit  ^  Judas  apostasie,  Mathias  est 
élu  en  sa  place ,  afin  que  le  nombre  des  douze  soit 
toujours  complet.  Quelqu'un  vient -il  à  renoncer 
à  la  foi,  au  christianisme^  à  la  religion,  au  minis- 
tère apostolique?  im  autre  est  choisi  pour  le  rem- 
placer. Ainsi  conservez  bien  ce  que  vovs  avez,  dit- 
on  à  un  évêque  dans  l'Apocalypse ,  de  peur  qu'un 
autre  n'enlève  votre  couronne  2. 

Admirons  le  soin  qu'a  le  Sauveur  de  son  Eglise 
et  de  toutes  les  sociétés  consacrées  à  son  service ,  y 
entretenant  toujours  des  hommes  fidèles  qui  en 
soient  comme  les  colonnes ,  et  qui  y  fassent  con- 
stamment fleurir  la  piété.  Mais  soyons  pénétrés 
d'une  humble  crainte  lorsque  nous  pensons  qu'à 
toute  heure  Dieu,  irrité  par  nos  infidélités,  petit 
nous  ôter  les  grâces  qu'il  nous  a  données,  et  les 
transporter  à  d'autres  qui  en  feront  im  meilleur 
usage.  Le  vide  que  nous  laisserons  à  la  vérité  sera 
bientôt  rempli  ;  mais  après  avoir  ici-bas  laissé  pren- 
dre notre  place,  en  trouverons-nous  une  dans  le 
ciel  ? 

Occupé  de  cette  pensée ,  pourrais-je  vivre  tran- 
quille ,  ô  mon  Dieu ,  si  l'espérance  en  vos  miséri- 

>  Act.  i.  15,  etc.  2  Apoc.  3.  11. 
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cordes ,  et  la  confiance  aux  mérites  de  votre  Fils, 
ne  calmaient  mes  frayeurs?  Il  y  a  longtemps,  Sei- 
gneur, que  j'occupe  inutilement  dans  l'assemblée 
des  fidèles  un  poste  qu'une  infinité  d'autres,  qui 
vous  sont  distinctement  connus,  rempliraient  beau- 
coup mieux.  Si  je  ne  l'ai  pas  perdu  jusqu'ici,  mal- 
gré mon  indignité,  c'est  un  effet  de  votre  patience 
et  de  votre  clémence  à  mon  égard.  Mais  si  vous  me 
rendez  capable  de  le  posséder  dignement  à  l'avenir, 
cet  admirable  changement  que  vous  opérerez  en 
moi  par  votre  grâce,  sera  l'ouvrage  de  votre  infinie 
miséricorde. 

II.   POINT. 

Regardons  ce  qui  s'observe  dans  l'action  de  saint 
Mathias,  et  nous  y  trouverons  les  règles  d'une 
sage  et  sainte  délibération.  Saint  Pierre  en  fait 
l'ouverture,  inspiré  par  le  Saint-Esprit,  qui  lui 
donne  l'intelligence  de  ces  paroles  du  Psalmiste  : 
Qu'un  autre  prenne  sa  place  dans  Vépiscopat  i , 
et  lui  fait  connaître  le  choix  qu'il  faut  faire  d'un  au- 
tre au  lieu  de  Judas.  Les  apôtres  acquiescent  sans 
résistance  à  la  proposition  de  saint  Pierre  ;  il  n'y  a 
entre  eux  nulle  brigue ,  nulle  contestation ,  nulle 
diversité  d'avis  ;  tous  unanimement  en  nomment 
deux,  et  en  laissent  le  choix  au  Seigneui*,  qui  seul 
connaît  les  cœurs ,  et  par  conséquent  le  vrai  mé- 
rite. 

Telle  est  la  délibération  des  apôtres  ;  on  h'y  con- 
sulte que  la  religion  et  que  les  oracles  de  l'Écri- 
ture; on  n'y  veut  de  lumières  que  celles  d'en  haut, 
le  Saint-Esprit  y  décide  tout;  on  n'y  a  en  vue  que  le 
bien  commun  de  l'Église  ;  comme  on  n'y  a  qu'un 

t  Ps.  lOS.  8. 

T.  I.  « 
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esprit  et  qu'un  cœur,  on  n'y  a  qu'une  langue,  et 
tsous  y  parlent  par  l'orçane  de  leur  Chef. 

Mon  Dieu ,  le  beau  modèle  à  suivre  dans  les  ecm« 
snltationa  que  nous  faisons  ensemble!  Y  gardons^ 
nous  cet  esprit  de  piété,  d'union,  de  concorde,  de 
subordination? Le  caprice,  l'intérêt,  la  passion 5 les 
vues  humaines  n'y  ont-elles  point  de  part? 

0  Esprit  divin ,  qui  gouvernez  cette  sainte  assetxi» 
blée,  communiquez-en  les  qualités  à  tout  le  corps 
de  l'Église  et  à  tous  les  fidèles  qui  le  composent; 
donnez-leur  cette  obéissance,  cette  charité  frater- 
nelle ,  cet  amour  de  l'oraison ,  le  vrai  zèle  de  votre 
gloire,  qui  doit  les  animer;  et  puisque  j'ai  l'honneur 
d'être,  comme  eux,  enfant  de  l'Église,  fadtes-moi 
part  de  ces  vertus ,  sans  lesquelles  il  me  serait  im* 
possible  de  remplir  les  devoirs  de  ma  sainte  ¥OQii^ 

m.  POINT. 

Considérons  dans  le  choix  qui  se  fit  dô  saint  Ma*" 
thîas  la  profondeur  des  jugements  du  SeignéUf,  et 
apprenons  à  les  révérer.  Selon  le  texte  sacré ,  les 
disciples  avaient  nommé  Barsabasle  premier,  Ma- 
thias  le  second;  mais  Dieu  fit  comme  Jacob ,  qui 
croisa  $es  hras,  en  donnant  sa  bénédiction  aux 
deux  enfants  de  Joseph  i;  il  prit  le  dernier,  et 
rejeta  le  premier;  non  que  Barsabasfût  indigne  de 
l'apostolat ,  car  il  était  d'une  vie  si  exemplaire ,,  qu'A 
avait  mérité  le  surnom  de  Juste  ;  mais  pour  montrer 
qu'à  l'égard  des  dignités  et  des  emplois  de  l'Église, 
son  bon  plaisir  est  la  raison  de  son  choix.  L'un  et 
l'autre  se  soumirent  avec  une  égale  perfection ,  Bat- 
sabas  ne  porta  nulle  envie  à  son  concurrent  ;  Ma- 

i  Gènes.  48. 14. 


flUftine  s'enflft  pôînt  de  ITionneur  qu'il  rtcevaît;  eA 
fotm  deuï^  chacun  selon  leur  rang,  ne  songèrent 
qu'à  s'acquitter  fidèlement  de  leur  ministère. 

Profitons,  b  mon  âme,  derhumilité  dertm  et 
de  la  modestie  de  Tautre,  dans  toutes  les  disposi^ 
tlona  que  Dieu  fait  de  nous.  Adorons  sa  Providence 
sans  nous  plaindre  qu*D  nous  laisse  dans  la  peu8«* 
rière,  et  sans  nous  enorgueillir  Vil  nous  élève; 
trouvant  notre  bonheur  dans  l'accomplissement  de 
sa  sainte  volonté.  C'est  la  plus  excellente  disposition 
que  nous  puissions  avoir  pour  recevoir,  ainsi  que 
ses  deux  disciples,  la  plénitude  du  Saini*Esprit. 

8oye2  béni,  ô  mon  Dieu,  de  la  sagesse  et  de  r£ 
quité  avec  laquelle  vous  faites  la  distribution  de  vos 
ftveurs;  je  me  réjouis  de  celles  que  vous  fidtes  à 
toft  amis.  La  grâce  dont  vous  m'honoref ,  quoicpie 
inférieure  à  la  leur,  est  toujours  trop  grande  povtr 
ttoi;  elle  me  suffit,  pourvu  que  je  la  ren^Dsse  avec 
fidâité  et  que  je  t'emploie  tout  entière  à  votre 
çHùire;  c'est  là  uniquement  ce  que  je  vous  demande. 
Seigneur,  et  ce  que  j'espère  obtenir  de  vos  bontés. 


PRIÈRE  M  JÉSUS-CHRIST 

iCAUDl  DE  U  SEPTUâGÉSIME 
Ûe  la  Ptièf  ittis  ii  lésus  au  XafAte* 

Jésus,  accablé  de  tristesse,  cdnmie  on  vient  de  lé 
voir,  ^éloigna  de  ees  apôtres  environ  €hm  jet  de 
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pierre  ^,  et  se  mit  en  oraison,  pour  nous  enseigner 
par  son  exemple  que  le  remède  contre  la  tristesse 
n'est  pas  de  nous  entretenir  avec  le  monde,  qui  n'a 
que  de  vaines  consolations  à  nous  donner,  mais  que 
c'est  de  recourir  à  l'oraison  et  de  s'adresser  à  Dieu, 
comme  au  souverain  consolateur  de  nos  âmes,  qui 
peut  ou  en  dissiper  tout  à  fait  la  tristesse,  ou  la  mo- 
dérer, selon  qu'il  le  juge  plus  convenable  pour  notre 
bien. 

Tu  peux  bien,  ô  mon  âme,  chercher  de  la  conso- 
lation dans  les  créatures,  mais  tu  ne  la  trouveras 
qu'en  Dieu.  C'est  dans  l'entretien  avec  lui  qu'on 
]l6ncontre  le  soulagement  à  toutes  ses  peines;  c'est 
de  là  que  tu  dois  attendre  le  cs^me  dans  l'orage ,  la 
lumière  dans  les  ténèbres,  la  force  dans  l'abatte- 
ment, le  secours  dans  la  tentation.  C'est  pour  cela 
que  la  Fils  de  Dieu  a  dit  à  ses  apôtres  :  Veillez  avec 
moi  et  priez,  de  peur  qice  voils  ne  succomhiez  à  la 
tentation  2.  Veiller  avec  Jésus,  prier  à  son  exemple, 
voilà  le  moyen  de  sortir  victorieux  des  combats  conr 
tinuels  que  l'ennemi  de  notre  salut  nous  livre  in- 
cessamment. Je  le  reconnais ,  ô  mon  Sauveur,  par 
une  expérience  qui  ne  m'a  été  que  trop  funeste  : 
c'est  s'appuyer  sur  un  bras  de  chair  que  de  compter 
sur  la  protection  des  hommes.  Au  lieu  de  nous  sou- 
tenir sur  le  bord  du  précipice,  ils  nous  y  laissent 
tomber;  au  lieu  d'adoucir  nos  peines,  ils  les  ai- 
grissent; leurs  vains  discours,  au  lieu  de  charmer 
nos  ennuis,  les  ont  mille  fois  augmentés.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  votre  sainte  loi  ;  je  n'ai  qu'à  la  mé- 
diter pour  y  trouver  du  remède  à  mes  maux.  Je  dois 
rendre  cette  justice  à  vos  bontés,  ô  mon  Dieu!  dans 

4  Luc.  22.  41.  2  Maiç.  14.  98. 
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le  temps  que  mon  âme  était  dans  l'affliction,  je  me 
suis  souvenu  dévoua,  etfai  retrouvé  la  joie  *  que 
j'avais  perdue.  Aussi  ne  veux-je  plus  m'attacher 
qu'à  vous  seul.  Heureux  de  me  voir  sevré  du  lait 
des  consolations  humaines,  je  vaquerai  à  la  prière, 
et  elle  sera  pour  moi  une  source  de  force  et  d'une 
solide  consolation. 

II.   POINT. 

Jésus,  étant  arrivé  au  lieu  où  il  voulait  faire  sa 
prière,  se  prosterna  le  visage  contre  terre,  disant 
en  cette  posture  :  Mon  Père,  s'il  est  possible, 
faites  que  ce  calice  passe  et  s'éloigne  de  moi;  mais 
néanmoins  que  votre  volonté  s'accomplisse,  et  non 
pas  la  mienne  ^.  Et  la  charité  qu'il  avait  pour  ses 
apôtres  lui  ayant  fait  interrompre  sa  prière,  il  la  re- 
prit incontinent  avec  plus  de  ferveur,  en  répétant 
ces  tendres  paroles  :  Mon  Père,  mon  Père,  vous 
pow&ez  tout;  détournez  de  moi  ce  calice  ^  mais 
néanmoins  que  votre  volonté  se  fasse,  et  non  pas 
la  mienne  3. 

Mon  Dieu ,  le  beau  modèle  d'oraison  que  celle  de 
Jésus  au  jardin  des  Oliviers  !  Qu'elle  est  respec- 
tueuse !  le  Fils  du  Très -Haut  se  prosterne  devant 
son  Père  avec  une  profonde  humilité.  Qu'elle  est  fer- 
vente! Saint  Paul  assure  qu'elle  fut  accompagnée 
de  profonds  gémissements  et  d'une  grajide  abon- 
dance de  larmes.  Qu'elle  est  persévérante!  Jésus , 
malgré  les  ennuis  et  les  dégoûts,  la  continue,  la 
reprend ,  la  réitère.  Qu'elle  fut  soumise  et  accom- 
pagnée d'une  parfaite  résignation  1  l'empressement 
avec  lequel  il  demandait  d'être  délivré  de  sa  Passion 

i  Ps.  76.  4.  3  Marc.  14.  36. 

3  Luc.  2S.  42.  Matth.  26. 

39.  Marc.  14.  35. 
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n'ayant  jamais  ébranlé  rattachement  qu'il  avait  au 
hon  plaisir  de  «ou  Père,  qu'il  préféra  consUuoment 
i  toutes  ses  inclinations  naturelles. 

0  mon  aimable  Sauveur,  je  vous  rends  grâces  de 
m^avoir  si  divinement  enseigné,  par  votre  e^semptei 
la  manière  de  bien  prier  et  de  persévérer  dans  Toraî» 
son,  malgré  les  rebuts  que  la  Providence  y  feit  seu» 
tir,  pour  des  desseins  toujours  adorables.  Je  vous 
remercie  de  ce  que  mon  âme  vous  est  si  chère,  que, 
pour  procurer  son  salut,  vous  vous  soumette  î 
boire  le  calice  de  la  Passion. 

0  Père  des  miséricordes ,  que  ne  détoumez<-vous 
de  votre  cher  Fils  ce  calice  amer,  qu'il  n'a  pas  mé« 
rite?  Je  vous  supplie  de  l'éloigner  de  lui.  Que  n'é* 
coutes^vous  sa  prière?  Vous  qui  &ites  la  volonté  de 
ceux  qui  vous  craignent,  et  qui  êtes  si  prompt  à  les 
exaucer,  que  n'en  uses-vous  de  même  â  l'égard  de 
votre  Fils  unique?  C'est  votre  bonté,  ô  mon  Dieu, 
c'est  la  charité  de  votre  Fils  qui  vous  rend  inexo* 
rable  à  ses  vœux.  Vous  voulez  qu'il  meure;  il  veut 
mourir  pour  nous ,  pour  des  ingrats ,  pour  des  es- 
claves; soyez-en  l'un  et  l'autre  bénis,  loués  et  gle* 
riûés  dans  toute  l'éternité. 

in.  POINT. 

Le  Sauveur,  après  cela,  retourna  k  ses  trois  dit" 
dples  ;  et,  comme  il  les  trouva  endormis,  il  eut  conh 
passion  de  leur  faiblesse ,  et  ne  voulut  pas  les  ré«> 
veiller.  Ce  qui  est  ici  de  surprenant,  c'est  que,  dans 
Tétat  où  il  est,  il  ne  laisse  pas  de  visiter  de  temps  en 
temps  ses  apôtres.  Il  ne  reçoit  nulle  consolation  de 
personne;  le  lieu  où  il  prie  est  fort  écarté,  la  nuit 
est  obscure,  sa  Mère  est  absente,  son  Père  parait  ne 
pas  i'écouter,  il  est  abandonné ,  pour  ainsi  dire»  du 
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cîel  et  de  la  terre;  et  cependant  il  n'aLandonne  pas 
ses  chers  disciples,  tout  endormis  qu'ils  sont,  dans 
le  temps  de  sa  plus  vive  et  plus  amère  tristesse. 

0  le  cœur  tendre  et  généreux  de  mon  Sauveur  I 
A  la  bonté  sans  exemple  I  ô  le  support  des  faibles  I 
Ah  I  qu'il  est  doux  de  servir  un  si  bon  Maître,  dont 
la  charité  ne  peut  s'éteindre  par  les  eaux  des  tribu- 
lations, ni  se  refroidir  par  l'assoupissement  dans  le- 
quel l'infirmité  de  notre  nature  nous  fait  tomber  I 

0  Maître  aimable,  qui  avez  soin  de  vos  serviteurs 
dans  un  temps  où  il  semble  que  vous  ne  devriez  avoir 
attention  qu'à  vous-même;  qui  avez  pitié  de  vos 
disciples  lors  même  qu'ils  vous  abandonnent  à  vos 
propres  ennuis,  pendant  que  vous  travaillez  pour 
leur  salut;  qui  nous  supportez  dans  nos  faiblesses , 
qui  veillez  si  amoureusement  sur  nous  dans  le 
temps  que  nous  nous  endormons  par  nos  négligences 
dans  votre  service  !  Y  a-t-il  au  monde  un  homme 
assez  insensible  pour  ne  pas  vous  aimer  et  pour  ne 
pas  s'attacher  inséparablement  à  vous? 
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MERCREDI  DES  CENDRES 

Du  souvenir  de  la  Mort,  et  de  la  poussière  où  nous 
devons  retourner ,  sur  ces  paroles  de  la  Grenèse  : 

Souviens-toi,  homme,  que  tu  es  poussière,  et  que  tu  retourneras 

en  poussière. 

Le  premier  prélude  sera  de  se  représenter  tel 
qu'on  sera  après  la  mort;  et  le  second,  de  deman- 
der à  Notre -Seigneur  la  grâce  de  mourir  à  nous- 
mêmes  et  à  notre  nature  corrompue. 

I.    POINT. 

Qu'est-ce  que  j'ai  été  ?  De  la  poussière,  du  limon  t . 
Le  Seigneur  pouvant  tirer  mon  corps  du  néant , 
comme  il  a  fait  mon  âme  ,  il  a  mieux  aimé  le  for- 
mer d'une  matière  vile ,  abjecte ,  et  palpable  : 
i^  pour  me  rendre  sensible  la  bassesse  de  mon 
origine;  2®  pour  m'exciter  à  l'amour  de  mon  Créa- 
teur. 

J'ai  beau  me  vanter  de  ma  naissaïAe,  de  ma 
beauté,  du  rang  que  je  tiens  dans  le  monde  ;  Tbomme 
le  plus  abject ,  le  plus  difforme ,  et  le  dernier  du 

1  Gen.  3. 19. 

T.  II.  1 
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monde,  est  de  la  même  matière  que  moi.  Le  fruit 
le  plus  précieux  que  je  puisse  recueillir  de  la  consi- 
dération de  cette  fange  dont  je  suis  sorti,  c'est  de  me 
tenir  si  petit  et  si  has  dans  mon  estime^  que  je  sois 
content  d'être  foulé  aux  pieds  com,me  la  houe 
des  rues  ^ .  Gela  est  bientôt  dit ,  cela  est  bien  par- 
fait ,  inais  cela  n'est  pas  si  aisé  à  pratiquer.  Il  n'y  a 
que  vous,  divin  Jésus,  qui  puissiez  faire  entrer 
dans  mon  cœur  une  maxime  si  éloignée  des  senti- 
ments de  la  nature ,  et  lui  donnAr  le  goût  si  rare  et 
si  excellent  de  la  sainte  abjection. 

La  poussière  dont*  je  suis  pétri  ne  m'avertit  pas 
seulement  de  m'humilier,  c'est  encore  un  pressant 
motif  que  j'ai  d'aimer  et  de  louer  le  grand  Ouvrier 
qui ,  par  une  merveille  de  sa  puissance  et  de  sajbon- 
té ,  a  imprimé  son  image  sur  un  fond  si  méprisable. 
Quelles  actions  de  grâces  vous  en  rendrai-je, [Sei- 
gneur ?  Je  ne  puis  vous  en  rendre  de  plus  agréables 
qu'en  élevant  les  yeux  vers  vous  toutes  les  fois  que 
je  les  jetterai  sur  moi  ;  qu'en  louant  incessamment 
l'Auteur  à  la  vue  de  l'ouvrage  ;  qu'en  vous  aimant 
en  moi ,  et  ne  m'aimant  que  pour  vous  ;  et  qu'en 
conservant  eniSn ,  avec  un  soin  ex.trème ,  cette  glo- 
rieuse ressemblance  dont  vous  m'avez  honoré. 

II.    POINT. 

Que  deviendrai -je  un  jour?  Je  retournerai  en 
poussière;  c'est  l'arrêt  que  Dieu  a  porté  contre 
Adam  ,  et  pour  toute  sa  postérité.  Pourquoi  l'a-t-il 
porté?  1®  Pour  nous  faire  concevoir  la  malice  du 
péché,  qui  a  mérité  qu'un  si  parfait  ouvrage  des 
mains  de  Dieu  fût  si  honteusement  détruit.  Un  seul 
homme,  dit  saint  Paul ,  a  fait  entrer  le  péché  dans 

1  Imitât.  Chr.  lib.  3.  c.  13. 
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le  monde ,  et  le  péché  y  a  introduit  la  mort  i.  Si 
je  faisais  souvent  cette  réilexion ,  le  commettrais-je 
si  aisément? 

2®  Pour  entretenir  en  nous  un  continuel  remède 
à  notre  orgueil.  C'est  à  la  poussière  du  tombeau 
qu'aboutit  tout  le  faste  et  toute  la  grandeur  humaine  ; 
c'est-là  que  se  vont  briser  toutes  les  fortunes  de  la 
terre.  Hélas  !  qu'elles  sont  fragiles  !  Il  faut  me  dire 
souvent  :  Je  marche  aujourd'hui  sur  la  poussière ,  et 
on  marchera  demain  sur  moi.  Un  criminel  condamné 
à  la  mort ,  et  qui  attend  incessamment  l'exécution 
de  sa  sentence ,  a-t-il  de  quoi  s'enorgueillir  ! 

30  Pour  nous  inspirer  des  sentiments  d^  péni- 
tence. C'est  ce  que  le  Saint-Esprit  a  voulu  nous 
faire  entendre  par  ces  paroles  mystérieuses  :  Cou- 
vrez-vous de  poudre  dans  le  lieu  delà  poussière  2 . 
C'est-à-dire ,  vous  qui  vivez  dans  un  corps  qui  n'est 
que  poudre ,  prenez  le  sac  et  la  cendre  ;  et  avec  ce 
triste  appareil  de  pénitence  présentez- vous  au  Sei- 
gneur y  pour  fléchir  sa  colère.  C'est  la  posture  dans 
laquelle  je  paraîtrai  désormais  devant  vous ,  ô  mon 
Dieu  ;  et  je  suis  sûr ,  fondé  sur  votre  parole  et  sur 
vos  bontés ,  que  vous  ne  mépriserez  pas  mon 
cœur  y  le  voyant  contrit  et  humilié  en  votre  pré- 
sence 3. 

III.    POINT. 

Qu'est-ce  que  je  suis  à  présent,  sinon  de  la  pous- 
sière ?  N'est-ce  pas  pour  nous  en  avertir  que  le  Sei- 
gneur nous  a  dit  :  Souviens-toi ,  ô  homme ,  que  tu 
es  poudre.  Remarquons  qu'il  ne  lui  dit  pas  seule- 
ment de  se  souvenir  qu'il  est  sorti  de  la  poussière , 

1  Rom.  5. 12.  3  Psal.  50. 19. 

2  Mich.  1.  10. 
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et  qu'il  doit  y  retourner ,  mais  qu'actuellement  il  est 
poussière. 

C'est  là  un  grand  fond  d'humiliation  à  tout  homme; 
mais  c'en  est  un  autre  encore  bien  plus  grand 
pour  moi  de  m'être  tellement  avili  et  rabaissé  par  le 
péché ,  que  je  ne  suis  pas  moins  terre  et  poussière 
par  mes  inclinations  basses  et  terrestres  que  par 
la  matière  dont  je  suis  formé.  Ce  n'est  pas  seulement 
par  là  que  je  suis  semblable  à  la  poussière  ;  j'en  ai 
même  la  légèreté ,  m'étant  laissé  si  souvent  emporter 
à  tous  les  vents  des  tentations,  surtout  à  celui  de  la 
v£ne  gloire.  Que  de  bassesses,  que  d'instabilités, 
que  de  faiblesses  !  Sur  quoi  donc  est  fondé  ton  or-- 
giml,  poudra  et  cendre  i  ? 

Voilà  ce  queje  dois  me  demander  souvent ,  pour 
tirer  du  fond  même  de  mes  misères  un  remède 
efficace  à  mon  orgueil.  Mais  cette  efficacité  ne  peut 
venif  que  de  votre  grâce ,  ô  mon  Dieu.  Je  suis  à  la 
vérité  bien  résolu  de  porter  cette  salutaire  cendre 
continuellement  sur  ma  tète  ;  mais  c'est  à  vous  de  la 
faire  passer  jusque  dans  mon  cœur.  Je  ferai  atten- 
tion à  cette  voix  de  mort  qui  sort  des  sépulcres  ;  mais 
si  vous  n'y  joignez  la  vôtre,  je  ne  tirerai  nul  profit 
de  l'autre.  Je  me  souviendrai  bien ,  comme  vous 
me  l'ordonnez ,  que  je  ne  suis  que  poudre  ;  mais 
daignez  vous  en  souvenir  vous-même  ,  pour  avoir 
pitié  de  ma  faiblesse;  animez  cette  argile  de  l'esprit 
de  votre  grâce,  et  rendez-la  capable  d'en  conserver 
les  impressions. 

1  £ccl.  10.  9. 
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JEUDI  D'APRES  LES  GENDRES 

De  la  contestation  des  Apôtres  sur  la  prééminence ,  et 
de  la  prédiction  du  scandale  qu'ils  devaient  prendre 
de  sa  Passion. 

La  représentation  de  chacun  des  mystères  de  la 
Passion,  qui  vont  suivre  ,  servira  toujours  de  pre- 
mier prélude  :  et  pour  le  second  on  demandera 
au  Saint-Esprit  la  grâce  de  recueillir  de  la  Médita- 
tion tout  le  fruit  que  le  Sauveur  lui-même  veut 
qu'on  en  tire. 

I.    POINT. 

Jésus  ayant  dit  à  ses  apôtres  qu'il  allait  être  prlo- 
rifîé,  il  s'éleva  dans  leur  esprit  un  mouvement 
d'ambition ,  qui  les  porta  à  disputer  lequel  d^eux 
t<ms  devait  passer  pour  le  plus  grand  ^.  Mon 
Dieu  !  où  ne  se  mêle  pas  la  passion  de  l'honneur  ? 
Elle  s'insinue  jusque  dans  le  cœur  des  apôtres , 
tout  ensevelis  qu'ils  sont  dans  la  tristesse ,  et  dans 
le  temps  même  où  Jésus-Christ  leur  donne  de  si 
touchants  exemples  d'humilité.  Ne  se  glisse*-t-elle 
pas  aussi  jusque  dans  les  cloîtres,  qui  sont  comme 
les  tombeaux  de  la  gloire  humaine ,  et  des  écoles 
de  la  sainte  abjection? 

Pour  nous  précautionner  contre  un  vice  si  dan- 
gereux et  si  commun ,  écoutons  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  dit  à  ses  disciples  pour  arrêter  leur  vaine  dis- 
pute ;  apprenons  de  lui  que  ses  maximes  sont  bien 
opposées  à  celles  des  grands  du  monde  :  Qt*c  celui 
qui  veut  être  le  plus  grand  de  tous  dans  son  royau- 

1  Luc.  22.  24. 
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me ,  doit  devenir  comme  le  moindre  ;  et  que  celui 
qui  prétend  com^mander  aux  autres  doit  se  faire 
leur  serviteur  ^  ;  qu'il  faut  mettre  toute  sa  gran- 
deur dans  l'humilité ,  et  regarder  les  prééminences, 
non  pas  comme  des  dignités  qui  donnent  des  droits 
de  régner  sur  les  autres ,  mais  comme  des  minis- 
tères qui  imposent  des  charges  et  des  obligations 
d'être  au  sei-vice  d'autrui. 

Je  vous  remercie ,  ô  mon  Jésus ,  de  cette  salu- 
taire iiistruction ,  que  vous  me  donnez  comme  un 
remède  à  mon  orgueil.  Pour  achever  de  me  con- 
vaincre de  la  nécessité  que  j'ai  de  m'humilier,  je 
n'ai  qu'à  regarder  votre  exemple,  je  n'ai  qu'à  vous 
voir,  revêtu  de  la  forme  de  serviteur ,  exercer  les 
offices  les  plus  bas,  et  vous  abaisser  jusqu'aux  pieds 
de  vos  apôtres.  Il  est  bien  juste  que  je  marche  par 
les  voies  que  vous  m'avez  marquées ,  si  j'aspire  à  la 
participation  de  votre  gloire.  C'est  ce  que  vous  avez 
voulu  me  faire  entendre  en  disant  que  vous  nous 
donnez  le  royaume,  comme  votre  Père  vou^  Va 
donné  ^  :  c'est-à-dire ,  à  condition  que  nous  le  mé- 
riterons comme  vous  par  les  humiliations  et  par  les 
souffrances.  J'accepte,  ô  mon  Sauveur,  une  si  juste 
condition ,  quelque  dure  qu'elle  paraisse  à  la  na- 
ture ,  et  je  ne  m'estimerai  jamais  ni  plus  grand  ,  ni 
plus  content ,  que  quand  je  serai  méprisé  et  mal- 
traité comme  vous. 

II.    POINT. 

Le  remède  que  donna  Notre-Seigneur  à  ses  dis- 
ciples ne  guérit  pas  tout  à  fait  leur  orgueil.  A  l'am- 
bition qu'ils  viennent  de  montrer  ,  la  présomption 
succède  bientôt  :  car  le  Fils  de  Dieu  leur  ayant  pré- 

i  I^UC.  22.  25,  etc.  2  Luc.  22.  29. 
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dit  quHls  seraient  scandalisés  la  nuit  de  sa  Pas- 
sion  ^  y  et  qu'ils  en  prendraient  l'occasion  de  s'éloi- 
gner de  lui ,  ils  assurent  qu'il  n'en  sera  rien  ;  et 
saint  Pierre ,  plus  fortement  que  les  autres ,  proteste 
que,  quand  ils  se  scandaliseraient  tous,  il  ne  se 
scandaliserait  jamais ,  et  quHl  était  prêt  à  suivre 
Jésus  à  la  prison  et  à  la  mort.  Cependant,  lui 
repartit  le  Sauveur,  avant  que  le  coq  chante, 
vous  me  renoncerez  trois  fois. 

Voilà  ce  qui  arrive  à  une  âme  présomptueuse. 
Comme  elle  se  confie  en  elle-même ,  qu'elle  s'ap- 
puie sur  ses  propres  forces,  et  qu'elle  se  préfère 
aux  autres ,  elle  éprouve  malheureusement  sa  fai- 
blesse ,  et  fait  des  chutes  d'autant  plus  déplorables 
qu'elle  se  croit  plus  éloignée  de  tomber. 

Ainsi  Pierre,  qui  s'était  vanté  d'être  inébranlable 
et  de  ne  quitter  jamais  son  Maître  quand  il  le  ver- 
rait abandonné  de  tous  les  autres ,  non  -  seulement 
l'abandonna  comme  eux ,  mais  il  le  renonça  trois 
fois.  Hélas  !  qui  ne  tremblera  à  la  vue  de  cette  co- 
lonne de  l'Église  renversée!  Apprenons  par  cet 
exemple  à  ne  jamais  présumer  de  nous,  à  ne 
nous  préférer  à  personne,  à  nous  défier  de  nous- 
mêmes,  et  à  prier  humblement  le  Seigneur  de  nous 
soutenir  par  sa  grâce. 

C'est  de  là  que  j'attends  toute  ma  force,  ô  mon 
Dieu  ;  car  de  moi-même  je  ne  suis  que  faiblesse. 
Je  sens  bien  en  moi  la  volonté  de  vous  être  fidèle , 
mais  je  ne  sens  pas  moins  l'inconstance  et  la  légè- 
reté de  mes  résolutions.  C'est  à  vous,  qui  me  les 
avez  inspirées ,  de  les  rendre  efficaces.  Je  les  renou- 
vellerai tous  les  jours;  mais  je  ne  les  garderai 
qu'autant  que  vous  fortifierez  mon  cœur;  car  si 

1  Marc.  14.  27,  etc. 
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VOUS  rabandonniez  à  lui  -  même  ,  volage  comme  il 
est,  il  s'éloignerait  bientôt  de  vous,  et,  privé  de  votre 
protection,  il  commettrait  des  infidélités  sans  nombre. 

III.    POINT. 

Le  Sauveur  donne  encore  à  saint  Pierre  un  autre 
avertissement ,  en  ces  termes  :  Satan  a  demandé 
permission  de  vous  cribler  com^me  on  crible  le 
froment;  mais  j'ai  prié  pour  vous ,  afin  que  votre 
foi  ne  manque  jamais  K 

Le  Fils  de  Dieu  déclare  à  saint  Pierre  que  le  dé- 
mon a  obtenu  permission  de  le  tenter ,  mais  que  la 
tentation  n'ira  pas  jusqu'à  l'exstinction  de  sa  foi  ; 
que  lui-même  a  prié  son  Père  qu'il  ne  la  perdît  ja- 
mais. Il  nous  apprend  par  là  que  le  démon  ne  peut 
rien  sur  nous  ,  s'il  n'en  a  la  permission  de  Dieu  , 
lequel  étant  le  meilleur  de  tous  les  pères,  ne  donne- 
rait pas  à  cet  esprit  de  ténèbres  le  pouvoir  de  tenter 
ses  enfants ,  s'il  n'avait  dessein  qu'ils  profitassent  de 
la  t^fitation  en  devenant  plus  humbles ,  et  aussi  nets 
que  le  froment  après  que  le  crible  en  a  séparé  l'i- 
vraie et  la  paille. 

Pénétrons ,  ô  mon  âme ,  tous  les  sens  de  la  pa- 
role de  Notre-Seigneur.  Persuadons-nous  bien  que 
la  tentation  est  comme  un  crible  que  Satan  remue 
avec  violence ,  non  pas  pour  nous  purifler ,  mais 
pour  nous  troubler ,  et  nous  dissiper.  Souvenons- 
nous  aussi ,  pour  notre  consolation ,'  que  la  Provi- 
dence a  l'œil  sur  ce  crible ,  qu'elle  soutient  celui  qui 
est  si  violemment  agité ,  qu'elle  retient  la  main  du 
démon ,  qu'elle  donne  un  frein  à  sa  fureur ,  aûn 
que  ses  efforts ,  bien  loin  de  perdre  les  âmes  ,  ser- 
vent à  les  purifier  et  à  les  perfectionner. 

1  Luc.  22.  31. 
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0  Père  des  miséricordes ,  vous  êtes  trop  bon  pour 
nous  abandonner  à  la  haine  de  Tennemi  de  notre 
salut.  Son  dessein  est  de  nous  perdre ,  mais.le  vôtre 
n'est  autre,  en  permettant  la  tentation,  que  de 
nous  épurer,  et  de  nous  rendre  plus  agréables  à 
vos  yeux.  Soyez  toujours  auprès  de  moi,  ô  mon 
Jésus,  pour  me  défendre  et  me  fortifier  dans  les 
attaques  que  me  livre  le  démon.  Qu'il  ne  m'enlève 
jamais  ni  la  foi ,  ni  la  charité  ;  afin  que  la  tentation 
n'ait  d'autre  effet  en  moi  que  de  me  nettoyer  par- 
faitement des  impuretés  du  péché ,  et  de  me  faire 
exercer  les  plus  grandes  vertus. 


VENDREDI  D'APRES  LES  CENDRES 

Du  Sermon  de  Notre- Seigrneur  après  la  Cène. 

I.   POINT. 

Jésus  commence  ce  sermon  par  exhorter  ses 
disciples  à  l'aimer.  Demeurez,  leur  dit-il,  dans 
mon  amour  i.  Les  motifs  qu'il  leur  en  apporte  sont 
très-pressants.  Il  leur  allègue,  premièrement,  l'a- 
mour infini  qu'il  a  pour  eux  ,  en  les  assurant  qu'il 
les  aime  comme  son  Père  l'a  aimé  2.  Il  leur  pro- 
pose ensuite  les  récompenses  destinées  à  ceux  qui 
l'aiment ,  qui  sont  d'être  aimés  de  son  Père  et  de 
lui,  de  devenir  des  sanctuaires  où  sa  divinité 
repose,  d'avoir  part  aux  plus  secrètes  communi- 
cations de  la  très-sainte  Trinité.  . 

Avons-nous  jamais  conçu  les  avantages  insépa- 
rables de  l'amour  de  Jésus?  Quoi  I  être  les  favoris 

1  Joau.  15. 10.  s  Joan.  15.  9, 
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du  Roi  du  ciel ,  en  être  singulièrement  aimés ,  être 
trouvés  dignes  d'être  le  temple  où  réside  le  Père , 
le  Fils ,  et  par  conséquent  le  Saint-Esprit  !  avoir  des 
liaisons  étroites  avec  ces  trois  adorables  personnes; 
être  honoré  de  leur  confidence ,  avoir  part  à  leurs 
secrets  et  à  leurs  caresses;  en  vérité,  une  vile 
créature  aurait-elle  osé  espérer  de  si  insignes  fa- 
veurs ,  si  la  Vérité  même  ne  les  lui  avait  promises  ? 
Ces  glorieuses  distinctions  étant  le  prix  que  le  Fils 
de  Dieu  promet  à  ceux  qui  l'aiment ,  est-il  possible 
qu'il  y  ait  au  monde  un  cœur  qui  ne  l'aime  pas  ? 

Mais  qu'est-il  besoin ,  ô  mon  Jésus ,  d'étaler  à 
nos  yeux  tant  de  biens  pour  nous  attirer  à  votre 
amour?  Votre  amour  lui-même  n'est -il  pas  une 
assez  grande  récompense  à  ceux  qui  le  possèdent? 
Et  puis ,  mon  Dieu ,  quand  on  ne  trouverait  nul 
autre  avantage  en  vous  aimant  que  celui  de  vous 
rendre  amour  pour  amour;  après  avoir  été  si  ten- 
drement aimés  de  vous,  pourrions -nous  refuser  de 
vous  aimer  souverainement?  0  mon  aimable  Sau- 
veur ,  non ,  nous  n'avons  pas  le  cœur  assez  dur 
pour  être  insensibles  à  vos  bontés  ;  nous  allons  vous 
aimer  de  toutes  nos  forces  ;  et,  puisque  l'obéissance 
à  vos  lois  est  la  vraie  marque  qu'on  vous  aime , 
nous  garderons  vos  commandements  avec  toute  la 
fidélité  dont  nous  sommes  capables. 

II.    POINT. 

Le  commandement  de  l'amour  de  Dieu  a  une 
liaison  essentielle  avec  le  commandement  de  l'amour 
du  prochain  ;  aussi  le  Fils  de  Dieu ,  ayant  exhorté 
ses  disciples  à  accomplir  le  premier ,  leur  recom- 
mande l'accomplissement  du  second ,  en  disant  : 
Je  vous  fais  un  commandement  nouveau  de  vous 
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entr'aimer  i.  Il  l'appelle  nouveau,  parce  que, 
l'ayant  trouvé  comme  aboli^  il  le  renouvelle  et  le 
met  dans  toute  sa  perfection.  C'est  là  mon  com,' 
mandement,  ajoute-t-il ,  parce  que  c'est  celui  dont 
il  fait  le  fondement  de  sa  loi ,  qui  est  une  loi  d'a- 
mour, et  qu'entre  tous  les  autres  il  l'a  singuliè- 
rement à  cœur  ;  il  en  fait  même  le  trait  essentiel  du 
caractère  de  ses  disciples.  Cest  par  là ,  leur  dit-il , 
qu'on  vous  reconnaîtra  pour  mes  disciples,  si 
vous  vous  aimez  les  uns  les  autres  3. 

Qu'on  reconnaisse  les  disciples  de  Moïse  à  l'ob- 
servance des  cérémonies  légales ,  et  ceux  de  Jean- 
Baptiste  à  l'exercice  de  la  pénitence;  ce  qui  distin- 
gue ceux  de  Jésus-Christ  c'est  la  charité  qu'ils  ont 
entre  eux.  En  vain  nous  nous  glorifions  d'être  ins- 
truits dans  son  école,  si  pour  une  de  ses  premières 
leçons  nous  n'y  avons  appris  à  aimer  nos  frères 
jusqu'à  être  prêts  de  sacrifier  notre  vie  pour  leur 
salut. 

C'est  ce  que  vous  nous  avez  enseigné  par  votre 
exemple,  ô  mon  Sauveur,  en  vous  immolant  pour 
nous  sur  l'autel  de  la  Croix.  C'est  là  que  vous  avez 
versé  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  votre  sang  pour 
vos  ennemis  mêmes,  afin  d'en  faire  vos  amis  fidèles. 
Donnez-moi  ce  parfait  amour  qui  me  fasse  aimer 
mon  prochain  comme  vous  m'avez  aimé  vous-même, 
et  qui  me  mette  dans  la  généreuse  disposition  de 
n'épargner  ni  ma  santé ,  ni  ma  vie ,  lorsqu'il  s'agit 
de  sauver  des  âmes  que  vous  avez  rachetées  par 
votre  précieux  sang. 

1  Joan.  13.  34.  ^  Joan.  13.  35. 

2  Joan.  15. 12 
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III.    POINT. 

Le  Fils  de  Dieu ,  après  avoir  fait  à  ses  disciples 
l'office  de  maître ,  leur  fait  celui  de  consolateur  en 
les  prémunissant  contre  les  tribulations  que  la 
haine  qu'on  avait  pour  lui  devait  leur  attirer  dans 
son  absence.  1»  Il  les  assure  du  pouvoir  de  leurs 
prières  auprès  de  Dieu ,  surtout  quand  elles  seront 
faites  en  son  nom;  2®  il  les  anime  à  souffrir  les  per- 
sécutions, en  les  leur  représentant  comme  des 
suites  de  leur  attachement  à  sa  personne  et  comme 
des  marques  de  leur  séparation  du  monde  ;  3®  il 
leur  promet  sa  protection ,  l'amour  de  son  Père  , 
la  victoire  des  tentations  et  du  monde ,  la  brièveté 
de  leurs  maux  et  l'éternelle  durée  de  la  joie  qui  en 
sera  la  récompense. 

Ce  n'est  pas  aux  seuls  apôtres ,  c'est  encore  à 
nous  en  leur  personne ,  que  le  Sauveur  ouvre  ces 
sources  d'une  solide  consolation  dans  les  souffran- 
ces. Nous  n'avons  qu'à  nous  adresser  au  Père  cé- 
leste au  nom  de  son  cher  Fils ,  nous  en  obtiendrons 
infailliblement  ou  l'adoucissement  de  nos  peines , 
ou  le  don  de  les  supporter  avec  patience.  Si  le 
monde  nous  maltraite,  ne  nous  en  troublons  pas;  il 
n'en  a  pas  mieux  usé  envers  le  Sauveur ,  c'est  la 
gloire  des  serviteurs  de  porter  la  livrée  de  leur 
maître.  Qu'avons-nous  d'ailleurs  à  redouter  d'un  si 
faible  ennemi?  Soutenus,  défendus,  protégés  par 
le  Tout-Puissant,  nous  sommes  très- assurés  de 
vaincre ,  et  nous*>  ne  le  sommes  pas  moins  de 
triompher  après  la  victoire. 

0  aimables  persécutions  dont  la  cause  est  si  glo- 
rieuse, dont  l'effet  est  de  nous  rendre  semblables  à 
Jésus  persécuté ,  et  dont  les  récompenses  sont  si 
magnifiques!  Ne  permettez  pas,  Seigneur,  qu'il 


SAMEDI  d'après   LES   GENDRES.  13 

me  vienne  jamais  en  pensée  ni  d'en  rougir  ,  ni  de 
les  porter  avec  impatience.  Je  m'en  estime  plus 
honoré  ,  et  je  ne  les  changerais  pas  contre  toutes 
les  caresses  du  monde.  Ne  me  les  épargnez  pas ,  ô 
mon  Jésus;  mais  aussi  souvenez-vous  de  vos  pro- 
messes ;  couvrez-moi  du  bouclier  de  votre  sainte 
protection  ,  combattez  avec  moi  et  pour  moi.  Pour 
le  prix  de  la  victoire  je  ne  vous  demande  rien  que 
d'être  aimé  de  Votre  Père  et  de  vous ,  ainsi  que 
vous  me  l'avez  promis. 


SAMEDI  D'APRES  LES  CENDRES 

De  la  Prière  que  fit  le  Sauveur  après  la  Cène;  où  il 
nous  montre  Tordre  que  nous  devons  tenir  dans  les 
nôtres. 

I.   POINT. 

Notre-Seigneur,  en  tant  qu'homme,  prie  d'abord 
pour  lui-même,  en  disant:  Mon  Père,  Vheure  est 
venue;  glorifiez  votre  Fils,  afin  qu'il  votes  glo- 
rifie ^ .  Remarquons ,  1»  l'attention ,  le  respect  et  la 
confiance  de  Jésus  dans  sa  prière  :  il  lève  les  yeux 
au  ciel  ;  2»  la  tendre  affection  qu'il  marque  dans 
ces  paroles  :  Mon  Père  ;  3®  le  sujet  de  sa  prière  :  il 
demande  au  Père  étemel  qu'il  le  glorifie  par  quel- 
que miracle,  et  surtout  par  celui  de  sa  résurrec- 
tion ,  par  son  ascension  au  ciel  et  par  la  publica- 
tion de  son  Évangile  par  toute  la  terre.  Mais  pour 
montrer  que  ce  n'est  pas  sa  propre  gloire  qu'il 
cherche  :  Je  vous  la  demande,  dit-il,  afin  que  vou$ 
en  soyez  glorifié, 

«  Joan.  17. 1. 


14  SAMEDI  d'après  les   CENDRES. 

Quand  nous  nous  présentons  devant  Dieu  pour 
le  prier,  le  faisons -nous  avec  le  respect,  la  ten- 
dresse et  la  dévotion  dont  le  Sauveur  nous  donne 
ici  l'exemple?  Avons-nous  soin  d'unir  notre  prière 
à  la  sienne ,  pour  prier  le  Père  céleste  de  glorifier 
son  Fils,  en  donnant  aux  peuples  les  plus  barbares 
la  lumière  de  la  foi ,  pour  croire  en  lui  et  pour  l'ado- 
rer comme  le  Fils  unique  de  Dieu ,  afin  que  le  Père 
lui-même  soit  honoré  en  lui?  Appliquons  quelque- 
fois cette  manière  d'oraison  à  nous-mêmes;  nous 
pouvons ,  en  qualité  d'enfants  adoptifs ,  supplier  le 
Seigneur  de  se  glorifier  en  nous  ;  car  ce  n'est  qu'à 
cette  fin  que  nous  devons  lui  demander  de  la  gloire, 
pour  la  faire  remonter  à  lui  tout  entière. 

0  Père  des  miséricordes,  si  je  suis  indigne  de  me 
nommer  votre  fils,  au  moins  m'appellerai-je  votre 
serviteur  :  glorifiez -donc  votre  esclave.  Seigneur, 
afin  qu'il  vous  glorifie.  Que  je  serais  heureux  d'oser 
vous  faire  cette  prière,  étant  prêt  de  mourir  : 
L'heure  est  venue,  glorifiez-moi,  afin  que  je  vous 
glorifie  ^.  Ah!  pour  oser  vous  la  faire  alors  avec 
une  humble  confiance ,  il  faudrait  vous  avoir  été 
assez  fidèle  pendant  ma  vie  pour  vous  dire  avec 
votre  très -cher  Fils  :  Je  vous  ai  glorifié  sur  la 
terre,  j'ai  consommé  l'ouvrage  que  vous  m'avez 
donné  à  faire,  glorifiez -moi  donc  ^  au  dernier 
moment,  afin  que  je  vous  glorifie  pendant  toute 
l'éternité. 

II.    POINT. 

Le  Sauveur  prie  ensuite  pour  ses  disciples  :  Je  ne 
prie  point  pour  te  monde,  dit-il  à  son  Père ,  mais 
pour  ceux  que  vous  m'avez  donnés,  car  ils  sont 

1  Joan.  17.  1,  2  ibid.  4,6. 
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à  VOUS  ^.  Par  le  monde,  il  entend  les  réprouvés, 
qui ,  comme  ennemis  et  rebelles ,  ne  méritent  pas 
qu'il  prie  pour  eux  d'une  manière  spéciale,  et  qu'il 
opère  efficacement  leur  salut.  Il  prie  de  cette  façon 
pour  ses  disciples ,  qu'il  sait  être  les  favoris  de  son 
Père  !  Parce  qu'ils  sont  à  vous,  dit-il  :  c'est-à-dire 
parce  que  vous  les  aimez  singulièrement,  et  que 
vous  les  tenez  sous  votre  protection.  Servons -nous 
de  cette  forme  de  prière,  et  disons  avec  le  prophète- 
roi  :  Je  suis  tout  à  vous,  Seigneur,  sauvez-moi  2; 
sauvez  mon  âme  ;  elle  est  à  vous,  Père  éternel  ;  c'est 
l'ouvrage  de  vos  mains;  Verbe  incarné,  c'est  le  prix 
de  votre  sang  ;  ne  souffrez  pas  que  le  démon  vous 
l'enlève ,  priez  pour  elle  ;  si  elle  a  part  à  votre  prière, 
elle  aura  part  à  votre  royaume. 

Voyons  principalement  quelles  sont  les  choses 
que  le  Fils  de  Dieu  demande  à  son  Père  pour  ses 
disciples.  Père  saint,  dit -il,  conservez  ceux  que 
vous  m'avez  donnés,  afin  qu'ils  soient  une  même 
chose  comme  nous  ;  je  ne  vous  prie  pas  pour  que 
vous  les  ôtiez  du  monde,  mais  seulement  que  vous 
les  délivriez  du  mal;  sanctifiez-les  en  vérité  ^. 
Il  demanda  pour  eux  la  parfaite  union ,  Téloigne- 
ment  du  péché  et  la  véritable  sainteté. 

Demandez  pour  moi  les  mêmes  grâces  à  votre 
Père,  ô  mon  Jésus!  une  charité  sincère,  une  pureté 
de  cœur  exempte  des  taches  les  plus  légères ,  et  la 
sanctification  de  mon  âme.  Grand  Dieu,  écoutez  la 
prière  que  votre  Fils  unique  vous  adresse  en  ma 
faveur.  Il  ne  demande  pas  que  vous  m'ôtiez  du 
monde,  pour  m'en  faire  éviter  les  persécutions; 
depuis  que  lui-même  les  a  souffertes,  elles  ont 

<  Joah.  4.  9.  ^  Joan.  17.  11,  etc. 

2  Ps.  118.  94. 
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perdu  ce  qu'elles  avaient  de  mal  ;  le  seul  mal  dont 
il  Yous  prie  de  me  préserver,  est  le  péché  ;  et  le  seul 
bien  qu'il  vous  demande  pour  moi,  est  de  me  sanc- 
tifier par  toutes  les  vertus ,  afin  que  je  participe  à 
l'union  que  vous  avez  ensemble,  et  que  je  demeure 
ainsi  attaché  au  Père,  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit, 
par  le  lien  d'un  parfait  amour. 

m.    POINT. 

Je  ne  prie  pcis  seulement  pour  ceux-ci,  ajouta 
le  Fils  de  Dieu  ;  je  prie  encore  pour  ceux  qui  croi- 
ront en  moi  par  le  moyen  de  leur  prédication, 
afin  qu'ils  soient  toits  ensemble  une  même  chose. 
Comme  vous  mon  Père,  vous  êtes  en  moi,  et  moi 
je  suis  en  vous,  qu'ils  soient  de  même  tous  unis 
en  nous,  de  sorte  que  tout  le  monde  croie  que 
vous  m'avez  envoyé  ^. 

D  pria,  comme  nous  voyons,  pour  tous  Jes  fidèles, 
et  par  conséquent  pour  chacun  de  nous  en  particu- 
lier. La  grâce  qu'il  voulut  nous  obtenir  est  cette 
union  intime  et  constante  entre  nous  et  avec  Dieu  ; 
cette  imion,  dis -je,  qui  doit  être  si  accomplie, 
qu'elle  puisse  passer  pour  un  miracle ,  et  que  ce 
miracle  suffise  pour  convertir  tout  le  monde ,  et 
pour  convaincre  les  infidèles  que  tout  autre  que  le 
vrai  Dieu  ne  peut  avoir  des  disciples  si  bien  unis 
par  la  charité.  ' 

0  Père  des  miséricordes,  écoutez  encore  ici  la 
voix  de  votre  cher  Fils ,  qui  daigne  intercéder  pour 
nous  et  solliciter  en  notre  faveur  votre  cœur  pater- 
nel. Communiquez -nous  cette  union  ineffable,  qui 
fait  de  vous  et  de  lui  une  même  chose.  Répandez-la 
dans  toutes  les  sociétés  religieuses,  afin  que  les 

Joan.  17.  to,  etc. 
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gens  du  monde  jugent  par  là  que  le  Saint-Esprit 
les  anime.  Faites -en  part  à  tous  les  chrétiens,  de 
sorte  que  les  idolâtres  en  soient  surpris,  et  qu'ils  y 
trouvent  un  puissant  motif  d'embrasser  votre  foi. 
Accordez  enfin  à  ce  Fils  de  votre  amour  i  que  nous 
soyons  tous  consommés  en  l'unité  et  tranformés  en 
vous  et  en  lui  par  la  plus  pure  et  la  plus  ardente 

« 

charité. 


DIMANCHE  DE  U I"  SEMAINE  DE  CAREME 

De  la  tentation  de  Jésus -Christ  dans  le  désert. 

Pour  les  préludes,  il  faut  se  représenter  le  Fils 
de  Dieu  dans  la  solitude ,  et  lui  demander  la  grâce 
d'en  comprendre  les  merveilles  et  d'en  imiter  les 
vertus. 

I.    POINT. 

Notre-Seigneur  voulut  être  tenté,  il  voulut  Fêtre 
dans  le  désert,  et  dans  le  temps  qu'il  était  le  plus 
occupé  à  l'oraison  et  à  la  mortification  2.  H  voulut 
être  tenté,  et  par  là  se  rendre  semblable  à  nous,  en 
prenant  sur  soi  toutes  nos  faiblesses,  à  la  réserve 
du  péché ,  comme  dit  saint  Paul  ^,  afin  d'avoir  plus 
de  compassion  de  nous,  et  nous  apprendre  de  quelle 
manière  nous  devons  nous  comporter  dans  les  com- 
bats que  nous  livre  le  démon.  Ce  fut  dans  le  désert 
que  le  Saint-Esprit  le  conduisit  pour  y  être  tenté. 
Quand  c'est  lui  qui  nous  expose  à  la  tentation ,  on 
n'a  rien  à  craindre  du  tentateur;  au  lieu  qu'on  n'a 

«  Coloss.  1.  13.  »  Hebr.  41.  15. 

2  Matth.  4.1,  etc.  ' 
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guère  à  espérer  quand  on  s'y  engage  témérairement 
soi-même.  Gomme  on  se  trouve  alors  destitué  des 
secours  particuliers  du  Saint-Esprit ,  qu'on  n'a  pas 
droit  d'attendre,  il  est  aisé  au  démon  de  vaincre  un 
homme  ainsi  désarmé.  Il  n'a  ni  la  même  facilité  ni 
le  même  succès  à  l'égard  des  âmes  saintes,  qui  s'oc- 
cupent dans  la  solitude  aux  saints  exercices  de  la 
prière  et  de  la  mortification.  Jaloux  de  la  sublimité 
de  leur  état,  il  emploie  toutes  ses  forces  pour  les  en 
faire  descendre,  pour  leur  donner  de  l'ennui  dans 
leur  retraite,  et  pour  leur  faire  tomber  des  mains 
les  armes  de  la  pénitence.  Mais  elles  n'ont  qu'à  re- 
garder et  qu'à  suivre  l'exemple  du  .Fils  de  Dieu, 
pour  rendre  les  efforts  de  l'ennemi  inutiles,  et  pour 
croître  toujours  davantage  en  mérite  et  en  vertus. 
Entrons  en  esprit  dans  le  désert,  où  le  Sauveur, 
comme  dans  une  école,  instruit  les  commençants 
et  les  parfaits.  Pour  encourager  les  premiers,  il 
daigne  passer  lui-même  par  les  épreuves  dont  le 
Sage  les  avertit ,  quand  il  dit  que  ceiuc  qui  sont 
nouvellement  convertis  à  Dieu  doivent  préparer 
leur  âme  à  la  tentation  ^  ;  et  il  surmonte  le  dé- 
mon ,  afin  qu'ils  n'aient  affaire  qu'à  un  ennemi  déjà 
terrassé.  Pour  empêcher  que  les  seconds  ne  pré- 
sument d'eux-mêmes,  qu'ils  ne  se  croient  inacces- 
sibles aux  tentations ,  et  qu'ils  ne  se  relâchent  in- 
sensiblement dans  la  pratique  de  la  perfection ,  il 
permet  au  malin  esprit  de  le  tenter,  et  il  persévère 
quarante  jours  dans  le  jeûne  et  la  prière ,  sans  les- 
quels ,  comme  il  l'a  dit  depuis  à  ses  apôtres ,  il  y 
a  une  sorte  de  démon  que  les  plus  avancés  ne 
sauraient  chasser  2. 

1  Eccl.  2.  r  2  Matth.  17.  20. 
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Que  VOS  disciples  sont  heureux ,  mon  Sauveur, 
d'être  formés ,  par  vos  mains  et  par  vos  exemples ,  à 
tous  les  exercices  de  la  vie  sainte  !  Quel  avantage 
pour  eux  de  n'avoir  qu'à  jeter  les  yeux  sur  vous 
pour  être  parfaitement  instruits  dans  la  milice  chré- 
tienne !  Quelle  consolation  de  n'avoir  à  combattre 
(ju'un  ennemi  que  vous  avez  déjà  vaincu  !  Il  faudrait 
que  je  fusse  bien  lâche  pour  en  appréhender  les  at- 
taques, et  bien  infidèle  aux  grâces  dont  vous  soute- 
nez ma  faiblesse,  pour  m'en  laisser  surmonter. 

II.    POINT. 

Le  démon  est  un  tentateur  rusé,  subtil,  opi- 
niâtre ,  qui  ne  cesse  de  nous  tenter,  et  qui  prend 
toutes  les  occasions  de  nos  besoins,  de  nos  inclina- 
tions et  de  nos  meilleures  actions  même ,  pour  nous 
porter  au  mal,  et  surtout  à  l'orgueil.  C'est  ainsi  qu'il 
en  use  avec  le  Fils  de  Dieu.  Il  lui  livre  des  assauts 
différents;  les  victoires  du  Sauveur  ne  le  rebutent 
point,  il  n'en  est  que  plus  animé  à  de  nouveaux 
combats.  Il  prend  occasion  de  son  jeûne  pour  le 
tenter  d'intempérance  ;  de  sa  retraite  au  désert  où  il 
fuit  les  applaudissements,  pour  le  porter  sur  le  haut 
du  temple,  et  l'exciter  à  faire  par  ostentation  un  mi- 
racle éclatant  aux  yeux  des  hommes  ;  enfin  de  son 
assiduité  à  la  prière  et  de  l'hommage  qu'il  y  rend  à 
son  Père ,  pour  le  porter  à  l'idolâtrie ,  en  lui  pro- 
mettant tous  les  royaumes  du  monde,  s'il  veut,  en 
l'adorant,  lui  rendre  le  culte  suprême  qui  n'est  dû 
qu'à  Dieu  seul .  Voilà  les  ruses  et  l'opiniâtreté  de  Sa- 
tan ;  mais  voici  la  manière  dont  le  Sauveur  nous  ap- 
prend à  éventer  celles-là  et  à  triompher  glorieuse- 
ment de  celle-ci.  Il  dissipe  la  première  tentation  en 
disant  que  la  divine  parole  est  un  pain  céleste  qui 
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rassasie  l'âme ,  et  qui  fait  trouver  de  quoi  soulager 
la  faim  du  corps  à  ceux  qui  ont  recours  au  Seigneur 
avec  une  humble  confiance.  Il  renverse  la  seèonde 
en  répondant  avec  modestie  qu'on  ne  doit  pa^^  faire  de 
miracles  sans  nécessité,  ni  par  un  esprit  de  vanité; 
et  la  troisième ,  en  s'armant  d'un  saint  zèle  contre, 
l'insolence  du  démon ,  et  le  chassant  avec  indigna- 
tion par  ces  paroles  :  Retire-toi,  Satan;  car  il  est 
écrit:  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et 
vourS  ne  servirez  que  lui  seul  i. 

Est-ce  ainsi  que  tu  résistes  au  tentateur,  ô  mon 
âme?  Sont-ce  là  les  armes  que  tu  prends  en  main 
pour  te  défendre?  La  divine  parole,  la  confiance  en 
Dieu,  l'abandon  à  la  Providence,  mais  surtout  l'hu- 
milité ,  voilà  le  bouclier  impénétrable  aux  traits  du 
démon. 

C'est  cette  admirable  vertu  qui  a  été ,  ô  mou  Sau- 
veur, l'instrument  de  vos  victoires;  et  c'est  elle- 
même  qui  me  rendrait  redoutable  à  l'ennemi  de  mon 
salut,  si  j'en  avais  l'usage.  Il  faut  avouer  que  vous 
l'avez  pratiquée  d'une  manière  étonnante  dans  ce 
désert,  en  souffrant  les  suggestions  du  prince  des 
ténèbres,  en  permettant  qu'il  vous  transportât  où  il 
voulait,  en  répondant  à  ses  extravagantes  proposi- 
tions, et  en  n'opposant  à  son  insolence  qu'une  mo- 
destie dont  cet  esprit  superbe  n'avait  jamais  vu 
d'exemple.  Gravez-la  dans  mon  cœur,  humble  Jé- 
sus, cette  sainte  humilité,  que  vous  avez -rendue 
toute-puissante  par  l'exercice  que  vous  en  avez  fait. 
Je  suis  sûr  avec  elle  d'être  inaccessible  au  démon,  ou 
d'en  être  victorieux  :  ce  sera  la  suite  de  vos  victoires, 
ô  divin  triomphateur,  et  je  vous  en  bénirai  dans  tous 
les  siècles. 

i  Mattb.  4. 10. 
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III.    POINT. 

Le  Fils  de  Dieu  ayant  vaincu  la  tentation,  le  ten- 
tateur se  retira  confus ,  et  laissa  le  Sauveur  victo- 
rieux avec  les  anges  que  son  Père  lui  envoya  pour 
le  féliciter  de  son  triomphe  et  le  servir  à  table. 
Ces  esprits  célestes  s'estimèrent  heureux  de  cette 
commission ,  et  ils  s'en  acquittèrent  avec  toute  la 
joie  que  leur  inspirait  une  si  glorieuse  ambassade, 
et  avec  tout  le  respect  dont  ils  étaient  capables ,  et 
que  méritait  Celui  qu'ils  savaient  être  le  Roi  des 
hommes  et  des  anges. 

C'est  ainsi  que  celui  qui  surmonte  les  puissances 
de  l'enfer  s'attire,  ô  mon  âme,  les  applaudissements 
du  ciel.  On  devient  le  compagnon  des  anges,  quand 
on  a  su  vaincre  les  démons.  Le  Seigneur,  pour  la 
gloire  et  l'intérêt  duquel  on  a  combattu,  est  un  Dieu 
fidèle ,  libéral ,  et ,  s'il  est  permis  de  le  dire ,  impa- 
tient rémunérateur.  Il  n'attend  pas  le  jour  du  juge- 
ment pour  récompenser  ses  serviteurs;  à  peine 
ont-ils  combattu ,  qu'il  les  couronne ,  qu'il  les  con- 
sole et  qu'il  leur  fait  goûter  les  fruits  les  plus  doux 
de  la  victoire.  Mais  goûtons-les  tellement,  ces  fruits 
si  doux ,  que  nous  ne  mettions  jamais  les  armes 
bas.  Nous  avons  en  tête  un  ennemi  qui  ne  s'éloigne 
que  pour  revenir  à  la  charge.  Il  se  retire  de  Notre- 
Seigneur  jpour  un  temps  i ,  dit  l'évangéliste ,  afin 
de  nous  faire  entendre  que  nous  devons  toujours 
être  sur  nos  gardes,  et  que  Satan ,  dans  sa  retraite, 
forgeant  de  nouvelles  armes  pour  nous  abattre ,  il 
faut  toujours  tenir  les  nôtres  prêtes,  et  avoir  en 
main  le  glaive  de  l'esprit,  qui  est  la  parole  de  Dieu, 
dont  Notre-Seigneur  nous  fait  voir  aujourd'hui  les 
avantages. 

1  Luc.  4. 13. 
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0  Père  céleste,  que  bénie  soit  à  jamais  votre  Pro- 
vidence,  et  que  tous  les  chœurs  des  anges  vous  bé- 
nissent de  l'amour  que  vous  témœgnez  à  votre  Fils, 
et  des  puissants  motifs  de  constance  que  vous  nous 
donnez  en  sa  personne.  Et  vous ,  ô  mon  Seigneur, 
soyez  loué  de  toutes  les  créatures  de  vos  condescen- 
dances admirables  envers  nous ,  du  soin  que  vous 
prenez  de  nous  instruire,  de  nous  animer,  de  nous 
fortifier  dans  les  périls  de  cette  vie,  et  de  l'applica- 
tion avec  laquelle  vous  nous  formez  à  la  milice  chré- 
tienne. Que  je  suis  heureux  de  vous  voir  servi,  ho- 
noré ,  glorifié  par  les  saints  anges  !  Je  serais  au 
comble  de  ma  joie,  si  je  pouvais  unir  mes  hommages 
et  mes  services  aux  leurs,  en  reconnaissance  des 
humiliations  que  vous  avez  bien  voulu  souffrir  pour 
moi. 


LUNDI  DE  LA  I"  SEMAINE  DE  CAREME 

Jésus -Christ  va  au  jardin  des  Oliviers, 
et  y  est  saisi  de  tristesse. 

I.    POINT. 

Afin  que  le  monde  voie  que  j'aime  mon  Père, 
dit  le  Sauveur  à  ses  disciples,  et  que  je  fais  ce  que 
mon  Père  m' a  ordonné,  levez-vous,  sortons  d'id  ^ 
Après  <îes  paroles  toujours  pleines  d'amour,  d'o- 
béissance et  de  courage ,  il  sortit  du  cénacle ,  et  se 
rendit  au  jardin  de  Gethsémani;  afin  que,  comme 
la  perte  du  monde  avait  commencé  dans  un  jardin, 
ce  fût  aussi  dans  un  jardin  que  la  réparation  du 

1  Joan.  14.  %i. 
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monde  commençât.  Ce  jardin ,  situé  au  pied  de  la 
montagne  des  Oliviers,  figure  de  la  miséricorde  du 
Sauveur,  fut  le  lieu  qu'il  choisit  pour  en  faire  le 
premier  théâtre  de  sa  Passion.  Il  n'y  fut  pas  plutôt 
qu'il  se  trouva  tout  à  coup  saisi  de  crainte,  de  tris- 
tesse et  d'ennui  i.  La  frayeur  fut  causée  par  l'idée 
aûVieuse  des  tourments  qu'on  lui  préparait;  et* 
comme  il  se  les  représentait  aussi  vivement  que  s'ils 
eussent  été  présents,  il  en  conçut  une  tristesse 
amère ,  et  tomba  dans  l'ennui  le  plus  accablant  qui 
fut  jamais. 

Ces  marques  de  faiblesse,  ô  mon  âme,  en  Celui 
qui  fortifie  les  faibles,  sont  les  effets  admirables  de 
son  amour  envers  nous.  Il  veut  sentir  tous  nos 
maux,  pour  nous  apprendre  à  les  porter;  et,  par  un 
prodige  inouï  de  sa  charité,  il  arrête  le  cours  des 
consolations,  qui  devraient  naturellement  se  ré- 
pandre dans  son  cœur,  où  il  laisse  couler  des  tor- 
rents d'amertume,  afin  de  nous  montrer  quel  usage 
nous  devons  faire  des  afflictions  de  la  vie. 

0  Jésus,  la  joie  et  les  délices  des  anges,  pour- 
quoi vous  plonger  dans  cet  abîme  de  douleurs? 
Faut -il  que,  pour  convertir  nos  tristesses  en  joie, 
vous  convertissiez  vos  joies  en  tristesse?  Que  les 
esprits  bienheureux  louent  à  jamais  votre  incompa- 
rable charité,  qui  fait  que  vous  vous  chargez  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  rude  et  de  plus  pénible ,  pour 
ne  laisser  que  des  plaisirs  et  des  consolations  à  vos 
serviteurs.  Attachez-moi,  par  un  esprit  d'amour  et 
de  reconnaissance,  si  fortement  à  votre  service,  que 
je  n'en  sois  jamais  ni  détourné  par  la  crainte ,  ni 
dégoûté  par  l'ennui,  ni  retiré  par  la  tristesse. 

1  Matth.  26.  37.  Marc.  14.  33. 


24        LUNDI  DE  LA  l^  SEMAINE  DE  CARÊME. 

n.   POINT. 

Le  trouble  qui  s'empara  du  cœur  du  Sauveur  ne 
fut  pas  causé  seulement  par  la  terrible  image  des 
supplices  qu'il  était  sur  le  point  d'endurer;  ce  gui 
le  perça  de  la  plus  vive  douleur,  fut  Tafiligeante 
idée  des  péchés  de  tous  les  hommes ,  dont  il  se  vit 
chargé  par  son  Père;  ce  fut  là  le  principal  sujet  de 
sa  tristesse.  Ce  qui  l'augmentait  est  le  peu  de  firuit 
que  les  hommes  devaient  tirer  de  sa  mort  et  de  sa 
Passion  ;  la  multitude  innombrable  d'âmes  qu'il  pré- 
voyait devoir  se  perdre  par  leur  malice,  nonobstant 
l'infinie  bonté  avec  laquelle  il  allait  répandre  son 
sang  pour  elles;  la  damnation  étemelle  de  tant 
d'âmes,  pour  le  salut  desquelles  il  était  venu  au 
monde  ;  la  réprobation  du  peuple  juif,  qui  avait  été 
le  peuple  de  Dieu  ;  la  perte  enfin  d'une  infinité  de 
chrétiens ,  qui ,  comme  autant  de  membres  de  son 
corps  mystique ,  en  devaient  être  violemment  arra- 
chés par  les  démons,  qui  triompheraient  de  ses  dé- 
pouilles. 

Serions-nous  du  nombre  de  ces  infortunés  dont 
la  séparation  aurait  causé  une  si  vive  douleur  à  ce 
tendre  amant  de  nos  âmes?  Ah  !  c'est  au  moins  la 
vue  de  mes  péchés,  de  mes  infidélités ,  de  mes  in- 
gratitudes, qui  l'a  si  sensiblement  affligé  ;  c'est  la  vie 
tiède  et  languissante  qu'il  a  prévu  que  je  mènerais 
dans  son  service,  malgré  les  dessehis  qu'il  avait  for- 
més de  ma  perfection ,  et  les  grandes  grâces  qu'il 
allait  me  mériter  pour  y  parvenir  ;  c'est  le  peu  de 
reconnaissance  que  j'ai  aujourd'hui  pour  lui,  le  peu 
d'amour  que  j'ai  pour  sa  croix ,  qui  lui  donnaient 
alors  un  si  mortel  déplaisir. 

0  mon  Jésus ,  que  j'ai  de  regret  de  vous  avoir 
insi  attristé  par  mes  offenses  et  par  ma  tiédeur  I 
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Que  ne  puis -je  détruire  en  mon  cœur  ce  qui  afflige 
le  vôtre,  et  anéantir  absolument  en  moi  ce  qui  est  le 
sujet  de  vos  douleurs  et  de  vos  larmes!  Donnez- 
moi,  Seigneur,  un  cœur  nouveau,  im  cœur  pur  et 
fervent ,  qui  ne  soit  plus  capable  que  de  vous  don- 
ner de  la  joie;  un  cœur  tout  pénétré  de  votre  amour, 
et  qui  n'ait  plus  de  plaisir  au  monde  que  de  porter 
votre  croix  et  de  participer  à  vos  peines. 

III.    POINT. 

Dans  cet  abattement  où  fut  réduit  le  cœur  du  Sau- 
veur, il  s'en  ouvrit  aux  trois  disciples  qu'il  avait  me- 
nés avec  lui ,  et  leur  exprima  l'état  où  il  se  trou- 
vait ,  par  ces  paroles  :  Mon  âme  est  triste  jusqu'à 
la  mort;  demeurez  ici,  et  veillez  avec  moi  i;  c'est- 
à-dire  :  la  tristesse  que  je  sens  est  pareille  à  celle 
qu'on  souffre  quand  on  est  à  la  dernière  agonie; 
elle  est  si  violente ,  qu'elle  me  ferait  mourir,  si  je  ne 
me  réservais  à  de  plus  grandes  souffrances.  0  qu'un 
mal  est  accablant ,  qui  peut  causer  au  Fils  de  Dieu 
une  tristesse  aussi  fâcheuse,  et  mèjne  plus  fâcheuse 
que  la  mort  ! 

Ce  mal  est  le  péché,  que  tu  commets  si  aisément, 
ô  mon  âme.  Pour  une  satisfaction  légère ,  pour  un 
plaisir  superficiel,  tu  fais  une  plaie  au  cœur  de  Jé- 
sus ,  dont  tu  n'aurais  jamais  connu  la  profondeur, 
s'il  ne  l'avait  découverte  à  ses  disciples.  Heureux 
disciples,  dans  le  sein  desquels  un  Dieu  affligé  veut 
bien  décharger  son  cœur,  et  où  il  daigne  chercher 
delà  consolation  !  Nous  pouvons  lui  en  donner  nous- 
mêmes  ,  si  nous  prenons  part  à  ses  souffrances ,  si 
nous  demeurons  et  si  nous  veillons  avec  lui. 

0  souverain  Consolateur  des  affligés  !  qui  vous  a 

1  Matth.  26.  38. 

T.  II.  2 
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réduit  à  chercher  de  la  consolation  auprès  de  vos 
créatures?  Vous  avez  voulu  sans  doute,  en  leur  con- 
fiant le  secret  de  vos  peines,  leur  faire  connaîtra 
l'excès  de  l'amour  qui  vous  les  fait  soufirir,  ezciffiir 
leur  compassion,  animer  leur  reconnaissance,  et 
leur  inspirer  le  désir  de  souffrir  aussi  pour  vous. 
Produisez  en  moi,  aimable  Sauveur,  de  si  justes 
sentiments;  donnez-moi  surtout  un  grand  dégoût 
des  vaines  joies  du  monde.  Faites  goûter  à  mon  âme 
vos  saintes  amertumes,  et  soutenez  la  disposition,  où 
je  me  sens  par  votre  grâce,  de  préférer  toute  ma  vie 
les  désolations  du  jardin  des  Oliviers  aux  délices  du 
Thabor. 


MARDI  DE  LA  T  SEMAINE  DE  CARÊME 

De  la  Prière  que  fit  Jésus  au  Jardin. 

I.   POINT. 

Jésus,  accablé  de  tristesse,  comme  on  vient  de  le 
voir,  s'éloigna  de  ses  apôtres  environ  d'un  jet  de 
pierre  ^,  et  se  mit  en  oraison,  pour  nous  enseigner 
par  son  exemple  que  le  remède  contre  la  tristesse 
n'est  pas  de  nous  entretenir  avec  le  monde,  qui  n'a 
que  de  vaines  consolations  à  nous  donner,  mais  que 
c'est  de  recourir  à  l'oraison  et  de  s'adresser  à  Dieu, 
comme  au  souverain  consolateur  de  nos  âmes ,  qui 
peut  ou  en  dissiper  tout  à  fait  la  tristesse,  ou  la  mo- 
dérer, sdon  qu'il  le  juge  plus  convenable  pour  notre 
bien. 

Tu  peux  bien,  ô  num  âme,  chercher  de  laconso- 

1  Luc.  22.  41. 
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iation  dans  les  créatures ,  mais  tu  ne  la  trouveras 
qu'en  Dieu.  C'est  dans  l'entretien  avec  lui  qu'on 
rencontre  le  soulagement  à  toutes  ses  peines;  c'est 
de  là  que  tu  dois  attendre  le  calme  dans  l'orage ,  la 
lumière  dans  les  ténèbres,  la  force  dans  l'abatte- 
ment, le  secours  dans  la  tentation.  C'est  pour  cela 
que  le  Fils  de  Dieu  a  dit  à  ses  apôtres  :  Veillez  avec 
moi  et  priez,  de  peur  que  vous  ne  succombiez  à  la 
tentation  i.  Veiller  avec  Jésus,  priera  son  exemple, 
voilà  le  moyen  de  sortir  victorieux  des  combats  con- 
tinuels que  l'ennemi  de  notre  salut  nous  livre  in- 
cessamment. Je  le  reconnais ,  ô  mon  Sauveur,  par 
une  expérience  qui  ne  m'a  été  que  trop  funeste  : 
c'est  s'appuyer  sur  un  bras  de  chair  que  de  compter 
sur  la  protection  des  hommes.  Au  lieu  de  nous  sou- 
tenir sur  le  bord  du  précipice ,  ils  nous  y  laissent 
tomber;  au  lieu  d'adoucir  nos  peines,  ils  les  ai- 
grissent; leurs  vains  discours,  au  lieu  de  charmer 
nos  ennuis,  les  ont  mille  fois  augmentés.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  votre  sainte  loi;  je  n'ai  qu'à  la  mé- 
diter pour  y  trouver  du  remède  à  mes  maux.  Je  dois 
rendre  cette  justice  à  vos  bontés,  ô  mon  Dieu  I  dans 
le  temps  que  mon  àme  était  dans  l'affliction,  je  me 
suis  souvenu  de  vous,  et  fai  retrouvé  la  joie  *>-  que 
j'avais  perdue.  Aussi  ne  veux-je  plus  m'attacher 
qu'à  vous  seul.  Heureux  de  me  voir  sevré  du  lait 
des  consolations  humaines,  je  vaquerai  à  la  prière, 
et  elle  sera  pour  moi  une  source  de  force  et  d'une 
solide  consolation. 

II.    POINT. 

Jésus  étant  arrivé  au  lieu  où  il  voulait  faire  sa 
prière,  se  prosterna  le  visage  contre  terre,  disant 

1  Marc.  14.  38.  2  Ps.  76.  4. 
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en  cette  posture  :  Mon  Père,  s'il  est  possible, 
faites  que  ce  calice  passe  et  s'éloigne  de  moi;  mais 
néanmoins  que  votre  volonté  s'accomplisse,  et  non 
pas  la  mienne  ^.  Et  la  charité  qu'il  avait  pour  ses 
apôtres  lui  ayant  fait  interrompre  sa  prière,  il  la  re- 
prit incontinent  avec  plus  de  ferveur,  en  répétant 
ces  tendres  paroles  :  Mon  Père,  mon  Père,  voiis 
pouvez  tout;  détournez  de  moi  ce  calice  y  mais 
néanmoins  que  votre  volonté  se  fasse,  et  non  pas 
la  mienne  2. 

Mon  Dieu ,  le  beau  modèle  d'oraison  que  celle  de 
Jésus  au  jardin  des  Oliviers  !  Qu'elle  est  respec- 
tueuse !  le  Fils  du  Très -Haut  se  prosterne  devant 
son  Père  avec  une  profonde  humilité.  Qu'elle  est  fer- 
vente! Saint  Paul  assure  qu'elle  fut  accompagnée 
de  profonds  gémissements  et  d'une  grande  abon- 
dance de  larmes.  Qu'elle  est  persévérante!  Jésus, 
malgré  les  ennuis  et  les  dégoûts ,  la  continue ,  la 
reprend ,  la  réitère.  Qu'elle  fut  soumise  et  accom- 
pagnée d'une  parfaite  résignation  !  l'empressement 
avec  lequel  il  demandait  d'être  délivré  de  sa  Passion 
n'ayant  jamais  ébranlé  l'attachement  qu'il  avait  au 
bon  plaisir  de  son  Père,  qu'il  préféra  constamment 
à  toutes  ses  inclinations  naturelles. 

0  mon  aimable  Sauveur,  je  vous  rends  grâces  de 
m 'avoir  si  divinement  enseigné,  par  votre  exemple, 
la  manière  de  bien  prier  et  de  persévérer  dans  l'orai- 
son, malgré  les  rebuts  que  la  Providence  y  fait  sen- 
tir, pour  des  desseins  toujours  adorables.  Je  vous 
remercie  de  ce  que  mon  âme  vous  est  si  chère ,  que 
pour  procurer  son  salut,  vous  vous  soumettez  à 
boire  le  calice  de  la  Passion. 

1  Luc.  22.  42.  Matth.  26.        2  Marc.  14.  36. 
39.  Marc.  14.  35. 
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0  Père  des  miséricordes ,  que  ne  détournez-vous 
de  votre  cher  Fils  ce  calice  amer,  qu'il  n'a  pas  mé- 
rité? Je  vous  supplie  de  l'éloigner  de  lui.  Que  n'é- 
coutez-vous sa  prière?  Vous  qui  faites  la  volonté  de 
ceux. qui  vous  craignent,  et  qui  êtes  si  prompt  à  les 
exaucer,  que  n'en  usez-vous  de  même  à  l'égard  de 
votre  Fils  unique?  C'est  votre  bonté  ^  ô  mon  Dieu , 
c'est  la  charité  de  votre  Fils  qui  vous  rend  ihexo- 

,  rable  à  ses  vœux.  Vous  voulez  qu'il  meure;  il  veut 
mourir  pour  nous ,  pour  des  ingrats ,  pour  des  es- 

*  claves;  soyez-en  l'un  et  l'autre  bénis,  loués  et  glo- 
rifiés dans  toute  l'éternité. 

III.    POINT. 

Le  Sauveur,  après  cela,  retourna  à  ses  trois  dis- 
ciples ;  et,  comme  il  les  trouva  endormis,  il  eut  com- 
passion de  leur  faiblesse ,  et  ne  voulut  pas  les  ré- 
veiller. Ce  qui  est  ici  de  surprenant,  c'est  que,  dans 
l'état  où  il  est,  il  ne  laisse  pas  de  visiter  de  temps  en 
temps  ses  apôtres.  Il  ne  reçoit  nulle  consolation  de 
personne;  le  lieu  où  il  prie  est  fort  écarté,  la  nuit 
est  obscure,  sa  Mère  est  absente,  son  Père  paraît  ne 
pas  l'écouter,  il  est  abandonné ,  pour  ainsi  dire ,  du 
ciel  et  de  la  terre  ;  et  cependant  il  n'abandonne  pas 
ses  chers  disciples ,  tout  endormis  qu'ils  sont ,  dans 
le  temps  de  sa  plus  vive  et  plus  amère  tristesse. 
'  O  le  cœur  tendre  et  généreux  de  mon  Sauveur! 
ô  la  bonté  sans  exemple  !  ô  le  support  des  faibles  I 
Ah  !  qu'il  est  doux  de  servir  un  si  bon  Maître,  dont 
la  charité  ne  peut  s'éteindre  par  les  eaux  des  tribu- 
lations, ni  se  refroidir  par  l'assoupissement  dans  le- 
qiiel  l'infirmité  de  notre  nature  nous  fait  tomber  ! 

0  Maître  aimable,  qui  avez  soin  de  vos  serviteurs 
dans  un  temps  où  il  semble  que  vous  ne  deviez  avoir 
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attention  qu'à  vous -même;  qui  aTcz  pitié  deros 
disciples  lors  même  qu'ils  vous  abandonnent  à  tos 
propres  ennuis ,  pendant  que  tous  travaillez  pour 
leur  salut  ;  qui  nous  supportez  dans  nos  Cublesses, 
qui  veillez  si  amoureusement  sur  nous  dans  le 
temps  que  nous  nous  endormons  par  nosnéglig)moes 
dans  votre  service  !  Y  a-t-il  au  monde  un  homme 
assez  insensible  pour  ne  pas  vous  aimer  et  pour  ne 
pas  s'attacher  inséparablement  à  vous? 


MERCREDI  DE  U  P  SEMAINE  DE  CAREME 

De  Tappantion  de  TAngre  à  Notre-Seiçaeur , 
et  de  la  sueur  de  sang. 

I.   POINT. 

Jésus  étant  retourné  pour  la  troisième  fois  à  la 
prière,  un  ange  lui  apparut,  qui  vint  du  ciel  afin 
de  le  fortifier  Ml  est  croyable  que  cet  esprit  céleste 
envoyé  par  le  Père  étemel  pour  consoler  son  Fils, 
était  l'archange  saint  Gabriel,  qui  semble  avoir  été 
singulièrement  attaché  au  service  du  Verbe  incamé; 
et  qu'il  représenta  respectueusement  au  Sauveur 
l'immuable  volonté  de  son  Père  au  sujet  de  sa  Pas- 
sion ,  les  fruits  que  le  monde  en  devait  recueillir,  et 
la  gloire  qui  en  rejaillirait  sur  lui-même  dans  tous  les 
siècles.  C'est  ce  que  Jésus  savait  mieux  que  l'ange, 
et  c'est  cependant  ce  qu'il  écoutait  avec  humilité, 
ne  dédaignant  point  de  recevoir  de  la  consolation  de 
ses  créatures,  et  nous  montrant  par  là  qu'en  quelque 
rang  que  nous  soyons ,  et  à  quelque  degré  de  per- 

^  Luc.  22.  43. 


MERCSREDI  DE  LA  r«  SEMAINE  DE  CARÊME.      31 

fection  que  nous  soyons  élevés ,  Dieu  se  plsdt  assez 
souvent  à  nous  éclairer  et  à  nous  fortifier  par  le  mi- 
nistère des  personnes  qui  nous  sont  inférieures ,  et 
qu'il  en  faut  recevoir  humblement  les  consolations 
et  les  lumières. 

Que  nous  importe  par  qui  le  Ciel  nous  console  dans 
nos  afflictions,  et  par  la  main  de  qui  il  nous  soutienne 
dans  nos  faiblesses?  C'est  toujours  un  Dieu  plein 
de  bonté  qui  a  compassion  de  nos  misères ,  et  qui , 
touché  par  nos  prières ,  nous  fait  sentir  l'effet  de  sa 
miséricorde ,  soit  immédiatement  par  lui-même ,  en 
répandant  son  onction  dans  nos  cœurs,  soit  par  le 
ministère  des  hommes  qu'il  applique  à  notre  con- 
duite, et  qu'il  nous  envoie  comme  des  anges  visibles 
pour  nous  fortifier.  C'est  ce  qu'expérimentent  ordi- 
nairement les  personnes  d'oraison.  Une  prière  fer- 
vente, humble,  persévérante  comme  celle  du  Fils  de 
Dieu,  est  toujours  exaucée;  et  fallût-il  faire  des- 
cendre un  ange  du  ciel ,  si  cela  était  nécessaire  pour 
le  bien  de  notre  âme ,  le  Père  des  miséricordes  et  le 
Dieu  de  toute  consolation  n'y  manquerait  jamais ,  si 
nous  savions  le  prier  comme  il  faut. 

0  toute-puissante  oraison,  qui  a  le  pouvoir  d'at- 
tendrir le  cœur  de  Dieu ,  d'attirer  les  anges  sur  la 
terre ,  et  de  mériter  les  consolations  du  Ciel  !  0 
Père  éternel,  je  vous  remercie  du  soin  que  vous  pre- 
nez de  votre  Fils  affligé  ;  je  vous  conjure  par  sa  pa- 
tience et  par  sa  douceur  de  ne  vous  point  éloigner 
de  moi  dans  mes  afflictions ,  et  de  me  donner  dans 
le  temps  de  mes  peines  la  vertu  de  les  supporter 
patiemment.  Mais  vous,  ô  mon  Sauveur,  qui  êtes 
toute  la  joie  et  toute  la  force  des  anges,  qui  vous  a 
réduit  à  recevoir  de  l'un  d'eux  du  soulagement  dans 
votre  tristesse?  C'est  sans  doute  un  pur  eflfet  de 
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votre  bonté.  Vous  voulez  par  là  me  donner  l'espé- 
rance d'être  consolé  dans  mes  tristesses  ou  par  mon 
bon  ange ,  ou  par  vous-même ,  qui  êtes  l'Ange  du 
grand  conseil. 

II.    POINT. 

Jésus ,  entendant  le  discours  de  l'ange ,  tomba 
dans  une  agonie  durant  laquelle  il  redoubla  sa 
prière;  et  alors  il  eut  une  sueur  de  sang  dont  les 
gouttes  coulaient  jusqu'à  terre  ^ 

Les  consolations  de  Dieu  nous  fortifient  dans  les 
combats,  mais  elles  ne  les  finissent  pas  toujours. 
C'est  pour  en  soutenir  un  plus  rude  que  l'ange  for- 
tifie Jésus-Christ.  Car  en  mêmç  temps  qu'il  reçoit 
l'impression  que  font  sur  son  cœur  les  paroles  con- 
solantes de  Gabriel ,  il  y  laisse  couler  des  torrents 
d'amei'tume.  D'une  part,  il  permet  aux  passions  de 
s'élever  dans  son  âme,  et  d'y  causer  une  horreur 
extrême  des  supplices  ;  de  l'autre ,  il  se  porte  ar- 
demment à  les  souffrir,  par  le  zèle  de  la  gloire  de 
son  Père  et  du  salut  des  âmes.  Ce  fut  dans  ce  com- 
bat ,  que  l'évangéliste  appelle  agonie ,  que  sortit  de 
son  corps  sacré  cette  prodigieuse  sueur  de  sang» 
dont  il  arrosa  la  terre  ;  ce  qui  fait  dire  à  saint  Ber- 
nard qu'il  pleura  de  toutes  les  parties  de  son  corps. 
Il  commença,  par  cette  sueur  de  sang,  à  laver  et  â 
expier  nos  péchés ,  qu'il  allait  entièrement  effacer 
par  tout  son  sang  répandu  sur  la  croix. 

Nous  nous  plaignons,  ô  mon  âme,  des  combats 
que  nous  avons  à  soutenir  dans  l'exercice  de  la  vie 
chrétienne ,  de  la  guerre  que  les  passions  nous  font 
sans  relâche;  des  efforts  continuels  qu'il  nous  faut 
faire  pour  vaincre  nos  répugnances ,  et  pour  nous 
roidir  contre  les  inclinations  de  la  nature  ;  avons- 

*  Luc.  22.  43,  U. 
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nous  jusqu'ici  résisté  et  combattu  jusqu'au  sang,  à 
l'exemple  de  Jésus?  Il  pouvait  s'épargner  cette  vio- 
lence ;  il  a  voulu  se  la  faire  pour  nous  instruire  et 
pour  nous  inspirer  du  courage. 

Je  vous  remercie,  ô  mon  Sauveur,  des  témoi- 
gnages que  vous  me  donnez  de  votre  amour  et  de 
votfe  charité.  C'est  de  là  que  vient  cette  espèce  d'im- 
patience que  vous  avez  de  verser  pour  nous  votre 
précieux  sang.  Hélas  !  les  fouets ,  les  épines,  les 
clous  n'en  tireront -ils  pas  assez  de  vos  veines?  Pour- 
quoi vous  hâter  de  le  répandre  vous-même!  Que 
vous  êtes  justement  comparé  dans  les  cantiques  i  à 
l'arbre  de  myrrhe ,  qui  distille  premièrement  de 
lui-même  son  suc  odoriférant  goutte  à  goutte,  et  qui 
en  donne  ensuite  plus  abondamment  quand  on  l'a 
dépouillé  de  son  écorce  !  Votre  amour  commence  à 
nous  donner  cette  première  myrrhe ,  que  les  cruelles 
incisions  feront  couler  ensuite  à  grands  ruisseaux. 
Que  ne  puis -je  vous  imiter  parfaitement,  ô  mon 
Jésus!  Quen'ai-je  le  courage  de  mortifier  mes  pas- 
sions ,  de  crucifier  ma  chair ,  et  de  faire  couler  de 
mes  mains  la  myrrhe  la  plus  excellente  2 ,  afin  de 
vous  l'offrir ,  et  de  la  mêler  avec  celle  que  vous 
avez  si  libéralement  répandue  pour  mon  amour  ! 

m.    POINT. 

Après  ce  rude  combat,  le  Fils  de  Dieu,  étant 
demeuré  vainqueur  de  toutes  les  faiblesses  de  l'hu- 
manité ,  se  leva  du  lieu  où  il  avait  fait  sa  prière  ; 
et  ayant  encore  trouvé  ses  disciples  endormis,  il 
les  réveilla  en  leur  disant  :  C'est  assez ,  levez-vous, 
allons ,  car  celui  qui  me  doit  trahir  est  proche  •*. 

^  Gant.  5.  13.  3  Luc.  22.  45.  Marc.  14.  42. 

2  Ibid,  5. 
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Telle  est  la  vertu  de  l'oraison  ;  elle  transforme  les 
âmes  les  plus  timides  et  les  rend  capables  des  plus 
pénibles* entreprises.  Nous  ne  sommes  lâches  et 
pusillanimes  que  par  le  peu  de  soin  que  nous  avons 
de  prier.  Toutes  les  diffîcult/îs  de  la  vie  sainte  nous 
effraient ,  parce  que  nous  ne  les  considérons  que 
par  rapport  à  nos  faiblesses.  Notis  les  méprise- 
rions ,  si  nous  étions  fortifiés  de  la  vertu  d'en  haut  ; 
et  nous  le  ferions ,  si  nous  la  demandions  instam- 
ment dans  la  prière.  Confondons-nous  du  peu  d'ap- 
plication que  nous  y  apportons ,  et  de  la  lâcheté  que 
nous  faisons  ensuite  paraître  dans  les  occasions  où 
il  s'agit  delà  gloire  de  Dieu  et  de  notre  perfection.  Il 
faut  nous  imaginer  que  c'est  à  nous  que  Notre- 
Seigneur  adresse  ces  paroles  :  «  C'est  trop  vous 
endormir  quand  il  s'agit  de  mes  intérêts  et  de  votre 
salut,  levez'voiis  avec  plus  de  courage;  celui  qui 
me  doit  trahir  s'approche;  dormirez -vous  quand 
mes  ennemis  veillent  pour  me  perdre?  » 

Que  ce  reproche  est  juste,  ô  mon  Sauveur!  et 
qu'il  serait  bien  capable  de  me  percer  le  cœur ,  si 
j'avais  un  peu  d'amour  pour  vous  !  En  vérité ,  je 
rougis  d'avoir  moins  d'ardeur  pour  vous  servir 
que  les  méchants  n'en  ont  pour  vous  offenser.  Dis- 
sipez mon  assoupissement,  ô  mon  Seigneur,  et 
faites-moi  part  de  votre  intrépidité  ,  afin  que  j'aille 
avec  vous  au  devant  des  souffrances ,  et  que  je  vous 
suive  généreusement  jusqu'au  Calvaire. 

^  Matth.  26.  45. 
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Application  des  sens  intérieurs  au  Sang  du  Fils  de  Dieu, 
répandu  dans  le  jardin  des  Oliviers. 

I.   POINT. 

Appliquons  premièrement  l'œil  de  l'àme  à  regar- 
der ce  précieux  sang ,  et  à  voir  de  quelle  manière 
et  avec  quelle  bonté  le  Fils  de  Dieu  le  verse  pour 
nous.  Pénétrés  alors  de  la  plus  tendre  reconnais- 
sance, disons  à  Notre-Seigneur  :  «  Quoi  donc  !  est-il 
possihle  qu'un  Dieu  d'une  majesté  infinie  répande 
ainsi  son  sang  pour  une  si  vile  créature?  Qui  aurait 
cru  que  pour  guérir  un  pécheur  ingrat  vous  eus- 
siez voulu  lui  faire  un  remède  de  votre  précieux 
sang? Que  vous  rendrai-je,  Seigneur,  pour  un  si 
rare  bienfait?  Je  vous  rendrai  d'éternelles  actions 
de  grâces,  et  Je  vous  aimerai  de  tout  mon  cœur.  » 

II.    POINT. 

Écoutons  ensuite  la  voix  de  ce  sang  qui  crie  au 
Père  étemel ,  non  pas  en  lui  demandant  justice, 
ainsi  que  celui  d'Âbel,  mais  en  implorant  sa 
miséricorde  pour  les  pécheurs  ;  et  concevons  en 
même  temps  une  ferme  espérance  d'obtenir  par  son 
moyen  le  pardon  de  nos  offenses.  Vous  ne  sauriez 
rien  refuser  à  votre  Fils,  ô  mon  Dieu;  il  désarmera 
votre  colère  et  vous  rendra  propice  à  mes  vœux. 

III.    POINT. 

Il  faut  tâcher  de  sentir  la  douce  odeur  du  sang 

'  de  Jésus-Christ  qui  monte  jusqu'au  ciel  avec  une 

admirable  suavité.  Âh!  que  ce  parfum  paridt  doux 
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au  Père  des  miséricordes ,  qui  voit  avec  complai- 
sance son  Fils,  tout  brûlant  d'amour,  se  livrer  lui- 
même,  ainsi  que  parle  saint  Paul,  et  s'offrir  pour 
nous  comme  une  oblation  et  une  victime  d'excel- 
lente odeur! 

IV.  POINT. 

Les  âmes  pures  goûtent  une  douceur  infinie  dans 
le  sang  de  leur  époux ,  et  c'est  surtout  dans  l'ado- 
rable sacrifice  de  l'autel  qu'elles  en  expérimentent 
les  délices.  Mais  le  plaisir  qu'elles  y  trouvent  ne  les 
empêche  pas  de  goûter  les  amertumes  que  cet  ai- 
mable Sauveur  sentit  au  jardin  des  Oliviers.  Im- 
primez vivement  en  mon  cœur  ces  sentiments ,  ô 
mon  Jésus!  L'éternité  est  assez  longue  pour  me 
rassasier  de  vos  douceurs  ;  je  veux  au  moins  pen- 
dant ma  vie  avoir  part  à  vos  peines ,  et  goûter  l'a- 
mertume de  votre  calice. 

V.  POINT. 

Enfin  l'on  doit  toucher  en  esprit  comme  avec  une 
main  invisible  le  sang  de  l'Agneau  ,  le  baiser  avec 
'respect,  s'y  plonger  même  comme  dans  un  bain  sa- 
cré pour  en  sortir  parfaitement  purifié.  0  sang 
adorable  !  lavez-moi  de  toutes  mes  taches.  0  sang 
répandu  avec  un  amour  infini  !  échauffez  mon  âme 
des  ardeurs  de  la  charité.  0  sang  de  Jésus,  que  je 
reçois  dans  l'Eucharistie  !  je  vous  touche ,  je  vous 
goûte,  je  m'unis  à  vous,  et  je  ne  désire  autre  chose 
que  d'être  inséparablement  uni  à  ce  Dieu  d'amour 
qui  vous  a  répandu  pour  moi. 
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Du  baiser  de  Judas ,  et  de  ce  qui  précéda  la  prise 

de  Notre-Selgneur. 

I.    POINT. 

Judas  vint  avec  une  troupe  de  gens  armés.,. 
R  s'approcha  de  Jésus ,  et  le  haisa  en  lui  disant  : 
Maître ,  je  vous  salue.  JésUrS  lui  répondit  :  Mon 
ami,  que  veneZ'Vous  faire  ici?  Qu^i  Judas  !  vous 
trahissez  le  Fils  de  V Homme  par  un  baiser  ^  ! 

Contemplons ,  ô  mon  âme ,  la  douceur  de  Jésus 
trahi ,  vendu ,  livré ,  outragé  par  un  infidèle  disciple. 
n  ne  se  met  point  en  colère ,  il  ne  lui  fait  nul  repro- 
che ,  nulle  menace  ;  mais  il  reçoit  tranquillement 
le  baiser  de  ce  traître,  quoiqu'il  sache  que  c'est  le 
signal  de  sa  trahison;  il  le  traite  même  d'ami,  et  lui 
représente  son  crime  avec  des  termes  si  tendres , 
qu'ils  auraient  été  capables  d'amollir  un  cœur  de 
marbre.  Quel  était  donc  celui  de  Judas  ?  Un  cœur 
aveugle ,  endurci ,  possédé  par  le  démon ,  insensible 
à  toutes  les  bontés  du  plus  doux  de  tous  les  maîtres  ; 
déterminé  enfm  à  l'accomplissement  du. plus  noir 
dessein  qui  fut  jamais. 

0  ineffable  charité  de  Jésus ,  que  vous  m'inspirez 
de  confiance  !  0  incompréhensible  dureté  de  Judas , 
que  vous  me  donnez  de  frayeur!  0  secrets  juge- 
ments de  Dieu ,  que  vous  êtes  redoutables  !  Quoi  I 
un  apôtre  comblé  de  grâces  devient  un  apostat  ;  et 
sous  une  amitié  feinte  et  cruelle  il  livre  son  bon 

1  Matlh.  26.  46,  etc.   Marc.  14.  44,  etc.    Luc.  29.  48. 
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Maître  à  ses  plus  implacables  ennemis  !  Ayez  pitié 
de  moi ,  ô  mon  Jésus  !  Etant  formé  du  même  limon 
que  cet  infâme  déserteur,  de  quoi  ne  suis -je  pas 
capable  si  vous  m'abandonnez  ?  Attachez  -  moi  si 
fortement  à  vous,  que  nul  intérêt,  nulle  passion  , 
nulle  tentation  du  démon ,  nulle  considération  de  la 
terre  ne  puissent  jamais  ébranler  la  résolution  que 
j'ai  faite  de  vous  être  fidèle  tous  les  jours  de  ma 
vie. 

II.    POINT. 

Jésus  ayant  demandé  aux  soldats  ce  qu'ils  cher- 
chaient, et  eux  ayant  répondu  qu'ils  cherchaient 
Jésus  de  Nazareth ,  il  leur  dit  :  0*esi  moi.  A  cette 
parole  ils  tombèrent  à  la  renverse ,  et  ne  se  relevè- 
rent que  quand  le  Sauveur  leur  ayant  fait  la  même 
interogation  une  seconde  fois ,  et  en  ayant  reçu  la 
même  réponse ,  il  leur  permit  de  se  relever ,  et 
d'exécuter  l'ordre  qu'ils  avaient  de  le  prendre,  leur 
défendant  néanmoins  de  toucher  à  ses  disciples.^ 

Admirons  le  courage,  la  puissance  et  la  bonté 
de  Jésus  en  cette  rencontre.  Il  va  au-devant  de  ses 
ennemis ,  sans  craindre  ni  leur  nombre ,  ni  leur 
fureur  ;  il  les  renverse  d'un  seul  mot,  et  leur  ap- 
prend par  là  qu'il  ne  dépend  que  de  lui  de  ne  pas 
se  hvrer  entre  leurs  mains  ;  et  à  l'instant  même 
qu'il  s'y  livre  volontairement,  il  leur  fait  un  com- 
*  mandement  absolu  de  laisser  aller  ses  apôtres.  0  le 
cœur  admirable  de  Jésus  de  s'oubUer  ainsi  soi- 
même  ,  et  de  ne  songer  qu'à  la  sûreté  de  ses  disci- 
ples !  0  qui  ne  servirait  volontiers  un  maître  si 
tendre  et  si  sensible  à  la  conservation  de  ses  servi- 
teurs! 

Est  -  ce  vous  -  même ,  ô  mon  Jésus,  que  nous 
venons  de  voir  pâle  et  tremblant  à  la  seule  idée  de 


VENDRttOl  DE   LA  I'«  SEMAINE  DE   CARÊME.      39 

votre  Passion ,  et  que  nous  voyons  à  présent  intré- 
pide en  présence  de  vos  ennemis?  Vous  les  renver- 
sez d'une  seule  parole,  vous  qui  étiez  abattu  ,  pros- 
terné le  visage  contre  terre.  Oui,  c'est  vous-même , 
ô  mon  divin  Sauveur.  En  des  états  si  différents  je 
vous  reconnais  partout  le  même,  toujours  prêt  à 
m'instruire,  à m'animer ,  à  me  consoler,  à  me  dé- 
fendre. Dites,  ô  mon  Jésus,  dites  cette  toute-puis- 
sante parole  :  C'est  moi  ;  vos  ennemis  et  les  miens 
seront  frappés  comme  d'un  coup  de  foudre,  et  ils 
tomberont  par  terre.  Pour  moi  qui  n'ai  jamais  eu 
d'espérance  qu'en  vous  seul,  je  la  recevrai,  cette 
parole  consolante ,  comme  un  gage  de  votre  amour 
et  comme  une  assurance  de  votre  éternelle  protec- 
tion. 

III.   POINT. 

Pierre  voyant  ces  satellites  sur  le  point  de  se  sai- 
sir de  la  personne  de  son  divin  Maître ,  tira  l'épée  et 
en  blessa  un  domestique  du  pontife.  Le  Sauveur 
arrêta  la  ferveur  inconsidérée  de  son  disciple ,  en  lui 
ordonnant  de  remettre  son  épée  dans  le  fourreau , 
et  lui  ajoutant  ces  paroles  mêlées  de  sévérité  et  de 
douceur  :  Ne  voulez-voits  pas  que  je  boive  le  calice 
que  mon  Père  m,' a  donné  ^  ? 

Apprenons  de  cette  conduite  admirable  du  Sau- 
veur à  nous  dojnnerde  garde  d'un  zèle  amer  et  pré- 
cipité ,  qui  n'est  ni  réglé  par  1^  prudence ,  ni  animé 
par  la  charité.  Quand  le  zèle  est  véritable ,  il  a  l'a- 
mour de  Dieu  pour  principe  ;  la  discrétion  lui  sert 
de  guide ,  et  la  douceur  ne  l'abandonne  jamais. 

Qu'elle  est  charmante  en  vous  cette  divine  vertu, 
-ô  mon  Sauveur  !  C'est  par  là  qu'on  vous  reconnaît 

1  Joan.  18.  i*. 
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dans  tous  les  états  de  votre  vie  :  toujours  égal , 
toujours  modéré  ,  toujours  tranquille.  Quoi  que 
vous  souffriez,  vous  ne  marquez  de  l'altération  que 
quand  on  veut  vous  détourner  des  souf&ances; 
encore  n'oubliez -vous  pas  en  cette  rencontre  votre 
douceur  ordinaire ,  et  vous  vous  contentez  de  dire 
à  votre  apôtre  armé  pour  vous  défendre  :  Ne  vou- 
lez-vous pas  que  je  boive  le  calice  que  mon  Père 
m'a  donné?  Toutes  les  fois  qu'une  crainte  faible, 
que  de  lâches  répugnances ,  que  des  amis  trop  ten- 
dres entreprendront  de  me  retirer  des  voies  de  la 
croix ,  je  ne  leur  répondrai  rien  autre  chose  que  ce 
que  vous  répondez  aujourd'hui  vous-même  à  votre 
apôtre  :  Quoi  donc  !  ne  voulez  -  vous  pas  que  je 
hoive  le  calice  que  mon  Père  m/ a  donné?  Ce  n'est 
pas  un  ennemi  qui  l'offre ,  c'est  un  Père ,  c'est  le 
meilleur  de  tous  les  pères ,  je  n'ai  garde  de  le  refu- 
ser de  sa  main. 


SAMEDI  DE  LA  P  SEMAINE  DE  CAREME 

De  la  prise  du  Sauveur  dans  le  Jardin. 
I.   POINT. 

Le  Sauveur  dit  à  ceux  qui  étaient  venus  pour  le 
prendre  :  J'étais  tous  les  jours  au  m^ilieu  de  vous, 
prêchant  dans  le  temple ,  et  vous  ne  m.' avez  point 
pris:  mais  voici  votre  heure,  et  le  temps  de  la 
puissance  des  ténèbres.  Le  Fils  de  Dieu  leur  fait 
entendre  par  ces  paroles  qu'il  est  le  Maître  absolu 
de  sa  vie;   qu'ils  avaient  beau  attenter  sur  elle 

1  Matih.  26.  55.  Harc.  14.  49.  Luc.  22.  5). 
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avant  le  temps  marqué  par  son  Père  et  par  lui , 
que  tous  leurs  efforts  étaient  alors  inutiles  ;  mais 
que  l'heure  étant  venue  d'accomplir  le  mystère  de 
la  rédemption  des  hommes  ,  il  se  livre  volontaire- 
ment pour  leur  salut. 

Admirons,  ô  mon  àme ,  l'entier  abandon  que  Jé- 
sus fait  de  lui-même  à  ses  ennemis ,  pour  nous  té- 
moigner que  son  amour  pour  nous  est  sans  réserve. 
Voici  votre  heure,  leur  dit -il,  et  le  temps  de  la 
puissance  des  ténèbres.  Il  abandonne  entièrement 
son  corps  à  ses  meurtriers ,  et  aux  démons  qui  les 
font  agir  ;  il  leur  permet  de  le  prendre  et  de  l'affli- 
ger en  toute  manière  selon  leur  passion  envenimée 
contre  lui  ;  il  n'use  pas  même  de  la  restriction  dont 
Dieu  usa  en  faveur  de  Job ,  quand  il  permit  à  Satan 
de  lui  ôter  tout ,  excepté  la  vie  ;  mais  il  leur  donne 
tout  pouvoir  de  le  tourmenter  jusqu'à  la  mort. 

Je  vous  remercie,  ô  mon  divin  Sauveur,  de  la 
bonté  infinie  avec  laquelle  vous  abandonnez  votre 
sacré  corps  à  la  fureur  des  puissances  infernales , 
afin  de  m'affranchir  de  leur  tyrannie.  C'est  moi , 
Seigneur ,  qui  devrais  y  être  livré  ,  puisque  je  suis 
le  coupable  ;  mais  votre  incompréhensible  charité 
vous  engage  à  prendre  sur  vous  la  peine  que  j'ai 
méritée.  0  excès  admirable  de  l'amour  d'un  Dieu 
pour  moi  !  Que  vous  rendrai- je  ,  ô  mon  Jésus ,  si- 
non amour  pour  amour,  et  vie  pour  vie? 

II.    POINT. 

Le  Sauveur  s'étant  livré  volontairement  aux  sol- 
dats, ils  le  prennent,  ils  le  lient,  ils  le  frappent 
rudement ,  ils  le  foulent  aux  pieds ,  ils  le  traînent 
aux  juges  comme  un  voleur. 

0  quel  sentiment  eut  alors  le  Roi  du  ciel ,  lui  qui 
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a  élevé  son  trône  au-dessus  des  chérubins  et  des 
séraphins,  lorsqu'il  se  vit  foulé  aux  pieds  des 
hommes  les  plus  scélérats  !  Qu'il  pouvait  bien  dire, 
dans  cette  étrange  humiliation ,  ces  paroles  du  Roi- 
Prophète  :  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi;  car 
l'homme  me  foule  aux  pieds,  il  ne  cesse  pendant 
le  jour  de  me  maltraiter  ^ .  S'il  s'en  plaint  à  son 
Père,  c'est  sans  amertume,  sans  fiel;  c'est  toujours 
un  doux  agneau  qui  souffre  les  dernières  indignités 
sans  témoigner  le  moindre  ressentiment ,  content 
au  milieu  des  mauvais  traitements  qu'on  lui  fait 
endurer  pour  les  pécheurs. 

0  mon  Sauveur ,  j'ai  admiré  l'humilité,  la  dou- 
ceur et  la  charité  qui  vous  abaissaient  aux  pieds  de 
vos  disciples  ;  et  vous  voilà  maintenant  sous  les 
pieds  de  vos  ennemis.  A  qui  ferai-je  difficulté  de 
me  soumettre ,  après  un  tel  exemple?  De  quel  ou- 
trage pourrai-je  me  plaindre ,  en  voyant  la  patience 
héroïque  avec  laquelle  vous  supportez ,  sans  dire 
im  seul  mot ,  les  injures  les  plus  atroces?  Puis -je 
aimer  désormais  l'indépendance  et  la  liberté ,  ayant 
devant  les  yeux  le  Seigneur  de  toutes  choses  chargé 
de  liens  par  des  esclaves  ?  0  très-aimable  et  très- 
doux  Rédempteur ,  c'est  aujourd'hui  que  vous  dites 
à  votre  Père  ces  paroles  de  David  :  Les  liens  des 
m^échants  m'ont  environné  de  toutes  parts ,  et  je 
"n'ai  pas  oublié  votre  loi  2. 

Non ,  vous  ne  l'oubliez  jamais ,  ô  mon  Jésus , 
cette  loi  de  charité  ;  elle  est  gravée  dans  votre  cœur, 
et  c'est  elle-même  qui  vous  fait  souhaiter  avec  ar- 
deur de  nous  attirer  à  vous  par  les  chaînes  de  l'a- 
"i  de  la  douceur ,  dont  vous  nous  donnez  eu 
easion  des  marques  si  tendres. 

5.  1.  2  ps.  118.  61. 
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III.    POINT. 

Les  apôtres,  voyant  ce  qui  se  passait,  Vahan- 
dannèrenty  et  s'enfuirent  tous.  Quelle  lâcheté 
de  ces  faibles  disciples  d'abandonner  ainsi  leur 
Maître ,  malgré  les  protestations  qu'ils  venaient  de 
lui  faire  de  le  suivre  jusqu'à  la  mort  !  Mais  quelle 
douleur  au  cœur  de  Jésus^  de  se  voir  délaissé  de 
ceux  que  ses  bontés  auraient  dû  attacher  éternelle- 
ment à  lui  !  Ce  fut  en  cette  occassion  qu'il  dit  avec 
le  prophète  :  Mes  amis  se  sont  retirés  de  moi ,  ils 
m'ont  eii  en  abomination  2,  dans  le  temps  que  j'ai 
été  livré  à  mes  ennemis. 

Qui  pourrait  après  cela  compter  sur  l'amitié  des 
hommes ,  dont  le  cœur  est  ordinairement  volage , 
et  dont  le  défaut  presque  universel  est  de  s'attacher 
à  ceux  qu'ils  voient  dans  la  prospérité ,  et  de  leur 
tourner  le  dos  dans  les  disgrâces  qui  leur  arrivent? 
Ne  sommes-nous  pas  du  nombre  de  ces  amis  infi- 
dèles ?  Et  le  Fils  de  Dieu  n'a-t-il  pas  sujet  de  se 
plaindre  autant  de  nous  que  de  ces  disciples  timides 
et  inconstants?  Nous  courons  à  lui  quand  il  nous 
attire  par  l'odeur  de  ses  parfums  :  fervents  en  son 
service  lorsque  nous  en  goûtons  les  douceurs , 
mais  tièdes  et  languissants  quand  il  permet  que 
nous  y  rencontrions  des  sécheresses ,  et  qu'il  nous 
y  fait  part  de  l'amertume  de  son  calice.  0  mon 
Sauveur ,  préservez-moi  d'une  lâcheté  si  honteuse, 
fortifiez-moi  dans  les  tentations  et  les  aridités ,  et 
faites-moi  la  grâce  de  ne  chercher,  en  vous  suivant, 
ni  d'autres  intérêts  ni  d'autres  consolations  que  de 
vous  être  constamment  uni.  Oui,  mon  Jésus,  c'est 
à  vous  seul  que  je  veux  m'attacher.  Quelque  ri- 

1  Marc.  14.  50.  2  Ps.  87.  9. 
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gueur  apparente  que  vous  exercié'z  envers  moi, 
vous  êtes  toujours  un  bon  maître  et  un  ami  fidèle  ; 
et  quand  je  serais  abandonné  de  tout  le  monde , 
vous  seriez  le  seul  qui  ne  m*abandonneriez  ja- 
mais. 


ir  DIMANCâte  DE  CARÊME 

De  la  Transfiguration  de  Notre -Seigneur. 

La  représentation  de  Jésus -Christ  tout  éclatant 
de  gloire  dans  sa  Transfiguration  doit  être  le  pre- 
mier prélude;  et  il  faut,  dans  le  second,  lui  deman- 
der la  grâce  de  notre  transfiguration  spirituelle  ^ . 

I.    POINT. 

Considérons  premièrement  le  temps ,  le  lieu ,  et 
les  témoins  de  la  Transfiguration  du  Fils  de  Dieu. 

Ce  fut, dans  le  plus  fort  de  ses  prédications  qu'il 
voulut  se  transfigurer,  pour  nous  animer  à  porter 
sa  croix,  à  quoi  il  avait  exhorté  tout  le  monde  six 
jours  auparavant  :  nous  faisant  comprendre ,  par  ce 
vif  échantillon  de  sa  gloire ,  quelle  est  celle  qu'il 
destine  à  ceux  qui  se  dévouent  à  son  service ,  et  qui 
le  suivent  dans  la  pratique  d'une  vie  mortifiée. 

Ce  glorieux  repos  de  la  béatitude  consommée , 
figuré  par  le  sabbat,  est  la  récompense,  ô  mon  âme, 
des  six  jours  de  travail,  qui  sont  ceux  de  cette  vie. 
Vous  n'attendez  pas  même,  ô  mon  Dieu,  qu'un 
temps  si  court  soit  écoulé ,  pour  dédommager  vos 
serviteurs  des  plaisirs  du  siècle ,  dont  ils  se  privent 
pour  votre  amour;  vous  leur  en  feites  goûter  dès 

i  Matth.  17.  1.   Marc.  9.  1.    Luc.  9.  28. 
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ce  monde  de  plus  délicieux  et  de  plus  purs,  qui 
leur  font  sentir  la  vérité  de  ce  que  vous  avez  dit 
vous-même ,  que  votre  joug  est  doux  et  que  votre 
fardeau  est  léger  ^ .  Aurions-nous  de  la  peine  à  nous 
engager  à  la  suite  d'un  maître  si  bon  ,  si  libéral  et 
si  magnifique? 

Le  lieu  où  le  Sauveur  se  transfigura  fut  une 
montagne  écartée  et  propre  à  faire  oraison ,  pour 
nous  faire  entendre  que  ce  n'est  ni  en  public  ni 
dans  le  tumulte  et  les  embarras  du  monde  qu'il  se 
communique,  mais  dans  la  retraite  et  dans  les 
lieux  de  prière  ;  et  que  ces  épanchements  de  gloire 
sont  pour  les  âmes  dégagées  de  la  terre,  qui  tâchent 
de  s'élever  à  une  sublime  perfection ,  et  qui  sont 
comme  des  montagnes  par  la  haute  contemplation 
des  choses  divines. 

C'est  pour  cela  sans  doute  que,  voulant  avoir 
des  spectateurs  de  sa  Transfiguration ,  il  ne  choisit 
que  trois  de  ses  disciples  qui  étaient  des  plus  fer- 
vents, parce  que  les  faveurs  extraordinaires  du  Ciel 
ne  se  donnent  pas  à  tous ,  et  qu'elles  sont  commu- 
nément le  partage  des  âmes  qui  se  distinguent  par 
leur  ferveur.  Ce  n'est  pas  que  Dieu  garde  toujours 
cette  conduite.  Gomme  il  est  le  maître  de  ses  grâces^ 
il  en  favorise  quelquefois  des  gens  d'une  vertu  ass^ 
commune,  plutôt  que  d'autres  qui  sont  de  grands 
saints  ;  avec  lesquels  il  en  use  ainsi  par  une  secrète 
dispensation  de  sa  providence,  qui  leur  réserve 
dans  l'autre  vie  tout  le  fruit  de  leurs  bonnes  œuvres. 
Ainsi ,  quoique  saint  André  ne  fût  pas  avec  Jésus- 
Christ  sur  le  Thabor,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  eût 
moins  de  ferveur  que  les  trois  disciples  favoris.  Je 
ne  vous  les  demande  pas ,  Seigneyr,  ces  marques 

i  Matth.  11.  30. 
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éclatantes  de  vos  bontés ,  votre  croix  me  suffît  avec 
saint  André  ;  et  j'aime  mieux  avoir  part  à  vos  dou- 
leurs et  à  vos  opprobres  sur  le  Calvaire  qu'à  vos 
joies  et  qu'à  votre  gloire  sur  le  Thabor. 

II.    POINT.      , 

Concevons  la  manière  dont  le  Sauveur  se  trans- 
figura. Ce  fut  en  permettant  que  la  gloire  de  son 
âme,  qu'il  avait  toujours  tenue  cachée,  éclatât, 
et  se  répandît  sur  son  corps.  Elle  n'y  eut  pas  plutôt 
paru ,  que  son  visage  devint  lumineux  comme  le 
soleil ,  et  ses  habits  blancs  comme  la  neige.  Ce  fut 
l'accomplissement  de  la  promesse  qu'il  avait  faite 
auparavant  à  ses  apôtres ,  quand  il  leur  dit  :  Je  vous 
assure  que  quelques-uns  de  ceux  qui  sont  ici  ne 
mourront  point  qu'ils  n'aient  vu  le  Fils  de  l'Homme 
venir  i  dans  l'éclat  de  sa  majesté ,  et  qu'ils  n'aient 
vu  le  royaume  de  Dieu. 

Omon  âme,  regarde  ton  bien -aimé,  beau  comme 
la  lune ,  éclatant  comme  le  soleil ,  hlanc  et  vermeil, 
choisi  entre  mille.  2.  C'est  ici  surtout  qu'il  est  le 
plus  beau  des  enfants  des  hommes.  Réjouis -toi 
de  sa  gloire ,  admire  sa  beauté ,  aime  ses  charmes, 
et  fais -en  l'objet  de  toutes  tes  complaisances. 
Rends -lui  de  très -humbles  actions  de  grâces 
d'avoir,  pour  ton  amour,  privé  si  longtemps  son 
corps  de  l'éclat  qui  lui  était  dû ,  et  de  ne  le  laisser 
briller  aujourd'hui  d'une  gloire  passagère  que  pour 
le  livrer  peu  de  temps  après  aux  opprobres  de  sa 
Passion. 

Dans  tous  ces  changements ,  vous  êtes  toujours 
le  même,  ô  mon  Sauveur;  l'amour  extrême  que 
vous  avez  pour  moi  est  le  principe  constant  de  ces 

1  Matth.  16.  28.  a  Gant.  5. 10. 
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alternatives  de  gloire  et  d'ignominie ,  de  joie  et  de 
tristesse.  Vous  m'attirez,  dans  l'une  et  dans  l'autre, 
à  la  vie  crucifiée  :  dans  l'une  par  le  motif  des  ré- 
compenses ;  dans  l'autre  par  la  force  invincible  de 
vos  exemples.  Toute  ma  gloire  consiste  à  vous 
suivre ,  ô  mon  Jésus ,  dans  les  états  humiliants  de 
votre  vie  mortelle.  Lorsque  vous  m'aurez  fait  l'hon- 
neur de  m'y  mettre,  inconnu  au  monde,  abject  et 
méprisé  pour  vous ,  j'y  serai  aussi  content  que  saint 
Pierre  sur  le  Thabor;  et,  me  servant  de  ses  paroles, 
je  vous  dirai  de  tout  mon  cœur  :  Seigneur,  je  suis 
bien  ici  ^.  ' 

m.   POINT. 

^  Contemplons  les  merveilles  qui  suivirent  la  Trans- 
figuration du  Sauveur.  1<>  A  ses  côtés  parurent 
Moïse  et  Élie ,  pleins  de  majesté ,  s'entretenant  avec 
lui,  et  parlant  de  l'excès  qu'il  devait  accomplir  dans 
Jérusalem.  Voulons-nous  être  dignes  de  participer 
comme  eux  à  la  gloire  du  Fils  de  Dieu?  aimons  à 
leur  exemplerle  jeûne  et  l'oraison. 

Pourquoi  parlent-ils  delà  Passion  dans  un  temps 
de  joie  ?  C'est  que  les  consolations  que  Dieu  donne 
à  ses  élus  ne  leur  sont  données  que  pour  les  sou- 
tenir dans  les  tribulations.  On  ne  doit  passer  par  le 
Thabor,  ô  mon  âme ,  que  pour  monter  au  Calvaire 
avec  plus  de  force.  La  vue  du  Thabor  doit  t'en- 
courager  quand  tu  te  trouves  sur  le  Calvaire;  et 
quand  tu  jouis  des  douceurs  du  Thabor  il  faut  te 
préparer  aux  souffrances  du  Calvaire.  2»  Pierre , 
extasié  à  ce  ravissant  spectacle ,  s'écrie  :  Seigneur, 
faisons  ici  trois  tentes  :  une  pour  vous,  une  pour 
Moïse,  et  une  pour  Éiie  2.  Quelle  sera ,  ô  mon  Dieu , 
la  joie  des  bienheureux  dans  le  ciel ,  si  un  seul  rayon 
1  Matth.  17.  4.  2  Ibid, 
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de  gloire  aperçu  pour  un  moment  par  l'apôtre 
Ta  pu  jeter  dans  des  extases?  Enivré  d'une  dou- 
ceur ineffable ,  il  parlait  sans  savoir  ce  qu'il  disait. 
Est-ce  ne  savoir  ce  qu'on  dit,  ô  mon  Jésus,  de  dire 
qu'on  veut  demeurer  avec  vous?  Non,  ce  n'était 
pas  en  cela  (ju'était  l'erreur  de  votre  disciple  ;  mais 
c'est  qu'il  voulait  établir  sa  demeure  sur  le  Thabor 
avant  que  d'avoir  passé  avec  vous  par  les  épreuves 
du  Calvaire.  3*>  A  peine  les  disciples  avaient  achevé 
de  parler,  qu'une  nuée  éclatante  les  couvrit  ;  et  de 
cette  nuée  il  sortit  une  voix  qui  fit  entendre  ces 
paroles:  Voici  mon  Fils  bien -aimé,  en  qui  f  ai 
mis  toutes  mes  complaisances,  écoutez-le  J.  Le 
Père  étemel  par  ces  mots  confirme  le  témoignage 
qu'il  avait  déjà  rendu  de  Jésus  à  son  baptême  :  et 
il  nous  apprend  que  l'adoption  des  enfants  de  Dieu 
commence  ici-bas  par  le  baptême ,  et  qu'elle  a  sa 
consommation  dans  la  gloire.  Je  vous  rends  grâces, 
ô  Père  céleste,  de  m'avoir  donné  pour  maître  votre 
propre  Fils  ;  et ,  puisque  vous  me  commandez  de 
l'écouter,  accor4ez-moi ,  Seigneur,  l'esprit  d'intel- 
ligence ,  et  la  docilité  nécessaire  pour  profiter  de 
ses  leçons. 


LUNDI  DE  U  ir  SEMAINE  DE  CAREME 

Jésus -Christ  est  mené  à  Anne. 
I.   POINT. 

Les  soldats,  selon  l'ordre  qu'ils  en  avaient,  me- 
nèrent Jésus  chez  Anne,  beau-père  de  Caïphe, 
qui  était  grand  prêtre  cette  année-là  2. 

1  Matth.  17. 15.  2  joan.  18. 13. 
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XMérons  toutes  les  peines  que  souffrit  cet 
>  ■^eau  dans  le  long  et  difficile  chemin 

*^       <^      ^%^  et  principalement  les  ignominies 
)t  ^^  ^  ^^■jies  de  Jérusalem ,  où  il  fut  con- 

K^%    •#  ^       Njel  par  ces  ministres  du  dé- 

^^^^  ^^  ~  -  l'entrée  que  iait  aujourd'hui 

^t^^^t^^  .te  viUe  ingrate,  et  de  celle  qu'il 

W'^  ♦  ^eu  de  jours  auparavant!  Dans  la 

,    ^  n'étaient  qu'applaudissements,  que 

Il  ,ue  chants  d'allégresse;  chacun  criait  : 

1  Celui  gui  vient  au  nom  du  Seigneur. 
la  seconde,  ce  ne  sont  que  huées ,  qu'injures, 
^  malédictions,  dont  on  fait  retentir  l'air.  Dans 
j'une,  on  vient  au-devant  de  Jésus,  comme  au- 
devant  d'un  triomphateur,  les  palmes  à  la  main  ;  et 
plusieurs  à  l'envi  étendent  leurs  vêtements  le  long 
du  chemin ,  afin  d'honorer  son  triomphe  :  dans 
l'autre,  on  le  traîne  comme  un  captif,  chargé  de 
fers ,  on  lui  déchire  ses  habits ,  et  on  le  traite  avec 
les  dernières  indignités. 

0  étrange  instabilité  du  siècle!  On  est  bien  in- 
sensé de  s'y  attacher,  quand  on  a  un  tel  exemple 
devant  les  yeux.  0  terrible  changement  des  hommes 
à  l'égard  de  Dieu  I  0  patience  inconcevable  de  Dieu 
.   envers  les  hommes  ! 

0  mon  Seigneur!  préservez-moi  d'une  pareille 
inconstance.  Imprimez  dans  mon  esprit  une  si 
haute  et  si  constante  idée  de  vos  grandeurs ,  que  je 
ne  cesse  jamais  de  vous  honorerj  et  gravez  dan& 
"  mon  cœur  un  sentimentsi  vif  et  si  fort  de  vos  bontés, 
que  rien  ne  soit  capable  de  me  séparer  de  votre 
amour. 
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II.    POINT. 

Le  Pontife  interrogea  Jésus- Christ  sur  sa  doc- 
trine et  sur  ses  disciples  ^ .  C'étaient  deux  articles 
bien  différents.  Il  n'y  avait  rien  dans  le  premier  qui 
ne  fût  à  son  honneur.  Sa  doctrine  était  céleste,  elle 
venait  de  son  Père ,  et  la  source  où  il  l'avait  pai- 
sée  était  la  sagesse  infinie  de  Dieu  :  aussi  se  con- 
tente-t-il  de  dire  qu'ayant  prêché  si  souvent  et  si 
publiquement  dans  ]e  Temple ,  ceux  qui  l'avaient 
entendu  pourraient  refidre  témoignage  de  ce  qu'il 
leur  avait  enseigné.  Voilà  quelle  est  la  sûreté  d'une 
bonne  conscience.  Gomme  elle  est  simple  et  sin- 
cère dans  ses  actions,  elle  ne  se  répand  pas  en 
paroles  pour  se  défendre  ;  sa  conduite  et  la  vérité 
parlent  pour  elle.  Le  second  point  sur  lequel  on 
interrogea  Jésus  n'était  pas  de  même  nature  ;  il 
s'agissait  de  ses  disciples ,  dont  il  venait  d'être  hon- 
teusement abandonné  :  il  en  reçoit  en  silence  toute 
la  confusion ,  et  condamne  par  là  une  vanité  si  or- 
dinaire à  la  plupart  des  hommes ,  qui  emploient , 
pour  éviter  la  honte,  l'artifice  et  le  mensonge,  lors- 
qu'ils n'otit  rien  ni  de  solide  ni  de  vrai  à  alléguer 
pour  leur  défense. 

Tirons  de  là  des  sentiments  de  mépris  de  nous- 
mêmes  ,  qui  tombons  si  aisément  dans  cette  espèce 
de  dissimulation  et  d'artifice ,  si  contraire  à  l'humi- 
lité et  à  la  vérité,  qui  devraient  nous  être  plus 
chères  que  notre  propre  réputation.  Apprenons  de 
Jésus  l'amour  de  ces  deux  vertus,  et  ayons  com- 
passion de  la  Sagesse  éternelle ,  que  no^ voyons  si. 
outrageusement  méprisée  par  ces  faux  sages. 

0  Maître  de  toutes  les  nations ,  dont  on  a  écouté 

1  Joan.  18.  19. 
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jusqu'ici  les  oracles  avec  admiration,  d'où  vient 
aujourd'hui  le  peu  d'estime  qu'on  fait  de"  votre 
doctrine?  Vous  étiez  assis  dès  l'âge  de  douze  ans 
au  milieu  d'une  troupe  de  docteurs,  étonnés  des 
questions  et  des  réponses  que  vous  leur  faisiez  : 
mais  vous  êtes  à  présent  debout  dans  une  autre 
assemblée  de  docteurs ,  qui  s'érigent  en  jugies  de 
votre  doctrine ,  et  qui  se  moquent  de  votre  sagesse. 
Vous  êtes  cependant  toujours  le  même;  en  vous 
sont  toujours  renfermés  les  trésors  de  la  sagesse  et 
de  la  science  de  votre  Père.  Vous  avez  voulu  m'ins- 
truire  par  là ,  ô  mon  aimable  Sauveur,  du  profond 
mépris  que  mérite  la  prudence  du  siècle,  et  du 
plaisir  que  je  dois  goûter  dans  les  occasions  où  je 
serai  traité  du  monde  comme  il  vous  a  traité  vous- 
même.  C'est  à  quoi  je  veux  tâcher  de  m'exercer, 
Seigneur,  par  le  secours  de  votre  grâce,  pour  avoir 
l'honneur  de  devenir  semblable  à  vous. 

III.    POINT. 

Approfondissons  encore  ici  la  sagesse  et  l'ad- 
mirable conduite  du  Fils  de  Dieu;  admirons  la 
sainte  et  généreuse  liberté  qu'il  garde  au  milieu  de 
ses  opprobres,  ne  témoignant  ni  timidité,  ni  fai- 
blesse ,  et  renvoyant  le  juge  inique  qui  l'interroge 
de  ce  qu'il  a  enseigné,  à  la  multitude  d'auditeurs 
qui  l'ont  entendu,  comme  à  autant  de  témoins  qu'il 
ne  craint  point  de  prendre  de  la  vérité  des  choses 
qu'il  a  prêchées. 

^  Telle  est  la  liberté  vraiment  chrétienne  d'une 
personne  innocente  :  sans  blesser  l'humilité ,  elle 
sait  confondre  l'injustice ,  et  fermer  la  bouche  à 
ses  calomniateurs  les  plus  passionnés.  Revêtez- 
moi,  ô  mon  Sauveur,  de  cette  fermeté  évançéli- 
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que ,.  dont  vous  nous  donnez  un  si  grand  exemple , 
et  que  vos  apôtres ,  depuis  votre  ascension  dans  le 
ciel,  firent  paraître  avec  tant  d'éclat  au  milieu  des 
synagogues. 

Mais  pendant  que  Jésus  parle  si  hautement  de  la 
sainteté  de  sa  doctrine ,  pourquoi  ne  répond-il  pas 
un  seul  mot  à  l'interrogation  qu'on  lui  fait  sur  ses 
disciples?  Outre  la  raison  qu'on  a  déjà  apportée, 
il  y  en  a  encore  une  autre ,  par  laquelle  ce  divin 
Maître  nous  apprend  à  mortifier  le  désir  naturel 
que  nous  avons  de  nous  plaindre  de  l'infidélité  de 
nos  amis.  Le  Fils  de  Dieu  aime  mieux  se  taire  que 
de  se  plaindre  de  l'inconstance  et  de  la  lâcheté  des 
siens. 

0  cœur  également  généreux  et  charitable!  0 
mon  Jésus,  que  vous  me  donnez  de  saintes  ins- 
tructions ,  soit  que  la  vérité  vous  ouvre  la  bouche , 
soit  que  la  charité  vous  la  ferme  î  Rendez  -  moi , 
par  votre  grâce ,  imitateur  de  cette  sainte  hardiesse, 
qui  vous  fait  soutenir  si  noblement  la  doctrine 
céleste  que  votre  Père  vous  a  communiquée ,  et  de 
cette  humble  charité,  qui  vous  engage  à  couvrir 
sous  le  voile  du  silence  les  défauts  honteux  de  vos 
disciples. 


MARDI  DE  LA  IF  SEMAINE  DE  CARÊME 

Le  Sauveur  reçoit  un  soufiElet ,  et  est  envoyé  à  Caîphe;^ 

I.    POINT. 

Un  des  serviteurs  donna  un  soufflet  à  Jésus , 
en  lui  disant  :  Est-ce  ainsi  que  vous  répondez  aie 
Pontife  ^  9  Ce  soufflet  fut  rude ,  étant  donné  par  un 

i  Joan.  18.  22. 
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valet  emporté ,  qui  prétendait  venger  son  maître  : 
il  fut  ignominieux ,  le  Fils  de  Dieu  l'ayant  reçu  en 
présence  des  plus  qualifiés  de  Jérusalem  :  il  fut  in- 
juste ,  Jésus  n'ayant  rien  dit  que  de  sage ,  et  n'ayant 
par  conséquent  nullement  mérité  cet  outrage.  Cet 
attentat  cependant  est  applaudi  de  ceux-mêmes  qui 
eu  doivent  être  les  vengeurs. 

0  exécrable  insolence  d'un  ver  de  terre  !  ô  pa- 
tience infinie  d'un  Homme -Dieu!  0  exemple 
inouï  de  fureur  d'une  part,  et  de  modération  de 
l'autre  î  Matière  également  surprenante  d'une  pro- 
fonde méditation  !  Jette  les  yeux ,  ô  mon  âme ,  sur 
le  visage  de  ton  Seigneur,  sur  ce  visage  que  les 
anges  mêmes  souhaitent  de  contempler  ^,  et  qu'une 
main  sacrilège  a  cependant  osé  déshonorer  par  un 
soufflet. 

Regardez  vous  -  même ,  ô  Père  éternel ,  le  visage 
adorable  de  votre  Fils,  et  voyez-y  imprimés  les 
doigts  d'un  pécheur  infâme.  Souvenez -vous  que 
c'est  votre  cher  Fils ,  la  splendeur  de  votre  gloire  , 
et  l'image  de  votre  substance,  qui  reçoit  ce  coup 
outrageux  :  mais  n'oubliez  pas  qu'il  le  souffre  pour 
moi ,  pour  l'expiation  de  mes  péchés ,  pour  m'ap- 
prendre  â  supporter  patiemment  les  affronts.  Ac- 
cordez-moi donc  par  ses  mérites  le  pardon  de  mes 
offenses ,  la  patience  dans  les  injures,  et  un  désir 
ardent  de  réparer  sa  gloire  par  mes  hommages  et 
par  mes  services. 

II.   POINT. 

Jésus  lui  répondit  :  Sifai  mal  parlé,  dites  en 
quoi  j'ai  manqué  :  mais  si  je  n'ai  rien  dit  que  de 
bien,  pourquoi  me  frappez -vous  ^? 

1  I  Pet.  1.  12.  2  Joan.  18.  13. 
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La  patience  toute  divine  du  Sauveur,  qui  lui  fait 
soufifrir  avec  égalité  d'esprit  l'indignité  de  l'action , 
n'empêche  pas  qu'il  ne  corrige  avec  douceur  le  valet 
qui  l'a  commise ,  et  qu'il  ne  se  justifie  lui-même ,  de 
peur  qu'on  ne  crût  qu'il  eût  manqué  de  respect  au 
Pontife. 

C'est  ainsi  que  s'accordent  dans  une  âme  les  ver- 
tus chrétiennes.  La  douceur  et  l'humilité  n'ont  rien 
de  contraire  à  la  charité  et  à  la  prudence ,  et  l'on 
ne  perd  rien  du  mérite  de  la  patience,  en  suppor- 
tant un  outrage,  lorsqu'on  reprend  charitablement 
celui  qui  est  coupable ,  ou  qu'on  prévient  le  scan- 
dale par  une  modeste  et  sage  explication  d'un  pa- 
role mal  entendue,  Mais ,  pour  avoir  ces  vertus ,  il 
faut  posséder  son  âme ,  et  s'être  exercé  longtemps 
à  tenir  la  nature  et  les  passions  soumises  à  l'em- 
pire de  la  grâce.  Enfin  il  faut  avoir  été  à  votre 
école,  ô  mon  divin  Maître,  et  avoir  appris  de  vous 
à  ne  chercher  en  toutes  choses  que  la  gloire  et  le 
bon  plaisir  de  votre  Père.  Gravez  dans  mon  cœur, 
ô  mon  Jésus,  cette  importante  leçon;  détachez - 
moi  de  tous  mes  intérêts  ;  étouffez  en  moi  ce  vain 
amour  d'une  réputation  mondaine,  et  faites -moi 
la  grâce,  quelque  mauvais  traitement  que  je  re- 
çoive, de  n'avoir  jamais  ni  colère  ni  ressentiment; 
de  retenir  même  si  sagement  ma  langue  en  ces 
occasions  difficiles,  qu'elle  ne  s'échappe  jamais  en 
aucune  parole  qui  ne  soit  conforme  à  la  prudence  et 
à  la  charité. 

m.    POINT. 

Ni  la  douceur  de  Jésus-Christ  dans  la  correction 
du  serviteur,  ni  la  modestie  qu'il  garda  dans  sa 
propre  justification,  ne  purent  engager  l'injuste 
pontife  à  lui  faire  faire  aucune  satisfaction  :  il  ap- 
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prouva,  au  contraire,  par  son  silence  l'outrage  qu'on 
venait  de  lui  faire,  et,  le  traitant  lui-même  comme 
criminel ,  il  l'envoya  lié  à  Gaïphe ,  pour  en  être  jugé. 

Contemplons,  ô  mon  âme,  la  fatigue  et  l'igno- 
minie de  Jésus  allant,  ainsi  chargé  de  chaînes,  de 
tribunal  en  tribunal  ;  mais  remarquons  surtout 
l'inaltérable  douceur  et  la  parfaite  tranquillité  qu'il 
conserve  toujours  dans  les  peines  et  dans  les  op- 
probres qu'il  essuie  de  nouveau  dans  les  rues  de 
Jérusalem,  où  le  peuple,  qui  l'avait  honoré  comme 
un  prophète  et  comme  le  vrai  Messie ,  commence 
à  le  regarder  avec  des  sentiments  de  haine  et  de 
mépris ,  comme  un  fourbe  et  comme  un  séducteur. 
Ce  changement  étrange  d'un  peuple  ingrat  et  in- 
sensé ,  ô  mon  Jésus ,  ne  change  nullement  les  dis- 
positions de  votre  cœur  à  son  égard  :  vous  aimez 
encore ,  par  un  prodige  inouï  de  votre  bonté ,  ceux 
en  faveur  de  qui  vous  avez  fait  tant  de  miracles.Vous 
avez  compassion  de  cette  multitude ,  qui  n'a  que  de 
la  dureté  pour  vous. 

C'est  ainsi  que  vous  en  usez  tous  les  jours  envers 
moi,  ô  aimable  Rédempteur.  Plus  j'oublie  vos 
miséricordes ,  plus  vous  vous  souvenez  de  mes  mi- 
sères ;  et  pour  m'en  délivrer  vous  offrez  sans  cesse 
à  votre  Père  les  mérites  de  votre  Passion ,  dont  mes 
péchés  ont  été  la  cause.  Que  tout  le  ciel  vous  bénisse 
des  excès  de  bonté  que  vous  me  témoignez  si  con- 
stamment. 
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MERCREDI  DE  LA  U*  SEMAINE  DE  CAEÊME 

Gomment  Pierre  renonça  trois  fois  son  Maître. 

I.   POINT- 

Considérons  les  piincipes  de  la  chute  de  ce  fer- 
vent disciple.  1«  Son  amour  se  refroidit;  de  sorte 
que,  se  laissant  saisir  d'une  crainte  humaine  et  ser- 
vile ,  il  ne  suivit  Jésus  que  de  loin  ^  ;  2»  il  oublie  ce 
que  le  Sauveur  lui  avait  prédit  afin  de  le  rendre 
plus  circonspect  et  plus  attentif  sur  la  faiblesse"  et 
l'inconstance  de  son  cœur;  3»  il  s'expose  indiscrè- 
.  tement  au  danger  de  renoncer  son  Maître  :  faut-il 
s'étoniiCr  qu'il  y  tombe ,  Dieu  le  permettant  ainsi 
pour  rabattre  son  orgueil ,  ranimer  sa  ferveur  et 
nous  avertir ,  par  son  exemple ,  qu'en  vain  nous 
nous  promettons  d'être  soutenus  dans  les  périls  ,  si 
nous  n'attirons  les  secours  du  ciel  par  la  défiance 
de  nous-mêmes,  par  la  fuite  des  occasions  et  par 
la  ferveur  de  nos  prières  ? 

Faisons  donc  reflexion  sur  nous -mêmes  si  nous 
avons  un  vrai  désir  de  demQurer  fidèles.  Aimons- 
nous  ardemment  le  Fils  de  Dieu?  et  avons -nous 
soin  de  nous  tenir  auprès  de  lui?  C'est  le  moyen 
d'en  être  toujours  protégés  dans  les  dangers.  Avons- 
nous  cette  défiance  de  nous-mêmes ,  et  cette  cir- 
conspection si  recommandée  par  l'Apôtre  lorsqu'il 
nous  dit  :  Si  vous  êtes  fermes  par  la  foi,  ne  vous 
en  faites  pas  accroire,  mais  tremblez  2  ?  Évitons- 
nous  avec  sollicitude  les  occasions  dangereuses , 

1  Matth.  26.  58.  Marc.  14.       2  Rom.  il.  20. 
S4.  Luc.  22.  54.  Joan.  18.  15. 
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pénétrés  de  cette  parole  de  l'Écriture  :  Quiconque 
aime  le  péril,  il  y  périra  ^?  Entretenez  en  moi,  ô 
Dieu  tout-puissant,  toujours  vif  et  allumé,  le  feu 
de  votre  amour ,  de  peur  que  le  froid ,  qui  fut  si 
fatal  au  cœur  du  disciple ,  ne  vienne  à  s'emparer 
du  mien.  Ne  permettez  pas  qu'une  vaine  crainte 
ébranle  la  fidélité  que  je  vous  ai  jurée.  J'ai  beau 
vous  la  promettre,  faible  comme  je  suis,  je  ne 
compte  sur  ma  promesse  qu'autant  que  vous  la  ren- 
drez efficace  par  votre  toute-puissante  protection. 
Tenez-moi  donc  auprès  de  vous  ;  et  je  défie  qui  que 
ce  soit  de  m'attaquer. 

II.    POINT. 

Mesurons  la  profondeur  du  précipice  où  tombe 
saint  Pierre  par  les  degrés  de  l'élévation  où  il  était 
auparavant ,  et  par  ceux  de  l'abîme  où  le  précipita 
sa  présomption.  Cet  apôtre  était  la  pierre  fonda- 
mentale de  l'Église  ;  il  avait  connu  par  révélation 
la  divinité  de  Jésus-Christ ,  il  l'avait  publiquement 
confessée ,  il  avait,  protesté  '  qu'on  lui  arracherait 
plutôt  la  vie  que  de  lui  faire  abandonner  son  Maî- 
tre. Cependant ,  non-seulement  il  l'abandonne  au 
premier  péril ,  mais  il  le  renonce  à  la  seule  parole 
d'une  servante  ;  il  jure  qu'il  ne  le  connaît  pas  ;  et  au 
faux  serment  il  ajoute  enfin  l'imprécation. 

0  que  cet  exemple  est  effrayant  !  et  qu'il  est  ca- 
pable de  m'apprendre  à  ne  point  présumer  de  moi- 
même  ,  puisque  je  ne  suis  point  une  pierre  ferme , 
mais  un  peu  de  sable  que  le  moindre  vent  dissipe  ! 
0  funeste  présomption  ,  qui  a  creusé  un  tel  préci- 
pice à  la  plus  haute  colonne  de  l'Eglise  !  Mon  prin- 
cipal soin  sera  donc  désormais  de  me  bien  fonder 

1  Eccl.  3.  27. 
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dans  la  connaissanee  de  mon  néant ,  d'avoir  conti- 
nuellement ma  fragilité  devant  les  yeux ,  et  de  me 
défier  toujours  de  mon  inconstance.  Ne  nous  flat- 
tons point  de  la  prétendue  fermeté  de  nos  résolu- 
tions: en  ont-elles  davantage  qu'en  ont  eu  celles  du 
prince  des  apôtres ,  qui  tombe  trois  fois  parce  qu'il 
avait  présomptueusement  protesté  qu'il  ne  se  laisse- 
rait jamais  ébranler? 

Ayez  pitié  de  moi ,  ô  Dieu  tout-puissant  et  tout 
miséricordieux,  et  anéantissez  en  moi  l'esprit  d'or- 
gueil ,  que  je  crains  encore  plus  que  mon  extrême 
faiblesse.  Donnez-moi  une  véritable  connaissance 
du  néant  dont  je  suis  sorti ,  et  du  poids  fatal  qui 
me  porte  sans  cesse  au  péché ,  afin  que  je  ne  mette 
plus  ma  confiance  en  moi,  mais  en  vous  seiU. 
Couvrez-moi  de  votre  protection  comme  d'un  bou- 
clier, de  peur  que  le  démon,  qui  ne  s'endort  jamais, 
ne  me  surprenne.  Ah!  plutôt  que  de  permettre  qu'il 
m'arrache  du  cœur  la  fidélité  que  je  vous  dois, 
envoyez-moi  mille  fois  la  mort ,  ô  mon  Jésus. 

m.    POINT. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  fit  que  jeter  les  yeux  sur 
Pierre  :  et  le  disciple,  s' étant  souvenu  de  ce  que  lui 
avait  prédit  son  Maître  ,  sortit  dehors,  et  se  mit  à 
pleurer  amèrement  ^. 

Considérons  d'une  part  la  charité  infinie  de 
Jésus -Christ,  afin  de  Ten  louer,  et  de  l'autre  la 
prompte  et  la  vive  pénitence  de  saint  Pierre ,  afin 
de  l'imiter. 

Le  Fils  de  Dieu  livré  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis ,  et  accablé  d'opprobres  et  de  douleurs ,  pense 
moins  à  ses  souffrances  qu'à  la  perle  de  son  disciple, 

1  Marc.  14.  72.  Luc.  Î2. 6î. 
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dont  l'infidélité  n'est  pas  le  moindre  sujet  de  son 
affliction.  Il  jette  sur  lui  les  yeux  de  sa  miséricorde; 
et  par  ce  >seul  regai'd  il  opère  en  un  instant  sa 
parfaite  conversion.  Vous  m'avez  tant  de  fois 
regardé ,  Seigneur  :  pourquoi  ne  suis-je  pas  con- 
verti? Ce  rayon  sorti  de  vos  yeux  est-il  moins 
puissant  aujourd'hui  qu'il  ne  l'était  alors?  Non, 
mon  Sauveur  ,  non  ;  mais  c'est  que  mon  cœur  est 
plus  dur.  Amollissez-en  la  dureté  par  une  grâce 
victorieuse ,  et  changez  enfin  un  pécheur  opiniâtre 
en  un  tendre  pénitent. 

Si  les  larmes  amères  que  répandit  incontinent 
saint  Pierre  furent  les  marques  de  sa  tendresse , 
la  diligence  avec  laquelle  il  sortit  du  lieu  dange- 
reux où  il  était  fut  une  preuve  solide  de  la  sincérité 
de  sa  pénitence.  Etudie  ces  deux  traits  ,  ô  mon  âme; 
ce  sont  ceux  qui  font  le  caractère  d'une  véritable 
conversion.  Peut-on  se  représenter  la  bonté  d'un 
Dieu  qu'on  a  si  grièvement  offensé ,  sans  verser  des 
pleurs?  A-t-on  droit  de  les  croire  bien  sincères, 
s'ils  ne  font  fuir  l'occasion  qui  a  fait  naître  le  péché 
pour  lequel  on  les  répand?  Changez  mes  yeux,  ô 
aimable  Sauveur ,  en  deux  Tontaines  de  larmes , 
pour  pleurer  jour  et  nuit  les  infidélités  que  j'ai  com- 
mises contre  vous;  mais  inspirez-moi  surtout  le 
courage  de  m'arracher  aux  objets  séduisants  qui 
ont  été  les  causes  de  mon  ingratitude. 
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Des  faux  témoignages  qui  furent  portés  contre  Jésus 

dans  la  maison  de  Caïphe. 

I.   POINT. 

Les  ennemis  de  Jésus  n'auyant  rieij  trouvé  à  lui 
, reprocher  ,  ni  sur  sa  vie,  ni  sur  sa  doctrine  ^  ,  lui 
suscitèrent  de  faux  témoins ,  afin  de  donner,  par  le 
mensonge  et  par  la  calomnie,  quelque  couleur 
de  justice  à  l'arrêt  de  mort  qu'ils  voulaient  qu'on 
prononçât  contre  lui.  Il  y  en  eut  deux  qui  dépo- 
sèrent de  lui  avoir  ouï  dire  qu'il  abattrait  le  temple 
de  Dieu  :  mais  on  devait  avoir  assez  compris ,  par 
la  manière  dont  il  s'était  expliqué ,  qu'il  ne  parlait 
que  de  son  corps ,  où  résidait  la  Divinité  comme 
dans  son  temple. 

On  lui  imputa  encore  plusieurs  autres  crimes , 
sans  aucune  apparence  de  vérité  :  les  témoignage^ 
qu'on  produisait  contre  lui  s'entre-détruisaient  les 
uns  les  autres.  Il  n'avait  qu'à  ouvrir  la  bouche  pour 
confondre  ses  accusateurs  :  cependant  il  ne  dit  mot  ; 
de  sorte  que  Caïphe ,  irrité  d'un  silence  qui  ne  lui 
donnait  nulle  prise  :  Ne  répondez-vous  rien ,  lui 
dit-il  avec  émotion ,  à  ce  que  ces  gens  déposent 
contre  vous  9  Mais  Jésus  se  taisait  ^. 

0  silence  admirable  de  mon  Sauveur  !  que  vous 
êtes  peu  connu ,  et  que  vous  renfermez  de  sagesse 
et  de  vertu  !  Que  vous  êtes  même  peu  pratiqué  par 
les  personnes  qui   font  profession  de  piété!   On 

1  Matth.  22.  61.  Marc.  14.        2  Matth.  26.  62. 
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trouve  toujours  des  raisons  de  défendre  sa  réputa- 
tion ;  on  remplit  le  monde  d'apologies ,  et  l'on  perd 
ainsi  tout  le  mérite  de  la  plus  parfaite  patience. 

0  Verbe  divin  !  ô  Parole  éternelle  du  Père  ! 
pourquoi  ne  répondez- vous  rien  ?  Il  y  va  de  votre 
honneur  et  de  celui  de  votre  Père  ,  de  l'intérêt  de 
la  religion  que  vous  venez  établir  au  monde.  Tai- 
sez -  vous ,  raison  humaine ,  et  adorez  la  conduite 
toute  divine  de  Jésus,  qui  préfère  un  humble  silence 
à  tous  les  oracles  qu'il  pourrait  prononcer ,  et  qui 
trouve  dans  ce  silence  plus  de  solide  gloire  pour 
son  Père  et  pour  lui ,  plus  d'instruction  pour  nous , 
plus  d'édification  pour  le^  fidèles  des  siècles  à  venir , 
que  dans  tous  les  discours  les  plus  persuasifs.  Don- 
nez ,  Seigneur ,  un  frein  à  ma  langue ,  afin  qu'avec 
votre  grâce,  et  à  votre  exemple ,  je  souffre  sans  me 
plaindre  tout  ce  qu'on  dira  contre  moi,  et  que,  mé- 
prisant le  frivole  avantage  d'une  vaine  réputation , 
je  mette  tout  mon  bonheur  à  mériter  par  ma  pa- 
tience votre  estime  et  votre  amour. 

II.    POINT. 

Caïphe  voyant  que  Notre-Seigneur  ne  répondait 
rien,  lui  dit  :  Je  vous  commande,  de  la  part  du 
Dieu  vivant ,  de  nous  dire  si  vous  êtes  le  Messie 
Fils  de  Dieu,  qui  est  béni  à  jamais.  Jésus  lui 
répondit  :  Oui,  je  le  suis,  et  je  vous  assure  qu'un 
Jour  vous  verrez  le  Fils  de  Vhomme,  assis  à  la 
droite  de  la  majesté  de  Dieu ,  venir  sur  les  nues 
"du  ciel  * . 

Jésus  jusqu'alors  avait  gardé  un  profond  silence; 
mais  aussitôt  qu'on  lui  commande  au  nom  de  Dieu 
de  répondre,   nonobstant  que  l'ordre  lui  en  soit 
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donné  par  un  méchant  homme,  le  respect  qu'il 
porte  au  nom  de  Dieu  lui  ouvre  incontinent  la 
bouche,  pour  déclarer  qu'il  est  en  effet  le  Messie. 
Mais  ce  qu'il  ajoute  à  ce  mauvais  juge,  qu'il  le  verra 
un  jour  sur  le  trône  pour  juger  ses  injustices,  est 
bien  capable  de  le  faire  frémir ,  et  de  le  ramener  à 
l'équité,  si  la  passion  ne  lui  aveuglait  l'esprit  et  né 
lui  endurcissait  le  cœur. 

0  mon  Jésus,  vrai  Dieu  et  vrai  homme  ,  quiètes 
tout  à  la  fois  élevé  et  humilié  :  élevé  comme  le  Fils 
de  Dieu,  humilié  comme  le  Fils  de  l'homme  !  ômon 
juge,  que  je  vois  aujourd'hui  debout  devant  le  juge 
Je  plus  injuste  et  le  plus  indigne,  comme  un  crimi- 
nel qu'on  va  condamner ,  et  que  je  verrai ,  à  la  fin 
des  siècles,  assis  sur  les  nues  pour  juger  tous  les 
hommes ,  de  quelle  frayeur  sera  saisi  en  votre  pré- 
sence cet  homme  passionné ,  ce  ver  de  terre  ,  qui  a 
osé  vous  traiter  avec  tant  d'irrévérence?  Quelle  con- 
fiance, au  contraire,  inspirerez-vous  à  tant  de  saintes 
âmes ,  qui  vous  ont  suivi  dans  vos  abaissements ,  et 
qui ,  pour  vous  ressembler ,  ont  eu  plus  de  plaisir 
de  se  voir  injustement  opprimées  par  la  violence  et 
par  l'iiyustice  des  hommes,  qu'honorées  de  leurs 
applaudissements  et  de  leurs  louanges? 

lU.   POINT. 

Le  Pontife  déchira  ses  vêtements ,  et  dit  :  H  a 
blasphémé;  qu'avons -nous  besoin  d'autres  té- 
moins  9...  Qu'en  pensez-vous  ?  Ils  le  condam- 
nèrent ,  en  disant  :  Il  est  coupable  de  mort  ^ . 

Regardons  avec  horreur  l'emportement  de  Caï- 
phe,  qui  ne  garde  ni  modération,  ni  forme  aucune 
de  justice;  qui  se  fait  lui-même  juge  et  témoin;  qui, 
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SOUS  le  faux  prétexte  de  zèle ,  attire  ceux  de  son 
conseil  à  condamner  comme  blasphémateur  le  Fils 
unique  de  Dieu.  Mais  contemplons  avec  admiration 
la  patience  infinie  du  Sauveur ,  qui  endure  cette 
criante  injustice  sans  en  témoigner  le  moindre 
ressentiment ,  et  qui  s'entend  déclarer  coupable  de 
mort  pour  avoir  dit  la  vérité. 

Mon  Dieu ,  que  cet  exemple  du  Sauveur  est  con- 
solant !  et  que  c'est  pour  nous  un  puissant  motif 
d'humilité  ,  lorsque  la  providence  de  Dieu  veut  que 
nous  soyons ,  comme  son  Fils ,  chargés  d'opprobres 
et  condamnés  du  monde  sans  raison  ! 

0  mon  Jésus ,  je  ne  crains  plus  rien  de  l'iniquité 
des  hommes  ,  quand  je  vois  celle  qu'ils  exercent 
envers  vous  :  le  disciple  aurait  tort  de  s'attendre  à 
d'autres  traitements  que  ceux  qu'on  a  faits  à  son 
Maître.  Pour  moi,  qui  les  ai  mérités,  je  n'ai  pas  lieu 
de  m'en  plaindre  :  mais  vous,  qui  êtes  le  vrai  Dieu 
et  l'auteur  de  la  vie ,  être  hautement  dénoncé  comme 
Wasphémateur  et  condamné  comme  digne  de  mort, 
pouvez-vous  souffrir  cette  monstrueuse  injustice? 
Tous  la  souffrez  cependant ,  Seigneur ,  avec  une 
tranquillité  toute  divine ,  et  vous  la  souffrez  pour 
moi ,  afin  d'obtenir  de  votre  Père  la  rémission  de 
jnes  péchés  :  vous  lui  offrez  déjà  la  mort  à  laquelle 
on  vous  condamne.  Ah  !  que  tout  le  ciel  retentisse 
de  vos  louanges  ;  et,  pendant  que  des  hommes  scélér 
xats  vous  jugent  digne  de  mort ,  que  les  anges  à 
l'envi  publient  dans  le  ciel ,  et  fassent  retentir  sur 
la  terre,  que  vous  êtes  mille  fois  digne  de  vivre  éter- 
ïiellement  ! 
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Ce  que  Jésus  souffrit  dans  la  maison  de  Caîphe 
tout  le  reste  de  la  nuit. 

I.    POINT. 

Le  Sauveur  n'eut  pas  été  plutôt  déclaré  blasphé- 
mateur et  digne  de  mort  par  le  Pontife,  que  les 
soldats ,  à  la  fureur  desquels  il  fut  abandonné ,  se 
jetèrent  comme  autant  de  loups  sur  cet  innocent 
agneau,  et  se  mirent  à  le  tourmenter  en  mille  ma- 
nières. Ils  lui  crachèrent  au  visage,  ils  lui  bandè- 
rent les  yeux ,  pour  le  frapper  avec  plus  de  liberté  ; 
les  uns  lui  donnaient  des  soufflets ,  les  autres  des 
coups  de  poing  ;  on  lui  arracha  la  barbe  et  les  che- 
veux ,  et  tous  à  l'envi  lui  firent  souffrir  tout  ce  que 
la  cruauté  leur  inspira  ^. 

Contemple ,  ô  mon  âme ,  quel  est  celui  qu'on 
traite  avec  tant  d'inhumaïiité.  C'est  Celui  qui  n'a 
jamais  fait  que  du  bien ,  qui  a  rendu  l'ouïe  aux 
sourds ,  la  vue  aux  aveugles ,  la  parole  aux  muets  , 
et  qui  a  marqué  tous  ses  pas  par  des  prodiges  de  sa 
puissance  et  de  sa  bonté.  Ce  visage,  qui  charme  les 
séraphins ,  et  qui  est  désiré  des  anges ,  qui  fait 
la  joie  et  le  bonheur  des  saints ,  est  celui-là  même 
que  tu  vois  souillé  de  crachats  et  meurtri  de  coups. 

0  visage  adorable  de  mon  Sauveur,  plus  éclatant 
que  le  soleil  et  plus  brillant  que  les  étoiles ,  com- 
ment soufïrez-vous  qu'on  ternisse  l'éclat  de  votre 
beauté,  et  qu'on  vous  défigure  par  de  si  cruelles 
meurtrissures  ?  Qui  pourrait  vous  voir  sans  com- 

1  Matth.  26.  67,  etc.  Marc.  H.  65.  Luc.  22.  63. 
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passion ,  ô  Roi  du  ciel  et  créateur  de  l'univers , 
traité  si  impitoyablement  par  des  esclaves  et  par 
les  plus  viles  de  vos  créatures  ?  Il  faut  que  mon 
cœur  soit  plus  dur  qu'un  rocher  pour  n'en  être  pas 
touché ,  quand  je  réfléchis  surtout  que  mes  péchés, 
dont  vous  avez  voulu  porter  les  honteuses  marques , 
sont  cause  des  tourments  qu'on  vous  fait  endurer. 

II.    POINT. 

Ce  triste  commencement  de  la  Passion  du  Sau- 
veur n'eût  pas  assez  répondu  à  l'idée  que  les  pro- 
phètes nous  en  avaient  tracée ,  si  cet  aimable  agneau 
n'eût  souffert  que  des  coups.  Aux  coups  l'on  ajoute 
l'outrage ,  les  moqueries ,  les  insultes.  Ces  ministres 
de  Satan  en  font  leur  jouet,  comme  les  Philistins  le 
firent  autrefois  de  Samson  ;  et  lui  ayant,  ainsi  qu'on 
a  déjà  dit ,  voilé  le  visage ,  ils  le  frappent  de  toutes 
parts,  en  lui  disant  :  Christ,  devine  qui  fa  frap- 
pé ^.  Ce  fut  alors  que  s'accomplit  cette  parole  de 
Jérémie  :  R  sera  rassasié  d'opprobres  2.  Il  n'en  fut 
pas  néanmoins  si  rassasié,  qu'il  n'en  souhaitât 
encore  davantage  ;  et  plus  ses  ennemis  lui  faisaient 
d'outrages ,  plus  il  était  disposé  d'en  essuyer  d'au- 
tres encore  plus  sanglants.  Hélas  !  nous  ne  sommes 
jamais  rassasiés  d'honneur;  plus  on  nous  qn  rend, 
plus  nous  en  désirons.  C'est  en  nous  une  folle  pas- 
sion ,  une  soif  insatiable,  un  orgueil  toujours  alté- 
ré, qui  ne  dit  jamais  :  C'est  assez.  Allons,  allons 
aux  pieds  du  Sauveur  humilié,  rougir  d'une  si 
malheureuse  disposition;  supplions -le  instamment 
de  la  changer  en  une  meilleure ,  et  plus  conforme 
aux  inclinations  de  son  cœur. 

C'est  de  toutes  les  grâces  celle  que  je  vous  de- 

1  Luc.  22.  68.  2  Thren.  3.  30. 
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mande  plus  ardemment,  ô  mon  Sauveur,  l'amour 
des  humiliations  que  vous  avez  portées  pour  moi. 
A  la  bonne  heure ,  faites  part  à  vos  serviteurs  fidèles 
de  la  gloire  qu'ils  méritent /ne  leur  épargnez  ni  vos 
délices  ni  vos  caresses ,  élevez -les  aux  degrés  d'o- 
raison les  plus  sublimes  ;  je  ne  vous  demande  pour 
moi  que  la  participation  de  vos  opprobres  ;  j'en  fais 
toute  ma  gloire ,  et  je  ne  veux  mettre  désormais  et 
mon  plaisir ,  et  mon  honneur ,  qu'à  être  humilié 
et  méprisé  avec  vous  et  pour  vous. 

III.   POINT. 

Ce  qui  était  capable  de  rendre  insupportables  les 
traitements  qu'on  fit  à  Jésus-Christ  c'est  qu'on  les 
continua  toute  la  nuit  ;  c'est  sans  doute  quelque 
chose  qui  passe  l'imagination.  Les  prêtres  et  les 
pontifes  étant  allés  se  reposer,  Jésus  demeura 
étroitement  lié ,  à  la  merci  d'une  troupe  de  valets, 
qui  n'eurent  point  d'autre  occupation  jusqu'au  len- 
demain que  de  le  frapper  et  de  le  tourmenter  en 
mille  manières ,  sans  lui  donner  de  relâche  et  sans 
lui  permettre  de  prendre  un  moment  de  repos. 

Quel  spectacle,  ô  mon  âme,  de  voir  Celui  que 
tout  le  ciel  révère  ,  et  que  les  plus  hauts  séraphins 
adorent ,  entre  les  mains  d'une  vile  et  insolente  ca- 
naille, qui  se  divertit  à  qui  lui  fera  de  plus  indignes 
et  de  plus  sanglants  outrages!  Serait -il  possible 
qu'un  tel  objet  ne  fit  nulle  impression  sur  toi  ?  que 
tu  ne  fusses  touchée  ni  de  compassion  d'un  Dieu  si 
maltraité ,  ni  d'indignation  contre  toi-même  de  ne 
répondre  à  tant  d'amour  que  par  des  ingratitudes  ? 
Vous  avez  bien  raison ,  ô  mon  Jésus ,  de  dire  par 
la  bouche  de  votre  Prophète  :  Je  suis  un  ver  de 
terre,  et  non  pas  un  homme  ^  ;  car  non- seulement 

1  Ps.  21.  7. 
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VOUS  êtes  réduit  à  l'état  d'un  ver  de  terre ,  que  tout 
le  monde  foule  aux  pieds ,  mais  vous  avez  encore 
voulu  que  votre  sacré  visage  fût  couvert  d'ordures 
et  d'ignominies.  Pourquoi  poussez -vous  l'amour 
que  vous  avez  pour  moi  jusqu'à  cet  excès?  C'est 
pour  me  rendre  heureux  que  vous  voulez  être  ac- 
cablé de  tous  les  maux;  c'est  pour  guérir  mon  or- 
gueil que  vous  avez  voulu  être  himiilié  ;  c'est  pour 
m'apprendre  à  me  haïr  et  à  me  mépriser  moi- 
même  que  vous  vous  êtes  livré,  à  la  haine  et  au 
mépris  des  hommes.  Que  vous  rendrai -je,  Sei- 
gneur, pour  tous  les  biens  que  vous  m'avez  faits? 
Vous  ne  demandez  que  moi-même  :  c'est  si  peu  de 
chose,  et  il  y  a  cependant  si  longtemps  que  je 
balance  à  me  donner  à  vous.  0  méconnaissance 
étrange  I  ô  dureté  digne  de  tous  les  supplices  !  0 
mon  Jésus,  ô  ma  vie ,  ô  mon  amour,  je  suis  tout  à 
vous  sans  réserve  et  sans  partage. 


SAMEDI  DE  U  IF  SEMAINE  DE  CARÊME 

Répétition  des  deux  Méditations  précédentes, 

Ur  DIMMGHE  DE  CARÊME 

D'un  sourd  et  muet  que  Notre -Seigneur  guérit 
en  lui  appliquant  de  sa  salive. 

Les  préludes  sont  de  se  représenter  le  miracle 
du  Fils  de  Dieu  ,  et  de  lui  demander  la  grâce  d'en 
recueillir  le  fruit. 
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I.    POINT. 

Quelques  personnes  amenèrent  à  Jésus  un 
homme  sourd  et  muet,  et  le  prièrent  de  lui  impo- 
ser les  mains  ^ . 

Considérons  dans  cet  homme  si  affligé  l'image 
des  pécheurs  que  l'endurcissement  de  leur  cœur 
a  rendu  sourds  et  muets  tout  ensemble.  Ils  sont 
devenus  sourds  aux  avertissements  des  hommes 
et  aux  inspirations  de  Dieu  pour  avoir  longtemps 
méprisé  les  uns,  et  fermé  l'oreille  aux  autres.  Ils 
sont  muets ,  ne  pouvant  ni  parler  de  Dieu ,  ni  par- 
ler à  Dieu  ,  ni  s'expliquer  de  leurs  péchés  dans  la 
confession ,  parce  qu'ils  se  sont  accoutumés  à  n'a- 
voir que  des  entretiens  profanes ,  qu'ils  n'ont  nul 
usage  de  la  prière ,  et  qu'ils  se  sont  fait  une  habi- 
tude de  s'éloigner  du  tribunal  de  la  pénitence. 

Ne  me  suis-je  jamais  mis  en  danger  de  tomber 
dans  un  état  si  terrible  ?  Mon  peu  d'attention  aux 
bonnes  pensées ,  ma  négligence  à  écouter  la  voix  du 
Saint-Esprit  ;  mon  peu  d'amour  pour  Dieu  ,  mon 
attachement  aux  choses  du  siècle  ;  mon  peu  de  goût 
pour  les  discours  spirituels ,  mes  dégoûts  pour  l'o- 
raison et  pour  la  parole  de  Dieu  ;  ces  répugnances  à 
me  confesser,  que  j'ai  si  peu  de  soin  de  surmonter , 
ne  sont-ce  pas  les  marques  ,  ou  au  moins  les  com- 
mencements d'un  mal  si  funeste ,  et  si  répandu  par- 
mi les  hommes? 

Ayez  pitié ,  Seigneur ,  de  cette  multitude  de 
sourds  et  de  muets  dont  tout  le  monde  est  plein  ; 
excitez  les  personnes  de  piété  de  vous  parler  pour 
eux ,  de  solliciter  leur  guérison ,  de  les  amener  à 
vos  ministres.  Je  me  prosterne  devant  vous-même , 

1  Marc.  7.  32.  Luc.  11.  14. 
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et  je  me  jette  à  vos  pieds,  divin  Sauveur,  pour  vous 
supplier  de  prévenir  cet  endurcissement  en  moi, 
d'empêcher  que  je  n'y  tombe ,  de  me  rendre  atten- 
tif à  vos  inspirations ,  fidèle  à  la  prière ,  et  fervent 
dans  tous  les  exercices  de  dévotion. 

II.    POINT. 

Jésus  prit  le  muet  par  la  main ,  et  V ayant  tiré 
de  la  foule,  lui  mit  ses  doigts  dans  les  oreilles, 
et  lui  appliqua  de  la  salive  sur  la  langue;  puis  il 
leva  les  yeux  au  ciel,  il  jeta  un  soupir,  et  lui 
dit  :  Ouvrez  -  vous  i . 

Examinons  tout  ce  que  fait  le  Fils  de  Dieu  dans 
cette  guérison.  Il  prend  le  muet  par  la  main,  et  le 
tire  delà  foule,  pour  montrer  que  les  sourds  et  les 
muets  spirituels  ne  guériront  jamais  qu'ils  ne 
commencent  par  se  débarrasser  des  affaires  du  siè- 
cle, 2®  Il  jette  un  profond  soupir.  Hélas  !  qu'un  mal 
est  déplorable ,  lorsqu'il  est  capable  d'arracher  des 
soupirs  à  Dieu  même!  S®  Il  lève  les  yeux  au 
ciel ,  pour  marquer  que  c'est  de  là  seulement  qu'il 
faut  espérer  la  guérison  d'une  si  dangereuse  mala- 
die, et  en  attirer  la  grâce  par  une  prière  fervente. 
4°  Il  met  ses  doigts  dans  les  oreilles  du  sourd ,  afin 
de  nous  apprendre  que  c'est  aux  dons  du  Saint- 
Esprit  ,  figurés  par  les  doigts  du  Sauveur ,  d'ouvrir 
les  oreilles  du  cœur  et  de  guérir  la  surdité  spiri- 
tuelle. &>  Il  applique  de  sa  salive  sur  la  langue  du 
muet ,  parce  que  c'est  la  sagesse ,  dont  la  salive  de 
Jésus  est  le  symbole,  qui  délie  nos  langues,  et  qui 
leur  apprend  la  manière  de  bien  prier  et  de  bien 
parler.  6®  Il  dit  enfin  d'un  ton  de  Mautre  :  Ouvrez- 
vous,  parce  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu,  dont  la 

i  Marc.  7.  33. 
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parole,  vive,  efficace  et  pénétrante  ^,  passe  au  tra- 
vers de  tous  les  obstacles ,  de  se  faire  entendre  aux 
sourds  et  de  leur  rendre  Touïe. 

0  mon  divin  Rédempteur,  à  qui  lès  plus  grands 
miracles  ne  coûtent  rien ,  pourquoi  faites -vous  tant 
de  cérémonies  mystérieuses  en  celui-ci?  Êtes-vous 
moins  puissant  envers  ce  malade  que  vous  ne 
l'avez  été  envers  tant  d'autres  que  vous  avez  guéris 
d'une  seule  de  vos  paroles?  Non  sans  doute,  votre 
puissance  n'est  pas  moindre;  vous  êtes  toujours 
le  Fils  du  Très-Haut ,  du  Tout-Puissant ,  et  tout- 
puissant  comme  lui  :  mais  vous  avez  voulu  nous 
frapper  par  toutes  ces  circonstances  extraordi- 
naires, et  nous  faire  comprendre  quel  mal  c'est 
que  l'endurcissement  qui  fait  les  sourds  et  les  muets 
spirituels.  Soyez  éternellement  béni  de  vos  bontés; 
et,  afin  que  j'en  recueille  tout  le  fruit  que  vous  pré- 
tendez, conservez  -  moi  toujours  dans  le  cœur  une 
horreur  extrême' d'un  mal  dont  les  suites  sont  si 
funestes,  et  dont  la  guérison  est  si  difficile. 

m.   POINT. 

%u  même  i7istant  les  oreilles  du  sourd  furent 
ouvertes,  sa  langue  se  délia,  et  il  commença  à 
parler  librement. 

Admirons  ici  la  toute -puissance  de  Notre -Sei- 
gneur, à  qui  rien  n'est  impossible,  et  qui  ôte  comme 
il  lui  plaît  les  empêchements  les  plus  insurmon- 
tables de  notre  salut,  aussi  efficacement  qu'il  guérit 
quand  il  veut  les  maladies  du  corps  les  plus  incu- 
rables. Qu'il  est  consolant  à  des  âmes  faibles  et 
sujettes  à  tant  d'infirmités  spirituelles  d'avoir  dans 
la  personne  du  Fils  de  Dieu  un  si  puissant  et  si 

1  Hebr.  4.  12.  a  Marc.  7.  35. 
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charitable  médecin,  auquel  ils  peuvent  avoir  re- 
cours dans  tous  leurs  maux ,  et  qui  ferait  plutôt 
un  miracle  que  de  rejeter  une  humble  prière  ! 

La  guérison  de  ce  malade  fit  de  grandes  impres- 
sions sur  le  peuple;  toute  la  Judée  retentit  des 
louanges  qu'on  donnait  au  Sauveur;  on  exaltait 
partout  sa  puissance;  et  parmi  les  acclamations  pu- 
bliques rien  n'était  plus  commun  que  cet  éloge  : 
E  a  bien  fait  toutes  choses,  il  a  fait  entendre  les 
sourds ,  et  parler  les  muets  i. 

0  Sagesse  incréée,  qui  publiez  vos  grandeurs 
par  la  bouche  des  plus  simples,  souffrez  que  je  me 
joigne  à,  eux  pour  vous  louer ,  et  que  je  vous  dise , 
avec  toute  la  joie  de  mon  cœur ,  que  vos  œuvres 
sont  parfaites  2,  Vous  fîtes  bien  toutes  choses, 
quand  vous  les  tirâtes  du  néant  au  commencement 
du  monde ,  et  vous  avez  fait  depuis  excellemment 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  notre  rédemption. 
Il  ne  paraît  rien  que  d'accompli  dans  vos  miracles , 
dans  vos  discours,  dans  vos  sacrements,  dans 
l'exercice  des  vertus  dont  vous  nous  avez  donné 
l'exemple.  Il  ne  vous  reste  plus  à  mon  égard  qu'à 
opérer  le  grand  ouvrage  de  ma  sanctification,  et 
qu'à  le  couronner  par  une  heureuse  persévérance. 


LUNDI  DE  LA  Iir  SEMAINE  DE  CAREME 

Le  Sauveur  présenté  devant  Pilate.  Mort  de  Judas. 

I.   POINT. 

Les  princes  et  les  prêtres,  s'étant  rassemblés  dès 
le  matin ,  interrogèrent  encore  Jésus  sur  la  qualité 

1  Marc.  7.  37.  îJ  Deut.  32.  4. 
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de  Fils  de  Dieu  ^  et ,  ayant  entendu  derechef  de  sa 
bouche  qu'il  Tétait  effectivement ,  ils  prononcèrent 
tous  de  concert  qu'il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
le  condamner  à  la  mort. 

Considérons  ici  que  le  Sauveur  et  ses  ennemis 
attendaient  le  point  du  jour  avec  une  égale  impa- 
tience, mais  pour  des  raisons  toutes  contraires. 
Jésus  l'attendait  afin  de  terminer  la  grande  afi^ire 
de  notre  rédemption,  pour  laquelle  il  soupirait 
depuis  trente -trois  ans.  Les  Juifs  l'attendaient 
pour  exécuter  au  plus  tôt  le  dessein  qu'ils  avaient 
pris  de  faire  mourir  Jésus.  Cette  considération  doit 
produire  en  nous  des  sentiments  de  la  plus  tendre 
reconnaissance  envers  le  Sauveur,  qui  a  désiré  si 
ardemment  de  voir  le  jour  auquel  il  avait  résolu 
de  s'immoler  pour  notre  amour  :  mais  en  même 
temps  elle  doit  nous  remplir  de  confusion ,  de  ce 
que  les  méchants  sont  plus  vifs  et  plus  ardents  à 
déshonorer  le  Sauveur  que  nous  ne  le  sommes  à 
chercher  sa  gloire ,  nous  qui  faisons  profession  de 
lui  être  tout  dévoués.  Rougissons ,  en  sa  présence , 
de  la  froideur  que  nous  avons  pour  lui ,  et  disons- 
lui  ,  en  réjparation  des  outrages  que  font  les  Juifs  à 
sa  divine  Msgesté  : 

Je  le  crois  fermement ,  ô  mon  Jésus  !  c'est  vous 
qui  êtes  le  Christ ,  le  vrai  Fils  de  Dieu ,  la  figure 
de  sa  substance.  Mais  si  vous  l'êtes,  comme  je  n'en 
puis  douter,  pourquoi  soutïrez-vous  qu'on  vous 
défigure  ainsi  le  visage ,  qu'on  vous  couvre  de  cra- 
chats, et  qu'on  vous  meurtrisse  de  soufflets?  Qui 
sont  ceux  qui  traitent  votre  personne  adorable  avec 
tant  d'indignité?  C'est  moi-même ,  qui  vous  ai  mal- 

«  Luc.  22.  76. 
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traité  par  mes  péchés  ;  je  dois  le  dire  aussi ,  c'est 
votre  amour  pour  moi  qui  vous  a  fait  souffrir  ces 
traitements  étranges.  Ali  !  c'est  aussi  par  là  que  je 
vous  reconnais  pour  le  vrai  Messie ,  le  Dieu  de  la 
charité,  le  Sauveur  et  le  Rédempteur  de  mon  âme. 

II.    POINT. 

Tous  ceux  qui  étaient  du  conseil ,  s'étant  levés , 
firent  lier  Jésus  de  nouveau,  et  le  menèrent  à 
Ponce  Pilate  ^  C'est  ici  la  troisième  station  du 
Fils  de  Dieu ,  dans  laquelle  il  faut  observer  que  le 
dessein  de  la  Providence  est  bien  autre  que  celui 
des  Juifs.  Ceux-ci  livrent  Jésus  au  gouverneur  de 
la  province  pour  les  Romains,  afin  d'en  obtenir 
contre  l'innocent  un  arrêt  solennel  de  mort ,  auquel 
personne  n'osât  s'opposer.  La  Providence  en  dispo- 
sait de  la  sorte  afin  que  les  Juifs  et  les  gentils  con- 
spirassent ensemble  à  la  mort  de  Celui  qui  devait 
mourir  pour  tous. 

C'est  la  pensée  dans  laquelle  le  Sauveur  s'entre- 
tenait tandis  qu'on  le  conduisait  honteusement  en 
plein  jour  par  les  rues  de  Jérusalem  ;  et  c'est  cette 
même  pensée  qui  lui  faisait  agréer  les  affronts  et 
les  ignominies  dont  il  fut  chargé  pendant  tout  le 
chemin  qu'il  fit  depuis  la  maison  de  Caïphe  jusqu'au 
palais  du  gouverneur.  Il  adorait  la  volonté  de  son 
Père,  qui  s'accomplissait  par  la  malice  des  Juifs ,  et 
il  s'y  soumettait  avec  complaisance  pour  le  salut  du 
genre  humain. 

Je  vous  remercie ,  ô  mon  Sauveur,  de  tous  les 
pas  que  vous  faites  pour  avancer  l'heure  du  salut 
et  de  la  rédemption  du  monde.  Je  vous  adore  en  ce 
nouveau  tribunal,  où  votre  amour  pour  moi  vous 

1  Luc.  23. 1.   Marc.  15.  1,  Matth.  27.  1. 
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fait  comparaître  encore  plus  que  la  passion  de  vos 
ennemis.  Vous  ne  vous  hâtez  pas  d'y  aller  pour  y 
être  justifié  :  car  si  ceux  de  votre  nation ,  que  vous 
avez  comblés  de  vos  bienfaits ,  vous  condamnent 
à  la  mort ,  quelle  grâce  pourriez-vous  attendre  d'un 
étranger  qui  ne  vous  connaît  pas?  Vous  voulez 
m'apprendre  que  vous  n'exceptez  ni  les  Juifs  ni 
les  gentils  ;  que  vous  répandez  sur  les  uns  et  sur 
les  autres  les  fruits  de  votre  Passion,  et  que,  si  j'ai 
quelque  amour  pour  vous,  je  dois  travailler  au 
salut  des  âmes  avec  un  zèle  qui  n'en  excepte  au- 
cune. Comment  en  excepterais  -je  quelqu'une ,  ô 
mon  Sauveur,  puisque  vous  n'avez  pas  excepté  la 
mienne. 

III.    POINT. 

Judas ,  voyant  l'empressement  des  Juifs  à  Êdre 
condamner  le  Sauveur,  se  repentit  de  sa  trahison  ; 
et ,  étant  allé  trouver  les  princes  des  prêtres  et  les 
anciens,  il  leur  dit  :  J*ai  péché  contre  le  sang 
du  Juste.  Ils  lui  répondirent  :  Que  nous  importe  f 
c'est  votre  affaire.  Alors  Judas  jeta  les  trente  de- 
niers dans  le  temple,  et,  s* étant  retiré ,  il  se  pen- 
dit 1.  Voilà  l'horrible  précipice  où  le  conduisit  le 
démon.  Lorsqu'il  le  porta  à  trahir  son  Maître,  il 
lui  ferma  les  yeux ,  pour  l'empêcher  de  voir  l'énor- 
mité  de  sa  trahison  ;  et  il  les  lui  ouvrit  incontinent 
après  qu'il  l'eut  commise ,  pour  lui  en  faire  voir 
toute  la  grièveté,  afin  de  le  jeter  dans  le  désespoir; 
et  c'est  ainsi  qu'il  fit  tomber  ce  malheureux  dans 
l'abîme.  Voulons-nous,  ô  mon  âme,  éviter  im  pa- 
reil malheur?  prenons  une  conduite  toute  contraire 
à  celle  que  l'ennemi  du  salut  a  fait  prendre  à  Judas. 

1  Matth.  27.  1,  etc. 
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Lorsque  nous  sommes  sollicités  au  mal ,  regardons- 
en  la  laideur  et  les  suites  funestes ,  afin  de  le  fuir. 
Mais  nonobstant  cette  précaution ,  si  nous  avons  le 
malheur  d'y  tomber,  n'arrêtons  pas  tellement  la  vue 
sur  notre  misère ,  que  nous  ne  la  jetions  aussi  sur 
la  miséricorde  de  Dieu ,  afin  de  nous  en  relever  par 
sa  grâce.  C'est  elle  seule  dont  nous  pouvons  attendre 
une  véritable  pénitence.  Qu'est-ce  qui  manque  à 
celle  de  Judas?  Il  se  repent  de  son  crime ,  il  le  con- 
fesse ,  il  en  fait  une  satisfaction  convenable  en  res- 
tituant un  bien  mal  acquis. 

Ce  qui  lui  manque ,  ô  mon  Jésus ,  c'est  le  sou- 
venir de  vos  miséricordes,  de  votre  infinie  bonté ^ 
toujours  prête  à  recevoir  les  plus  grands  pécheurs , 
et  de  l'accueil  favorable  que  vous  aviez  fait  tant  de 
fois  à  ceux  qui  recouraient  à  vous.  S'il  n'eût  été  un 
ingrat,  un  insensible,  un  endurci,  il  n'aurait  pas 
oublié  ces  motifs  d'espérance  ;  il  serait  venu ,  la 
larme  à  l'œil  et  le  regret  au  cœur,  se  jeter  avec 
confiance  à  vos  pieds ,  et  il  y  aurait  trouvé ,  tout 
indigne  qu'il  était ,  le  pardon  de  son  crime.  Ce  sera 
toi^jours  là  mon  asile ,  ô  mon  divin  Sauveur  ;  j'y 
aurai  recours  avec  la  plus  tendre  confiance  ;  je  ne 
cesserai  de  les  embrasser,  ces  pieds  sacrés ,  je  les 
arroserai  de  mes  larmes,  et  je  suis  sûr  que  vous 
aurez  pitié  de  mon  état ,  que  vous  agréerez  ma  pé- 
nitence ,  et  que  vous  m'accorderez  la  rémission  de 
mes  péchés  :  car,  quelque  grands  qu'ils  soient,  vos 
miséricordes  sont  encore  infiniment  plus  grandes. 
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Jésus  est  mené  devant  Pilate ,  qui  le  déclare  innocent ,. 

et  qui  admire  son  silence. 

I.    POINT. 

La  malice  des  ennemis  de  Jésus  donna  d'abord 
à  Pilate  de  grands  préjugés  pour  le  croire  cou- 
pable 1.  lo  C'étaient  des  prêtres  et  des  pontifes  qui 
demandaient  sa  mort.  2^  Trop  religieux  en  appa- 
rence pour  exiger  qu'on  lui  fît  son  procès  en  un 
jour  aussi  solennel  qu'était  celui  de  Pâque,  s'il 
n'eût  été  un  insigne  coupable.  3®  Protestant  d'ail- 
leurs que,  s'il  n'eût  été  tel,  ils  ne  l'auraient  pas 
amené  à  son  tribunal.  4®  L'accusant  effectivement 
d'avoir  soulevé  le  peuple  par  ses  discours  séditieux , 
d'avoir  empêché  qu'on  ne  payât  le  tribut  à  César  et 
d'avoir  dit  qu'il  était  roi. 

Qui  n'eût  dit ,  à  les  entendre ,  que  le  Fils  de  Dieu 
était  un  fameux  scélérat?  Mais  qui  n'est  effrayé  des 
excès  où  la  passion  et  l'entêtement  sont  capables 
de  porter  des  hommes,  lorsqu'on  réfléchit  sur  la 
fausseté  des  accusations  que  ces  impies  osent  for- 
mer contre  Jésus ,  malgré  leurs  propres  lumières  ? 
Car  ils  savent  très-certainement  qu'au  lieu  de  sou- 
lever le  peuple ,  il  l'avait  exhorté  à  l'exercice  de 
toutes  les  vertus,  et  particulièrement  à  l'obéis- 
sance aux  puissances  légitimes  ;  qu'il  avait  dit  ex- 
pressément qu'il  fallait  rendre  à  César  ce  qui  ap- 
partient à  César ,  et  que ,  loin  de  prendre  le  titre 

1  Matth.  27. 11,  etc. 
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<ie  roi  temporel,  il  s'était  dérobé  par  la  fuite  à 
l'empressement  du  peuple  qui  voulait  le  proclamer 
roi. 

0  humilité ,  qui  expose  le  Roi  des  rois  aux  der- 
nières ignominies  î  ô  vertu  si  chérie  de  Jésus ,  ne 
vous  aimerai-je  jamais  !  Gravez-la  si  profondément 
dans  mon  cœur,  ô  humble  Sauveur,  que  je  n'aie 
plus  désormais  d'autre  incUnation  que  d'être  foulé 
aux  pieds  de  tout  le  monde ,  que  de  passer  pour  cri- 
minel dans  l'estime  des  hommes ,  et  que  d'être  en 
butte  aux  plus  noires  calomnies,  afin  que  j'aie  l'hon- 
neur de  participer  à  vos  opprobres. 

II.    POINT. 

Pilate  remarquant  aisément  de  la  passion  dans 
les  accusateurs  de  Jésus ,  et  ne  s'en  rapportant  pas 
à  leurs  dépositions ,  interroge  lui-même  le  prétendu 
criminel  sur  les  chefs  dont  on  le  chargeait;  et  com- 
mençant par  le  dernier,  comme  par  le  plus  impor- 
tant ,  il  dit  à  Jésus  :  Êtes-vous  le  roi  des  Juifs  ? 
Mon  royaume,  répondit  Jésus,  n*est  pas  de  ce 
monde;  car,  s'il  en  était,  mes  gens  combattraient 
pour  moi  pour  empêcher  que  je  ne  fusse  livré 
aux  Juifs  :  mais  mon  royaume  n'a  rien  de  com- 
mun avec  les  empires  de  la  terre.  Pilate  lui  ré- 
partit :  Vous  êtes  donc  roi?  Oui,  je  le  suis,  ré- 
pliqua Jésus,  et  je  veux  bien  que  vous  sachiez 
que  je  ne  suis  venu  au  monde  que  pour  rendre 
témoignage  à  la  vérité  i. 

Comprenons ,  ô  mon  âme ,  les  excellentes  paroles 
eu  Fils  de  Dieu.  Il  avoue  non-seulement  qu'il  n'est 
pas  un  roi  temporel,  mais  qu'il  n'a  jamais  eu 
envie  de  l'être ,  comme  ses  accusateurs  le  préten- 

1  Joan.  18.  14,  etc. 
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daient;  il  proteste  que  son  royaume  est  spirituel 
et  céleste ,  et  que  les  officiers  de  sa  couronne  sont 
ou  les  justes  de  la  terre,  qui  croient  en  lui,  ou  les 
anges  du  ciel ,  qui  sont  toujours  prêts  à  exécuter 
ses  ordres  ;  qu'enfin  il  n'est  venu  dans  le  monde 
que  pour  y  enseigner  la  vérité ,  et  que  ceux  qui  l'é- 
coutent  avec  docilité  portent  le  vrai  caractère  de 
ses  sujets. 

0  Roi  souverain ,  que  le  Tout-Puissant  a  établi 
sur  la  sainte  montagne  de  Sion  i,  vous  méritez 
bien  d'être  le  Monarque  universel  du  monde,  et 
d'avoir  pour  serviteurs  et  pour  vassaux  les  princes 
de  la  terre  :  mais  votre  bonté  vous  a  fait  mépriser 
tout  ce  que  l'univers  a  de  pompeux ,  pour  nous  ap- 
prendre à  fouler  aux  pieds  la  grandeur  humaine , 
et  à  n'aimer  que  les  biens  du  ciel.  Faites -moi  la 
grâce,  ô  Roi  très -aimable,  de  me  recevoir  au 
nombre  de  vos  heureux  sujets  ;  et ,  puisqu'on  les 
connaît  par  l'amour  qu'ils  ont  pour  la  vérité ,  dites- 
moi  au  fond  du  cœur  ce  que  c'est  que  la  vérité , 
afin  que  je  l'aime.  Plus  docile  que  Pilate,  qui  tourna 
le  dos  au  lieu  de  l'entendre,  je  l'écouterâi  avec  joie, 
je  la  croirai  avec  soumission ,  et  je  la  suivrai  avec 
fidélité. 

III.    POINT. 

Pilate,  ayant  ouï  le  Fils  de  Dieu ,  fut  si  satisfait 
de  ses  réponses,  qu'il  le  déclara  innocent;  c'est 
pourquoi ,  sortant  avec  lui  du  prétoire ,  il  dit  au 
peuple  :  Je  ne  trouve  aucun  crime  dans  cet  homme. 
Les  Juifs,  à  cette  déclaration ,  craignant  que  le  gou- 
verneur ne  délivrât  Jésus ,  redoublèrent  leurs  accu- 
sations ,  auxquelles  Jé^s  ne  répondit  rien.  Pilate 

i  Ps.  4'?. 
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V 

là-dessus  lui  dit  :  N' entendez-vous  pas  toutes  les 
choses  dont  on  vous  accuse?  Que  ne parlez-voiis? 
Jésus  demeura  toujours  dans  un  silence  prof ond, 
qui  causa  bien  de  Vétonnement  au  juge  ^ . 

0  prodigieux  silence  de  mon  Sauveur,  que  tu  es 
bien  capable  de  nous  confondre  !  Au  moindre  dan- 
ger qui  nous  paraît  de  voir  notre  réputation  bles- 
sée,  nous  nous  élevons  pour  repousser  l'injure, 
nous  éclatons  en  plaintes,  nous  nous  répandons 
en  invectives,  nous  étalons  de  vaines  apologies. 
Nous  sommes  cependant  des  coupables  qui  méri- 
tent les  derniers  mépris  ;  et  Jésus ,  qui  mérite  tous 
les  honneurs ,  accusé  comme  un  criminel ,  n'ouvre 
cependant  la  bouche  ni  pour  se  défendre ,  ni  pour 
se  plaindre. 

0  mon  Sauveur,  vous  portez  à  juste  titre  le  nom 
û' Admirable  "^  ;  car  vous  êtes  digne  d'être  admiré 
dans  vos  humiliations  et  dans  vos  peines,  comme 
dans  vos  œuvres  les  plus  éclatantes  et  les  plus  mira- 
culeuses. Si  on  a  dû  être  surpris  de  votre  silence 
chez  Gaïphe ,  on  le  doit  être  encore  bien  plus  ici , 
où  l'on  vous  reproche  de  plus  grands  crimes,  où 
le  péril  est  plus  présent,  et  où  il  ne  faut  qu'une 
parole  pour  confondre  vos  ennemis ,  et  pour  mettre 
votre  juge  dans  vos  intérêts.  Il  n'y  a  que  vous  seul, 
à  mon  Jésus,  qui  soyez  capable  d'un  pareil  silence. 
Il  le  fallait ,  ce  silence  plus  qu'héroïque ,  pour  ré- 
primer les  intempérances  de  ma  langue ,  et  pour  me' 
porter  efficacement  à  soulTrir  et  à  me  taire  dans  les 
occasions  où  l'injustice  et  la  calomnie  parleront 
plus  hautement  pour  m'opprimer. 

1  Matth.  27.  18.  2  isai.  9.  6. 
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MERCREDI  DE  LA  IIP  SEMAINE  DE  CAREME 


Le  Sauveur  est  envoyé  à  Hérode,  qui  se  moque  de  lui, 

et  le  renvoie  à  Pilate. 


I.   POINT. 

Les  prêtres  et  les  pharisiens ,  persistant  à  accu- 
ser le  Sauveur,  dirent  à  Pilate  qu'il  avait  soulevé 
le  peuple  dans  la  Judée,  depuis  la  Galilée  jus- 
qu'à  Jérusalem.  Le  gouverneur,  entendant  parler 
de  Galilée,  demanda  à  Jésus  s'il  était  Galiléen; 
et,  ayant  appris  qu'il  était  de  la  juridiction 
d' Hérode,  il  en  prit  occasion  de  le  renvoyer  à  ce 
prince  ^  pour  gagner  du  temps ,  et  laisser  ralentir 
la  fureur  des  ennemis  de  celui  dont  il  reconnais- 
sait l'innocence.  Que  sert  à  un  juge  d'avoir  de  l'é- 
quité, s'il  a  de  la  faiblesse?  Pilate  a  de  la  lumière, 
il  est  naturellement  juste ,  mais  il  n'a  pas  Ja  force  de 
faire  justice ,  et  de  tirer  l'innocent  des  mains  des 
coupables.  Le  faible  juge  expose  Jésus  à  de  nou- 
velles ignominies.  Jésus  les  soutfre  avec  la  même 
humilité  et  la  même  patience  dont  il  a  déjà  donné 
tant  de  marques. 

0  infatigable  patience,  ô  constante  humilité  de 
mon  Jésus!  Ne  vous  lasserez-vous  jamais,  ô  mon 
Sauveur,  d'être  humilié  et  maltraité  pour  moi? 
Traîné  de  tribunal  en  tribunal,  n'en  trouverez- 
vous  aucun  où  l'on  vous  rende  justice,  et  où  l'on 
vous  venge  de  la  cruelle  obstination  de  vos  enne- 
mis ?  Ce  ne  sera  pas  en  celui-ci  que  vous  aurez  de 

*  Luc.  23.  5,  etc. 
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la  protection.  Non ,  vous  ne  l'attendez  pas  dans  la 
cour  d'un  roi  barbare  et  injuste ,  qui  a  enlevé  la 
femme  de  son  propre  frère  et  qui  a  trempé  ses  mains 
dans  le  sang  de  Jean-Baptiste.  Vous  n'y  paraissez 
que  pour  être  traité  avec  plus  de  mépris  que  par- 
tout ailleurs,  et  m'y  donner  toujours  les  plus  pres- 
sants motifs  d'aimer  les  opprobres  et  les  humiliations 
pour  votre  amour. 

II.    POINT. 

Hérode  eut  de  la  joie  de  voir  Jésus;  il  Vinter^ 
rogea  sur  beaucoup  de  choses,  mais  il  n'en  put 
tirer  aucune  réponse  ^.  Il  y  avait  longtemps  que 
ce  prince  souhaitait  de  voir  Jésus ,  par  un  désir  cu- 
rieux d'entretenir  un  homme  dont  le  nom  faisait  tant 
de  bruit ,  et  par  l'espérance  de  lui  voir  opérer  quel- 
ques merveilles  :  mais  Notre-Seigneur,  qui  accom- 
plit et  qui  prévient  même  les  désirs  des  humbles , 
non-seulement  ne  fît  rien  de  miraculeux  en  pré- 
sence d'Hérode ,  mais  il  n'eut  pas  même  la  complai- 
sance de  lui  faire  un  mot  de  réponse ,  en  punition 
de  ses  désordres ,  de  son  orgueil  et  de  sa  curiosité , 
et  afin  de  montrer  à  ceux  qui  approchent  des  grands 
du  monde  que  leur  première  maxime  doit  être  de 
ne  rien  dire  et  de  ne  rien  faire  par  une  lâche  com- 
plaisance pour  eux ,  contre  les  intérêts  du  Seigneur, 
quand  cette  sainte  et  religieuse  liberté  devrait  leur 
causer  quelque  disgrâce. 

Qu'aurait  coûté  un  miracle  au  Fils  de  Dieu,  qui 
en  faisait  partout  en  si  grand  nombre?  S'il  avait 
seulement  ouvert  la  bouche  pour  expliquer  à  Hé- 
rode les  raisons  de  sa  conduite,  il  l'aurait  au  moins 
contenté:  que  dis-je?  il  l'aurait  charmé  par  ses  dis- 
cours ,  il  en  aurait  fait  son  défenseur.  Il  demeure 

1  Luc>  23.  s. 
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cependant  immobile  et  muet  en  sa  présence ,  quoi- 
qu'il sache  que  cette  inaction  et  ce  silence  lui  vont 
attirer  son  indignation. 

0  mon  Sauveur,  qui  avez  paru  jusqu'ici  si  puis- 
sant en  œuvres  et  en  paroles ,  faites  éclater  votre 
puissance  en  une  occasion  si  importante.  Si  l'or- 
gueil et  la  curiosité  d'Hérode  ne  méritent  pas  que 
vous  fassiez  rien  d'extraordinaire,  votre  intérêt 
le  demande ,  ô  mon  Jésus  !  Vous  allez  être  délivré 
des  mains  de  vos  ennemis ,  et  ils  seront  confondus , 
et  vous  triompherez.  Ah  !  vous  ne  voulez  d'autre 
triomphe  que  celui  de  votre  charité  envers  nous.  Il 
n'y  a  point  d'intérêt  que  vous  ne  sacrifiiez  de  bon 
cœur,  quand  il  s'agit  de  nous  instruire  par  votre 
exemple ,'  et  de  nous  rstcheter  par  votre  précieux 
sang. 

III.    POINT. 

Hérode  dvec  tous  ses  gardes ,  voyant  que  Jésus 
ne  lui  disait  rien,  le  méprisa,  se  moqua  de  lui; 
et  V ayant  fait  vêtir  d'une  robe  blanche,  il  le  ren- 
voya à  Pilate  *. 

Hérode ,  frustré  de  son  espérance ,  n'eut  que  du 
mépris  pour  le  Sauveur  ;  et ,  pour  se  moquer  de  la 
royauté  qu'on  l'accusait  de  s'attribuer ,  il  le  fit  revê- 
tir d'une  robe  blanche.  Alors  tous  Ifes  gardes  de  ce 
prince ,  à  son  exemple  et  pour  lui  Jilâtre ,  traitèrent 
Jésus-Christ  d'imbécile  et  d'în'^ilsé. 

Jugements  des  hommes ,  que  vous  me  paraissez 
méprisables  !  Estime  du  monde,  que  je  vous  compte 
aujourd'hui  pour  peu  de  chose  !  La  sagesse  incréée 
passe  pour  folie  dans  l'esprit  d'un  politique  et  d'un 
prudent  du  siècle.  Politique  et  prudence  mondaine, 
que  vous  êtes  aveugles  !  C'est  ici  que  s'accomplit 

i  Luc.  23.  11. 
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œtte  parole  de  Job  :  On  se  moque  de  la  simplicité 
du  juste,  et  elle  est  comme  une  lam^pe  que  les 
grands  de  la  terre  méprisent ,  mais  que  Dieu  veut 
faire  luire  dans  son  temps  ^ . 

0  Verbe  divin ,  ô  sagesse  éternelle  du  Père ,  ô 
précieuse  lampe  qui  brûlez  en  éclairant ,  qui  ins- 
truisez et  échauffez  tout  ensemble  I  ô  mon  Jésus  , 
qui  faites  voir  tant  de  patience  et  de  douceur  en 
souffrant  pour  nous  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  humi- 
liant! un  jour  viendra  que  vous  paraîtrez  tel  que 
vous  êtes ,  à  la  confusion  des  orgueilleux  qui  vous 
méprisent.  Confondez-les,  ô  mon  Dieu,  dès  cette 
vie,  par  l'exemple  de  votre  humilité,  afin  que,  ren- 
trant en  eux-mêmes ,  ils  commencent  à  aimer  ce 
qu'ils  ont  méprisé,  et  à  mépriser  ce  qu'ils  ont  aimé. 
Pour  moi ,  Seigneur ,  à  qui  vous  découvrez  si  claire- 
ment le  néant  de  ce  que  le  monde  estime ,  et  le 
prix  des  humiliations  souffertes  à  votre  exemple ,  je 
ne  crains  rien  dans  le  monde  que  d'y  être  estimé  ; 
je  ne  demande  aux  personnes  du  siècle  que  leur 
mépris;  et  ce  que  je  vous  demande  instamment  à 
vous-même ,  ô  lïion  Jésus ,  c'est  de  porter  vos  li- 
vrées, et  d'être  traité  d'insensé ,  comme  vous. 


JEUDI  DE  U  Iir  SEMAINE  DE  CAREME 

Barabbas  est  préféré  à  Jésus-Christ. 
I.    POINT. 

Pilate ,  cherchant  quelque  moyen  de  délivrer  Jé- 
sus ,  crut-  en  avoir  trouvé  un  efficace  pour  engager  * 

1  Job.  12.  4,  5. 
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les  Juifs  à  lui  demander  eux-mêmes  sa  délivrance. 
Le  gouverneur  avait  coutume  tous  les  ans ,  à  la  fête 
de  Pâque ,  de  leur  proposer  des  prisonniers ,  afin 
qu'ils  en  choisissent  un,  auquel  il  donnait  sa  grâce. 
Voulant  donc  profiter  de  cette  occasion,  il  ne  leur 
nomma,  avec  Jésus-Christ ,  que  le  seul  Barabbas , 
le  plus  scélérat  qui  fui  alors  dans  les  prisons ,  ne 
doutant  point  que  leur  choix  ne  tombât  sur  Jésus , 
comparé  avec  ce  méchant.  Il  leur  dit  donc  :  Lequel 
voulez-^ous  que  je  vous  délivre,  de  Jésus,  ou  de 
Barahhas  1 9 

Arrêtons-nous  à  considérer  ici,  avec  un  sensible 
ressentiment  de  notre  cœur ,  l'extrême  humiliation 
de  Notre-Seigneur.  Le  Saint ,  le  Sage ,  le  Bon  par 
excellence,  mis  en  parallèle  avec  un  voleur,  un  sé- 
ditieux ,  un  meurtrier ,  et  dans  une  occasion  où  il 
s'agit  de  sa  liberté  et  de  sa  vie  î  Quelle  étrange 
ignominie  !  Mais  ce  n'est  pas  encore  assez  :  l'humi- 
lité du  Sauveur  lui  en  fait  soufirir  encore  une  plus 
grande.  Barabbas ,  tout  haï  qu'il  est  du  peuple ,  ne 
laisse  pas  d'y  trouver  des  protecteurs ,  qui  sollicitent 
pour  lui ,  tandis  que  Jésus  ne  trouve  pas  un  seul 
homme  qui  prenne  son  parti. 

0  moii  Jésus  !  que  vous  pouviez  bien  dire  alors  ce 
que  vous  disiez  autrefois  par  un  Prophète-:  Avec  qui 
m'avez'vous  comparé  2  ?  Vous,  le  Créateur  de  toutes 
choses,  comparé  avec  le  dernier  des  hommes  !  Vous, 
la  sainteté  par  essence,  avec  le  plus  méchant  homme 
qui  fût  surterre!  Quel  remède  fallait-il.  Seigneur, 
pour  guérir  mon  orgueil?  Est-il  possible  que  tout 
Jérusalem  se  taise  sur  une  si  injuste  comparaison  , 
«t  que,  parmi  tant  de  témoins  de  votre  irréprochable 

• 

1  Matth.  27.  16,  etc.  Luc.       2  isai.  46.  5. 
23.  18,  etc. 
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conduite ,  il  n'en  soit  pas  un  seul  qui  rende  témoi- 
gnage à  votre  sagesse ,  et  qui  ouvre  la  bouche  pour 
vous  défendre?  0  divin  protecteur  des  pauvres, 
comment  ètes-vous  si  abandonné?  Comment  les  an- 
ges ne  descendent-ils  pas  du  ciel  pour  venger  cette 
injure?  Vous  la  voulez  souffrir ,  ô  mon  Sauveur , 
pour  m'adoucir  les  abandonnements  des  hommes , 
et  pour  m'apprendre  à  ne  chercher  ma  gloire ,  ma 
défense  et  ma  protection  qu'en  vous  seul. 

II.    POINT. 

Pilate  pressant  le  peuple  de  choisir  l'un  des 
deux  qu'il  lui  avait  proposés ,  tout  le  monde 
s'écrie  :  Noies  ne  voulons  point  de  ce  Christ, 
donnez  -  nous  plutôt  Barahbas,  Le  mépris  qu'on 
a  pour  le  Sauveur ,  et  l'outrage  qu'on  lui  fait ,  peu- 
vent-ils aller  plus  loin?  Non-seulement  on  le  fait 
entrer  en  comparaison  avec  un  homme  décrié ,  et 
digne  du  dernier  mépris;  mais,  bien  loin  de  lui  être 
préféré ,  il  est  condamné  de  tous  ,  comme  plus  in- 
digne de  la  liberté  et  de  la  vie  que  l'infâme  Barah- 
bas. 

Mon  Dieu ,  quelle  injustice  et  quelle  ingratitude  I 
Mais  n'en  commettons  -  nous  jamais  de  pareille? 
Hélas  !  toutes  les  fois  qu'au  mépris  des  ordres  du 
Seigneur  nous  avons  consenti  au  péché,  nous  avons 
préféré  Barahbas  à  Jésus;  une  vile  créature,  une 
volupté  sensuelle ,  un  faux  honneur ,  un  intérêt  de 
rien ,  l'a  emporté  ,  dans  notre  estime  et  dans  notre 
amour ,  au  mépris  du  Sauveur  et  de  sa  majesté  di- 
vine. 

Rougissons  donc  de  ce  que  nous  sommes  en 
quelque  sorte  plus  criminels  que  les  Juifs;  puis- 

1  Matth.  27.  21 . 
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qu'encore  que  par  la  foi  nous  connaissions  Dieu  et 
son  Fils  unique  Jésus-Christ,  nous  les  quittons 
néanmoins ,  pour  courir  après  des  biens  périssables. 
Je  vous  demande  très  -  humblement  pardon,  ô 
mon  Sauveur ,  de  vous  avoir  ainsi  méconnu ,  et 
d'avoir  été  du  nombre  de  ces  aveugles  et  de  ces 
ingrats  qui  vous  ont  mis  au-dessous  de  Barabbas. 
Que  ne  puis-je ,  aux  dépens  de  ma  vie ,  réparer  l'in- 
jUre  que  je  vous  ai  faite  !  Que  j'ai  horreur  de  moi- 
même  ,  quand  je  me  considère  coupable  d'une 
telle  injustice!  Je  déteste  mon  attachement  aux 
créatures  et  mon  orgueil,  qui  en  ont  été  les  causes. 
Confondez-le  surtout ,  ô  mon  Jésus ,  cet  insuppor- 
table orgueil,  qui  est  la  source  de  mes  dérègle- 
ments ,  et  faites-moi  la  grâce  de  n'aimer  désormais 
que  les  abaissements.  Car  il  est  honteux  à  un  ver 
de  terre  comme  moi  d'oser  s'élever ,  ayant  devant 
les  yeux  l'exemple  de  votre  profonde  humilité. 

III.    POINT. 

Pilate,  surpris  du  choix  que  les  Juifs  avaient  fait 
de  Barabbas  :  Que  voulez-vous  donc,  leur  dit-il, 
que  je  fasse  de  Jésus,  qui  s'appelle  Christ?  Ils 
répondirent  tous:  Crucifiez-le  ,  crucifiez-le.  Mais 
encore,  qusl  mal  a-t-il  fait  ?  repartit  Pilate.  Ils 
se  mirent  encore  à  crier  plus  haut  :  Crucifiez-le , 
crucifiez 'le  *. 

Considérons  l'indigne  et  cruelle  lâcheté  de  ce 
mauvais  juge,  qui,  connaissant  l'innocence  du  Sau- 
veur, n'a  ni  le  courage  ni  l'équité  de  le  délivrer, 
mais  demande  à  une  populace  mutinée  ce  qu'elle 
veut  qu'il  en  fasse ,  abandonnant  ainsi  à  des  furieux 
et  à  des  insensés   la  vie  d'un  innocent,  dont   il 

1  Luc.  23.  23. 


VENDREDI  DE  LA  III»  SEMAINE  DE  CARÊME.   87 

devait  se  déclarer  le  protecteur.  Quelle  mortifica- 
tion à  Jésus  de  se  voir  si  lâchement  abandonné ,  et 
d'entendre  les  cris  d'un  peuple  ingrat  qui  demande 
hautement  sa  mort  pour  récompense  de  la  charité 
infinie  qu'il  a  eue  pour  lui  ! 

0  Sauveur  du  monde ,  en  quel  état  mes  péchés 
vous  ont -ils  réduit?  Ce  sont  eux  qui  crient  :  Cru- 
cifiez-le, crucifiez-le  ;  car  c'est  pour  les  expier  que 
vous  voulez  mourir  sur  une  croix.  Toute  ma  con- 
solation dans  ma  douleur  et  dans  le  regret  de  les 
avoir  commis ,  c'est  qu'ils  seront  crucifiés  avec  vous, 
et  que  votre  mort  sera  leur  entière  destruction.  Dé- 
truisez -  les  de  telle  sorte  ,  ô  aimable  Rédempteur, 
qu'ils  ne  vivent  plus  en  moi ,  et  que  du  fond  de 
mon  cœur  ils  ne  crient  plus  qu'on  vous  dresse  de 
nouvelles  croix,  ni  qu'on  vous  fasse  mourir  de 
nouveau. 


VENDREDI  DE  U  IIF  SEMAINE  DE  CAREME 

De  la  flagellation  de  Notre-Seigrnenr. 
I.   POINT. 

Pilate  condamne  Jésus  à  être  fouetté ,  soit  pour 
observer  la  loi  des  Romains ,  qui  portait  que  ceux 
qui  devaient  être  crucifiés  fussent  fouettés  aupara- 
vant ,  soit  pour  attirer  par  ce  supplice  la  compas- 
sion des  Juifs  ,  et  les  obliger  enfin  à  demander  ^  la 
délivrance  de  Jésus  i . 

Que  cette  sentence  est  injuste,  ignominieuse  et 
cruelle,  de  quelque  côté  qu'on  l'envisage!  Jésus 

1  Matth.  27.  26.  Marc.  15. 15.  Luc.  23.  «2.  Joan.  19.  1. 
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cependant  s'y  soumet  sans  en  appeler,  et  sans  en 
témoigner  le  moindre  ressentiment;  levant  au  con- 
traire les  yeux  au  ciel,  où  cet  arrêt  était  porté  avant 
qu'il  fût  prononcé  par  Pilate ,  il  adresse  à  son  Père 
ces  paroles  de  David  :  Je  m'offre  à  être  déchiré  de 
coups  de  fouet  i,  et,  baissant  ensuite  la  vue  sur  les 
bourreaux,  il  se  présente  à  eux  avec  une  humble 
et  courageuse  soumission ,  et  leur  offre  son  corps 
en  expiation  de  nos  péchés.  Imaginons -nous  aussi 
qu'il  nous  regarde  comme  un  charitable  médecin  qui 
a  compassion  de  nos  âmes  ,  et  qui  veut ,  selon  la 
remarque  d'Isaïe ,  en  guérir  les  plaies  par  celles  de 
tout  son  corps.  C'est  le  sanglant  moyen  dont  Pilate 
s'avisa  pour  amollir  la  dureté  des  Juifs  ;  mais  c'est 
celui  que  Jésus  embrasse  volontiers,  pour  nous 
exciter ,  par  cette  marque  de  son  amour ,  à  l'aimer 
et  aie  servir  ;  ne  doutant  point  qu'en  nous  montrant 
ses  entrailles  ouvertes  par  les  fouets ,  il  ne  nous 
oblige  de  lui  consacrer  nos  cœurs  avec  toutes  nos 
affections. 

Je  vous  remercie ,  ô  mon  aimable  Sauveur ,  de  ce 
que  vous  daignez ,  par  un  excès  d'amour  pour  moi , 
accepter  un  arrêt  si  injuste,  si  cruel  et  si  honteux. 
C'est  contre  moi,  qui  suis  coupable  de  mille  péchés, 
que  cette  sentence  devaitêtre  portée  ;  cet  infâmesup- 
plice  m'était  dû ,  et  non  pas  à  vous ,  dont  les  fouets, 
selon  la  parole  du  Prophète)  ne  devaient  p<xs 
approcher  2.  Que  tout  le  ciel  vous  loue ,  et  que 
toutes  les  puissances  de  mon  âme  vous  bénissent 
de  cette  incompréhensible  charité  qui  vous  fait  si 
généreusement  accepter  la  peine  que  mes  péchés 
ont  méritée. 

1  Ps.  37. 18.  2  Ps.  9«.  !•. 
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II.  POINT. 

Dès  que  Pilate  eut  prononcé  la  sentence ,  les  sol- 
dats se  sais'irent  avec  fureur  et  sans  pitié  de  Jésus , 
et ,  l'ayant  mené  dans  une  salle ,  ils  lui  ôtèrent  ses 
habits ,  jusqu'à  sa  tunique  sans  couture ,  et  le  lièrent 
ainsi  à  la  colonne.  Quand  il  n'y  aurait  point  eu  de 
cordes ,  ô  mon  Jésus ,  pour  vous  lier ,  c'était  assez 
des  chaînes  de  votre  amour  ;  et  vous  teniez  assez  à 
cette  colonne  par  le  désir  que  vous  aviez  de  verser 
votre  sang  pour  notre  salut. 

Considérons  l'étrange  confusion  du  Sauveur, 
exposé  en  cet  état  au  milieu  d'une  troupe  d'inso- 
lents ,  à  qui  sa  pudeur  virginale  n'était  qu'un  sujet 
de  raillerie.  L'âme  de  Jésus  eut  alors  plus  à  souffrir 
que  la  délicatesse  extrême  de  son  corps  ;  et  il  endura 
patiemment  cet  opprobre ,  en  satisfaction  de  tant  de 
péchés  ,  qui  nous  ont  dépouillés  de  la  grâce  et  des 
vertus. 

0  Agneau  de  Dieu ,  qui  supportez  avec  une  dou- 
ceur admirable,  et  sans  jeter  le  moindre  cri, 
qu'on  vous  dépouille  de  votre  toison,  garantissez 
mon  âme  de  cette  honteuse  nudité  où  le  péché  l'a 
réduite,  et  rendez -lui  les  riches  habits  dont  elle 
était  parée  avant  que  de  vous  offenser.  Je  la  mets 
pour  cela  au  pied  de  votre  .colonne ,  ô  mon  Jésus  ! 
faites-lui  la  grâce  de  la  dépouiller  de  toutes  les  af- 
fections de  la  terre ,  et  de  la  revêtir  des  précieux 
ornements  de  votre  grâce. 

III.  POINT. 

Le  Sauveur  étant  attaché  à  la  colonne,  des  bour- 
reaux sans  pitié  commencèrent  à  déchirer  à  coups 
de  fouet  son  corps  tendre  et  délicat ,  déjà  épuisé 
par  la  sueur  extraordinaire  qu'il  venait  de  souffrir 
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au  Jardin.  Ces  impitoyables  satellites  étaient  animés 
à  cette  sanglante  exécution  par  les  princes  et  les 
prêtres ,  qui  ne  gardaient  nulle  mesure  dans  leur 
fureur;  par  le  malin  esprit,  qui  faisait  tous  ses 
efforts  pour  vaincre  la  patience  de  Jésus  ;  peut-être 
même  par  Pilate ,  qui  prétendait  faire  de  cette  in- 
nocente victime  un  objet  de  compassion  à  ses  plus 
cruels  ennemis.  Jésus  fut  bientôt  réduit  à  ce  pi- 
toyable état  par  Finhumanité  de  ces  barbares  mi- 
nistres ,  qui  déchargèrent  un  prodigieux  nombre  de 
coups  non-seulement  sur  ses  épaules  sacrées ,  dont 
ils  firent  couler  des  ruisseaux  de  sang,  mais  sur 
tout  son  corps ,  sans  épargner  ni  les  bras ,  ni  le 
cou ,  ni  l'estomac,  jusqu'à  lui  découvrir  les  os  ;  ils 
ne  firent  de  tout  son  corps  sacré  qu'une  cruelle 
plaie  ,  depuis  la  tête  jusqu^à  la  plante  des  pieds, 
dit  Isaïe  *. 

Le  voici ,  le  chaste  Epoux  de  nos  âmes  ,  tel  que 
le  Prophète  le  vit  au  travers  des  siècles ,  lorsqu'il 
s'écria,  surpris  d'un  spectacle  si  touchant:  iZ  n*a 
plus  ni  grâce  ni  beauté ,  nous  V avons  vu  si  défi- 
guré 2 ,  lui  qui  était  le  plus  beau  des  enfants  des 
hommes,  qu'on  avait  peine  à  le  reconnaître. 
C'était  V Homme  de  douleurs  :  nous  V avons  pris 
pour  un  lépreux  y  pour  un  homme  frappé  de  la 
main  de  Dieu,  et  humilié  :  mais  il  n'a  souffert 
ces  humiliations  et  ces  douleurs  qu'à  cause  de  nos 
péchés  ^. 

Admire  ,  ô  mon  âme  ,  comment  il  souffrait  avec 
une  douceur  et  une  tranquillité  parfaites,  sans  don- 
ner aucune  marque  d'impatience ,  de  trouble  et  de 
ressentiment  :  toujours  immobile ,  comme  l'enclume 

Isai.  1.  6.  3  ihid.  3,  etc. 

2  Ibid,  53.  2. 
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l'est  SOUS  le  marteau  ;  offrant  en  silence  à  son  Père 
tous  les  coups  qu'on  déchargeait  sur  lui ,  et  le 
priant  de  les  agréer  comme  une  juste  satisfaction 
de  nos  désordres. 

Jetons-nous  aux  pieds  de  cet  aimable  Rédemp- 
teur ,  déchiré  de  coups  de  fouets ,  tout  couvert  de 
plaies ,  épuisé  de  sang  et  de  forces ,  et  mêlons  au 
moins  nos  larmes  à  ce  précieux  sang  qu'il  répand 
pour  notre  amour.  Pleurons  amèrement  nos  pé- 
chés ,  qui  ont  été  la  cause  de  ses  douleurs.  Disons- 
lui  ,  le  cœur  pénétré  de  la  reconnaissance  la  plus 
vive  :  Voilà  le  triste  état,  ô  mon  Jésus,  où  vous  ont 
réduit  mes  sensualités  ;  voilà  ce  que  vous  a  coûté 
l'amour  désordonné  que  j'ai  de  moi-même ,  et  cette 
aveugle  passion  que  j'ai  pour  les  plaisirs.  Je  n'en 
veux  plus  avoir  d'autre  à  l'avenir ,  6  l'amour  de 
mon  âme ,  que  de  brûler  d'amour  pour  vous  ,  que 
de  vous  remercier  sans  cesse  de  votre  ineffable  cha- 
rité, que  d'embrasser  cette  colonne  sacrée,  comme 
l'appui  de  toutes  mes  espérances;  que  de  souffrir 
continuellement  avec  vous ,  que  d'unir  ma  péni- 
tence à  vos  peines ,  et  que  d'expier  par  la  mortifica- 
tion de  mon  corps  coupable  mes  propres  péchés , 
pour  lesquels  votre  corps  innocent  a  souffert  de  si 
cruels  tourments. 
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Du  Couronnement  d'épines. 
I.    POINT. 

Le  Sauveur  étant  tombé  au  pied  de  la  colonne, 
sans  force ,  et  nageant  dans  son  sang ,  après  cette 
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barbare  flagellation  dont  nous  venons  de  parler , 
qui  est-ce  qui  n'aurait  cru  que  les  soldats,  rassasiés 
de  ses  souffrances ,  ne  dussent  au  moins  le  laisser 
quelque  temps  en  repos  ?  Le  démon  cependant  leur 
suggère  de  nouveaux  moyens  de  tourmenter  Jésus. 
Ils  se  rassemblent  autour  de  lui ,  ils  l'obligent  de 
se  relever,  quelque  épuisé  qu'il  soit  de  sang  et  de 
force ,  et  s'excitent  les  uns  les  autres  à  le  maltraiter 
toujours  déplus  en  plus,  et  à  se  divertir  inhumai- 
nement de  ses  peines.  Le  Fils  de  Dieu,  bien  loin  de 
s'en  plaindre ,  se  livre  sans  résistance  à  leur  fureur  ; 
et  plus  on  invente  de  manières  de  l'affliger ,  plus  il 
en  désire ,  afln  de  satisfaire  pleinement  pour  nos 
offenses. 

0  la  patience ,  ô  l'amour  infini  de  Jésus  pour  nos 
âmes  !  Il  ne  dit  jamais  :  Cest  assez.  Toujours  ingé- 
nieux à  nous  donner  de  nouvelles  marques  de  cha- 
rité, il  permet  à  ses  ennemis  de  trouver  de  nouveaux 
genres  de  supplices  pour  le  faire  souffrir.  Tant 
qu'il  a  une  goutte  de  sang  dans  les  veines ,  il  ne  se 
lasse  pas  d'en  répandre.  Et  moi,  j'ai  si  peu  d'amour 
pour  lui ,  que  je  crois  toujours  avoir  trop  fait  et  trop 
enduré ,  pour  peu  que  je  fasse  et  que  j'endure  pour 
lui. 

Que  je  suis  ravi  de  voir  ces  excès  de  vos  bontés 
pour  moi ,  ô  mon  Jésus  !  mais  que  je  suis  confus  de 
voir  les  réserves  et  les  ménagements  avec  lesquels 
je  réponds  à  tant  d'amour  !  0  l'Amant  passionné  de 
nos  âmes ,  pardonnez  -  moi  mes  lâchetés ,  puisque 
vous  m'aimez  si  constamment.  Il  y  a  trop  longtemps 
que  vous  supportez  mes  ingratitudes,  mettez -y 
enfin  des  bornes ,  en  me  donnant  un  cœur  plein 
d'amour  et  de  reconnaissance ,  et  en  m'inspirant 
une  sainte  ardeur  de  tout  faire  et  de  tout  souJQTrir  à 
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l'avenir  pour  vous  ;  c'est  par  là ,  Seigneur ,  que  vous 
me  témoignerez  sensiblement  la  constance  et  l'effi- 
cacité de  votre  amour. 

II.    POINT. 

Cette  troupe  de  furieux  s'avisa  de  couronner  le 
Sauveur  d'une  manière  également  ignominieuse  et 
cruelle  1.  La  couronne  qu'ils  lui  mirent  était  com- 
posée d'épines  très  -  piquantes  ;  comme  elles 
étaient  en  grand  nombre ,  et  qu'ils  les  firent  entrer 
avec  violence,  elles  percèrent  la  tète  de  Jésus  de 
tous  côtés ,  et  tirèrent  une  grande  partie  du  sang 
que  les  fouets  n'avaient  pas  encore  tiré  de  ses 
veines.  Ils  lui  ceignirent  le  front  de  ce  sanglantdia- 
dème ,  en  dérision  de  la  dignité  royale  qu'on  l'ac- 
cusait de  s'être  attribuée  ;  ils  le  revêtirent  d'un  man- 
teau de  pourpre  ;  ils  lui  donnèrent  pour  sceptre  un 
roseau ,  comme  à  un  roi  imaginaire ,  et  fléchissant 
le  genou  en  terre,  chacun  d'eux  lui  disait  par 
moquerie:  Je  vous  salue,  Roi  des  Juifs. 

Lève-toi  donc ,  ô  mon  âme ,  avec  les  filles  de  Sion, 
et  sors  en  esprit ,  pour  voir  le  vrai  Salomon  por- 
tant la  couronne  que  sa  mère,  ou,  pour  mieux  dire, 
sa  marâtre  la  Synagogue  lui  a  mise  sur  la  tête  au 
jour  de  ses  noces ,  et  dans  la  solennité  de  l'alliance 
spirituelle  qu'il  va  consommer  avec  nos  âmes  sur  le 
Calvaire. Considère,  avec  une  extrême  confusion, 
que  ta  mollesse  et  ton  orgueil  lui  ont  fait  souffrir 
ce  sanglant  outrage.  Ce  sont  là  les  pointes  qui  l'ont 
piqué  plus  que  les  épines  de  sa  couronne.  Parce  que 
nous  nous  sommes  couronnés  de  roses ,  et  que  nous 
avons  recherché  la  couronne  de  V orgueil  ^,  Jésus 

1  Malth.  27. 29.  Joan.  19.  2.       3  is.  28. 1. 

2  Matth.27.29.Joan.19.3. 
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a  été  couronné  d'épines  et  couvert  d'opprobres.  0 
précieuses  épines,  joignez -vous  toutes  ensemble 
pour  percer  mon  cœur  d'une  vive  contrition.  0 
Couronne  sacrée,  quelque  affreuse  que  vous  parais- 
siez aux  yeux  du  monde ,  je  vous  révère  comme 
l'auguste  couronne  de  mon  Dieu  et  de  mon  Roi. 

0  Roi  souverain ,  qu'on  vous  adore  dans  le  ciel 
bien  autrement  que  sur  la  terre  !  car  les  anges  vous 
adorent  comme  leur  Dieu  et  leur  véritable  Mo- 
narque ,  tandis  que  les  hommes  vous  traitent  en 
faux  Messie  et  en  roi  de  théâtre.  Pour  moi ,  Sei- 
gneur, détestant  les  blasphèmes  de  ces  impies,  je 
joins  mes  adorations  à  celles  que  toute  la  cour  cé- 
leste vous  rend  en  esprit  et  en  vérité.  Je  vous  salue 
de  tout  mon  cœur,  comme  Roi  des  Juifs  et  des  gen- 
tils, des  hommes  et  des  anges,  et,  pour  réparer 
autant  qu'il  m'est  possible  les  affronts  que  vous 
avez  soufferts ,  je  me  jette  humblement  à  vos  pieds, 
et  vous  supplie  d'agréer  mes  hommages,  de  me 
mettre  au  nombre  de  vos  sujets  ,  de  m'honorer  ici- 
bas  de  vos  livrées ,  et  de  me  recevoir  un  jour  dans 
votre  royaume,  où  je  puisse  vous  adorer,  vous  louer 
et  vous  glorifier  éternellement. 

m.    POINT. 

Les  bourreaux  ne  se  contentèrent  pas  d'outrager 
Notre -Seigneur  de  paroles ,  ils  en  vinrent  aux  ef- 
fets. Les  uns  prenaient  le  roseau  et  lui  en  frap- 
paient la  tète ,  enfonçant  de  plus  en  plus  les  épines; 
d'autres  lui  salissaient  le  visage  par  d'infâmes 
crachats  ;  et  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  redou- 
bla sur  lui ,  dans  le  palais  de  Pilate ,  tous  les  mau- 
vais traitements  qu'on  lui  avait  déjà  fait  souffrir 
dans  la  maison  de  Caîphe  :  Jésus  le  permettant  ainsi 
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afin  que  les  gentils  aussi  bien  que  les  Juifs  contri- 
buassent à  sa  passion  f  et  que  les  uns  et  les  autres , 
comme  on  Ta  déjà  remarqué ,  en  recueillissent  un 
jour  les  fruits. 

C'était  là,  ô  mon  âme,  l'occupation  de  Jésus 
parmi  ses  tourments ,  de  les  agréer  intérieurement 
pour  ceux  mêmes  qui  les  lui  faisaient  endurer.  Il 
était  consolé ,  soutenu  et  animé ,  dans  toutes  ses 
peines ,  par  l'espérance  qu'elles  nous  seraient  utiles; 
et  la  seule  idée  du  salut  d'une  âme  hii  faisait  trou- 
ver de  la  douceur  dans  ses  plus  amères  douleurs. 

O  charité  de  mon  Sauveur,  que  je  vous  trouve 
admirable I  que  vous  êtes  digne  de  louanges,  et 
que  vous  méritez  de  reconnaissance  de  la  part  des 
hommes  !  Que  vous  rendrai-je.  Seigneur,  pour  une 
bonté  si  charmante  !  Je  travaillerai  à  mon  salut ,  que 
vous  avez  si  fort  aimé  ;  je  n'épargnerai  rien  pour 
ma  perfection,  à  laquelle  vous  avez  sacrifié  tout 
l'honneur  et  le  repos  de  votre  vie;  et  fallût-il,  pour 
arriver  à  la  sainteté ,  souffrir  avec  vous  les  douleurs 
et  les  opprobres,  je  les  accepte  volontiers  dès  à  pré- 
sent, afin  d'être  un  fidèle  imitateur  de  votre  humi- 
lité et  de  votre  patience. 


IV*  DIMANCHE  DE  CAREME 

Du  miracle  que  fit  le  Sauveur,  de  nourrir  cinq  mille 
personnes  avec  cinq  pains. 

Le  [premier  prélude  est  de  se  représenter  cette 
foule  de  peuple  rangée  en  troupes  sur  l'herbe  et 
nourrie  par  la  toute -puissante  charité  de  Jésus- 
Christ.  Le  second  de  lui  demander  la  grâce  d'avoir 
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part  à  ses  faveurs ,  et  de  les  mériter  par  un  attache- 
ment plein  de  constance  à  sa  personne. 

I.   POINT. 

Le  principe  de  ce  miracle  est  la  charité  compa- 
tissante du  Fils  de  Dieu  ^.  Un  grand  peuple  attiré 
par  les  merveilles  qu'il  opérait,  et  par  les  charmes 
de  sa  divine  éloquence ,  l'avait  suivi  jusque  dans 
le  désert,  et,  malgré  la  fatigue  et  la  faim,  ne  pouvait 
se  séparer  de  lui.  Le  Sauveur  en  eut  pitié,  comme 
une  autre  fois  quand  il  dit  :  Je  porte  compassion  à 
ce  peuple,  parce  qu'il  y  a  déjà  trois  jours  qu'il  est 
avec  moi ,  et  qu'il  n'a  rien  à  manger,  et  je  vois 
bien  que  si  je  renvoie  ces  gens-là  sans  manger, 
ils  tomberont  en  défaillance  sur  le  chemin,  car 
quelques-uns  d'eux  sont  venus  de  loin  2.  Touché 
de  ces  mêmes  sentiments ,  il  n'est  pas  de  l'avis  de 
ses  apôtres ,  qui  voulaient  qu'on  les  congédiât ,  afin 
qu'ils  se  dispersassent  dans  les  villages  d'alentour 
pour  y  trouver  de  quoi  vivre  :  mais  il  leur  répondit 
qu'il  y  avait  d'autres  voies  pour  les  nourrir,  et  que 
c'était  à  eux  à  leur  procurer  de  la  nourriture ,  soit 
en  exerçant  le  pouvoir  miraculeux  qu'il  leur  avait 
conféré ,  soit  en  obtenant  de  lui-même  un  miracle 
par  leurs  prières  et  par  leur  intercession  3. 

Comprenons  bien  la  différence  infinie  qu'il  y  a 
entre  la  compassion  des  hommes  et  celle  que  Jésus- 
Christ  a  de  nos  misères.  Mon  Dieu ,  que  l'une  est 
bornée,  stérile  et  inefficace,  et  qu'il  y  faut  peu 
compter!  Que  l'autre,  au  contraire,  est  immense 
dans  ses  vues,  tendre  dans  ses  mouvements,  effec- 
tive dans  les  moyens  de  nous  soulager  !  Ne  la  vois- 

1  Matth.  14.  IS,  etc.  3  Matth.  14.  17,  etc. 

'    2  Marc,  8.  i,  etc. 
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tu  pas ,  ô  mon  âme ,  dépeinte  admirablement  dans 
l'Évangile?  Le  Sauveur  est  touché  des  besoins  de 
ce  pauvre  peuple  ;  il  se  représente  vivement  à  lui- 
même  les  motifs  les  plus  pressants  d'y  apporter  du 
remède  ;  il  met  ses  apôtres  en  œuvre ,  pour  en  faire 
les  instruments  de  sa  miséricorde.  C'est  ainsi  que 
vous  en  usez  tous  les  jours  en  notre  faveur,  ô  Père 
des  miséricordes,  ô  Dieu  de  toute  consolation,  plus 
attentif  sur  tout  ce  qui  nous  regarde ,  plus  sensible 
à  tous  les  maux  qui  nous  arrivent ,  plus  empressé 
à  nous  secourir  dans  toutes  nos  nécessités,  que 
ne  le  serait  le  père  le  plus  tendre.  Ah  !  qu'il  est 
doux  de  se  reposer  en  votre  sein  !  et  qu'on  est  bien 
assuré  de  ne  manquer  de  rien,  quand  on  s'aban- 
donne à  votre  conduite!  Quoi!  aimable  Seigneur, 
croirais-je  beaucoup  faire  de  vous  suivre  et  de  de- 
meurer quelques  jours  avec  vous ,  qui  avez  daigné 
nous  chercher  et  habiter  tant  d'années  parmi  nous? 
Quelle  merveille,  qu'on  vienne  de  loin  pour  être 
à  votre  suite,  après  que  vous  êtes  vous-même 
descendu  du  plus  haut  des  cieux  pour  converser 
avec  les  hommes ,  et  pour  vous  rendre  semblable 
à  eux!  Non,  mon  Sauveur,  non,  je  ne  veux  jamais 
me  séparer  de  vous  ;  je  déteste  mille  fois  le  péché 
qui  m'en  a  éloigné ,  et  j'embrasse  avec  plaisir  la  pé- 
nitence qui  doit  m'en  rapprocher  :  ne  rejetezpas 
mes  faibles  efforts  ;  soutenez-les  par  vos  grâces ,  de 
peur  que  je  ne  vienne  à  manquer  de  force  au  milieu 
de  la  carrière. 

II.    POINT. 

Jésus  ayant  demandé  à  ses  disciples  combien  ils 
avaient  de  pains ,  ils  lui  présentèrent  aussitôt  cinq 
pains  d'orge ,  avec  deux  poissons  ^  ;  c'était  là  toute 

i  Mattb.  14. 18. 

T.  II.  ^ 
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la  provision  de  Jésus -Christ  et  de  ses  apôtres.  Pour 
en  faire  la  distribution  avec  ordre ,  il  ordonna  qu'on 
fît  asseoir  sur  l'herbe  ce  peuple ,  et  qu'on  le  divisât 
par  troupes  de  cinquante  ensemble;  après  quoi  il 
prit  les  pains  et  leva  les  yeux  au  ciel ,  rendit  grâces 
à  son  Père  ;  et  les  bénissant  il  les  multiplia ,  de  sorte 
qu'à  mesure  qu'il  les  rompait,  il  s'en  trpuvait  une 
plus  grande  abondance  entre  ses  mains  ^ . 

Apprenons  dans  les  cérémonies  qu'observe  le 
.Fils  de  Dieu  la  manière  sainte  et  religieuse  dont 
nous  devons  prendre  nos  repas.  Levons -nous  les 
yeux  au  ciel  pour  y  reconnaître  et  pour  y  adorer 
le  Père  céleste  ,  qui  nous  distribue 'la  nourriture? 
La  recevons-nous  de  sa  main  avec  actions  de  grâces? 
Gardons -nous  la  sainte  coutume  de  prier  avant 
que  de  la  prendre  ,  pour  y  attirer  la  bénédiction  du 
Seigneur?  Songeons-nous  qu'il  est  assis  sur  son 
trône ,  témoin  de  l'usage  que  nous  faisons  de  ses 
biens?  Cette  vue  servirait  de  frein  à  notre  sensua- 
lité ,  elle  en  réprimerait  les  saillies ,  elle  nous  ferait 
garder  à  table  la  bienséance  requise;  et  d'une  action 
terrestre  et  sensuelle  elle  ferait  une  action  sainte. 
Tout  ce  qu'on  mange  ainsi  étant  pris,  comme  dit 
saint  Paul ,  avec  actions  de  grâces ,  et  dans  l'esprit 
de  piété ,  sera  sanctifié  par  la  parole  de  Dieu  et 
par  l'oraison  2. 

Je  vous  remercie ,  mon  Sauveur,  des  saintes  ins- 
tructions que  vous  me  donnez.  Toutes  vos  actions 
sont  des  modèles  sur  lesquels  je  dois  régler  les  mien- 
nes. Si  j'avais  soin  d'y  jeter  les  yeux,  j'apprendrais 
à  devenir  spirituel ,  et  en  même  temps  que  je  pren- 
drais la  nourriture  du  corps ,  ^e  ne  négligerais  pas 

1  Luc.  9. 14.  2  1  Tim.  4.4,  5. 
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celle  de  mon  âme.  Donnez-moi ,  ô  mon  Jésus ,  cet 
esprit  intérieur  dont  vous  êtes  venu  m'instruire  en 
descendant  du  ciel  ;  transformez-moi  en  un  homme 
tout  céleste,  et  donnez-moi. plus  de  goût  de  votre 
divine  parole ,  qui  est  une  véritable  manne ,  que 
des  viandes  grossières  de  l'Egypte ,  auxquelles  jus- 
qu'ici j'ai  été  trop  attaché. 

III.    POINT. 

Cette  multiplication  des  pains  dura  jusqu'à  ce 
que  tous  en  furent  rassasiés.  Les  petits  et  les  grands 
le  furent  à  proportion  de  leurs  besoins;  et  tous 
trouvèrent  une  saveur  aussi  merveilleuse  dans  ce 
pain  miraculeux  que  les  Israélites  en  avaient  au- 
trefois expérimenté  dans  la  manne  qui  leur  tomba 
du  ciel.  Le  repas  en  un  étant  fini ,  les  apôtres ,  selon 
l'ordre  qu'ils  en  reçurent  de  Notre-Seigneur,  de  ra- 
masser tout  le  pain  qui  était  resté,  en  trouvèrent  de 
quoi  remplir  douze  corbeilles  ^. 

Admirons  dans  ce  miracle  du  Fils  de  Dieu  la 
providence  admirable  du  Père ,  qui  donne  à  man- 
ger à  ses  serviteurs  avec  tant  de  libéralité  et  par 
des  moyens  si  surprenants.  Lorsque  les  voies  ordi- 
naires viennent  à  manquer,  ils  n'ont  rien  à  craindre 
dans  leurs  nécessités ,  pourvu  qu'ils  soient  fidèles 
à  goûter  sa  parole ,  et  qu'ils  ne  perdent  rien  de  la 
confiance  qu'ils  doivent  avoir  en  lui.  Est-il  rien  au 
monde  de  plus  consolant  pour  eux  que   ce  que 

m 

le  Sauveur  leur  dit  dans  la  personne  des  apôtres  : 
N'ayez  nulle  inquiétude  sur  ce  qui  regarde  la', 
nourriture  et  le  vêtement.  Laissez  aux  gentils  et 
au^  idolâtres  ces  sortes  de  soins;  et  il  suffît  que 
votre  Père  céleste  sache  de  quoi  vous  avez  besoin; 

1  Joan.  6.  23. 
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cherchez  avant  toutes  choses  le  royaume  de  Dieu 
et  sa  justice,  et  tout  le  reste  vous  sera  donné  de 
surplus  1. 

0  Roi  du  ciel  !  qui  ne  s'estimerait  heureux  de 
vous  servir,  vous  qui  jusque  dans  les  déserts  avez 
de  quoi  nourrir  ceux  qui  vous  suivent?  Partout  où 
vous  étendez  votre  main ,  fût-ce  dans  le  désert  le 
plus  affreux  et  le  plus  destitué  de  tout  secours, 
vous  y  répandez  l'abondance ,  vous  faites  sortir  l'eau 
des  rochers ,  et  vous  tirez  le  miel  de  la  pierre  ;  vous 
pouvez ,  quand  il  vous  plaît ,  remplir  l'air  d'oiseaux, 
et  faire  pleuvoir  la  manne  du  ciel  pour  nourrir  vos 
enfants.  0  Père  également  aimable  et  puissant!  je 
vous  rends  grâces  de  cette  providence  adorable 
dont  vous  donnez  de  si  éclatantes  marques  à  ceux 
qui  vous  servent  et  qui  espèrent  en  vous.  Donnez- 
moi  autant  d'attachement  à  votre  service  et  autant 
de  confiance  en  vos  bontés  que  doit  en  avoir  un  vé- 
ritable enfant ,  afin  de  me  rendre  digne  de  vos  soins 
paternels. 


LUNDI  DE  LA  IV  SEMAINE  DE  CAREME 

Notre  -  Seigrnenr  est  montré  au  peuple. 

I.   POINT. 

Pilate  étant  entré  dans  la  salle  où  Jésus  venait 
d'être  si  cruellement  flagellé ,  comme  il  le  vit  tout 
baigné  dedans  son  sang  et  tout  défiguré,  il  crut 
qu'il  suffirait  de  l'exposer  aux  yeux  des  Juifs  pour 
apaiser  leur  fureur  2.  Il  commanda  donc  aux  sol- 

1  Mattb.  6.  31^  etc.  2  Joan.  i9.  5. 
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dats  de  l'amener  dans  un  lieu  élevé,  où  il  serait 
vu  du  peuple  ;  et ,  étant  sorti  le  premier,  il  dit  tout 
haut  :  Voici  Vhomme;  c'est-à-dire ,  voici  celui  que 
vous  avez  accusé  de  prétendre  à  la  royauté,  et 
dont  vous  craignez  du  soulèvement  dans  l'État; 
voyez  s'il  est  capable  d'une  telle  entreprise.  C'est 
le  sens  de  ces  deux  paroles  dans  la  pensée  de  Pi- 
late.  Mais  dans  celle  du  Père  éternel ,  elles  en  ont 
bien  un  autre,  que  les  âmes  spirituelles  doivent 
bien  comprendre ,  pour  en  tirer  des  sentiments  de 
reconnaissance ,  d'admiration  et  d'amour  envers  le 
Sauveur.  Voici  Vhomme,  dit  le  Père  étemel ,  voici 
Celui  qui  est  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis 
mes  complaisances.  Tout  défiguré  que  vous  le  voyez, 
il  est  égal  à  moi ,  et  il  est  l'image  de  ma  substance, 
il  n'est  pas  moins  adorable  sous  les  crachais  et 
dans  les  opprobres  que  dans  la  splendeur  de  ma 
gloire  ;  et ,  si  vous  n'avez  des  cœurs  de  bronze ,  le 
pitoyable  état  où  sou  amour  l'a  réduit  pour  vous, 
doit  vous  le  rendre  plus  aimable.  C'est  Celui  que 
j'ai  envoyé  au  monde  pour  en  être  le  Rédempteur, 
et  pour  vous  servir  d'un  parfait  modèle  de  sainteté. 
Admirez  ses  vertus  cachées^  sous  un  extérieur  si 
méprisable ,  son  humilité  parmi  tant  d'affronts ,  sa 
douceur  parmi  tant  d'insultes,  sa  patience  parmi 
des  douleurs  si  insuppoilables ,  sa  charité  au  mi- 
lieu de  tant  d'ennemis.  Et ,  puisque  c'est  pour  vous 
apprendre  à  devenir  saints  que  je  le  fais  voir  à  vos 
yeux ,  ne  le  perdez  jamais  de  vue.  Oui ,  mon  Jésus, 
vous  serez  l'éternel  objet  de  mes  pensées ,  de  mes 
hommages ,  de  ma  reconnaissance  et  de  ma  ten- 
dresse; vous  serez  le  miroir  oùj'étudierai  les  traits 
de  la  perfection;  je  formerai  les  miens  sur  les 
vôtres ,  afin  de  devenir  une  fidèle  copie  de  vos  ver- 
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tus.  Oui ,  aimable  Père  de  mon  Sauveur,  je  ne  dé- 
tournerai jamais  mes  regards  de  votre  Fils.  Mais, 
puisque  c'est  pour  expier  mes  péchés  qu'il  a  voulu 
être  ainsi  maltraité,  pardonnez -moi  mes  offenses, 
qu'il  a  si  chèrement  payées. 

0  Dieu  notre  protecteur  i,  regardez-nous  avecles 
yeux  de  votre  miséricorde  .  mais  ne  jetez  pas  tel- 
lement les  yeux  suï  des  pécheurs ,  que  vous  ne  les 
tourniez  sur  Celui  qui  a  répondu  pour  eux.  Regar- 
dez le  visage  de  Celui  qui  a  bien  voulu  être  notre 
caution;  vous  ne  sauriez  ni  abandonner  ceux  qu'il 
y  tient/ cachés,  ni  refuser  votre  miséricorde  à  ceux 
en  faveur  desquels  il  souhaite  de  désarmer  votre 
justice  en  y  satisfaisant  lui-même. 

II.    POINT. 

Les  Juifs,  obstinés  à  faire  mourir  Jésus,  Ion  d'être 
touchés  de  l'excès  de  ses  douleurs,  se  mirent  à  crier 
tous  de  nouveau  :  Qu'on  le  crucifie.  Le  juge ,  in- 
digné d'un  procédé  si  barbare ,  leur  dit  de  le  cruci- 
fier eux-mêmes,  s'ils  voulaient;  que,  pour  lui,  fine 
trouvait  point  de  raison  de  le  condamner.  A  quoi  ils 
répondirent  qu'ils  avaient  une  loi ,  selon  laquelle 
il  devait  mourir.  Il  est  vrai  qu'il  y  avait  dans  le 
cœur  de  Jésus  une  loi  d'amour,  dans  celui  du  Père 
une  loi  de  justice ,  et  dans  le  cœur  de  ces  inhumains 
une  loi  de  jalo\isie  et  de  fureur,  selon  laquelle  Jé- 
sus devait  mourir.  0  lois  bien  différentes  I  '  Loi 
d'amour,  que  vous  me  ravissez  !  Loi  de  justice ,  que 
vous  me  faites  trembler  !  Loi  d'entêtement  et  de  pas- 
sion, que  vous  me  remplissez  d'horreur  !  Mon  Dieu  ! 
qu'il  est  dangereux  d'obéir  à  une  loi  si  déraison- 
nable et  si  cruelle  ! 

t  Ps.  83.  10. 
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0  qui  pourrait  dire  quels  furent  les  sentiments 
<iu  cœur  de  Jésus  lorsqu'il  entendit  ces  Cris  bar- 
bares d'un  peuple  auquel  il  n'avait  jamais  fait  que 
du  bien  ;  lorsqu'il  le  vit ,  ce  peuple  ingrat ,  deman- 
der si  opiniâtrement  sa  mort?  Il  se  ^souvenait  de  la 
préférence  qu'il  avait  faite  de  ces  furieux  à  tous  les 
peuples  de  la  terre ,  des  salutaires  instructions  qu'il 
leur  avait  données,  de  cette  multitude  infinie  de 
miracles  qu'il  avait  faits  en  leur  faveur  ;  et ,  considé- 
rant de  quelle  manière  il  était  payé  de  ses  bienfaits, 
il  ressentait  extrêmement  cette  ingratitude ,  et  dé- 
plorait les  malheurs  qui  en  devaient  être  un  jour  le 
châtiment.  N'étais-je  pas  alors ,  dans  votre  pensée, 
ô  mon  aimable  Rédempteur,  au  nombre  de  ces 
ingrats?  Les  cris  de  mes  péchés  n'étaient -ils  pas 
mêlés  aux  cris  de  cette  furieuse  populace  qui  de- 
mandait qu'on  vous  crucifiât?  Que  votre  aimable 
cœur  en  fut  percé  d'une  amère  douleur  !  Percez  le 
mien ,  ô  mon  Dieu ,  par  les  traits  d'une  vive  con- 
trition ;  faites  qu'il  éclate  en  soupirs ,  et  qu'il  meure 
de* regret  de  vous  avoir  causé  tant  d'afflictioÇ.  Ah! 
la  maudite  loi  que  celle  d'une  passion ,  quand  on 
s'en  est  une  fois  laissé  dominer  !  S'il  y  en  a  encore 
quelqu'une  en  moi  qui  contredise  à  vos  lois  saintes, 
je  la  déteste ,  j'y  renonce ,  et  je  ne  veux  désormais 

■^',   obéir  qu'à  la  loi  de  votre  amour. 

m.    POINT. 

Pilate  persistait  à  refuser  la  condamnation  de  Jé- 
sus :  mais  les  Juifs ,  pour  l'y  contraindre ,  lui  dirent 
en  le  menaçant  :  Si  vous  délivrez  cet  homme,  vous 
n'êtes  point  ami  de  César  ^  :  c'est-à-dire ,  nous 
nous  en  plaindrons  à  César,  et  nous  vous  accuse- 

1  Joaû.  19.  12, 
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rons  d'avoir  souffert  qu'un  homme,  au  préjudice  de 
sa  couronne ,  usurpât  le  nom  de  roi.  Voilà  ce  qui 
acheva  d'ébranler  ce  qui  restait  d^équité  dans  le 
cœur  du  lâche  gouverneur.  La  crainte  qu'il  avait  de 
perdre  les  bonnes  grâces  d'un  prince  mortel  l'em- 
porta sur  les  lumières  de  sa  raison ,  sur  la  justfce , 
et  sur  les  reproches  de  sa  conscience. 

Mon  Dieu ,  que  ne  peut  point  sur  des  hommes 
faibles  la  crainte  de  déplaire  aux  grands  du  monde? 
Quelle  vertu  ne  corrompt  point  le  respect  humain? 
et  qu'il  fait  avorter  de  saintes  résolutions  !  Arrachez 
de  mon  cœur,  ô  mon  Dieu ,  cette  crainte  mondaine, 
capable  d'y  étouffer  la  Crainte  salut^e  de  vos  ju- 
gements. '  Mais  si  la  lâcheté  de  Pilate  nous  fait 
frémir,  quelle  impression  doit  faire  sur  nous  l'aveu- 
glement des  Juifs,  qui  se  piquent  d'un  faux  zèle 
pour  un  prince  qui  leur  avait  ôté  la  liberté ,  et  qui 
renoncent  leur  roi  légitime ,  qui  était  descendu  du 
ciel  pour  les  affranchir  de  la  servitude  du  démon? 
J'ai  hprreur  de  cette  perfidie  ;  et  pourquoi  n'en  ai-je 
pas  m  celle  qui  m'a  fait  dire  tant  de  fois ,  dans  le 
temps  que  je  m'abandonnnais  à  mes  passions  :  Je 
n'ai  point  d'autre  roi  que  César. 

Ah  !  je  déteste ,  ô  mon  Jésus ,  cette  horrible  per- 
fidie ;  je  m'en  vais  bien  changer  de  langage  à  l'a- 
venir. Je  dirai  maintenant,  avec  toute  l'ardeur  de 
mon  cœur,  et  avec  le  désir  le  plus  vif  de  réparer 
l'injure  que  je  vous  ai  faite  :  Je  n'ai  point  d'autre 
roi  que  Jésus -Christ.  Oui,  vous  êtes  mon  sou- 
verain Roi;  c'est  à  vous  que  je  consacre  mes  ser- 
vices, c'est  pour  vous  que  je  veux  vivre  dans  le 
temps,  afin  de  vous  aimer  et  de  vous  glorifier  dans 
l'éternité. 
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Le  Sauveur  est  condamné  à  être  crucifié. 

I.    POINT. 

Pilate  allait  prononcer  l'arrêt  qu'on  lui  demandait 
contre  Jésus-Christ ,  lorsque  sa  femme  lui  envoya 
dire  :  Ne  vous  mêlez  point  de  l'affaire  de  cet 
homme,  qui  est  innocent,  car  fai  été  cette  nuit-ci 
fort  inquiète  d'un  songe  à  cause  de  lui  ^. 

Considérons  que  ce  songe  put  être  un  effet  du 
démon  ou  du  bon  ange.  Il  le  put  être  du  dé- 
mon ,  qui ,  voyant  la  patience  de  Jésus  parmi  tant 
d'opprobres  et  de  douleurs ,  commença  à  craindre 
que  ce  ne  fût  le  Messie ,  dont  la  mort  devait  dé- 
truire son  royaume.  Pour  donc  empêcher  que  Pi- 
late n'en  prononçât  l'arrêt ,  il  effraya  sa  femme ,  dans 
l'espérance  de  faire  passer  la  même  frayeur  dans 
son  esprit.  Ce  put  être  aussi  le  bon  ange  qui  jeta 
cette  salutaire  crainte  dans  l'âme  de  cette  femme, 
afin  qu'elle  avertît  son  mari  du  malheur  extrême 
où  il  allait  se  jeter  en  condamnant  le  juste  pour  qui 
le  Ciel  s'intéressait. 

De  quelque  part  que  vînt  ce  songe ,  Pilate  n'en 
profite  point.  Peut-être  en  fut-il  troublé  aussi  bien 
que  sa  femme  :  mais  il  le  fut  encore  plus  par  l'ap- 
préhension de  se  faire  des  affaires  en  la  cour  de 
l'empereur.  Dès  qu'il  commença  à  craindre  d'offen- 
ser César,  il  cessa  de  craindre  d'offenser  Dieu  ;  il 
aima  mieux  perdre  son  intégrité  que  sa  fortune  ;  et, 

1  Matth.  27.  19. 
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par  une  juste  punition  de  cette  honteuse  préférence, 
il  perdit  Tune  et  l'autre.  C'est  le  sort  ordinaire  de 
ceux  qui  sont  esclaves  de  la  faveur  des  princes.  Dieu 
permet  justement  qu'ils  soient  détruits  par  le  même 
bras  de  chair  dont  ils  ont  préféré  l'appui  à  celui  du 
Tout-Puissant. 

0  la  frivole  et  pernicieuse  crainte,  que  celle 
qu'on  a  si  souvent  dans  le  monde  de  la  colère  des 
hommes!  Que  peuvent-ils  me  faire,  ô  mon  Dieu, 
si  vous  avez  la  bonté  de  me  défendre?  et  si  vous  ne 
me  défendez  pas,  à  quoi  me  servira  leur  protec- 
tion? Pénétrez  mon  âme  et  ma  chair  de  votre 
crainte.  Je  dis  uniquement  de  votre  crainte,  ô 
Dieu  redoutable ,  c'est  cette  seule  crainte  qui  peut 
être  le  frein  de  mes  passions  et  la  cause  de  mon 
salut.  Gravez  dans  mon  cœur  les  paroles  de  votre 
Fils  par  lesquelles  il  m'avertit  de  ne  craindre  que 
Celui  qui ,  ayant  l'empire  souverain  sur  le  corps  et 
sur  l'âme ,  a  seul  le  pouvoir  de  précipiter  l'un  et 
l'autre  dans  les  enfers. 

II.    POINT. 

Pilate ,  assis  sur  son  tribunal ,  se  fit  apporter  de 
l'eau ,  et  lava  ses  mains  devant  tout  le  peuple  en 
disant  :  Je  suis  net  du  sang  de  cet  hommfi  juste. 
Lavez-vous-en  comme  vous  voudrez.  Que  la  tache 
de  son  sang ,  s' écrièrent- ils ,  soit  sur  nous  et  sur 
nos  enfants  ^ . 

Considérons  dans  la  conduite  de  Pilate  l'image 
d'une  fausse  conscience,  qui  fait  tout  ce  qu'elle 
peut  pour  se  déguiser  à  elle-même ,  et ,  dans  celle 
des  Juifs ,  l'image  d'une  conscience  déterminée  au 
mal,  dont  l'emportement  ne  peut  être  arrêté  ni 

1  Matth.  'il.  24. 
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par  l'horreur  du  crime ,  ni  par  Tappréhension  des 
châtiments.  Pilate  a  beau  laver  ses  mains ,  quand  il 
souille  sa  conscience  :  il  est  moins  hardi  que  les 
Juifs ,  mais  il  n'est  guère  moins  coupable  ;  et  s'il  est 
inexcusable  d'avoir  par  lâcheté  abandonné  le  juste, 
que  seront  les  Juifs ,  qui  ont  demandé  son  sang  avec 
tant  de  fureur,  sans  se  mettre  en  peine  de  la  malé- 
dicction  que  l'effusion  de  ce  sang  innocent  allait 
attirer  sur  eux  et  sur  leurs  enfants? 

Ne  permettez  pas ,  ô  Dieu  de  miséricorde ,  que  le 
sang  adorable  de  votre  Fils  ait  les  mêmes  effets  sur 
moi  et  sur  les  enfants  de  l'Église  ;  mais  faites  en 
sorte  qu'il  y  tombe  comme  une  rosée  de  grâce,  pour 
nous  purifier  de  nos  péchés.  Ce  n'est  pas  pour  nous 
doçner  la  mort  que  vous  l'avez  répandu ,  ô  mon 
aimable  Sauveur  :  aussi  espérons-nous  qu'il  sera 
une  source  de  bénédiction  et  de  salut  pour  nous. 
O  sang  précieux  de  mon  Jésus ,  ne  coulez  pas  sur 
moi  comme  sur  les  Juifs ,  pour  me  charger  de  mal- 
heur et  de  confusion  :  coulez  plutôt  avec  douceur  et 
avec  miséricorde ,  pour  me  sanctifier  et  pour  me 
remplir  d'amour  envers  Celui  qui  vous  a  si  chari- 
tablement versé  pour  moi. 

III.    POINT. 

Alors  Pilate  ordonna  que  ce  que  le  peuple 
demandait  fût  exécuté:  et  aussitôt  il  abandonna 
Jésus  pour  en  faire  ce  qu'ils  voudraient  ^. 

Dans  cet  arrêt ,  qui  condamne  le  Fils  de  Dieu  au 
supplice  de  la  croix ,  il  y  a  beaucoup  de  choses  à 
considérer:  l'iniquité  du  juge,  qui  proteste  par 
trois  fois  que  Jésus  est  innocent,  et  qui  ne  laisse  pas 
de  le  condamner  ;  les  clameurs  des  Juifs ,  qui  s'ap- 
plaudissent entre  eux  d'avoir  enfin  arradié  de  la 

1  Matth.27.26.  LUC.23.25. 
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bouche  de  Pilate  la  condamnation  de  celui  dont  ils 
avaient  conjuré  la  mort  ;  mais  surtout  le  silence ,  la 
paix  et  la  douceur  de  Jésus  en  des  conjonctures  si 
capables  d'altérer  et  de  troubler  le  cœur  le  plus 
héroïque.  Malgré  la  criante  injustice  de  la  sentence 
prononcée  contre  lui ,  il  ne  dit  pas  un  seul  mot  pour 
s'en  plaindre  ;  il  voit  la  furieuse  passion  de  ses 
ennemis  sans  changer  de  visage;  et  au  milieu  du 
tumulte  que  fait  un  peuple  altéré  de  son  sang,  il  est 
aussi  tranquille  (jue  s'il  ne  s'agissait  pas  de  lui. 

Entrons ,  ô  mon  âme ,  dans  le  cœur  adorable  de 
Jésus,  nous  n'y  remarquerons  nulle  impatience, 
nulle  émotion  ,  mais  un  assujettissement  parfait  à 
la  volonté  de  son  Père,  duquel  il  reçoit  l'arrêt  de 
mort  porté  par  Pilate.  Il  s'y  soumet  sans  résistance, 
par  esprit  d'obéissance  à  ses  ordres ,  et  par  le  zèle 
ardent  qu'il  a  de  notre  salut:  content  de  toucher 
enfin  à  cette  heure  tant  désirée ,  d'accomplir  l'ou- 
vrage de  notre  rédemption. 

Je  vous  rends  grâces ,  ô  mon  Sauveur ,  de  ce  que 
vous  acceptez  avec  une  volonté  si  prompte  et  si 
généreuse  une  si  cruelle  sentence ,  afin  de  me  déli- 
vrer delà  damnation  éternelle  que  j'ai  méritée.  Que 
puis -je  faire,  ô  mon  espérance  et  mon  amour, 
pour  reconnaître  un  tel  bienfait  ?  Je  n'ai  rien  de  plus 
cher  à  vous  offrir  que  ma  volonté ,  avec  une  ferme 
résolution  d'accomplir  la  vôtre  en  toutes  choses.  A 
quelques  peines  que  vous  permettiez  ou  que  vous 
vouliez  qu'on  me  condamne ,  je  suis  prêt  à  m'y 
soumettre ,  à  votre  exemple.  Fortifiez  -  moi  seule- 
ment par  votre  grâce ,  afin  qu'il  n'y  ait  ni  perte  ,  ni 
disgrâce,  ni  douleur,  ni  afiront  que' je  n'accepte 
avec  plaisir,  ou  au  moins  avec  patience,  pour 
•J'expiation  de  mes  péchés. 
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Jésus -Christ  porte  sa  croix  au  Calvaire. 

I.   POINT. 

Dès  que  Tarrêt  de  mort  eut  été  prononcé  contre 
le  Sauveur,  les  Juifs  ne  pensèrent  qu'à  le  faire 
exécuter  promptement ,  pour  ne  pas  donner  à  Pilate 
le  temps  d'y  réfléchir  et  de  le  révoquer.  Vous  êtes  , 
ô  mon  aimable  Rédempteur,  plus  impatient  de 
souffrir  la  mort  que  vos  ennemis  ne  Tétaient  de 
vous  la  procurer.  En  effet,  ils  n'eurent  pas  plutôt  fait 
apporter  la  croix  qu'ils  avaient  déjà  préparée ,  que 
Jésus  la  salua  intérieurement ,  et  lui  dit  avec  plus 
d'affection  que  ne  fît  depuis  saint  André  :  Je  votis 
salue ,  ô  précieuse  croix  ,  que  je  souhaite  il  y  a 
si  longtemps ,  que  fai  aimée  avec  ardeur,  que 
j'ai  cherchée  sans  relâche ,  et  que  je  vois  mainte- 
nant prête  à  recevoir  celui  qui  a  eu  un  désir 
extrême  de  s'unir  à  vous, 

0  qui  pourrait  dire  avec  quelle  tendresse  il  em- 
brasse sa  croix,  comment  il  la  sanctifie  par  ce  pre- 
mier embrassement ,  avec  quelle  joie  il  la  met  sur 
ses  épaules  toutes  déchirées  de  coups  !  Il  la  regarde 
comme  l'étendard  sous  lequel  il  allait  enrôler  ses 
élus  ;  comme  le  tendre  monument  de  son  amour 
pour  eux ,  et  comme  le  lit  sacré  où  il  devait  con- 
sommer son  union  avec  l'Église.  Je  vous  adore,  ô 
croix  consacrée  par  les  embrassements  et  par  le 
sang  de  Jésus,  mon  Seigneur  et  mon  Roi  !  Souffrez 
que  je  m'unisse  à  vous ,  et  ne  rejetez  pas  l'indigne 
serviteur  du  Maître  qui  vous  a  fait  l'honneur  de  vous 
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porter.  Faites ,  ô  mon  Jésus ,  que  cette  mère  des 
fidèles  me  reçoive  dans  son  sein.  Faites  que  j'aie 
pour  elle  un  amour  filial ,  que  je  la  recherche  avec 
la  même  ardeur  que  vous ,  que  je  l'emhrasse  avec  la 
même  affection  ,  et  que  je  mette  en  elle  toute  ma 
gloire ,  jusqu'à  ce  que  j'aie  le  bonheur  d'expirer 
avec  vous  entre  ses  bras. 

II.    POINT. 

Jésus,  chargé  de  sa  croix,  alla  au  Calvaire  i. 

Considérons  avec  une  attention  pleine  d'amour 
et  de  compassion  l'extrême  confusion  de  Jésus  en 
sortant  de  la  maison  de  Pilate,  portant  l'ignomi- 
nieux instrument  de  son  supplice ,  au  milieu  de 
deux  larrons.  Considérons  quelle  fatigue  il  eut  à 
porter  une  si  pesante  croix  ,  et  combien  de  fois , 
tout  couvert  de  sueur  et  de  sang ,  succombant  sous 
le  faix ,  il  fut  contraint  de  se  relever,  pressé  par  les 
bourreaux,  qui  n'avaient  nulle  pitié  de  sa  faiblesse. 
Anges  du  ciel ,  comment  ^s-vous  des  spectateurs 
oisifs  de  l'état  humiliant  et  accablant  de  Jésus  votre 
Maître  ?  Que  ne  descendez-vous ,  pour  le  soulager 
dans  ses  peines ,  et  pour  apprendre  à  cette  foule  de 
gens  assemblés  pour  assister  à  son  supplice ,  que 
c'est  pour  les  sauver  qu'il  va  mourir? 

Contemple,  ô  mon  âme,  ce  véritable  Isaac ,  char- 
gé du  bois  de  son  sacrifice  ;  et  vois  le  Père  éter- 
nel avec  lui,  comme  autrefois  Abraham,  portant 
le  fer  et  le  feu  qui  doivent  égorger  et  consumer 
cette  victime  adorable.  Sais- tu  bien  que  Jésus  sent 
moins  le  poids  de  sa  croix  que  celui  de  tes  péchés , 
dont  la  justice  de  son  Père  l'a  chargé,  et  que  c'est 
pour  les  expier  qu'il  va  s'immoler  sur  le  Calvaire  ? 

1  Joam.  19. 17. 
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0  amour,  ô  feu  qui  brûle  dans  le  sein  du  Père ,  et 
qui  lui  fait  prendre  l'épée  de  sa  justice  en  main  pour 
sacrifier  son  propre  Fils ,  afin  de  sauver  des  es- 
claves ! 

Embrasez -moi ,  ô  mon  Dieu ,  de  cette  flamme  cé- 
leste, afin  que  j'aime  Celui  qui  m'a  si  ardemment 
aimé.  Percez  mon  cœur  de  cette  épée ,  afin  que  je 
meure  à  tout  ce  qui  est  capable  de  lui  déplaire.  Et 
vous ,  mon  Jésus ,  plus  accablé  du  poids  de  mes 
crimes  que  de  celui  de  votre  croix  ,  quelle  marque 
voulez -vous  que  je  vous  donne  de  ma  douleur  et  de 
ma  reconnaissance?  H  est  juste  au  moins  qu'étant 
le  coupable,  je  porte  une  partie  de  la  peine,  et  que 
je  ne  refuse  pas  les  légères  croix  que  vous  voulez 
bien  m'imposer.  Je  suis  prêt.  Seigneur,  de  les 
porter  jusqu'à   la  mort. 

III.    POINT. 

Les  princes  des  prêtre§,  voyant  l'extrémité  où 
Jésus  était  réduit,  craignant  qu'il  ne  mourût  en 
chemin  ,  et  qu'ils  n'eussent  point  la  cruelle  satisfac- 
tion de  le  voir  crucifier ,  arrêtèrent  un  homme  de 
Cyrène  nommé  Simon,  qui  venait  des  champs ,  et 
le  contraignirent  de  porter  la  croix  après  Jésus  t. 

Considérons  l'étrange  abandonnement  où  se 
trouva  le  Sauveur.  Il  était  environné  d'une  multi- 
tude de  peuple ,  comme  dit  saint  Luc  ^  ;  il  y  avait 
sans  doute  des  personnes  en  faveur  desquelles  il 
avait  fait  des  miracles,  et  pas  une  cependant  ne  s'of- 
frit à  le  soulager  dans  son  accablement.  Il  y  eut  bien 
quelques  femmes  sensibles  à  sa  douleur;  mais  il 
leur  dit  de  pleurer  sur  elles-mêmes  et  sur  leurs 

1  Matth.  27.  32.  Marc.  15.        2  Luc.  23.  27. 
21.  Luc.  23.  26. 
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enfants ,  plutôt  que  sur  lui.  Il  n'y  eut  que  Simon 
qui  l'aida  à  porter  sa  croix ,  encore  fallut-il  l'y  con- 
traindre. N'est-ce  pas  ce  qui  arrive  encore  tous  les 
JQ]urs  parmi  les  fidèles?  Jésus  a  beau  leur  dire  :  Si 
quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  porte  sa 
croix ,  et  me  suive  ^  ;  il  n'y  a  presque  personne  qui 
veuille  le  suivre  à  cette  condition-là.  On  veut  bien 
le  suivre  sur  le  Thabor ,  mais  non  pas  sur  le  Cal- 
vaire. S'il  y  a  quelques  âmes  assez  tendres  et  assez 
touchées  de  ses  souiïrances  pour  les  pleurer ,  il  y 
en  a  très-peu  qui  soient  assez  courageuses  pour  les 
embrasser. 

Rien  n'est  plus  commun  dans  le  christianisme 
que  d'honorer  la  croix ,  mais  rien  n'est  plus  rare 
que  de  s'offrir  à  la  porter.  Heureux  Cyrénéen,  si 
tu  connaissais  ton  bonheur  !  Si  tu  savais  quel  est 
Celui  que  tu  soulages ,  et  quel  est  le  fardeau  que  tu 
portes ,  tu  bénirais  cent  fois  ta  destinée  ;  et  ce  que 
tu  n'as  commencé  de  faire  que  par  nécessité ,  tu 
continuerais  de  le  faire  avec  amour  et  avec  joie  ! 
^  0  mon  Jésus ,  peut-on  vous  voir  ainsi  chargé  de 
votre  croix  sans  vous  aimer?  et  peut-on  vous  ai- 
mer sans  désirer  d'en  être  chargé  comme  vous? 
Quoi  !  seul  vous  la  porteriez  cette  aimable  croix ,  et 
je  ne  la  porterais  pas  à  votre  exemple?  Il  faudrait 
que  je  fusse  bien  insensible  à  vos  bontés  î  Non , 
mon  Dieu ,  non ,  vous  n'irez  pas  seul  au  Calvaire , 
j'aurai  l'honneur  de  vous  y  accompagner;  etsijen'y 
meurs  pas  par  la  cruauté  de  vos  ennemis ,  j'y  mour- 
rai par  la  violence  de  mon  amour.  Je  ne  veux  plus 
passer  une  seule  heure  de  ma  vie  sans  souflfrir ,  et 
je  n'estimerai  ni  honneur  ni  plaisir  que  celui  d'a- 

i  Matth.  16.  24. 
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voir  part  aux  douleurs  et  aux  opprobres  de  votre 
croix. 


JEUDI  DE  LA  ir  SEMAINE  DE  CAREMR 

De  ce  qui  arriva  sur  le  Calvaire  avant  le  Crucifiement. 

I.   POINT. 

Considérons  les  circonstances  du  sacrifice  que 
Jésus  va  faire  de  sa  vie ,  car  elles  sont  toutes  mysté- 
rieuses, et  prévues  dans  le  dessein  de  rendre  sa 
mort  plus  honteuse  pour  lui  et  plus  utile  pour 
nous,  n  a  voulu  mourir  sur  le  Calvaire ,  c'est-à-dire 
dans  le  lieu  marqué  pour  l'exécution  des  criminels, 
afin  de  nous  faire  entendre  qu'il  mourait  pour  expier 
nos  crimes  ;  sur  une  montagne  et  en  plein  midi , 
afin  que,  mourant  pour  tous ,  il  fût  exposé  aux  yeux 
de  tous  ;  au  jour  solennel  de  Pâque ,  afin  d'avoir 
autai^t  de  spectateurs  de  ses  ignominies  qu'il  venait 
de  gens  de  toutes  parts  à  Jérusalem  pour  la  solen- 
nité de  cette  fête. 

Voilà  chercher  avec  soin  l'éclat  de  la  lumière  et 
les  yeux  de  tout  le  monde ,  pour  mourir  avec  plus 
d'infamie.  Est-ce  ainsi  qu'en  usent  les  personnes 
du  siècle?  Est-ce  ainsi  que  nous  en  usons  nous- 
mêmes?  Il  est  vrai,  nous  cherchons  l'éclat  et  le 
grand  jour  lorsqu'il  s'agit  d'étaler  notre  mérite 
prétendu  et  de  faire  quelque  action  glorieuse  ;  c'est 
là  ce  que  nous  suggère  la  vanité  :  mais  quand  nous 
tombons  dans  des  fautes  qui  découvrent  notre  fai- 
blesse, cherchons-nous  des  spectateurs  pour  aug- 
menter notre  confusion? 

Ah  !  que  cette  conduite  est  rare ,  ô  moH  Jésus  I 
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Elle  n'est  que  de  ce  petit  nombre  de  vrais  fidèles 
auxquels  vous  avez  révélé  les  secrets  de  la^ie  sainte^ 
et  découvert  les  trésors  cachés  dans  rhumiliation . 
Il  n'a  pas  tenu  à  vous ,  Seigneur ,  que  je  ne  fusse 
pénétré  de  ces  divines  lumières;  vous  les  avez  fait 
cent  fois  briller  à'  mes  yeux  dans  le  temps  de  l'orai- 
son :  si  j'y  avais  fait  tout^  l'attention  que  vous  exi- 
giez de  ma  fidélité ,  j'aurais  vu  si  clairement  les 
sources  de  grâce  qui  se  trouvent  dans  la  patience  et 
dans  l'humilité,  que  j'aurais  eu  autant  d'ardeur 
pour  les  souffrances  et  pour  les  opprobres  que  j'en 
ai  eu  jusqu'ici  pour  les  applaudissements  et  les  plai- 
sirs. Faites-moi  la  grâce  de  m'inspirer  cette  sainte 
ardeur,  afin  qu'à  votre  imitation  je  cherche  dé- 
sormais ce  qui  sera  le  plus  mortifiant ,  que  je  fuie 
les  honneurs ,  et  que  je  persévère  jusqu'à  la  mort 
dans  l'amour  des  humiliations. 

II.     POINT. 

Jésus  étant  arrivé  au  lieu  du  Calvaire ,  on  lui 
présenta  du  vin  mêlé  avec  de  la  myrrhe  et  du  fiel: 
mais  en  ayant  goûté ,  il  ne  voulut  point  en  boire  ^. 

Les  Juifs  avaient  la  pieuse  coutume  de  donner  du 
vin  à  ceux  qui  étaient  condamnés  au  dernier  sup- 
plice ,  pour  les  rafraîchir  et  les  fortifier.  Le  Sauveur , 
abattu ,  épuisé,  fatigué ,  pressé  de  la  soif,  avait  plus 
besoin  que  tout  autre  de  ce  léger  soulagement.  On  lui 
endonnaà  la  vérité  ;  mais  par  une  inhumanité  inouïe, 
on  y  mêla  du  fiel  et  de  la  myrrhe  três-amère. 
Mais,  bien  que  Jésus  n'ignorât  point  de  quel  goût 
était  ce  breuvage ,  il  ne  laissa  pas  d'en  prendre  un 
peu  dans  sa  bouche ,  et  nous  laissa  par  là  un  bel 
exemple  de  patience  dans  nos  maux,  lorsque  les 

i  Matth.  27.  34.  Marc.  15.  23. 
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hommes  ont  la  malignité  d'en  augmenter  la  peine , 
au  lieu  de  l'adoucir;  c'était  aussi  pour  nous  ap- 
prendre à  mortifier  notre  intempérance.  0  mon 
doux  Jésus ,  que  nos  délices  vous  ont  coûté  cher  ! 

Mais  sais -tu  bien,  ô  mon  âme,  qu'on  donne 
encore  tous  les  jours  au  Sauveur  de  ce  vin  mêlé  de 
fiel?  Et  toi-même,  toutes  les  fois  que  tu  as  mêlé  les 
imperfections  de  la  vatne  gloire  ,  du  propre  intérêt, 
de  l'attachement  à  ta  volonté,  des  intentions  per- 
verses, dans  les  meilleures  et  les  plus  saintes 
œuvres,  n'était-ce  pas  une  espèce  de  fiel,  avec 
lequel  tu  rendais  amer  le  peu  de  vin  que  tu  lui  pré- 
parais ?  C'est  ce  qui  lui  en  a  donné  du  dégoût ,  et 
qui  le  lui  a  fait  rejeter. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  vous  me  traitez ,  ô  mon  ai- 
mable Sauveur.  Vous  faites  de  votre  corps  et  de  votre 
sang  ma  nourriture  ordinaire  ;  vous  ne  pouviez  rien 
me  donner  de  plus  délicieux  ;  encore  y  ajoutez-vous 
le  miel  tout  céleste  de  vos  divines  consolations.  Et 
moi,  ingrat  que  je  suis ,  je  ne  vous  offre  en  récom- 
pense qu'ui)  vin  mêlé  de  fiel  et  d'absinthe.  Ou- 
bliez ,  Seigneur ,  mes  ingratitudes ,  et  faites ,  par 
votre  grâce ,  que  je  puisse  à  l'avenir  vous  offrir  tou- 
jours des  œuvi'es  saintes ,  des  œuvres  parfaites ,  des 
œuvres  qui  vous  soient  agréables  ,  et  qui  m'unissent 
très -intimement  à  vous  par  la  charité. 

III.    POINT. 

On  avait  déjà  dépouillé  le  Fils  de  Dieu  trois  fois  : 
lorsqu'il  fut  flagellé ,  quand  on  le  revêtit  d'un  man- 
teau de  pourpre ,  quand  on  lui  ôta  ce  manteau ,  et 
qu'on  lui  rendit  ses  habits.  On  le  dépouilla  enfin 
pour  la  quatrième  fois ,  sans  lui  laisser  même  sa 
tunique  intérieure ,  avant  que  de  l'attacher  àla  croix  ; 
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sa  providence  en  disposant  ainsi  pour  nous  ensei- 
gner que  le  dégagement  des  choses  de  la  terre  est 
un  point  nécessaire  à  ,  la  vie  chrétienne ,  et  qu'il 
nous  faut  aspirer  à  cet  entier  dénûment ,  si  nous 
avons  un  vrai  désir  de  la  perfection. 

C'est  en  cela  que  consiste  cette  pauvreté  évangé- 
lique  que  Notre  -  Seigneur  nous  a  recommandée  si 
instamment  dans  son  Évangile ,  dont  il  nous  a  donné 
de  si  grands  exemples  dans  tous  les  états  de  sa  vie, 
et  dont  il  nous  fait ,  avant  que  de  mourir  ,  une  si 
efficace  leçon ,  en  voulant  être  attaché  nu  sur  la 
croix.  N'en  profiterons  -  nous  point ,  ô  mon  âme? 
et  n'apprendrons- nous  jamais  de  ce  bonMaître  le 
parfait  détachement  de  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu? 
C'est  à  quoi  je  vais  m'appliquer  tous  les  jours  de 
ma  vie ,  6  mon  divin  Maître.  Las  d'être  chargé  des 
dépouilles  du  vieil  Adam ,  je  ne  veux  plus  être 
revêtu  que  de  votre  admirable  dénûment ,  paré  que 
de  vos  livrées,  riche  que  de  votre  pauvreté,  et 
honoré  que  de  vos  opprobres. 


VENDREDI  DE  LA  IV  SEMAINE  DÉ  CAREME 

Du  Crucifiement  de  Notre- Seigneur. 

/ 

I.    POINT. 

Dès  que  les  soldats  eurent  dépouillé  le  Sauveur, 
ils  lui  commandèrent  de  s'étendre  sur  la  croix,  qui 
était  couchée  à  terre  ;  à  quoi  il  obéit  aussitôt ,  don- 
nant ses  pieds  et  ses  mains  pour  être  cloués  ^. 

Admirons  sa  douceur ,  son  obéissance ,  sa  tran- 

«  Matth.  â7.  35.  Marc.  15.  24.  Luc.  23.  33.  Joan.  19. 18. 
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quillité  sur  ce  lit  de  douleur.  Il  ne  forme  nulle 
plainte  de  la  cruauté  de  ses  bourreaux ,  il  leur  obéit 
sans  résistance  ;  et,  possédant  son  âme  dans  la  paix, 
il  lève  les  yeux  au  ciel ,  rend'  hommage  à  son  Père , 
le  remercie  de  ce  que  l'heure  qu'il  a  tant  désirée 
est  enfin  venue  ,  et  s'ofiFre  à  lui  pour  être  immolé 
sur  cet  autel ,  comme  une  victime  d'expiation  pour 
nos  péchés.  0  le  modèle  admirable  de  la  plus  par- 
faite obéissance!  Il  se  laisse  lier  comme  fît  Isaac 
lorsque  son  père  le  mit  sur  le  bois  où  ce  fils  obéis- 
sant attendait  le  coup  de  la  mort.  Jésus  de  même 
attendait  les  clous  et  le  marteau ,  étant  déjà  attaché 
au  bois  de  la  croix  par  les  liens  invisibles  de  sa  cha- 
rité. 

0  Père  éternel ,  qui  vous  contentâtes  autrefois  de 
l'obéissance  d'Isaac,  contentez  -  vous ,  s'il  est  pos- 
sible ,  de  la  soumission  de  Celui  dont  Isaac  n'était 
que  la  figure.  EAVoyez  vos  anges  pour  arrêter  la 
main  des  bourreaux,  et  pour  enlever  cette  précieuse 
victime  de  dessus  l'autel  où  elle  va  être  sacrifiée. 
Mais  non  ,  mon  Dieu  ,  vous  n'écouterez  pas  ma 
prière  ;  vous  voulez  que  rien  ne  manque  à  l'immo- 
lation de  votre  Fils ,  afin  que  l'œuvre  de  notre  ré- 
demption soit  parfaite.  Que  bénie  soit  à  jamais  votre 
charité!  Faites- moi  la  grâce,  Seigneur,  que  je 
puisse  vous  faire  un  sacrifice  de  moi-même  qui 
soit  entier ,  et  qui  soit  une  fidèle  copie  de  celui  que 
mon  Sauveur  va  vous  offrir. 

II.    POINT. 

Le  Sauveur  étant  couché  sur  la  croix,  on  l'y 
cloua  par  les  deux  pieds  et  par  les  deux  mains  ;  et 
de  ces  quatre  grandes  plaies  que  firent  les  clous 
coulèrent  autant  de  ruisseaux  dç  ^ang  qui  arro- 
sèrent la  terre. 
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Considère ,  ô  mon  âme ,  Textrême  douleur  que 
causèrent  à  Jésus  ces  cruelles  plaies  ,  dans  les  par- 
lies  les  plus  nerveuses  d'un  corps  très -sensible  et 
très  -  délicat.  Si  tu  ne  peux  souffrir  la  plus  légère 
piqûre,  juge  par  toi-même  ce  que  ton  Sauveur 
souffrit,  ayant  les  pieds  et  les  mains  percés  de 
gros  clous  très-pointus,  qui  lui  rompirent  les  veines 
et  lui  déchirèrent  la  chair.  Contemple  quelle  vio- 
lence on  lui  fit  lorsque ,  après  avoir  cloué  l'une  de  ses 
/mains,  les  nerfs,  blessés  par  les  clous ,  s'étant  reti- 
rés ,  de  sorte  que  l'autre  bras  ne  pouvait  atteindre 
au  lieu  où  on  voulait  l'attacher ,  les  bourreaux  se 
mirent  à  le  tirer  avec  tant  d'effort,  qu'ils  en  dislo- 
quèrent tous  les  os.  Avec  quel  sentiment  vois -tu 
l'accomplissement  de  ces  paroles  :  Us  ont  percé  mes 
pieds  et  mes  mains,  Us  ont  compté  tous  m.es  os  ^ . 
Comment  ne  te  brises -tu  pas  de  douleur  à  la  vue  de 
ce  Dieu  plein  d'amour ,  qui  souffre  ainsi  pour  toi  ? 
Supplie -le  instamment  de  te  percer  de  ces  clous , 
afin  que  tu  deviennes  au  moins  sensible  à  ses  peines, 
à  son  amour ,  et  à  la  haine  du  péché ,  qui  l'a  réduit 
en  cet  état. 

0  doux  Jésus ,  que  veulent  dire  ces  blessures  en 
vos  mains  et  en  vos  pieds  2  ^  sinon  que  vous  m'ai- 
mez jusqu'à  vouloir  expier  les  désordres  que  j'ai 
commis  par  mes  œuvres  et  par  mes  affections  ?  Il 
fallait ,  aimable  Sauveur ,  que  les  blessures  de  mon 
àme  fussent  bien  profondes ,  pour  ne  pouvoir  être 
guéries  que  par  celles  de  votre  corps.  Je  vous 
remercie ,  Seigneur,  de  cette  incompréhensible 
charité.  Ah  !  faites  sortir  de  ses  sacrées  fournaises 
des  brasiers  d'amour ,  pour  enflammer  tout  l'uni- 

1  Ps.  21. 17.  2  zach.  13.  6. 
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vers  de  votre  amour  ;  faites  -  en  passer  au  moins 
une  étincelle  dans  mon  cœur ,  afin  qu'elle  y  allume 
ce  feu  divin  dont  je  désire  être  consumé. 

III.    POINT. 

Après  que  Notre  -  Seigneur  eut  été  crucifié ,  les 
bourreaux  levèrent  la  croix,  et  la  laissèrent  retom- 
ber rudement  dans  la  fosse  où  ils  voulaient  la  plan- 
ter ;  ce  qui  ébranla  d'une  manière  terrible  le  corps 
de  Jésus ,  et  lui  causa  la  plus  cruelle  douleur  qu'il 
eût  encore  sentie. 

Quel  spectacle ,  ô  mon  âme  !  et  qu'il  est  bien  ca- 
pable d'étonner  les  hommes  et  les  anges  !  Élève  tes 
yeux  et  tes  affections  vers  cet  adorable  objet ,  qui 
seul  est  digne  d'occuper  tes  regards  et  d'attirer 
ton  amour.  Considère  quelle  fut  en  ce  même  temps , 
et  la  confusion  de  Jésus  de  se  voir  exposé  à  la  vue 
de  tout  le  monde  ,  chargé  d'opprobres  ,  et  la  dou- 
leur qu'il  souffrit  dans  toutes  les  parties  de  son 
corps.  Regarde  sa  tète ,  qui  ne  peut  se  reposer  que 
sur  de  piquantes  épines  ;  ses  mains  et  ses  pieds  per- 
cés ,  dont  les  ouvertures  se  dilatent  par  le  poids  de 
son  corps  ;  tout  son  corps  enfin ,  qui  ne  peut  s'ap- 
puyer que  sur  des  blessures;  et,  puisque  tes  péchés 
sont  la  cause  de  ses  tourments ,  tâche  au  moins  de 
concevoir  un  vif  regret  de  les  avoir  commis ,  et  un 
tendre  amour  envers  Celui  qui  veut  bien  les  expier 
à  si  grands  frais.  Si  les  amis  de  Job  ne  purent  s'em- 
pêcher de  crier,  de  pleurer  amèrement,  de  déchi- 
rer leurs  habits,  et  de  se  mettre  delà  cendre  sur  la 
tête ,  aussitôt  qu'ils  le  virent  sur  un  fumier ,  couvert 
d'ulcères,  que  doivent  faire,  ô  mon  Jésus,  ô  mon 
amour ,  toutes  les  âmes  qui  font  profession  de  vous 
aimer,  en  vous  voyant  couché  sur  la  croix ,  et  tout 
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couvert  de  plaies  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  têle? 
Pourront  -  elles  vous  contempler  en  cet  état  sans 
éclater  en  gémissements  et  en  soupirs,  sans  ré- 
pandre des  torrents  de  larmes ,  et  sans  se  couvrir 
de  cendre? 

0  mon  Sauveur ,  que  ne  suis -je  touché  de  pareils 
sentiments ,  moi  qui  dois  être  bien  plus  sensible  à 
vos  douleurs  que  les  amis  de  Job  ne  l'étaient  à  sa 
disgrâce ,  puisqu'il  ne  souffrait  pas  pour  eux  ce  que 
vous  souffrez  pour  moi  !  Pleurons  ,  pleurons  amère- 
ment la  Passion  d'un  si  bon  Maître  ;  joignons  nos 
larmes  à  celles  de  la  sainte  Vierge  ;  et,  inséparables 
comme  elle  de  Jésus  crucifié ,  demeurons  collés  à 
sa  croix  tous  les  jours  de  notre  vie. 


SAMEDI  DE  LA  IV*  SEMAINE  DE  CARÊME 

Répétition  de  la  Méditation  précédente. 

» 

DIMANCHE  DE  LA  PASSION 

De  ^entretien  de  Jésus -Christ  avec  les  Juifs, 
qui  cherchaient  à  le  calomnier., 

I.   POINT. 

Le  défi  que  fait  le  Sauveur  aux  Juifs, 

Considérons  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  :  Qui  de 
vous  me  reprendra  d'aucun  péché  ^  ?  Les  Jui£s, 
également  ingrats  et  endurcis ,  cherchant  à  calom- 

1  Joan.  8.  46. 
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nier  Jésus -Christ,  le  Sauveur,  pour  les  convaincre 
de  leur  mauvaise  volonté  et  des  vains  eiforts  qu'ils 
faisaient  pour  le  noircir ,  les  défie  de  trouver  en  lui 
de  quoi  le  reprendre ,  et  de  quoi  trouver  à  redire  à 
sa  conduite.  Il  fallait  être  aussi  saint  et  aussi  impec- 
cable qu'il  était,  pour  leur  donner  un  tel  défi.  Aussi 
leur  ferma- 1- il  la  bouche,  et,  s'ils  l'ouvrirent,  ce 
ne  fut  que  pour  recourir  aux  injures ,  qui  ^ont  d'or- 
dinaire la  seule  et  lâche  ressource  des  âmes  basses 
qui  n'ont  rien  à  répliquer  ni  à  reprocher  de  véri- 
table à  ceux  contre  lesquels  ils  ont  conçu  une  haine 
envenimée. 

Qu'on  est  bien  malheureux  de  s'être  une  fois 
laissé  dominer  par  une  si  indigne  passion  !  On  ferme 
les  yeux  à  la  lumière ,  on  ne  raisonne  plus ,  on  n'é- 
coute plus  ni  les  règles  de  l'honneur,  ni  les  lois  de 
la  justice.  Mais  qu'on  est  heureux  quand,  étant  en 
butte  à  des  gens  de  ce  caractère ,  on  trouve  dans  son 
innocence  de  quoi  repousser  ou  émousser  les  traits 
de  leur  malice ,  en  leur  donnant  un  déiî  pareil  à 
celui  que  donna  Jésus-  Christ  à  ses  envieux  et  à  se& 
calomniateurs. 

Il  n'appartient  qu'à  vous  de  le  doniaer,  divin  Sau- 
veur ,  vous  qui  ne  fûtes  jamais  capable  ni  du  moindre 
péché,  ni  de  la  plus  légère  imperfection.  Pour  nous, 
qui  naissons  et  qui  vivons  pécheurs ,  ce  serait  à 
nous  présomption  bien  mal  fondée  de  nous  flatter 
d'une  justice  sans  reproche.  Peut-être  pouvons- 
nous  bien  paraître  justes  aux  yeux  des  hommes  ; 
mais  à  vos  yeux ,  Seigneur ,  qui  voyez  nos  iniquités 
jusqu'au  fond  de  nos  cœurs ,  le  seul  parti  que  nous 
avons  à  prendre  auj^rès  de  vous,  c'est  de  nous  humi- 
lier ,  c'est  de  vous  faire  un  humble  aveu  de  nos  mi- 
sères, et  d'attirer  par  là  vos  miséricordes,  aiusi 

T.  II.  6 
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que  fît  autrefois  David ,  en  vous  disant  avec  lui  :  Je 
confesserai ,  Seigneur ,  mon  injustice  en  votre 
présence  ;  et  à  peine  ai  -je  ouvert  la  bouche  pour 
vou^  avouer  mes  iniquités ,  que  vous  me  les  avez 
déjà  par  données  ^ . 

H.    POINT. 

Le  dépit  injurieux  des  Juifs. 

Les  injures  auxquelles  eurent  recours  les  Juifs, 
piqués  de  se  voir  sans  réplique  ,  furent  de  traiter  le 
Sauveur  de  Samaritain  et  de  possédé  du  démon.  A 
quoi  il  ne  répondit  rien  autre  chose ,  sinon  :  Je  ne 
suis  point  possédé  du  démon /mais  j'honore  mon 
Père,  dont  je  cherche  la  gloire,  et  non  pas  la 
mienne  2.  Sa  réponse  même  en  fut  une  preuve.  Il 
souffrit  en  silence  la  première  de  ces  injures ,  parce 
qu'elle  ne  déshonorait  que  sa  propre  personne ,  et 
qu'il  se  mettait  peu  en  peine  qu'ils  le  jugeassent 
indigne  de  leur  société ,  ainsi  qu'ils  réputaient  les 
habitants  de  Samarie  ;  mais  il  se  défendit  avec  mo- 
destie de  la  seconde  ,  parce  qu'elle  allait  au  préju- 
dice de  la  gloire  de  son  Père  ,  qui  n'aui^t  pas  été 
la  sainteté  par  essence ,  si  le  Fils  qu'il  a  engendré 
de  toute  éternité  eût  pu  être  dans  le  temps  pos- 
sédé par  un  mauvais  esprit. 

Que  cet  exemple  est  instructif!  mais  qu'il  est  suivi 
de  bien  peu  de  personnes  !  Vifs  à  repousser  les  in- 
jures qu'on  nous  fait ,  nous  sommes  la  plupart  in- 
sensibles à  celles  qu'on  fait  à  Dieu.  Qu'on  donne 
la  moindre  atteinte  à  l'honneur,  à  l'autorité  d*ua 
prince ,  d'un  grand  du  monde  ,  d'un  magistrat,  on 
ne  parle  que  de  prisons ,  que  de  cachots ,  que  de 

1  Ps.  31.  5.  2  Joan.  8.  49,  etc. 
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punitions  exemplaires.  Que  Dieu  soit  offensé ,  qu'on 
viole  insolemment  ses  lois  saintes ,  qu'on  blas- 
phème son  saint  nom  ,  on  est  tranquille  ,  on  ne  dit 
mot,  on  demeure  dans  la  dernière  indolence,  à 
peine  y  fait -on  la  moindre  réflexion. 

Eh!  pour  qui  vous  prend -on,  Seigneur?  Êtes- 
vous  donc  si  peu  de  chose  dans  l'estime  des  chré- 
tiens, que  votre  divine  majesté  soit  impunément 
outragée?  Un  ver  de  terre  est  piqué  de  la  moindre 
parole  qui  touche  son  honneur  ;  et  peut  -  être  tout  le 
premier  suis -je  indifférent  sur  les  attentats  qui  se 
commettent  contre  vous.  Ah  !  que  j'en  suis  confus , 
Seigneur,  et  que  je  suis  bien  résolu  à  l'avenir  de 
m'armer  d'un  saint  zèle  pour  soutenir  les  intérêts 
de  votre  gloire  !  Quand  ce  serait  aux  dépens  de  la 
mienne ,  la  perte  que  j'en  ferai  sera  bien  réparée 
parle  plaisir  que  j'aurai  de  la  sacrifier  à  la  vôtre ,  et 
par  l'honneur  que  j'aurai  de  pouvoir  dire  avec  vous  : 
Non  quœro  gloriam  tneam  :  Je  ne  cherche  point 
ma  gloire.  Non ,  je  ne  veux  de  gloire  que  pour  vous 
seul.  Ne  m'en  donnez  point ,  Seigneur ,  n'en  don- 
nez qu'à  votre  saint  Nom  2. 

III.    POINT. 

Une  autre  raison  de  son  silence  sur  la  qualité 

de  Samaritain. 

Une  autre  raison  du  silence  que  le  Sauveur  garde 
sur  la  quaUté  de  Samaritain,  que  les  Juifs  lui  don- 
nent, c'est  qu'il  consent  volontiers  à  le  porter,  dit 
saint  Grégoire ,  parce  que  le  titre  de  Samaritain  si- 
gnifiant celui  qui  garde ,  il  ne  voulait  pas  disconve- 
nir qu'il  ne  lui  convînt  parfaitement.  A  qui  pouvait-il 

1  Joan.  8.  50.  2  Ps.  113.  9. 
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effectivement  mieux  convenir  qu'à  Celui  dont  il  est 
dit  chez  le  Psalmiste  :  Si  J^e  Seigneur  ne  garde  la 
ville,  c'est  en  vain  que  veille  celui  qui  en  fait  la 
garde  i. 

Que  cela  est  consolant  pour  nous,  ô  mon  âme; 
que  Notre- Seigneur  lui-même  veuille  bien  nous 
faire  entendre  que  nous  sommes  sous  sa  garde  ! 
Nous  avons  à  la  vérité  de  puissants  ennemis  qui 
nous  environnent  de  toutes  parts,  qui  sont  conjurés 
contre  nous ,  et  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  nous 
perdre  :  mais  qu'avons  -  nous  à  craindre,  si  nous 
avons  les  bonnes  grâces  du  Seigneur,  s'il  nous 
couvre  de  ses  ailes  et  s'il  a  la  bonté  de  nous  pro- 
téger? et  pouvons-nous  douter  de  la  bonté  de  Dieu^ 
dont  nous  savons  que  la  providence  veille  conti- 
nuellement sur  nous,  qui  nous  sert  de  bouclier 
dans  les  combats ,  et  qui ,  selon  la  parole  du  Pro- 
phète, guérit  nos  infirmités,  nous  sauve  des  dan- 
gers de  la  mort,  et  nou^  couronne  de  ses  miséri- 
cordes 2. 

Et  puis,  divin  Sauveur,  comment  vous  seriez— 
vous  défendu  de  cette  qualité ,  quoique  injurieuse 
dans  l'intention  des  Juifs,  puisque  vous-même,  dans 
votre  saint  Évangile ,  vous  êtes  dépeint  sous  la  figure 
de  ce  pieux  Samaritain  qui  n'oublia  rien  pour  le 
soulagement  du  voyageur  infortuné  qui  était  tombé 
entre  les  mains  des  voleurs ,  dont  il  avait  reçu  de 
dangereuses  blessures.  Plus  charitable  infiniment 
que  celui  dont  vous  empruntiez  la  figure,  vous 
n'avez  rien  épargné  pour  nous  tirer  de  nos  misères; 
vous  nous  avez  fait  de  votre  précieux  sang  un  baume 
salutaire  pour  la  guérison  de  nos  plaies.   Vous 

1  Ps.  126.  1.  2  Ps.  102.  3,  4. 


LUNDI   DE   LA   PASSION.  425 

^tes  et  vous  serez  toujours  notre  aimable  Samari- 
tain ;  et  quand  nous  vous  nommerons  ainsi ,  ce  sera 
dans  le  dessein  de  réparer  par  notre  reconnaissance 
l'injure  qu'ont  prétendu  vous  faire  les  ennemis  de 
votre  gloire. 


LUNDI  DE  LA  PASSION 

De  la  première  parole  de  Jésus -Ghirist  sur  la  croix , 
lorsqu'il  prie  pour  ses  ennemis. 

I.   POINT. 

Notre-Seigneur,  ayant  gardé  un  long  silence  sur 
la  croix  i ,  ouvrit  la  bouche,  non  pas  comme  Élie, 
pour  faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur  ceux  qui  se 
moquaient  de  lui ,  ni  comme  Elisée  ou  Noé ,  pour 
maudire  ceux  qui  lui  faisaient  insulte ,  mais  afin  de 
prier  son  Père  qu'il  leur  pardonnât  le  crime  qu'ils 
avaient  commis  en  le  crucifiant. 

0  la  charité  toute  divine  de  mon  Sauveur,  ca- 
pable d'étouffer  toutes  les  inimitiés ,  et  de  récon- 
cilier tous  les  ennemis  qui  sont  au  monde  !  Admi- 
rons, ô  mon  âme,  comment  elle  le  presse  :  il 
n'attend  pas  à  l'exercer  qu'il  soit  monté  dans  le 
ciel;  il  prie  pour  ses  barbares  ennemis  dans  le 
temps  même  qu'ils  exercent  leur  fureur  sur  sa  per- 
sonne ,  il  lève  les  yeux  et  la  voix  vers  le  ciel  pour 
en  faire  tomber  sur  eux  des  rosées  de  grâces  et  de 
bénédictions. 

Il  paraît  bien ,  aimable  Jésus ,  que  vous  êtes  un 
Dieu  d'amour  et  de  charité ,  puisque  ce  déluge  de 

1  Luc.  23.  34. 
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maux ,  qui  semble  devoir  vous  abîmer,  ne  peut  ni 
éteindre  le  feu  qui  brûle  dans  votre  cœur,  ni  l'em- 
pêcher de  pousser  sa  flamme  bienfaisante  jusqu'au 
trône  de  votre  Père ,  pour  apaiser  sa  justice  toute 
prête  à  vous  venger  de  vos  ennemis.  Allumez ,  Sei- 
gneur, ce  feu  sacré  dans  mon  âme ,  afin  que  j'aime 
ceux  qui  me  haïssent,  et  qu'à  votre  exemple  je  ne 
pense  qu'à  leur  attirer  par  mes  prières  les  effets  de 
la  divine  miséricorde. 

II.    POINT. 

La  manière  dont  le  SauVeur  prie  pour  ceux  qui 
le  font  mourir  marque  bien  le  sincère  désir  qu'il 
a  d'obtenir  leur  pardon,  en  priant  Dieu  en  leur 
faveur.  Il  emploie  le  doux  nom  de  Père,  pour  tou- 
cher son  cœur  paternel,  et  l'engager  par  sa  con- 
iiance  à  leur  accorder  leur  grâce.  Il  ne  spécifie  pas 
le  crime  dont  il  demande  la  rémission ,  pour  en  cou- 
vrir, s'il  était  possible ,  l'énormité  ;  et ,  comme  elle 
ne  peut  être  cachée  à  Celui  auquel  il  s'adresse ,  il 
l'adoucit  et  la  diminue  autant  qu'il  peut,  en  excu- 
sant le  péché  par  l'ignorance  de  ceux  qui  l'ont  com- 
mis. Pardonnez -leur,  dit-il,  mon  Père,  parce 
qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font. 

Quand  nous  nous  sentons  offensés  par  quelqu'un, 
en  usons-nous  ainsi?  Hélas!  nous  nous  en  plai- 
gnons avec  les  termes  les  plus  durs ,  nous  grossis- 
sons l'idée  de  l'offense ,  nous  nous  la  représentons 
avec  de  noires  couleurs  ;  au  lieu  d'agréer  les  rai- 
sons d'ignorance  ou  d'inconsidération  qu'on  nous 
allègue  pour  l'excuser,  nous  voulons  nous  per- 
suader qu'on  l'a  commise  avec  dessein,  pour  avoir 
un  prétexte  de  ne  l'oublier  jamais.  La  conduite  des 
disciples  sera -t- elle  toujours  opposée  à  celle  du 
Maître? 
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0  Jésus ,  infiniment  bon  et  infiniment  miséricor- 
dieux ,  quelle  confiance  vous  me  donnez  en  vos  bon- 
tés !  quelque  pécheur  que  je  sois,  que  puis-je  craindre 
de  la  justice  de  votre  Père?  Quand  il  prendrait  la 
foudre  pour  me  frapper,  vous  la  lui  feriez  tom- 
ber des  mains ,  en  excusant  mes  fautes.  Oui,  mon 
Seigneur  et  mon  Juge,  si  ce  cher  Fils  m'excuse, 
qui  oserait  me  condamner? 

m.    POINT. 

Il  est  certain  que  la  prière  de  Jésus  fut  exaucée. 
Saint  Paul  nous  en  assure,  quand  il  dit  que  le  Fils 
unique  de  Dieu,  priant  sur  la  croix  avec  effusion  de 
larmes,  obtint  ce  qu'il  demandait,  à  cause  de  la 
dignité  de  sa  personne,  et  à  cause  du  respect 
profond  qu'il  témoigna  pour  son  Père  ^ .  Ce  fut  en 
eflfet  par  la  vertu  de  son  oraison  que  plusieurs 
Juifs  qui  étaient  présents  au  spectacle  de  sa  mort 
se  convertirent  et  retournèrent  en  frappant  leur 
poitrine.  N'est-ce  pas  paî*  la  force  invincible  de  cette 
prière  que  nous  obtenons  tous  les  jours  des  grâces 
de  conversion ,  le  repentir  et  l'abolition  de  nos  pé- 
chés? Il  nous  voyait  tous  en  esprit  au  pied  de  la 
croix,  confondus  avec  ceux  qui  le  crucifiaient; 
et  pendant  que  ses  larmes  et  son  sang  tombaient 
snr  nous  pour  nous  laver,  il  élevait  la  voix  au  ciel 
pour  supplier  son  Père  de  ratifier  le  pardon  qu'il 
nous  accordait. 

Je  vous  rends  mes  très-humbles  et  très-vives  ac- 
tions de  grâces,  ô  mon  charitable  avocat,  mon  tout- 
puissant  Médiateur  1  0  Dieu  de  bonté ,  dont  je  n'ou- 
blierai jamais  les  miséricordes ,  vous  êtes  ma  con- 
solation, mon  refuge,  mon  espérance  :  j'aurai  recours 

1  Heb.  5.  7. 
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à  VOUS  dans  les  dangers  de  cette  vie  ;  pendant  les 
frayeurs  de  la  mort ,  je  me  jetterai  entre  vos  bras  ; 
et  quand  je  paraîtrai  au  tribunal  du  souverain  Juge, 
vous  répéterez  en  ma  faveur  cette  tendre  prière  à 
votre  Père  :  Pardonnez-lui ,  mon  Père,  parce  qu'il 
ne  savait  pas  ce  qu'il  faisait  lorsqu'il  avait  le  mal- 
heur de  vous  déplaire. 


MARDI  DE  LA  PASSION 

De  la  seconde  parole  que  Jésus -Christ  dit  sur  la  croix 

en  promettant  son  paradis 

à  l'un  des  deux  larrons  qui  étaient  h  ses  côtés. 

I.    POINT. 

Ils  crucifièrent  avec  Jésus  deux  voleurs,  l'un  à 
sa  droite ,  l'autre  à  sa  gauche ,  et  ils  le  mirent  au 
milieu.  Admirons  ici  l'humilité  de  Notre-Seigneur, 
qui  veut  mourir  crucifié  entre  deux  voleurs ,  comme 
s'il  était  aussi  criminel  qu'eux ,  afin  d'accomplir  ce 
qui  avait  été  prédit  de  lui ,  qu't^  serait  mis  au  rang 
des  plus  scélérats  * . 

Contemple,  ô  mon  âme,  ton  époux  dans  cette 
étrange  situation.  Tout  différent  qu'il  te  paraît  de 
lui-même ,  ne  sois  pas  assez  ingrate  pour  le  mécon- 
naître. Celui  que  tu  vois  sur  le  Calvaire ,  attaché  à 
la  croix  au  milieu  de  deux  coupables,  c'est  la  pu- 
reté par  essence ,  c'est  l'innocence  par  excellence  ; 
c'est  le  Dieu  de  la  gloire ,  qui  tient  comme  le  milieu 
entre  les  personnes  de  l'adorable  Trinité  ;  c'est  Ce- 
lui qui  était  sur  le  Thabor,  tout  resplendissant  de 

1  Matth.  27.  38.  Marc.  15.  27.  Luc.  23.  33,  Joan.  19.  18. 
Isai.  53.  12. 
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lumière,  entre  Moïse  et  Élie;  c'est  lui-même  qui  au 
jour  du  jugement  sera  assis  sur  la  nue ,  ayant  les 
bons  à  sa  droite  et  les  méchants  à  sa  gauche. 

Oui ,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu ,  je  vous  recon- 
nais à  ce  trait  de  l'humiliation  la  plus  profonde.  Je 
vous  rends  en  cet  état  les  mêmes  hommages  que 
les  séraphins  vous  rendent  dans  le  ciel.  Il  faut,  ô 
mon  Roi,  que  l'humilité  ait  eu  bien  des  charmes  pour 
vous,  puisque  vous  êtes  venu  l'acheter  sur  la  terre 
au  prix  de  toutes  vos  grandeurs.  En  naissant,  vous 
fûtes  mis  entre  deux  animaux,  et  aujourd'hui  vous 
mourez  sur  un  croix  entre  deux  larrons  :  la  fin 
répond  au  commencement ,  tout  m'y  excite  à  vous 
suivre  dans  la  voie  des  abaissements  ;  et  il  faut  que 
j'aie  bien  peu  d'amour  pour  vous ,  si  je  ne  com- 
mence enfin  à  les  aimer,  puisque  l'amour  que  vous 
avez  eu  pour  moi  vous  les  a  fait  chercher  jusqu'au 
dernier  soupir  de  votre  vie. 

II.    POINT. 

Des  deux  voleurs  qui  étaient  crucifiés  aux  côtés 
de  Jésus,  l'un  blasphémait  contre  lui,  et  lui  re- 
prochait qu'on  l'avait  bien  condamné ,  pour  avoir 
osé  prendre  la  qualité  du  Messie  ;  l'autre  reprit  sé- 
vèrement le  blasphémateur,  fit  l'apologie  du  Sau- 
veur, déclara  hautement  qu'il  était  innocent ,  et  fut 
sur  sa  croix  le  premier  prédicateur  des  grandeurs 
de  Jésus.  0  le  prodigieux  efiet  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  quand  elle  agit  une  fois  sur  un  cœur,  et  quand 
elle  s'en  rend  la  maîtresse  ! 

Mais  remarquons,  ô  mon  àme,  dans  les  trois 
crucifiés  qui  sont  sur  le  Calvaire ,  la  difîerence  de 
ceux  qui  portent  la  croix.  Les  uns  se  damnent  sur 
la  croix  avec  le  mauvais  larron,  parce  qu'ils  por- 
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tent  comme  lui  impatiemment  le  châtiment  de  leurs 
péchés;  d'autres  s'y  sauvent,  en  reconnaissant 
qu'ils  ont  mérité  les  croix.  Il  s'en  trouve  enfin  qui 
les  désirent  avec  ardeur,  tout  innocents  qu'ils  sont  ; 
qui  les  reçoivent  de  bon  cœur,  à  l'exemple  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  qui  s'élèvent  par  là  à  la  plus  haute 
perfection. 

Si  je  ne  puis  être ,  ô  mon  Dieu ,  du  nombre  de 
ces  heureux  souffrants,  ayant  commis  tant  de  pé- 
chés, j'en  porterai  au  moins  les  châtiments  avec 
humilité ,  en  vous  disant  humblement  :  J'ai  péché, 
Seigneur, /at  véritablement  failli;  et  il  s'en  faut 
bien  que  je  sois  puni  selon  mes  mérites  ^ . 

Ainsi  me  rangeant  à  votre  droite ,  ô  mon  Jésus  ^ 
avec  le  bon  larron ,  je  vous  bénirai  dans  mes  souf- 
frances, je  vous  glorifierai  sur  ma  croix;  et,  en 
recevant  de  votre  main  les  fléaux  de  votre  justice , 
je  tâcherai  de  me  rendre  digne  de  vos  miséricordes. 

III.    POINT. 

Le  bon  larron  se  tournant  vers  Jésu^,  lui  dit  : 
Seigneur,  souvenez  -  vous  de  moi  lorsque  vovt^ 
serez  entré  dans  votre  royaume.  Jésus  lui  répon- 
dit :  Je  vous  dis  en  vérité  que  vous  s^rez  aujour- 
d'hui en  paradis  avec  moi  2. 

Considérons  d'une  part  la  prière  courte,  mais 
humble  et  fervente,  d'un  voleur  changé  tout  à  coup 
en  un  vrai  pénitent  :  de  l'autre ,  l'efficace  du  sang 
de  Jésus- Christ,  qui  fait  en  un  instant  cet  admirable 
changement;  et  tirons  de  là  les  motifs  d'une  con- 
fiance infinie  envers  Jésus  mourant;  mais  ne  <îes- 
sons  surtout  d'admirer  les  richesses  inestimables 
de  son  amour  et  de  sa  hbéralité  envers  le  bon  lar- 

i  Job.  33.  27.  «  Luc.  23.  42,  43. 
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ron.  Cet  homme  ne  lui  demande  rien  autre  chose, 
sinon  qu'il  daigne  se  souvenir  de  lui ,  et  Jésus  Tas- 
sure  que  ce  jour-là  même  il  sera  avec  lui  dans  son 
royaume. 

0  cœur  généreux  de  Jésus ,  que  vous  êtes  pro- 
digue de  vos  biens ,  quand  on  vous  les  demande 
avec  humilité  !  Vous  donnez  infiniment  plus  qu'on 
n'oserait  désirer.  Le  bon  larron  ne  vous  demande 
qu'un  simple  souvenir,  et  vous  lui  ouvrez  le  parscdis; 
vous  le  faites  passer,  dès  le  jour  même ,  d'une  croix 
infâme  à  la  gloire  des  bienheureux.  0  Roi  magni- 
fique ,  qu'il  y  a  plaisir  de  vous  suivre  sur  la  croix , 
puisqu'on  y  reçoit  des  assurances  de  vous  suivre 
dans  le  ciel  !  Si  vous  récompensez  si  abondamment 
celui  qui  n'a  été  que  trois  à  quatre  heures  cru- 
cifié avec  vous,  quelle  consolation,  quel  fonds  d'es- 
pérance pour  ces  fidèles  serviteurs  qui  ont  vécu 
les  trente  et  les  quarante  années  attachés  à  votre 
croix  par  autant  de  clous  qu'ils  ont  fait  de  vœux 
pour  votre  amour  ! 
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De  la  troisième  parole,  qui  est  celle  que  Jésus 
dit  à  sa  Mère  et  à  saint  Jean. 

I.    POINT. 

La  mère  de  Jésus  et  la  sœur  de  sa  mère,  Marie 
femme  de  Cléophas  et  Marie  Madeleine,  étaient 
au  pied  de  la  croix  avec  le  disciple  que  Jésus 
aimait  K 

î  Joau.  19.  2o. 
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Remarquons  ici  que  les  personnes  qui  aimaient 
le  plus  Notre  -  Seigneur  furent  celles  qui  s'appro- 
chèrent davantage  de  sa  croix.  Aussi  la  marque  la 
plus  certaine  de  l'amour  qu'on  a  pour  lui ,  c'est  de 
le  suivre  sur  le  Calvaire,  en  compatissant  à  ses  dou- 
leurs et  en  tâchant  de  les  ressentir.  En  effet ,  qui 
a  plus  aimé  Jésus  que  Marie?  Mais  aussi  qui  s'at- 
tache à  la  croix  de  Jésus  plus  constamment  qu'elle? 
Elle  demeurait  debout,  dit  l'évangéliste ,  au  pied 
de  la  croix,  avec  un  courage  héroïque ,  mais  son 
esprit  en  était  encore  plus  proche  que  son  corps  : 
car  l'amour  et  la  compassion  l'avaienlt  tellement 
clouée  à  la  croix,  qu'elle  ne  vivait  plus  que  dans 
Jésus  crucifié,  et  que  son  cœur,  percé  de  douleurs, 
en  était  une  fidèle  copie. 

0  Vierge  des  vierges,  c'est  avec  justice  qu'on 
doit  vous  saluer  aujourd'hui  comme  Reine  des  mar- 
tyrs :  car,  de  même  que  vous  surpassez  en  pureté 
toutes  les  vierges ,  vous  surpassez  en  amour  et  en 
constance  tous  les  martyrs.  Vous  êtes  ^martyre  par 
le  vif  ressentiment  des  souffrances  de  votre  Fils ,  et 
ce  n'est  que  par  un  miracle  que  vous  survivez  à 
Jésus  mourant. 

Ça  donc,  ô  aimahle  mère ,  source  d'amour  i,  ré- 
pandez dans  mon  cœur  quelques  gouttes  du  torrent 
d'amertume  dont  le  vôtre  est  inondé;  faites -moi 
sentir  la  pointe  des  douleurs  dont  votre  âme  est  pé- 
nétrée ,  et  faites  en  sorte  que  je  participe  à  votre 
tristesse ,  en  compatissant  avec  vous  à  celle  de  mon 
Sauveur. 

II.    POINT. 

Jésus  ayant  vu  sa  mère  et  le  disciple  qu'il  ai- 
mait, il  dit  à  sa  m,ère  :  Femm^e,  voilà  votre  fils; 

^  Eia  Mater,  fons  anioris,  etc. 
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après  cela  il  dit  au  disciple  :  Voilà  voire  mère  ^ . 

Contemplons  la  charité  du  Fils  de  Dieu ,  qui  au 
milieu  de  tant  d'opprobres  et  de  tourments,  s'ou- 
bliant  lui-même ,  ne  songe  qu'à  l'avantage  et  à  la 
consolation  des  personnes  qui  l'aiment.  Il  n'est  pas 
comme  le  grand  prêtre  Aaron ,  que  la  tristesse  em- 
pêchait de  vaquer  à  son  ministère.  Tout  affligé 
qu'il  est ,  il  remplit  parfaitement  la  qualité  de  fils 
envers  sa  mère ,  et  celle  de  maître  envers  son  dis- 
ciple. Sur  le  point  qu'il  est  de  les  quitter,  pour  ne 
les  pas  laisser  sans  consolation  il  donne  à  Marie 
son  cher  disciple  pour  lui  tenir  lieu  de  fils,  et  donne 
Marie  à  ce  cher  disciple  pour  lui  servir  de  mère. 

L'heureux  disciple  qui  mérita  d'avoir  une  telle 
mère  !  Mais  sais-tu  bien ,  ô  mon  âme ,  que  tu  par- 
ticipes à  cette  faveur?  Oui,  le  Fils  unique  de  Dieu, 
dont  le  précieux  sang  nous  mérite  l'honneur  d'être 
enfants  adoptifg  de  son  Père  céleste ,  a  voulu  que 
nous  fussions  aussi ,  par  une  espèce  d'adoption ,  les 
enfants  de  sa  sainte  mère.  Nous  étions  tous  renfer- 
més dans  la  personne  de  saint  Jean  lorsqu'il  lui  dé- 
clara que  la  sainte  Vierge  serait  sa  mère  ;  elle  nous 
regarda  dès  lors  comme  ses  enfants ,  et  elle  eut  pour 
nous  une  tendresse  maternelle. 

0  mon  Sauveur,  quelle  obligation  ne  vous  ai-je 
pas  de  m' avoir  donné  une  si  digne  mère  !  d'avoir 
voulu  que  je  fusse  au  nombre  de  ses  enfants  !  Ce 
fut  au  pied  de  la  croix  qu'elle  tne  conçut  dans  son 
cœur  par  l'opération  toute -puissante  de  votre  pa- 
role, et  ce  fut  là  qu'elle  commença  à  m'aimer  comme 
son  fils. 

0  Vierge  sainte,  tout  indigne  que  je  suis  d'une  si 

i  Joan.  19.  20. 
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tendre  qualité,  j'ose  la  prendre  avec  conlBance,  puis- 
que Jésus  me  la  donne;  j'ai  l'avantage  inestimable 
d'être  votre  fils ,  et  c'est  un  titre  que  je  préfère  à 
toutes  les  couronnes  de  la  terre. 

m.   POINT. 

Les  paroles  de  Notre  -  Seigneur  ayant  la  vertu 
(l'opérer  ce  qu'elles  signifient,  de  la  manière  qu'il 
le  désire;  lorsqu'il  dit  à  Marie  que  Jean  serait  dé- 
sormais son  fils ,  et  à  Jean  que  Marie  serait  sa  mère, 
il  communiqua  dès  lors  à  Marie  un  esprit  de  mère 
envers  son  disciple ,  et  à  saint  Jean  un  esprit  de  fils 
envers  la  sainte  Vierge  :  d'où  vient  que  cet  heureux 
disciple  dit  de  lui-même  qu'à  ce  moment  même  il 
reconnut  Marie  pour  sa  mère,  c'est-à-dire  qu'il 
l'honora ,  qu'il  l'aima  et  qu'il  la  servit  avec  toute 
l'afifection  d'un  bon  fils. 

Nous  portons  avec  joie  cette  qualité  d'enfants  de 
Marie ,  nous  nous  en  glorifions ,  nous  en  faisons  le 
motif  de  notre  espérance  ;  il  n'est  rien  ni  de  plus 
juste ,  ni  de  mieux  fondé  :  car  être  enfant  de  Marie, 
c'est  avoir  une  étroite  alliance  avec  la  Reine  du 
ciel  et  de  la  terre,  et  un  droit  incontestable  à  sa 
protection  maternelle  :  mais,  comme  elle  a  un  cœur 
de  mère  pour  nous,  avons-nous  pour  elle  im  cœur 
d'enfant,  et  tous  les  sentiments  de  respect  et  d'amour 
qu'un  fils  doit  avoir  pour  la  meilleure  et  la  plus 
tendre  de  toutes  les  mères? 

Inspirez-moi,  ô  mon  Sauveur,  des  sentiments  si 
raisonnables ,  et,  puisque  vous  m'avez  fait  la  grâce 
de  me  donner  pour  mère  Celle  qui  vous  a  porté 
dans  ses  flancs,  donnez-moi  une  dévotion  très-tendre 
envers  elle,  un  désir  ardent  de  la  servir,  un  zèle 
vif  et  agissant  pour  lui  procurer  de  la  gloire  ;  afin 
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qu'ayant  rempli  tous  les  devoirs  d'un  bon  fils  à  son 
égard,  je  sois  confirmé  dans  l'espérance  où  je  suis 
qu'elle  m'obtiendra  le  bonheur  de  régner  avec  vous 
dans  le  ciel. 


JEUDI  DE  LA  PASSION 

Des  ténèbres   qui  couvrirent  toute  la  terre ,  et  de  la 
quatrième  parole  de  Notre -Seigneur  sur  la  Croix. 

I.   POINT. 

Jésus- Christ  étant  attaché  à  la  croix  vers  la  si- 
xième heure  du  jour,  c'est-à-dire  sur  le  miâi,toute 
la  terre  fut  couverte  de  ténèbres  jusqu'à  la  neu- 
vième heure^,  c'est-à-dire  jusqu'à  trois  heures  après 
midi.  Cette  éclipse  prodigieuse  et  si  longue  arriva 
par  une  disposition  extraordinaire  de  la  Providence , 
pour  marquer  à  tous  les  hommes  que  le  Soleil  de 
justice  était  éclipsé ,  que  toute  la  nature  devait  être 
en  deuil  à  la  mort  de  son  Créateur,  et  que  ceux  qui 
avaient  attenté  sur  sa  vie  méritaient ,  non-seulement 
d'être  privés  pendant  leur  vie  de  la  lumière  du  jour, 
mais  d'être  jetés  après  leur  mort  dans  les  ténèbres 
étemelles  de  l'enfer.  L'horreur  que  cette  nuit  pro- 
fonde en  plein  jour  répandait  partout  devait  ins- 
pirer aux  Juifs  de  l'horreur  d'eux-mêmes  et  du 
crime  exécrable  qu'ils  commettaient  :  mais  c'é- 
taient des  aveugles  volontaires ,  en  qui  les  ténèbres 
extérieures  ne  firent  qu'augmenter  les  ténèbres  de 
leur  àme  :  ténèbres  que  la  lumière  de  la  grâce  n'a 
pas  encore  dissipées. 

1  Matth.  27,  45.  Marc.  15.  33.  Luc.  23.  44. 
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Mais  depuis  tant  d'années  que  cette  lumière  di- 
vine brille  à  mes  yeux ,  a  - 1  -  elle  percé  le  voile  qui 
me  couvre  les  beautés  d'une  vie  souffrante  et  humi- 
liée ?  Si  elle  m'en  avait  découvert  les  charmes  ,  j'en 
serais  épris  depuis  longtemps  ;  je  mettrais  toute  ma 
gloire ,  ô  mon  Jésus ,  à  souffrir  et  à  être  méprisé 
pour  vous;  toute  la  fausse  lueur  de  la  gloire  du 
siècle  serait  éclipsée  chez  moi,  je  n'aurais  que  du 
dégoût  pour  les  satisfactions  de  la  nature ,  et  je 
n'aimerais  rien  au  monde  que  vous  et  votre  croix. 
Gravez  ce  double  amour  dans  mon  cœur ,  ô  mon 
divin  Maître  ;  et,  de  peur  que  mes  anciennes  erreurs 
n'en  viennent  troubler  l'exercice ,  dissipez  toutes 
les  ténèbres  de  mon  esprit. 

II.    POINT. 

Ces  ténèbres  avaient  duré  jusqu'à  trois  heures  du 
soir  5  lorsque  Jésus  jeta  un  grand  cri,  en  disant: 
Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m' avez -vous 
abandonné  ^9 

Le  cri  que  jeta  le  Sauveur  est  une  marque 
de  l'extrême  peine  qu'il  ressentait.  Il  ne  pouvait , 
comme  on  l'a  déjà  dit,  appuyer  sa  tête  sur  la  croix 
sans  de  nouvelles  douleurs  ;  ses  mains  ne  pouvaient 
soutenir  le  corps  qu'elles  n'en  souffrissent  un  cruel 
tourment;  la  charge  que  portaient  les  pieds  en 
augmentait  les  plaies.  Il  voyait  avec  un  sensible 
déplaisir  que  ses  disciples  l'avaient  quitté ,  que  le 
peuple  juif  s'était  soulevé  contre  lui  ;  et ,  ce  qui  lui 
était  plus  amer  que  tout  le  reste,  que,  dans  les 
siècles  à  venir  ,  il  y  aurait  une  infinité  de  gens  qui 
se  rendraient  indignes  de  participer  aux  fruits  de  sa 
mort.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  toutes  ses  peines, 

1  Matth.  27.  46.    Marc.  15.  34. 
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*c'est  qu'il  se  vit  en  quelque  manière  abandonné  de 
son  Père ,  par  la  soustraction  de  toutes  les  conso- 
lations sensibles  qu'il  avait  lieu  d'attendre  de  sa 
bonté  paternelle.  C'est  ce  qui  lui  fit  dire,  en  levant 
ses  yeux  mourants  vers  le  ciel  :  Mon  Dieu,  mon 
Dieu  y  pourquoi  m'avez  -  vous  abandonné  ? 

Abandonneras- tu  aussi  ton  Sauveur,  ô  mon 
âme  ,  dans  l'extrémité  de  la  tristesse  et  de  l'abatte- 
ment où  tu  le  vois?  et  ne  lui  donneras -tu  pas  au 
moins  la  consolation  de  savoir  que  tu  recueilleras 
les  fruits  de  sa  Passion?  Sais  -  lui  bon  gré  au  moins , 
et  remercie -le  d'avoir  soufîert  cet  abandon  nement 
de  son  Père ,  en  expiation  de  l'oubli  de  Dieu  dans 
lequel  tu  as  vécu ,  et  du  libertinage  par  lequel  tu  l'as 
si  souvent  abandonné.  Ames  fidèles,  que  vous  avez 
d'obligation  à  cet  Époux  crucifié  de  s'être  volon- 
tairement réduit  à  ce  prodigieux  délaissement, 
comme  dit  saint  G^'prien,  non  -  seulement  pour 
vous  servir  de  modèle  dans  les  désolations  qu'il 
prévoyait  devoir  vous  arriver  ,  mais  beaucoup  plus 
encore  pour  vous  obtenir  ou  le  courage  d'y  persé- 
vérer ,  ou  la  grâce  d'y  être  consolées  ! 

0  Jésus  ,  consolateur  des  cœurs  affligés ,  la  force 
des  faibles,  l'asile  et  le  refuge  des  abandonnés, 
quel  est  donc  cet  abîme  de  douleur  où  je  vous  vois 
plongé  ?  0  divin  Agneau ,  qu'on  a  vu  jusqu'ici  si 
doux,  si  patient,  si  tranquille,  qu'y  a- 1- il  ici  qui 
vous  fasse  éclater  en  soupirs ,  et  vous  plaindre  à 
votre  Père ,  en  des  termes  capables  d'attendrir  les 
rochers? 

Ah  !  ee  ne  sont  point  des  plaintes  de  votre  bouche , 
ce  ne  sont  que  de  tendres  expressions ,  par  lesquelles 
vous  témoignez  à  votre  Père  le  désir  ardent  que 
vous  avez  qu'il  ne  m'abandonne  jamais ,  et  par  les- 
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quelles  vous  lui  marquez  ce  que  coûte  à  votre  cœur 
la  vue  de  tant  d'âmes  infortunées  qui  méritent,  par 
leur  endurcissement  et  leur  infidélité ,  que  Dieu  les 
abandonne.  0  Amant  passionné  des  âmes ,  ayez 
pitié  de  la  mienne  ,  pleurez  efficacement  pour  elle, 
afin  qu'elle  ait  le  bonheur  d'être  votre  conquête  et 
votre  consolation. 

III.    POINT. 

Le  Sauveur  se  contenta  de  prononcer  à  haute  voix 
les  paroles  que  nous  avons  rapportées ,  et  qui  se 
trouvent  au  commencement  du  psaume  xxi .  Il  est 
à  croire  qu'il  dit  tout  le  reste  en  esprit ,  car  c'est 
une  fidèle  expression  du  pitoyable  état  où  il  se 
trouva  alors.  Il  y  a  sujet  de  croire  que  Marie  ,  qui 
en  avait  l'intelligence ,  en  fit  toute  son  occupation 
intérieure  au  pied  de  la  Croix.  Nous  ne  saurions 
mieux  faire  que  d'entrer  dans  ses  sentiments,  et 
d'en  méditer  au  moins  les  principaux  versets.  Les 
voici  tels  que  le  Prophète-Roi  les  a  énoncés  au  nom 
de  Jésus. 

Mon  Dieu,  mon  Dieu,  jetez  les  yeux  sur  moi; 
pourquoi  m.' avez -vous  abandonné?  Je  voies  in- 
voque le  jour  et  la  nuit,  et  vous  n'exaucez  pas  ma 
prière,..  Nos  pères  ont  espéré  en  vous ,  et  vous  les 
avez  délivrés;  ils  ont  imploré  votre  assistance, 
et  ils  n'ont  pas  été  confondus.  Mais  pour  moi ,  je 
suis  un  ver  de  terre ,  et  non  pas  un  homme ,  je  suis 
l'opprobre  des  hommes  et  le  rebut  du  peuple. 
Tous  ceux  qui  me  voient  se  sont  moqués  de  moi, 
ils  m'insultaient  en  secouant  la  tète.  Il  a  espéré  au 
Seigneur,  disaient-ils;  qu'il  le  délivré  donc  main- 
tenant ,  et  qu'il  le  sauve,  s'il  est  vrai  qu'il  1'aim.e. 
Seigneur,  c'est  vous  qui  m.' avez  tiré  du  ventre  de 
ma  mère;  des  lors  je  me  jetai  entre  vos  bras.  Vous 
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avez  toujours  été  mon  Dieu;  ne  vou^  retirez  pas 
de  moi  m,aintenant  que  les  tribulations  appro- 
chent, et  que  je  n'ai  personne  pour  rn* assister. . . 
Les  méchants  y  comme  des  chiens  enragés ,  se  sont 
jetés  sur  moi  de  toutes  parts.. .  Jls  m*  ont  percé  mes 
mains  et  mes  pieds,  et  ils  ont  compté  tous  m,es  os; 
ils  ont  partagé  entre  eux  mes  habits,  et  ils  ont  jeté 
le  sort  sur  ma  robe.  Ne  vous  éloignez  donc  point , 
Seigneur ,  vous  qui  êtes  ma  force  et  mon  unique 
appui  ;  hâtez -vous  de  me  secourir,  et  de  me  déli- 
vrer de  la  fureur  de  mes  ennemis  i . 
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De  la  soif  qu'endura  Notre-Seigneur,  et  de  la  cinquième 
parole  qu'il  dit  sur  la  Croix. 

I.    POINT. 

Il  y  avait  longtemps  que  le  Sauveur  n'avait  pris 
nul  rafraîchissement;  il  avait  supporté  de  grandes 
fatigues  allant  à  divers  tribunjiux ,  et  montant  au 
Calvaire  beaucoup  plus  vite  que  ne  lui  permettait 
sa  faiblesse  ;  il  était  épuisé  de  forces  par  le  sang  qu'il 
avait  répandu  au  jardin ,  dans  sa  flagellation ,  dans 
son  couronnement  d'épines,  et  sur  la  croix,  où  il  y 
avait  près  de  trois  heures  qu'il  endurait  des  douleurs 
extrêmes:  tout  cela  l'avait  desséché,  et  lui  avait 
allumé  dans  les  entrailles  une  soif  brûlante.  Quel- 
que fâcheux  que  fût  ce  tourment ,  il  le  supporta 
sans  rien  dire  ,  jusqu'à  ce  qu'étant  sur  le  point  de 
rendre  l'esprit ,  il  s'exprima  par  cette  parole  :  Tai 
soif  2  / 

1  Ps.  21. 1 ,  etc.  2  Joan  19.  28. 
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Entrons  ,  ô  mon  âme ,  dans  le  cœur  de  Jésus ,  et 
voyons  -  y  le  motif  qui  lui  fit  déclarer  la  soif  dont  il 
était  tourmenté.  Ce  n'était  pas  pour  s'en  plaindre  : 
un  homme  qui  se  plaint  d'un  mal  insupportable  ne 
s'explique  ni  si  tranquillement ,  ni  en  si  peu  de  pa- 
roles. C'était  encore  moins  pour  en  être  soulagé,  il 
savait  bien  qu'on  ne  lui  donnerait  pas  seulement 
un  verre  d'eau.  Qu'est-ce  qui  obligea  donc  Jésus  à 
parler  de  sa  peine  ?  C'est  qu'il  voulait  nous  foire 
entendre  ce  que  lui  coûtaient  nos  intempérances ,  et 
nous  apprendre  à  souffrir  généreusement  les  besoins 
de  la  vie  dans  l'exercice  du  ministère  apostolique. 

Quelle  fut  votre  douleur,  ô  tendre  Marie ,  de  n'a- 
voir pas  alors  la  liberté  de  soulager  Jésus  mourant 
de  soif  sur  la  croix?  Anges  du  ciel ,  qui  vous  empê- 
chait décomposer  un  breuvage  et  de  le  lui  présenter? 
Et  vous ,  Seigneur ,  qui  commandez  aux  nuées ,  et 
qui  faites  pleuvoir  sur  les  bons  et  sur  les  mauvais , 
ne  ferez  -  vous  pas  au  moins  distiller  quelque  goutte 
de  rosée  sur  la  langue  de  votre  Fils ,  pour  la  rafraî- 
chir, et  lui  donner  quelque  soulagement?  Samson 
eut  soif  après  avoir  combattu,  et  vous  lui  fîtes  trou- 
ver de  l'eau  où  il  en  attendait  le  moins  ;  les  enfants 
d'Israël  eurent  soif  dans  le  désert ,  et  vous  fîtes  sor- 
tir de  l'eau  du  sein  d'un  rocher.  Votre  Fils  a  soif 
après  mille  combats  et  mille  fatigues ,  et  vous  ne 
faites  aucun  miracle  pour  le  désaltérer  !  Ah ,  mon 
Jésus  !  le  grand  miracle  que  vous  offrez  à  nos  yeux  ! 
C'est  votre  invincible  patience  ;  et  vous  vous  estimez 
assez  soulagé  si  nous  souffrons  patiemment  à  votre 
exemple. 

II.    POINT. 

Outre  la  soif  corporelle ,  Jésus  en  avait  une  autre 
eaucoup  plus  ardente.  C'était  un  désir  extrême 
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d'exécuter  toutes  les  volontés  de  son  Père ,  de  souf- 
frir tout  ce  qui  lui  était  prédit  de  sa  part  dans  l'É- 
criture ,  et  de  n'omettre  aucune  circonstance  de  sa 
Passion,  afin  d'accomplir  parfaitement  le  grand 
ouvrage  de  notre  rédemption ,  pour  lequel  il  était 
venu  au  monde.  Il  ne  lui  restait  plus  pour  cela  que 
l'accomplissement  de  cette  parole  :  Es  m'ont  donné 
du  vinaigre  à  boire  ^;  et  afin  de  l'accomplir,  comme 
toutes  les  autres ,  il  s'écria  :  J'ai  soif!  sachant  bien 
qu'on  lui  présenterait  du  vinaigre  au  lieu  d'eau. 

Voulons  -  nous  imiter  Jésus  crucifié  ?  n'ayons  à 
cœur  que  ces  trois  choses ,  d'obéir  à  Dieu ,  de  souf- 
frir pour  Dieu ,  de  gagner  des  âmes  à  Dieu.  0  la  soif 
digne  d'un  véritable  amant  de  Jésus  !  Dès  qu'on  a 
vidé  son  cœur  de  tout  autre  désir,  et  qu'on  n'y  a 
plus  que  celui  d'une  parfaite  conformité  avec  le  Sau- 
veur ,  on  dit  bientôt  avec  le  Prophète-Roi  :  Mon  âme 
a  une  soif  ardente  pour  Dieu  2.  Mais  hélas  !  quand 
on  ne  sent  de  l'ardeur  que  pour  l'accomplissement 
de  sa  propre  volonté ,  pour  les  plaisirs  de  la  terre 
et  pour  les  satisfactions  de  la  nature  ,  ah  !  qu'on  est 
malheureux!  On  est  toujours  altéré,  et  on  n'est 
jamais  content.  Otez-moi  cette  pernicieuse  soif, 
ô  mon  Sauveur ,  et  donnez  -moi  une  soif  semblable 
à  la  vôtre.  Faites  que  mon  cœur  ne  soupire  que  pour 
Dieu ,  qu'il  ne  soit  passionné  que  pour  les  croix ,  et 
qu'il  ne  soit  consumé  que  du  zèle  de  convertir  les 
âmes.  Voilà  les  dispositions  que  vous  souhaitiez  de 
voir  en  moi ,  lorsque  vous  vous  plaigniez  que  vous 
aviez  soif.  Cette  soif  était  une  extrême  envie  de  me 
voiî-  obéissant,  mortifié,  embrasé  d'un  saint  zèle. 
Remplissez  mon  .cœur  de  ces  vertus ,  il  sera  alors 

1  Ps.  68.  22.  2  Ps.  41.  3. 
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comme  un  vase  plein  d'un  breuvage  capable  de  vous 
désaltérer. 

m.    POINT. 

Un  soldat  courut  aussitôt  prendre  une  éponge , 
qu'il  trempa  dans  du  vinaigre;  et  V ayant  mise  au 
bout  d*une  canne,  il  la  présenta  à  Jésus  pour 
boire  *. 

Admirons  l'indigence  même  où  se  trouve  le  Fils 
de  Dieu ,  qui  n'a  pas  seulement  un  verre  d'eau  pour 
étancher  sa  soif.  Mais  n'admirons  pas  moins  la  pa- 
tience avec  laquelle  il  souffre  dans  cette  extrémité 
la  privation  de  tout  soulagement.  Le  beau  modèle 
pour  un  chrétien,  mais  surtout  pour  une  âme  reli- 
gieuse ,  dans  les  besoins  les  plus  pressants ,  de  se 
contenter  de  les  exposer ,  et  de  dire  seulement  avec 
Jésus ,  J'ai  soif,  sans  rien  ajouter  d'avantage ,  soit 
qu'on  y  remédie ,  ou  non  ;  voulant  bien ,  si  c'est  la 
volonté  divine,  demeurer  dans  les  souffrances  jus- 
qu'à la  mort  sans  aucun  soulagement  ! 

Quelle  inhumanité  des  hommes  envers  vous ,  ô 
mon  Jésus  I  Vous  les  avez  éomblés  de  vos  bienfaits , 
vous  leur  avez  donné  votre  corps  pour  nourriture , 
et  votre  sang  pour  breuvage  ;  et  ils  ne  vous  rendent 
que  du  fiel  et  du  vinaigre.  Mais  combien  de  fois 
ai-je  eu  pour  vous  cette  cruauté ,  que  je  déteste 
ailleurs  que  chez  moi  !  Vous  avez  soif  de  mon  salut, 
vous  le  désirez  aussi  ardemment  que  vous  le  dési- 
riez alors;  qu'ai-je  fait  pour  étancher  votre  soif  ?  Je 
vous  ai  présenté  des  œuvres  corrompues  et  mêlées 
de  mille  péchés,  dont  vous  avez  eu  horreur. 

Je  vous  en  demande  très -humblement  pardon, 
ô  mon  aimable  Sauveur  :  recevez  mes  regrets  en 

1  Matth.  27.  48.  Marc.  15.  36. 
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expiation  de  mes  duretés  et  de  mes  ingratitudes  ,  et 
bénissez  les  résolutions  où  je  suis  de  travailler  dé- 
sormais avec  ardeur  à  contenter  vos  désirs. 


SAMEDI  DE  LA  PASSION 

Du  Titre  de  la  Croix. 
I.    POINT. 

On  mit  au  haut  de  la  croix  une  inscription  en 
hébreu  y  en  grec,  et  en  latin,  qui  portait  ces  mots: 
JÉSUS  DE  NAZARETH,  ROI  DES  JUIFS.  Et  ce  titre,  selon 
la  remarque  de  l'Évangéliste ,  contenait  la  cause  de 
sa  mort.  Pilate,  en  effet,  condamna  Jésus  parce 
qu'on  l'accusa  de  s'être  attribué  la  royauté.  Il  était 
roi  en  vérité ,  mais  un  roi  éternel ,  qui  n'avait  rien 
de  commun  avec  les  rois  de  la  terre.  Son  royaume 
n'était  pas  de  ce  monde.  Sa  domination  était  fondée 
sur  la  croix  ;  c'était  le  trône  où  il  devait  être  adoré 
de  ses  fidèles  sujets.  Ce  fut  donc  là  un  vain  prétexte 
dont  les  ennemis  de  Jésus  se  servirent  pour  le  faire 
mourir. 

La  vraie  cause  de  la  mort  de  Jésus ,  ô  mon  àme , 
c'est  qu'il  est  ton  Jésus,  ton  Rédempteur,  et  ton  , 
Sauveur.  Quelle  reconnaissance  et  quel  amour  ne 
lui  dois -tu  pas?  Il  fut  surnommé  Jésus  lorsqu'il 
fut  circoncis ,  parce  qu'il  commença  à  exercer  l'of- 
ûce  de  Sauveur  en  répandant  les  premières  gouttes 
de  son  sang.  Mais  c'est  aujourd'hui  qu'en  le  versant 
tout  entier  il  remplit  la  qualité  de  Sauveur.  Ce  titre 
auguste  est  mis  au  haut  de  sa  croix.  Jetons  -  y  donc 

«  Maltlî.  i7.  37.  Marc.  15.  20.  Luc.  23.  38.  Joan.  19. 19. 
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continuellement  les  yeux,  et  reconnaissons  avec 
actions  de  grâces  que  si  jamais  nous  avons  le  bon- 
heur d'être  sauvés ,  c'est  que  Jésus  a  voulu  mourir 
pour  nous. 

0  mon  Jésus ,  que  ce  heau  nom  et  mon  salut 
vous  coûtent  cher ,  puisqu'il  a  fallu  que  vous  ache- 
tassiez l'un  et  l'autre  au  prix  de  votre  sang  !  0  Jésus, 
infiniment  bon,  soyez -moi  Jésus  pendant  ma  vie 
et  à  l'heure  de  ma  mort;  car  vous  êtes  toute  mon 
espérance.  Appliquez  -  moi  les  fruits  de  votre  Pas- 
sion ,  arrachez  mon  âme  des  mains  de  mes  ennemis  ' 
invisibles ,  et  montrez  efficacement ,  en  la  sauvant , 
que  vous  êtes  mon  Sauveur. 

II.    POINT. 

Trois  sortes  de  gens  lurent  le  titre  de  la  croix.  Les 
premiers  furent  les  princes  des  prêtres,  qui  s'y 
opposèrent ,  disant  à  Pilate  :  'Ne  mettez  point ,  Roi 
des  Juifs  j  mais  qui  s'est  dit  roi  des  Juifs  ^,  Les 
malheureux  !  ils  n'ont  pas  voulu  l'avoir  pour  leur 
■  roi,  ils  l'auront  pour  leur  juge.  Les  seconds  lurent 
sans  attention ,  et  n'en  firent  nul  profit  :  ainsi  lit-on 
souvent  l'histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ  sans  en  approfondir  les  mystères  et  sans  en 
recueillir  de  fruit.  Les  troisièmes  firent  beaucoup 
mieux ,  et  ce  furent  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean , 
qui  le  lurent  avec  dévotion  et  avec  respect ,  et  qui 
en  pénétrèrent  le  sens. 

Ceux  -  ci  sont  les  modèles  que  nous  devons  imi- 
ter. Nous  ne  devons  jamais  ni  lire  l'Évangile  de 
Jésus  -  Christ ,  ni  jeter  les  yeux  sur  la  croix  ou  sur 
l'image  de  Jésus  crucifié,  sans  y  appliquer  notre 
esprit,  sans   en  prendre   occasion  d'exciter  dans 

1  Joan.  19.  21. 
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nos  cœurs  des  mouvements  d'amour  et  de  recon- 
naissance ,  et  sans  en  tirer  des  conséquences  pour 
notre  conduite.  Le  faisons -nous?  Hélas!  combien 
de  fois  avons -nous  considéré  ces  grands  objets 
sans  en  être  touchés.  C'est  que  nous  les  avons 
considérés  superficiellement,  et  sans  entrer  en 
esprit  dans  les  mystères  qui  nous  y  étaient  repré- 
sentés. 

Arrêtez ,  Seigneur,  cette  imagination  volage  et 
cet  esprit  de  légèreté  qui  me  dérobent  à  moi-même 
dans  le  temps  de  l'oraison,  et  qui  m'empêchent  de 
donneiy  toute  l'attention  de  mon  âme  à  la  contem- 
plation de  vos  divines  vertus.  Attachez -moi  insé- 
parablement à  votre  croix ,  enfermez  -  moi  dans  vos 
plaies  sacrées ,  afin  que  je  médite  avec  attention  et 
avec  amour  ce  que  vous  avez  fait  et  ce  que  vous 
avez  souffert  pour  moi  avec  tant  de  charité. 

m.    POINT. 

Pilate  répondit  aux  pontifes  :  Ce  jjwe  /ai  écrit 
est  écrit  i.  Ce  ne  fut  pas  sans  une  inspiration  d'en 
haut  que  Pilate  fît  cette  réponse.  Le  Seigneur  vou- 
lait nous  faire  entendre  qu'il  n'y  avait  rien  que  de 
vrai  dans  cette  inscription  ;  que,  pour  quelque  rai- 
.  son  humaine  que  ce  fût ,  on  n'y  devait  rien  changer  ; 
et  que  non  -  seulement  elle  resterait  sur  la  croix , 
mais  qu'elle  serait  encore  gravée  dans  le  cœur  des 
fidèles  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

N'est- elle  point  encore  effacée  dans  le  mien? 
Ai  -je  soin  d'en  retracer  souvent  les  caractères?  En 
fais- je  au  moins  de  temps  en  temps  le  sujet  de  mes 
méditations?  Jésus,  le  vrai  nazaréen ,  et  roi  non- 
seulement  des  Juifs ,  mais  de  toutes  les  nations  de 

1  Joan.  19.  22. 
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la  terre,  est -il  reconnu,  béni  et  adoré  de  toutes 
les  puissances  de  mon  âme?  Suis- je  fidèle  à  la  ré- 
solution que  j'ai  faite  de  le  servir  tous  les  jours  de 
ma  vie? 

Je  l'espère  de  votre  grâce ,  ô  mon  Jésus ,  cette 
inviolable  fidélité  que  je  vous  ai  jurée.  Oui ,  le  dé- 
mon,  la  chair  et  le  monde  s'efibrcent  inutilement 
de  m'inspirer  d'autres  sentiments;  je  leur  dirai 
constamment  :  Ce  que  j'ai  écrit  est  écrit;  ce  que 
j'ai  promis  est  arrêté  ;  je  ne  retournerai  point  en 
arrière ,  et  je  ne  changerai  jamais  la  détermination 
où  je  suis  d'être  à  jamais  à  mon  Jésus.  0  aimable 
Rédempteur,  ô  Sauveur  de  mon  âme,  qui  ne  vou- 
lûtes nulle  altération  dans  le  titre  de  votre  croix ,. 
n'en  souffrez  aucune  dans  les  dispositions  de  mon 
cœur  envers  vous. 


DIMANCHE  DES  RAMEAUX 


De  l'Entrée  triomphante  de  Notre- Seigneur 

dans  •Jérusalem. 


I.   POINT. 

Il  faut  premièrement  considérer  pourquoi  Jésus 
voulut  entrer  comme  e»  triomphe  dans  la  capitale 
de  la  Judée ,  où  il  devait  être  crucifié  cinq  jours 
après  1.  Ce  fut,  1®  pour  nous  montrer  avec  quelle 
joie  il  allait  à  la  mort,  et  animer  les  martyrs  à  suivre 
son  exemple  ;  2»  pour  nous  faire  voir  que  la  crainte 
et  la  tristesse  qu'il  sentit  depuis  n'étaient  que  dans  la 

1  Matth.  21.  1.  Marc.  11. 1.  Lnc.  19.  29. 
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partie  inférieure  de  son  âme,  etn'empêchaientnulle- 
ment  que  la  partie  supérieure  ne  fût  dans  un  calme 
profond  et  dans  une  soumission  parfaite  aux  volon- 
tés de  son  Père;  3^  pour  témoigner  à  Jérusalem 
que,  loin  d'avoir  du  ressentiment  de  son  ingratitude, 
il  était  toujours  prêt  de  lui  donner  des  marques  de 
son  amour;  4p  pour  nous  enseigner  que  la  vraie 
gloire  consiste  à  souffrir  des  opprobres ,  et  la  mort 
même^  pour  les  intérêts  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes;  5»  ce  fut  enfin  pour  augmenter  l'ignominie 
de  sa  Passion ,  et  la  rendre  d'autant  plus  honteuse , 
que  son  triomphe  avait  été  plus  glorieux. 

Arrêtons -nous  ici,  ô  mon  âme,  et  apprenons  de 
ce  divin  Maître  en  quoi  nous  devons  mettre  le  vé- 
ritable honneur,  et  ce  qui  doit  nous  causer  une 
vraie  joie.  Réformons  nos  jugements  sur  ce  grand 
modèle,  et  désabusons- nous  des  erreurs  où  nous  a 
jetés  jusqu'ici  la  profane  conduite  du  siècle.  Quelle 
confusion  à  des  chrétiens  de  mettre  leur  gloire 
dans  une  vaine  uéputation,  d'établir  leur  félicité 
dans  les  plaisirs ,  et  d'estimer  honteux  ce  qui  a  fait 
le  sujet  du  triomphe  de  Jésus  ! 

Je  ne  m'étonne  plus,  ô  mon  Sauveur,  qu'on  ait 
vu  de  jeunes  hommes  et  des  filles  délicates  aller 
aux  supplices  comme  à  des  noces ,  se  reposer  sur 
des  grils  rouges  de  feu  et  sur  des  roues  armées  de 
rasoirs  comme  sur  des  fleurs  ;  ce  sont  là  les  effets 
de  votre  divin  exemple.  Mais  ce  qui  est  surprenant, 
c'est  que  la  plupart  du  monde  ait  tant  d'horreur 
des  humiliations  et  des  souffrances ,  depuis  qu'on 
sait  l'estime  et  l'affection  que  vous  avez  eues  pour 
elles.  Ne  souffrez  pas,  aimable  Jésus,  que  je  sois  de 
ce  monde  ingrat  et  aveugle ,  dont  les  inclinations 
sont  si  contraires  aux  vôtres.  Je  déteste  ces  fausses 
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maximes,  je  ne  veux  ni  estimer  ni  aimer  que  ce 
qui  mérite  votre  estime  et  votre  amour,  afin  de  dire 
avec  l'Apôtre  :  Je  trouve  du  contentement  dans 
les  misères,  dans  les  outrages,  dans  la  pauvreté 
et  dans  les  persécutions  que  je  souffre  pour  Jésus- 
Christ  1. 

II.    POINT. 

Considérons  en  second  lieu  quel  fut  le  triomphe 
de  Jésus.  Il  fut  de  sa  part  humble  et  modeste,  tel 
que  le  prophète  Zacharie  l'avait  prédit  en  ces  ter- 
mes :  Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Voici  votre  Roi 
qui  vient  à  vous;  il  est  saint,  il  porte  le  nom  de 
Sauveur;  mais  il  est  pauvre,  et  il  vient  monté  sur 
une  ànesse  2.  Ce  sont  là ,  ô  mon  âme ,  les  traits  du 
Fils  de  Dieu  :  c'est  à  la  sainteté,  à  l'humilité,  à  la 
pauvreté,  à  la  douceur,  qu'on  reconnaît  le  Roi  des 
rois;  c'est  à  ces  mêmes  marques  qu'on  doit  re- 
connaître si  tu  lui  appartiens. 

Mais  le  triomphe  du  Fils  de  Dieu ,  si  éloigné  du 
faste  et  de  la  pompe  des  monds^ns,  se'célèbre  ce- 
pendant avec  solennité  parle  zèle  et  l'affection  d'une 
multitude  de  gens,  dont  les  uns  étendent  à  terre 
leurs  vêtements ,  afin  qu'il  passe  dessus ,  les  autres 
couvrent  le  chemin  de  branches  d'olivier;  plu- 
sieurs l'environnent,  tenant  des  palmes  à  leurs 
mains  pour  le  recevoir  comme  un  conquérant  après 
la  victoire  ;  et  tous  avec  une  allégresse  incroyable 
s'écrient  :  Vive  le  Fils  de  David,  vive  le  Roi 
d'Israël  ;  béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur^! 

0  Père  étemel ,  je  vous  rends  grâces  de  l'honneur 

1  II  Cor.  12. 10  3  Malth.  21.  8,  9. 

2  Zach.  9.  y. 


DIMANCHE   DES   RAMEAUX.  149 

que  vous  procurez  à  votre  Fils,  qui,  pour  réparer  la 
gloire  que  nos  péchés  vous  ont  ravie ,  va  chercher 
une  mort  ignominieuse. 

0  Esprit-Saint ,  je  vous  remercie  de  l'ardeur  que 
vous  inspirez  à  ce  peuple  pour  honorer  son  Sau- 
veur. Serai-je  le  seul ,  ô  mon  Jésus ,  qui  ne  contri- 
buerai de  rien  à  la  célébrité  de  votre  triomphé  ?  Je 
mets  sous  vos  pieds ,  ô  mon  Rédempteur,  non-seu- 
lement mes  biens ,  mais  encore  mon  honneur,  mes 
satisfactions ,  mon  âme ,  et  moi  -  même  tout  entier. 
Faites -en  tout  ce  que  bon  vous  semble,  abattez  à 
vos  pieds  tout  ce  qui  me  reste  de  l'orgueil  et  de  la 
vanité  du  siècle ,  triomphez-en  comme  d'un  ennemi 
terrassé  ;  je  veux  moi-même  porter  la  palme  devant 
vous ,  comme  devant  mon  vainqueur,  et  je  publierai 
partout  votre  gloire. 

m.    POINT. 

Quelques  pharisiens,  s'étant  approchés  de  Notre- 
Seigneur,  lui  dirent  :  Maître,  faites  taire  vos  dis- 
ciples. R  leur  répondit  :  Je  vous  déclare  que  si 
mes  disciples  se  taisent,  les  pierres  parleront  ^ . 

Considérons  l'étrange  malignité  de  l'envie,  qui 
ne  peut  supporter  la  gloire  la  plus  juste  et  la  plus 
légitime.  Mais  remarquons  aussi  que  le  châtiment 
propre  à  ce  vice  est  dQ  priver  ceux  qui  en  sont  at- 
teints des  inspirations  et  des  bons  mouvements  du 
Ciel ,  qui  ne  se  donnent  qu'aux  âmes  simples  et  dé- 
votes et  aux  vrais  disciples  de  Jésus-Christ ,  qui  font 
profession  de  la  sainte  enfance  évangélique.  Voilà 
la  conduite  ordinaire  de  la  grâce.  Elle  remplit  de  ses 
lumières  et  de  son  onction  les  cœurs  où  régnent  la 
charité ,  là  simplicité  et  la  douceur;  au  lieu  qu'elle 

1  Luc.  19.  40. 
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laisse  les  jaloux  et  les  superbtes  dans  leur  aveugle- 
ment et  leur  insensibilité.  Je  vous  remercie ,  ô  mon 
Père ,  dois-je  dire  avec  la  Vérité  même ,  de  ce  que 
vous  révélez  aux  petits  les  secrets  que  vous  cachez 
aux  sages  du  siècle  ^. 

Je  vous  remercie  vous-même,  ô  mon  Sauveur, 
de  m'avoir  enseigné  cette  heureuse  petitesse ,  qui 
fait  le  caractère  de  vos  disciples;  de  m'y  avoir  si 
souvent  et  si  puissamnient  attiré  par  vos  bontés.  Il 
n'appartient  qu'à  vous  de  changer  les  pierres  en 
enfeuts  d'Abraham  ;  d'amollir  mon  cœur,  plus  dur 
que  le  marbre  ;  de  le  rendre  souple  et  flexible  à  vos 
inspirations  ;  de  lui  donner  de  l'inclination  pour  la 
prière ,  et  une  sainte  passion  de  chanter  sans  cesse 
vos  louanges ,  afin  de  vous  répéter  continuellement 
avec  le  peuple  de  Jérusalem  :  Vive  le  Fils  de  Da- 
vid, vive  le  Roi  d* Israël,  béni  soit  Celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur  2/ 


LUNDI  SAINT 

De  la  sixièma  -p^oile  de  Notre- Seigneur  svir  la  Croix:. 

I.   POINT. 

Jésus,  ayant  pris  le  vinaigre,  dit  :  Tout  est  con- 
sommé 3.  Parole  courte,  mais  pleine  de  grands  mys- 
tères !  Le  Sauvear,  en  la  prononçant,  eut  trois  vues, 
qui  en  sont  les  trois  sens ,  et  qui  méritent  bien  que 
nous  en  fassions  les  trois  points  de  cette  méditation. 
Tout  est  consommé,  c'est-à-dire  tous   mes   tra- 

1  Luc,  10.  21.  3  Joan.  19.  30. 

«  Luc.  19.  38. 
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vaux  sont  finis ,  et  voici  enfin  le  terme  de  mes  souf- 
frances. Mon  Père,  j'ai  passé  volontiers  par  toutes 
les  humiliations  et  par  toutes  les  rigueurs  que  vous 
avez  souhaité  que  j'endurasse.  L'heure  est  venue , 
je  vous  ai  glorifié  ici-bas,  j'ai  achevé  l'ouvrage  que 
vous  m'aviez  donné  à  faire,  vous  êtes  satisfait,  je 
meurs  content. 

Quelle  consolation  pour  nous,  à  l'article  de  la 
mort ,  si  nous  nous  trouvons  n'avoir  rien  refusé  ni 
à  faire  ni  à  souffrir  de  tout  ce  que  Dieu  aura  de- 
mandé de  nous  pendant  notre  vie ,  et  si  nous  lui  pou- 
vons dire ,  quand  nous  serons  au  terme ,  que  nous 
avons  accompli  toutes  ses  volontés  !  Qu'il  est  doux , 
quand  on  est  au  bout  de  la  carrière,  de  voir  la 
longue  suite  de  croix  qu'on  y  a  rencontrées,  quand 
on  les  a  portées  avec  patience  et  même  avec  joie  ! 

C'est  là  l'avant-goût  du  ciel ,  que  vous  faites  sentir 
à  vos  serviteurs ,  ô  mon  Dieu.  Le  monde  a-t-il  rien 
de  pareil  à  faire  goûter  à  ses  partisans?  Le  perfide , 
après  leur  avoir  promis  les  délices ,  ne  leur  feiit 
trouver  qu'un  fatal  désespoir.  Mais  pour  vous, 
Seigneur,  après  avoir  éprouvé  vos  amis  par  de 
courtes  et  légères  tribulations,  vous  leur  donnez 
à  la  mort  le  solide  plaisir  d'avoir  souffert  pour  vous, 
et  d'avoir  mérité ,  en  souffrant ,  une  étemelle  ré- 
compense. 

II.    POINT. 

Tout  est  consommé,  c'est-à-dire,  j'ai  rempli  mon 
office  de  Sauveur,  et  la  fin  pour  laquelle  je  suis 
venu  au  monde.  Le  péché  est  détruit,  la  mort  et 
l'enfer  sont  domptés,  les  portes  du  paradis  sont 
ouvertes ,  aussi  bien  que  les  voies  de  la  plus  su- 
blime perfection  ;  la  loi  nouvelle  est  établie ,  les  sa- 
crements sont  institués,  tout  est  achevé.  J'ai  fait 
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tout  ce  que  je  m'étais  proposé  pour  le  salut  du 
monde,  et  je  n'ai  rien  omis  pour  faire  que  mes 
élus  fussent  tous  unis  ensemble,  comme  nous  le 
sommes  mon  Père  et  moi ,  par  une  charité  consom- 
mée. 

Ce  grand  ouvrage  a  bien  coûté  au  Sauveur,  pen- 
dant les  trente-trois  années  de  sa  vie  :  mais  la  sa- 
tisfaction qu'il  eut  sur  le  point  de  mourir,  de  l'avoir 
conduit  à  la  fin ,  le  dédommagea  abondamment  de 
toutes  ses  peines.  Il  en  sera  ainsi  de  moi  au  lit  de 
la  mort,  si  j'ai  accompli  tous  mes  devoirs,  si  j'ai 
été  un  vrai  chrétien ,  un  fervent  religieux  ,  un  ser- 
viteur fidèle. 

Je  ferai  tout  cela ,  ô  mon  Sauveur,  si  vous  ac- 
complissez en  moi  tous  vos  desseins,  et  si  vous 
achevez  le  giand  ouvrage  de  ma  perfection,  qui 
vous  a  coûté  tant  de  sueurs  et  tant  de  sang.  Ache- 
vez-le ,  Seigneur,  il  y  va  de  votre  gloire  ;  et  moins 
vous  trouvûz  pour  cela  de  disposition  dans  mon 
cœur,  plusNous  ferez  éclater  votre  puissance,  et 
plus  je  vous  en  glorifierai  pendant  toute  l'éternité. 

III.    POINT. 

Tout  est  consommé,  c'ett-à-dire,  les  ombres  sont 
dissipées,  les  figures  ont  disparu ,  les  oblations  et  les 
cérémonies  anciennes  sont  abolies ,  tous  les  oracles 
des  prophètes  sont  vérifiés;  je  meurs,  après  les 
avoir  tous  exactement  accomplis. 

Il  meurt ,  il  est  vrai,  sur  un  bois  infâme  ,  le  Sau- 
veur du  monde;  mais  il  reparaîtra  un  jour  sur  une 
nuée  éclatante ,  qui  lui  servira  de  trône,  pour  juger 
les  vivants  et  les  morts ,  et  il  dira  encore  une  fois  : 
Tout  est  consommé.  Le  monde  et  sa  gloire  se  sont 
évanouis ,  les  moments  de  mériter  et  de  démériter 
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se  sont  écoulés ,  le  nombre  des  prédestinée  est  rem- 
pli, le  temps  cesse  ^  et  l'éternité  commence.  0  la 
parole  consolante  pour  les  bons ,  et  redoutable  pour 
les  méchants  ! 

0  souverain  Juge  des  hommes ,  qui  ne  serez  pas 
alors  moins  sévère  que  vous  êtes  à  présent  miséri- 
cordieux! comblez-moi  maintenant  de  vos  miséri- 
cordes et  de  vos  grâces;  faites  que  j'accomplisse ,  à 
votre  exemple,  toutes  les  volontés  de  votre  Père,h. 
et  que  je  vive  conformément  à  vos  maximes;  afin» 
^  qu'ayant  vécu  dans  la  pratique  de  la  douceur,  de»- 
la  patience,  de  la  mortification  et  de  l'humilité  * 
dont  vous  m'avez  donné  tant  d'exemples  jusqu'à,  la  ' 
fin  de  votre  vie,  vous  me  reconnaissiez  à  ces  traStsy*; 
et  que  vous  méjugiez  digne  d'être  mis  au  nombres 
de  vos  élus.  !  i    iil  '.I 


■  :   •  :  :  I   'I  ;  I  j;.  : 
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De  la  septième  parole  de  Notre -Seigneuf'siir  là 'Croix.' 

I.    POINT.  '••.      '■.•••..••■>  i!    .1  t 

JésKrS  s'écria  d'une  voix  forte  :  if6n/Pèrè,je 
remets  mon  esprit  entre  vos  mainis '^.'Cê  cn'civi' 
Sauveur  mourant  est  un  grand  niyët^e.  Ûe  piliViil!  '  J 
bien  être  un  signe  de  la  répugnance  tiàtUrèllè  qu'à-  ' 
vait  sa  sainte  âme  de  se  séparer  d'uÉÎ  co'fj^te  qùï  àvàli' ' 
été  le  fidèle  compagnon  de  ses  traVàux.  Il  éfetiriéme*  * 
croyable  que,  s'étant  revêtu  de  lioé  iiifii^rihïtéè ,11 
n'a  pas  dédaigné  de  ressentir  cette  faiblesse  com- 
mune aux  autres  hommes,  pour  leur  ehseigiiéir  à 

1  Luc.  23.  46. 
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'  en  faire ,  en  ces  derniers  moments ,  la  matière  de 
leur  dernier  sacrifice. 

Mais  ce  fut  sans  doute  un  cri  de  victoire ,  et  un 
signe  du  triomphe  qu'il  remportait  sur  le  démon 
et  sur  l'enfer.  Car,  de  même  que  Gédéon ,  en  bri- 
sant sa  cruche  et  jetant  un  grand  cri ,  défit  les  Ma- 
dianites  i,  ainsi  notre  glorieux  Capitaine,  par  un 
cri  semblable,  et  par  la  destruction  de  son  corps 
attaché  à  la  croix ,  vainquit  les  démons  et  jeta  la 
terreur  parmi  les  puiésances  infernales.  Le  cri  de  Jé- 
sus, en  effet,  fut  extraordinaire.  Ceux  qui  expiraient 
sur  la  croix,  étant  épuisés  de  sang,  tombaient  à 
la  fin  dans  une  extrême  faiblesse ,  qui  leur  faisait 
perdre  la  voix  :  mais  le  Fils  de  Dieu  voulut  montrer 
qu'il  était  le  maître  de  la  vie  ;  qu'on  ne  pouvait  la 
la  lui  arracher  malgré  lui ,  et  qu'il  ne  mourait  que 
parce  qu'il  voulait  mourir  ;  qu'il  triomphait  même 
de  la  mort  en  mourant ,  et  que  sa  force  était  cachée 
dans  la  croix. 

0  mon  Sauveur,  que  tout  l'univers  vous  applau- 
disse, et  célèbre  la  victoire  que  vous  remportez 
non-seulement  pour  vous-même  ,  mais  pour  nous , 
en  mourant,  afin  de  r^ous  mériter  une  sainte  vie 
et  une  heureuse  persévérance.  Je  vous  supplie,  par 
le  mérite  de  cette  triomphante  agonie,  de  ne  pas 
m'abandonner  quand  ma  force  viendra  à  manquer. 
Fortifiez -moi  alors  de  telle  sorte  par  votre  grâce, 
que ,  victorieux  de  vos  ennemis  et  des  miens  jusqu'à 
la  mort,  je  reçoive  de  vos  mains  la  couronne  que 
vous  m'aurez  fait  mériter. 

1  Jud.  7.  io. 
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II.    POINT. 

Jésus ,  après  nous  avoir  appris  à  bien  vivre  pour 
nous  apprendre  à  bien  mourir,  remet  son  âme  entre 
les  mains  de  son  Père. 

Remarquons  que  c'est  son  âme.  Ce  ne  sont  ni 
ses  biens ,  car  il  e»t  dénué  de  tout  ;  ni  son  honneur, 
car  il  y  a  renoncé  ;  ni  son  corps ,  car  ce  n'est  pas 
ce  qu'il  estime  le  plus.  Par  où  il  nous  montre  quel 
soin  nous  devons  avoir,  à  l'article  de  la  mort ,  de 
recommander  notre  âme  à  Dieu  ;  abandonnant  à  la 
providence  ce  qui  est  de  notre  corps ,  qui  sera  in- 
failliblement heureux ,  si  notre  âme  tombe  heureu- 
sement entre  les  mains  de  Dieu. 

C'est  entre  les  mains  de  ce  bon  Père  qu'il  faut  te 
remettre,  ô  mon  âme,  au  moment  que  la  mort 
rompra  tes  liens  ;  ce  n'est  que  par  sa  protection  que 
tu  peux  éviter  les  pièges  que  te  tendront  alors  les 
ennemis  de  ton  salut.  Comme  seul  il  est  ton  Créa- 
teur, seul  il  est  ton  protecteur.  Il  n'y  a  que  dans 
son  sein  que  tu  puisses  trouver  un  sûr  asile.  C'est 
le  sein  du  Père  des  miséricordes ,  il  te  sera  ouvert , 
quelque  misérable  que  tu  sois ,  et  il  n'y  aura  nulle 
puissance  qui  puisse  t'en  arracher. 

Ce  sera  là  mon  refuge ,  ô  mon  Jésus  !  c'est  là  que 
je  me  jetterai  avec  confiance ,  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  démons.  J'ai  encore  vos  plaies 
sacrées ,  où  je  me  retirerai ,  comme  une  timide  co- 
lombe dans  les  trous  de  la  pierre.  Si  vous  me  faites 
la  grâce  de  m'y  recevoir,  je  n'ai  rien  à  craindre 
parmi  les  frayeurs  de  la  mort.  Oui ,  mon  Seigneur, 
je  remets  dès  maintenant  mon  âme  entre  vos  mains, 
qui  sont  étendues  sur  la  croix  pour  embrasser  les 
pécheurs.  C'est  dans  ces  mains  charitables  que  vos 
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élus  sont  écrits  en  caractères  de  sang;  et  vou^  les  y 
conserveîi  si  bien  ,  que  nul  ne  peut  vous  les  ravir. 
J'espère  être  de  ce  petit  troupeau,  qui  ne  saurait 
périr  entre  les  mains  de  son  Pasteur. 

m.    POINT. 

En  disant  cela,  il  baissa  la  tête  et  rendit  V es- 
prit ^  Il  y  avait  au  moins  trois  heures  que  Je  Fils 
de  Dieu  était  attaché  à  sa  croix ,  il  y  avait  presque 
perdu  tout  son  sang;  la  pointe  des  douleurs,  qui 
s'émousse  en  la  plupart  des  hommes  aux  approches 
de  la  mort,  était  en  lui  devenue  si  vive,  qu'elle  le 
réduisit  aux  dernières  extrémités.  Alors  ses  yeux  , 
qui  avaient  été  la  consolation  de  tous  les  affligés ,  se 
fermèrent;  ses  lèvres,  d'où  étaient  sorties  les  pa- 
roles de  la  vie  étemelle,  devinrent  froides  et  livides; 
et  sa  bouche,  qui  avait  prononcé  tant  d'oracles, 
s'ouvrit  pour  rendre  les  derniers  soupirs. 

Ainsi  mourut  l'Auteur  de  la  vie ,  le  Ré(lempteur 
des  hommes ,  le  Fils  du  Dieu  vivant ,  le  Prince  de 
la  paix ,  le  Père  du  siècle  futur,  notre  consolateur, 
notre  ami,  notre  modèle,  notre  unique  espérance: 
et  il  mourut  en  baissant  la  tète ,  pour  marquer  sa 
parfaite  soumission  et  nous  enseigner  en  même 
temps  la  résignation  avec  laquelle  nous  devons  re- 
cevoir la  mort ,  quand  il  plaira  au  Seigneur  de  dis- 
poser de  notre  vie. 

Vous  mourez ,  ô  la  vie  de  mon  âme ,  vous  qui  ne 
deviez  jamais  mourir;  et  vous  mourez  pour  donner 
la  vie  au  monde ,  et  me  donner  à  moi  -  même  la 
marque  la  plus  héroïque  du  plus  parfait  amour  !  Vous 
mourez ,  et  je  suis  la  cause  de  votre  mort  !  Que  ne 
m'était-il  permis  de  racheter  votre  vie  un  million  de 

^  Joan.  19.  30. 
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fois  par  la  mienne!  Que  ne  puis -je  aujourd'hui 
mourir  pour  vous ,  et  vous  rendre  au  moins  vie  pour 
vie!  Vous  mourez,  ô  mon  amour!  mais  vivez  au 
moins  dans  le  cœur  des  fidèles ,  vivez  dans  le  mien , 
recevez-y  les  louanges ,  les  hommages ,  le  culte  et 
la  gloire  que  vous  méritez. 


MERCREDI  SAINT 

Du  partage  que  font  les  soldats  des  habits  du  Sauveur^ 
et  des  insultes  qu'on  lui  fait  sur  la  Croix. 

I.   POINT. 

Les  soldats,  ayant  crucifié  le  Sauveur ,  prirent 
ses  habit»,  et  les  partagèrent  entre  eux  ^. 

Sans  nous  arrêter  à  la  cruelle  avarice  de  ces  sol- 
dats ,  qui  voulurent  profiter  des  habits  de  Jésus , 
et  les  partager  entre  eux  en  sa  présence ,  avant  qu'il 
eût  expiré ,  allons  chercher  dans  le  cœur  de  Jésus 
même  les  causes  du  partage  de  ses  vêtements  ;  nous 
en  trouverons  deux ,  également  tendres  et  instruc- 
tives. L'une  est  l'amour  extrême  qu'il  a  pour  les 
hommes,  et  même  pour  ceux  qui  le  crucifient, 
auxquels  il  veut  bien  abandonner  tout  ce  qui  lui 
reste  ;  l'autre  est  le  désir  qu'il  a  de  nous  donner, 
en  mourant ,  le  plus  parfait  exemple  de  la  pauvreté 
évangélique. 

Pour  me  porter  à  la  pratique  de  cette  vectu ,  le  Fils 
unique  de  Dieu  ne  se  contente  pas  d'être  dépouillé 
de  ses  habits  sur  la  croix;  comme  ils  sont  encore  à 
lui ,  il  veut  s'en  défaire  avant  que  de  mourir,  et  les 

1  Matth.  27.  35.  Luc.  23.  34.  Joan.  19.  23. 
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abandonner  à  de  misérables  soldats ,  qui  ont  encore 
les  mains  teintes  de  son  sang.  Vit-on  jamais  un  dé- 
pouillement plus  universel  que  celui  de  Jésus?  Mais 
le  peut -on  voir,  et  refuser  en  même  temps  de 
mettre  en  pratique  le  conseil  qu'il  donne  aux  fidèles 
appelés  par  sa  grâce  à  une  haute  perfection,  lors- 
qu'il leur  dit  en  la  personne  de  ce  jeune  homme  de 
l'Évangile  :  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez, 
vendez  ce  que  vous  avez,  donnez-le  au>x  pauvres, 
et  suivez-moi  ^ . 

Si  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous  obéir,  ô  mon  Jésus, 
c'est  l'effet  de  votre  grâce  et  de  votre  exemple  ;  l'un 
et  l'autre  m'ont  tiré ,  et  m'ont  conduit  à  cet  heu- 
reux état,  où  je  ne  possède  plus  rien  que  vous.  Je 
vous  en  rends  mes  très-humbles  actions  de  grâces  ; 
je  sens  plus  de  plaisir  dans  ce  dénûment ,  qui  me 
rend  semblable  à  vous,  que  je  n'en  ai  jamais  senti 
dans  le  temps  où  j'étais  maître  de  mes  biens,  et 
que  je  n'en  sentirais  dans  la  possession  de  tous  les 
trésors  de  la  terre.  Que  vos  divines  bontés  rem- 
plissent abondamment  le  vide  que  ce  dépouillement 
a  fait  en  moi  !  puisqu'au  lieu  d'un  peu  de  terre  qui 
me  chargeait  plus  qu'il  ne  m'enrichissait ,  vous  me 
promettez  le  royaume  du  ciel ,  et  que  vous  m'en 
donnez  déjà  les  gages  en  répandant  votre  grâce 
dans  mon  cœur,  et  en  lui  faisant  sentir  les  douceurs 
de  votre  amour! 

II.    POINT. 

Jésus  avait  une  robe  sans  couture ,  que  les  sol- 
dats tirèrent  au  sort ,  le  Sauveur  n'ayant  pas  voulu 
permettre  qu'elle  fût  divisée.  C'était  l'ouvrage  de 
la  très-sainte  Vierge ,  qui ,  la  voyant  teinte  du  sang 

i  Matth.  19.  21. 
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de  Jésus,  entre  les  mains  de  ses  infâmes  bour- 
reaux, pouvait  bien  dire  plus  justement  que  Jacob, 
qxCune  hête  cruelle,  ou  plutôt  une  multitude  in- 
finie de  bêtes  cruelles ,  avait  dévoré  san  cher  fils  i . 

Cette  robe  de  Jésus  était  le  symbole  de  la  sainte 
humanité  qui  fut  foi^mée  dans  le  sein  de  la  sainte 
Vierge  par  l'opération  du  Saint-Esprit  :  robe  pré- 
cieuse ,  dont  tous  les  fidèles  doivent  se  revêtir,  se- 
lon saint  Paul,  par  la  conformité  de  leur  vie  avec 
celle  de  Jésus-Christ  et  par  la  participation  de  sa 
charité,  qui  ne  soufire  point  de  division.  C'est  en- 
core la  figure  de  l'Église ,  cette  sainte  Épouse  de 
Jésus-Christ  dont  l'unité  est  le  propre  caractère ,  et 
qu'on  ne  peut  non  plus  diviser  que  son  Époux. 
Anathème  à  celui  qui  divise  la  robe  de  Jésus-Christ 
ou  par  des  erreurs  contre  la  foi ,  ou  par  des  divisions 
schisma tiques ,  ennemies  de  la  charité. 

Ne  soufirez  ni  les  unes  ni  les  autres  dans  votre 
Église ,  ô  mon  Sauveur  ;  faites  que  tous  les  fidèles 
y  soient  unis  par  le  lien  d'une  même  créance  et 
d'une  parfaite  charité,  en  sorte  que  nous  n'ayons 
tous  qu'un  même  esprit  et  un  même  cœur,  et  que  , 
composant  unanimement  cette  robe  mystérieuse, 
nous  vous  soyons  inséparablement  unis  dans  le 
temps  et  dans  l'éternité. 

m.   POINT. 

Pendant  que  les  soldats  partageaient  les  vête- 
ments du  Sauveur,  les  passants,  les  princes  des 
prêtres ,  ses  bourreaux  se  moquaient  de  lui ,  et  vo- 
missaient contre  sa  personne  mille  blasphèmes 
outrageants.  Sauve -toi,  disaient  les  uns,  si  tu  es 
le  Fils  de  Dieu.  S'il  est  roi  d'Israël,  ajoutaient  les 

1  Gènes.  37.  33. 
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autres,  quHl  descende  de  la  croix,  et  noies  croi- 
rons en  lui  ^, 

Qu'il  est  cmiel ,  quand  on  souffre  les  dpuleurs  les 
plus  aiguës  sans  les,  avoir  méritées,  de  se  voir 
encore  outragé  par  de  sanglantes  railleries  !  Voilà 
l'état  où  se  trouve  le  Fils  de  Dieu.  Il  n'aurait  pas 
cru  consommer  dignement  son  sacrifice,  si  l'extrême 
ignominie  n'y  avait  été  jointe  aux  plus  effroyables 
tourments.  Il  fallait,  pour  contenter  son  amour, 
qu'il  donnât  des  exemples  d'une  patience ,  d'une 
humilité ,  d'une  constance  à  l'épreuve  de  toutes  les 
tentations  par  lesquelles  le  démon  et  le  monde  s'ef- 
forcent d'ébranler  les  plus  héroïques  vertus. 

0  très -doux  Agneau,  quelles  actions  de  grâces 
vous  rendrai -je  d'avoir  souffert  de  si  horribles 
blasphèmes  pour  m'encourager  à  supporter  les 
traitements  les  plus  injurieux,  en  réparation  de 
ceux  dont  ces  impies  vous  déshonorent?  Je  confes- 
serai ce  qu'ils  ont  ou  méconnu  ou  méprisé  en  votre 
divine  personne.  Je  publierai ,  à  la  face  du  ciel  et 
de  la  terre ,  que  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu ,  descendu 
en  terre  pour  sauver  les  hommes ,  et  que  c'est  pour 
cela  que  vous  donnez  la  vie  aux  autres ,  et  que  vous 
voulez  mourir  vous-même.  Je  dirai  hautement  que 
vous  êtes  roi  d'Israël,  et  que,  la  croix  étant  le  trône 
sur  lequel  vous  régnez ,  vous  n'avez  garde  d'en  des- 
cendre. C'est  au  pied  de  cette  croix  que  je  veux 
demeurer,  pour  y  apprendre  à  mourir  tous  les 
jours.  La  nature  a  beau  me  solliciter  à  la  quitter  ; 
je  ne  cesserai  jamais  de  l'embrasser ,  de  peur  que , 
m'en  détachant,  je  ne  perde  la  glorieuse  quahté 
d'enfant  de  Dieu. 

1  Matth.  27.  40,  etc. 
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JEUDI  SAINT 

Du  temps ,  du  lieu ,  de  la  compagnie  que  le  Fils  de  Dieu 
choisit  pour  instituer  le  très -saint  Sacrement. 

I.    POINT. 

Ce  fut  la  veille  de  sa  mort  que  le  Fils  de  Dieu 
institua  Tauguste  sacrement  de  son  corps,  afin  de 
nous  mieux  marquer  l'amour  extrême  qu'il  nous 
portait.  Avant  que  de  nous  quitter,  il  trouva  le 
moyen  d'être  toujours  avec  nous;  il  voulut  nous 
laisser  devant  les  yeux  un  tendre  monument  qui 
nous  retraçât  sans  cesse  la  mémoire  de  sa  Passion  ; 
et  dans  le  temps  même  que  les  hommes  formaient 
le  dessein  de  le  faire  mourir,  il  exécuta  celui  que 
son  infinie  bonté  lui  avait  inspiré ,  d'établir  un  sa- 
crement qui  les  rendît  immortels. 

0  amour  infini ,  ô  amour  de  Jésus ,  que  vous 
êtes  admirable,  que  vous  êtes  invincible,  que  vous 
êtes  à  l'épreuve  des  plus  noires  ingratitudes  I  Le 
Sage  a  beaucoup  dit  de  l'amour,  quand  il  a  prononcé 
qu'ti  était  aussi  fort  que  la  mort  ^.  C'est  trop  peu 
dire  du  vôtre ,  ô  mon  Sauveur  !  il  est  plus  fort  que 
la  mort ,  puisque  vous  aimez  avec  tant  de  passion 
ceux  qui  vous  font  mourir,  et  que  vous  faites  le 
plus  grand  de  tous  les  biens  à  ceux  mêmes  qui  vont 
vous  ôter  la  vie  par  les  plus  durs  supplices. 

Quel  retour  aurons -nous,  ômon  âme,  pour  une 
si  prodigieuse  bonté?  Y  a-t-il  quelque  chose  au 
monde  qui  puisse  ni  altérer ,  ni  éteindre ,  ni  bor- 
ner notre  amour  envers  un  Dieu  qui  nous  a  aimés 

1  Gant.  8.  6. 
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jusqu'à  cet  excès  que  de  nous  donner  son  corps  à 
manger  et  son  sang  à  boire ,  malgré  toutes  les  du- 
retés que  nous  avons  pour  lui?  Disons  dans  les 
'transports  de  la  plus  vive  reconnaissance ,  disons 
avec  l'Apôtre  :  Qui  pourra  nous  arracher  du  cœur 
r  amour  de  Jésus -Christ?  Sera-ce  l'affliction,  ou 
le  fer  des  persécuteurs?  Je  suis  assuré  que  ni  la 
mort,  ni  la  vie,  ni  quelque  créature  que  ce  soit, 
ne  pourra  nous  séparer  de  la  charité  de  Dieu  en 
Jésus  "Christ  ^ 

II.    POINT. 

Le  lieu  que  Notre  «-Seigneur  a  choisi  pour  l'insti- 
tution de  son  sacrement  était  une  grande  chambre 
bien  tapissée  2 ,  où  le  maître  de  la  maison  le  reçut 
avec  beaucoup  de  respect  et  d'afFection.  Ce  lieu  à  la 
vérité  marque  l'Église  catholique,  qui  est  la  seule 
où  on  mange  le  vrai  Agneau ,  et  où  on  reçoit  la 
grâce  qu'il  nous  a  méritée  par  sa  mort;  mais  il 
représente  aussi  une  âme  où  le  Sauveur  entre  et 
où  il  demeure  par  le  moyen  de  la  communion.  Il 
faut  qu'elle  soit  ample  et  spacieuse  par  l'étendue  de 
la  charité ,  et  qu'elle  soit  ornée  de  toutes  les  vertus, 
qui  sont  comme  les  meubles  précieux  de  la  maison 
du  Seigneur. 

Supplions  ce  Roi  des  anges,  qui  daigne  venir 
dans  un  coeur  aussi  étroit  et  aussi  pauvre  qu'est  le 
nôtre ,  d'en  faire  un  palais  digne  de  lui  ;  de  l'élargir 
par  la  charité ,  de  l'étendre  par  la  oonfiance ,  de 
l'orner  de  grâces  et  de  vertus,  et  d'en  feire  un  ciel 
très -brillant  qui  soit  digne  de  le  posséder. 

Remarquons  que  ce  même  lieu  où  le  Seigneur 
fait  la  pâque  fut  depuis  un  fameux   sanctuaire; 

1  Rom.  8.  35,  38.  ^2  Marc.  14.  15. 
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car  c'est  là  qu'il  voulut  que  ses  apôtres  se  reti- 
rassent après  sa  mort  avec  la  sainte  Vierge.  C'est  là 
qu'il  leur  apparut  glorieux  et  ressuscité  ;  c'est  là 
que  les  disciples  s'assemblèrent  pour  faire  oraison , 
et  que  le  Saint-Esprit  descendit  sur  eux;  c'est  de 
là  enfin  (ju'ils  sortirent  pour  aller  prêcher  la  foi 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  Telle  est  l'heu- 
reuse âme  où  Jésus  veut  bien  demeurer;  il  en 
fait  une  maison  de  prière,  il  lui  communique  son 
esprit,  il  en  fait  une  délicieuse  solitude,  d'où  il  ne 
la  fait  sortir  que  pour  aller  publier  ses  grandeurs. 
Venez ,  ô  mon  Jésus ,  venez  dans  mon  cœur,  après 
vous  l'avoir  préparé  par  l'abondance  de  vos  dons  ; 
prenez  -  en  possession ,  établissez  -  y  votre  demeure, 
régnez -y  en  maître  absolu,  de  sorte  qu'il  ne  soit 
plus  à  moi ,  mais  à  vous ,  et  que  tous  les  mouve- 
ments dont  il  est  capable  ne  tendent  désormais 
qu'à  vous  honorer  et  à  vous  glorifier. 

III.   POINT. 

Les  personnes  qui  se  trouvèrent  au  festin  que  fit 
Jésus  furent  les  apôtres,  avec  lesquels  était  le 
traître  Judas,  qui  y  assista  avec  les  autres,  mais 
d'une  manière  bien  différente  ;  car  les  onze  apôtres 
y  furent  présents  de  corps  et  d'esprit ,  et  méritèrent 
par  la  respectueuse  dévotion  avec  laquelle  ils 
reçurent  le  pain  sacré,  que  ce  fût  pour  eux  un 
pain  de  vie,  au  lieu  que  le  malheureux,  qui  n'y 
était  que  de  corps ,  son  esprit  étant  tout  occupé  de 
la  trahison  qu'il  méditait,  mérita  par  la  profanation 
qu'il  en  fît  qu'il  fût  pour  lui  un  fruit  de  mort. 

Voilà,  mon  âme,  quel  est  encore  aujourd'hui  le 
sort  différent  des  communions  qui  paraissent  au 
dehors  si  semblables.  On  reçoit  le  même  Sauveur; 
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mais  les  uns  le  reçoivent  comme  le  gage  assuré  de 
leur  salut  et  de  leur  prédestination;  les  autres, 
comme  le  §ceau  de  leur  éternelle  damnation.  C'est 
un  fruit  d'immortalité  à  ceux  qui  le  mangent  avec 
les  dispositions  requises  d'amour  et  de  pureté  :  c'est 
au  contraire  un  poison  mortel  à  ceux  qui  le  désho- 
norent par  leur  indignité.  Si  nous  en  voulons  donc 
faire  un  saint  et  salutaire  usage,  assistons  au 
festin  de  l'Agneau  avec  toute  l'attention  de  notre 
esprit  et  toute  l'affection  de  nos  cœurs. 

Inspirez-nous,  Seigneur,  un  religieux  et  saint 
tremblement ,  plein  néanmoins  de  confiance ,  avant 
que  de  participer  aux  saints  mystères,  afin  que 
nous  ayons  soin ,  suivant  le  conseil  du  Sage ,  de 
considérer  attentivement  ce  qu'on  nous  présente 
à  la  table  du  prince^,  et  que  discernant  le  pain  de 
vie  du  pain  commun  ,nous  le  mangions  avec  l'hon- 
neur et  le  respect  qui  lui  est  dû ,  et  avec  tout  le 
fruit  que  nous  en  devons  retirer. 


VENDREDI  SAINT 

Des  Mystères  qui  sont  renfermés  en  Jésus  crucifié. 

I.   POINT. 

Étant  au  pied  de  la  croix ,  les  yeux  attachés  sur 
Jésus  mourant,  contemplons  cet  ineffable  mystère, 
et  tâchons  d'en  pénétrer  la  profondeur ,  en  compre- 
nant ce  que  c'est  que  Jésus  crucifié.  A  des  païens, 
qui  ne  consultent  que  leur  faible  et  orgueilleuse 
raison ,  c'est  un  objet  de  risée  ;  à  des  Juifs ,  qui  n'en 

1  Prov.  8â.  1.  • 
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jugent  que  par  leurs  passions ,  c'est  un  scandale  ; 
mais  à  des  chrétiens ,  éclairés  de  la  lumière  de  la 
foi  5  Jésus  crucifié  est  le  prodige  qui  mérite  souve- 
rainement leurs  hommages ,  leur  admiration ,  leur 
reconnaissance  et  leur  amour. 

Oui ,  mon  âme ,  celui  que  tu  vois  attaché  à  une 
croix  entre  deux  voleurs,  couvert  d'opprobres, 
chargé  des  malédictions  de  tout  un  peuple  aveugle 
et  ingrat ,  le  corps  percé  de  plaies ,  le  cœur  plongé 
dans  l'amertume,  celui-là  même  est  le  Dieu  de  la 
majesté,  brillant  de  gloire  entre  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit  :  qui  a  le  ciel  pour  palais ,  et  la  terre  pour 
marchepied ,  qui  est  assis  sur  les  chérubins ,  qui 
va  sur  les  ailes  des  vents  ^ ,  devant  qui  tout  fléchit 
le  genou,  au  ciel,  en  la  terre  et  dans  les  enfers; 
c'est  lui  qui  fait  la  béatitude  des  hommes  et  des 
anges,  et  à  l'honneur  de  qui  les  séraphins  font 
retentir  l'empyrée  de  ce  pompeux  élo^e  :  Saint, 
Saint,  Saint  est  le  Seigneur  Dieu  des  armées  2. 

Oui,  mon  Jésus,  tout  chargé  d'ignominies  et  de 
plaies  que  je  vous  vois  sur  cette  croix,  je  vous 
reconnais  comme  mon  Seigneur  et  comme  mon 
Dieu;  je  vous  y  trouve  aussi  digne  de  mes  adora- 
tionU  que  sur  le  trône  de  votre  gloire  ;  j'ose  même 
dire  que  je  vous  y  trouve  encore  plus  aimable  ;  car 
si  vous  y  paraissez  souffrant  et  humilié ,  c'est  l'a- 
mour dont  vous  brûlez  pour  moi  qui  vous  a  dé- 
pouillé de  tous  les  apanages  de  votre  grandeur 
divine ,  qui  vous  réduit  en  cet  état  de  souffrance  et 
d'humiliation ,  et  qui  vous  engage  à  expirer  sur 
une  croix,  comme  le  dernier  des  coupables.  0 
amour  plus  fort  que  la  mort,  ne  me  feras -tu  ja- 

1  Ps.  103.  3.  2  isai.  6.  3. 
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mais  mourir  à  moi-même,  pour  vivre  uniquement 
à  Celui  qui  m'a  si  tendrement  aimé?  Amour  plus 
dur  que  l'enfer ,  si  tu  n'amollis ,  si  tu  n'attendris , 
si  tu  n'embrases  mon  cœur  !  car  à  la  vue  d'un  Dieu 
qui  meurt  pour  moi,  c'est  un  cruel  enfer  que 
d'être  sans  reconnaissance  et  sans  amour  pour  lui. 

« 

II.    POINT. 

Qu'est-ce  que^  Jésus  crucifié?  C'est  le  grand 
Prêtre  selon  V ordre  de  Melchisédech  ^ ,  le  Pontife 
de  la  loi  nouvelle ,  appelé  et  choisi  de  Dieu  d'une 
manière  infiniment  plus  excellente  qu'Aaron;  le 
Prince  des  pasteurs,  et  le  Pasteur  de  nos  âmes, 
qui  est  monté  sur  l'autel  de  la  croix  pour  y  offrir 
un  sacrifice  sanglant ,  le  plus  noble  qu'on  ait  jamais 
offert  à  la  divine  majesté;  et  il  y  est  lui-même  la 
victime  qui  s'offre  en  holocauste  pour  la  gloire  de 
son  Père  et  pour  la  rémission  de  nos  péchés.  Quel 
incompréhensible  mystère  !  quelle  admirable  inven- 
tion de  la  sagesse  de  Dieu  !  quel  prodige  d'amour 
et  de  charité,  qu'un  Dieu  s'immole  lui-même  sur 
une  croix,  qu'il  y  soit  le  prêtre  et  la  victime  tout 
ensemble ,  et  que  cette  étonnante  merveille  s'opère 
en  ma  faveur,  en  faveur  d'un  ver  de  terre ,  d'un  vil 
esclave,  d'un  misérable  pécheur,  pour  le  réconci- 
lier avec  Dieu,  et  lui  mériter  les  dons  de  la  grâce 
et  de  la  gloire  ! 

Que  vous  offrirai -je,  ô  mon  Sauveur,  ô  chari- 
table Pasteur  de  mon  âme ,  en  reconnaissance  d'un 
si  grand  bienfait?  J'assisterai  de  cœur  à  votre  sa- 
crifice sanglant ,  unissant  ce  même  cœur  au  vôtre  ; 
je  vous  l'offrirai  contrit  et  humilié,  plein  de  regret 
et  de  confusion  de  vous  avoir  offensé,  tout  brûlant 

t  Ps.  109.  4. 
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de  désir  d'expier  ses  fautes  par  toutes  les  gouttes 
de  son  sang.  Celui  que  vous  répandez,  Seigneur, 
purifiera  le  mien,  il  le  sanctifiera,  et  il  le  rendra 
digne  de  vous  être  offert.  Je  vous  présenterai  encore 
un  sacrifice  de  louange  avec  une  ferme  résolution 
de  vous  être  entièrement  dévoué  tous  les  jours  de 
ma  vie.  Acceptez,  Seigneur,  ces  faibles  offrandes, 
mêlez-les  à  celles  que  vous  faites  sur  le  Calvaire  ; 
elles  deviendront  agréables  à  vos  yeux. 

m.   POINT. 

Qu'est-ce  encore  que  Jésus  crucifié?  C'est  un 
maître  envoyé  du  ciel  pour  apprendre  aux  hommes 
le  chemin  de  la  vérité  et  leur  montrer  les  voies 
de  la  plus  sublime  perfection.  Ce  Maître  divin, 
après  avoir  instruit  le  monde  et  par  ses  paroles  et 
par  ses  exemples ,  pendant  l'espace  de  trei;ite  -  trois 
ans,  monte  enfin  dans  la  chaire  de  la  croix,  et  y 
fait  une  admirable  récapitulation  de  tout  ce  qu'il 
avait  jamais  enseigné  de  plus  relevé.  Le  premier 
sermon  qu'il  fit  à  ses  disciples  fut  sur  une  mon- 
tagne ;  il  fait  le  dernier,  mais  le  plus  persuasif  et  le 
plus  efficace ,  sur  la  montagne  du  Calvaire  ;  et  c'est 
là  proprement  qu'il  béatifie  la  pauvreté ,  les  humi- 
liations, les  larmes  et  les  souffrances.  Imaginons- 
nous  donc  que  le  Père  étemel  nous  dit  aujourd'hui 
ce  qu'il  disait  autrefois  à  Moïse  :  Regardez,  et  faites 
suivant  le  modèle  qui  vous  a  été  proposé  sur  la 
montagne  i.  Approchons-nous  donc  de  Jésus  cru- 
cifié; il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  être 
parfaitement  instruit.  Voyons  ce  que  lui  coûtent 
nos  péchés,  et  ayons -en  de  l'horreur;  ce  qu'il  a  fait 
et  souffert  pour  réparer  la  gloire  de  son  Père ,  et 

1  Exod.  25.  40. 
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n'épargnons  ni  travaux  ni  souffrances  pour  une  fin 
si  excellente  ;  ce  qu'il  a  de  mépris  pour  les  biens , 
les  plaisirs ,  les  honneurs  du  siècle ,  et  méprisons- 
les  comme  lui  ;  ce  qu'il  a  d'amour  pour  la  croix ,  et 
aimons-la  comme  lui  et  pour  lui.  Ne  perdons  au- 
cune de  ses  leçons ,  écoutons-les  avec  respect ,  con- 
servons-les chèrement  dans  nos  cœurs,  et  prati- 
quons-les surtout  avec  fidélité ,  afin  de  pouvoir  dire 
avec  l'Apôtre  :  Je  fais  prof ession  de  ne  savoir  autre 
chose  dans  le  monde  que  Jésus  -  Christ,  et  Jésus^ 
Christ  crucifié  ^ 

0  Maître  divin,  ô  Sagesse  incréée,  ô  Jésus, 
recevez -moi  dans  l'école  du  Calvaire;  j'y  veux 
étudier  la  grande  et  importante  science  de  Jésus 
crucifié.  Imprimez -la  dans  mon  esprit,  gravez -la 
dans  mon  cœur,  remplissez-en  ma  mémoire ,  faites 
qu'elle  soit  la  règle  souveraine  de  mes  actions,  que 
j'y  pense  jour  et  nuit,  et  que  je  n'aime  rien  au 
monde  que  vous  et  votre  croix. 


SAMEDI  SAINT 

De  la  Sépulture  de  Notre -Seigneur. 
I.   POINT. 

La  sainte  Vierge  ayant  tenu  quelque  temps  le 
corps  de  son  cher  fils ,  le  remit  à  Joseph  et  à  Ni- 
codème,  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Ces 
deux  zélés  disciples  s'en  acquittèrent  avec  beaucoup 
d'honneur;  et  l'ayant  embaumé  de  parfums,  ils 
l'ensevelirent  dans  un  linceul  blanc.  Ce  linceul  blanc 

1  I  Cor.  2.  2. 
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marque  la  pureté ,  et  ce  parfum  la  dévotion  avec 
laquelle  une  âme  doit  renfermer  et  conserver  en 
elle-même  le  Fils  de  Dieu. 

As -tu  cette  pureté,  ô  mon  âme,  quand  tu  ap- 
proches 4e  la  sainte  Eucharistie?  Emploies- tu  les 
jours  qui  précèdent  la  communion  à  te  purifier  des 
moindres  souillures,  à  exciter  en  toi  une  grande 
horreur  des  péchés  qui  paraissent  les  plus  légers? 
N'as-tu  point  des  imperfections  d'habitude  dont  tu 
n'as  pas  assez  de  soin  de  te  défaire  ?  Reçois  -  tu  le 
corps  sacré  du  Fils  de  Dieu  avec  tous  les  sentiments 
de  piété  que  demande  un  mystère  si  tendre?  Le 
Sauveur  trouve-t-il  dans  ton  cœur  assez  de  la 
myrrhe  la  plus  exquise  ^ ,  pour  en  être  tout  péné- 
tré, comme  il  le  fut  avant  sa  sépulture?  Il  faut  pour 
cela  porter  continuellement  dans  ton  corps  la  mor~ 
tification  de  Jésus-Christ  2  et  conformer  ta  vie  à 
la  sienne. 

Cette  pureté ,  cette  dévotion ,  cette  mortification 
continuelle,  sont  des  vertus ,  Seigneur,  qu'Adam  ne 
nous  a  pas  transmises  ;  ce  sont  des  fleurs  que  notre 
nature  ne  saurait  produire  d'elle-même. 

C'est  à  vous ,  divin  Soleil  de  justice ,  de  fertiliser 
ce  sol  stérile  par  les  influences  de  votre  grâce. 
Avant  qu'on  vous  couvre  le  visage ,  ô  mon  Sauveur, 
pénétrez  mon  cœur  de  vos  rayons ,  consumez  -  en 
toutes  les  impuretés,  effacez -en  toutes  les  taches, 
faites-y  briller  toutes  les  vertus  capables  d'en  faire 
un  séjour  qui  vous  soit  agréable. 

II.    POINT. 

Le  corps  enseveli  fut  porté  au  sépulcre  avec  peu 
de  pompe,  mais  avec  beaucoup  de  piété.  La  sainte 

1  Cant.  5.  5.  2  II  Ctor.  4.  10. 

T.  II.  8 


470  SAMEDI  SAINT. 

Vierge  l'accompagna  les  larmes  aux  yeux ,  mais  le 
cœur  rempli  des  sentiments  de  la  foi  la  plus  vive  et 
de  la  soumission  la  plus  parfaite.  Si  elle  n'eut  pas, 
comme  la  veuve  de  Naïm ,  la  consolation  de  s'en- 
tendre  dire  :  Ne  pleurez  pas  ^;  elle  ne  laissa  pas  de 
croire  fermement  que  le  Père  éternel  ressusciterait 
son  Fils  dans  le  temps  arrêté  dans  son  conseil  éter- 
nel. Cette  espérance  la  soutenait  dans  la  tristesse , 
et  la  tenait  dans  un  calme  inaltérable. 

C'est  la  disposition  que  nous  devons  imiter  dans 
les  accidents  qui  nous  arrivent ,  et  surtout  dans  la 
mort  des  personnes  qui  nous  sont  les  plus  chères. 
S'il  est  permis  de  les  pleurer,  il  faut  ,1e  faire  en 
adorant  la  Providence  qui  nous  les  enlève ,  et  espé- 
rer qu'elle  nous  réunira  un  jour  ensemble  en  nous 
ressuscitant.  C'est  ainsi  qu'elle  nous  apprend  à  mo- 
dérer nos  douleurs  et  à  sanctifier  nos  larmes. 

N'en  répandrons  -  nous  point  à  vos  funérailles, 
ô  mon  Jésus ,  nous  qui  pleurons  si  souvent  pour  des 
sujets  si  légers  ? 

Aimable  Mère,  ne  souffrez  pas  que  je  sois  insen- 
sible à  la  mort  de  votre  Fils  ;  faites  que  je  mêle  mes 
pleurs  avecles  vôtres,  et  avec  celles  des  anges  de  paix 
qui  pleurent  amèrement.  J'en  verserais  des  torrents^ 
si  j'avais  le  cœur  aussi  tendre  que  vous  l'avez ,  et  si 
j'étais  aussi  affligé  que  je  dois  être  d'avoir  été  par 
mes  péchés  la  cause  de  la  mort  de  Jésus. 

m.   POINT. 

Il  y  avait  près  du  Calvaire  un  jardin ,  et  dans  ce 
jardin  un  sépulcre  neuf,  qui  était  taillé  dans  le  roc, 
et  qui  n'avait  encore  servi  à  personne.  On  y  mit  le 

3  Luc.  7.  13. 
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corps  de  Jésus ,  et  Joseph  ferma  l'entrée  du  sépulcre 
avec  une  grande  pierre. 

Tel  devait  être  le  sépulcre  du  nouvel  Adam ,  qui 
avait  choisi ,  en  venant  au  monde ,  le  sein  de  Marie , 
et  qui  y  était  venu  pour  réparer  la  faute  que  l'ancien 
Adam  avait  commise  dans  un  jardin.  Ce  fut  une 
grande  humiliation  à  l'auteur  de  la  vie  d'être  ense- 
veli parmi  les  morts  :  il  s'abaissa  jusque-là,  pour 

ensevelir    tous   nos  vices   avec  lui.  0    sépulcre. 

« 

de  mon  Sauveur,  vous  êtes  vraiment  glorieux, 
puisque  vous  avez  au  dedans  de  vous  Celui  qui  est 
la  splendeur  du  Père ,  la  gloire  des  anges  ,  le  salut 
et  le  bonheur  des  hommes.  Recevez-nous  donc 
dans  votre  sein,  afin  que,  mourant  avec  Celui  qui  est 
mort  pour  nous ,  nous  soyions  ensevelis  avec  lui ,  et 
méritions  de  ressuscitera  son  exemple. 

Le  sépulcre  est  la  figure  d'un  cœur  qui  reçoit  le 
corps  de  Jésus  dans  la  sainte  communion.  Le  cœur, 
en  effet ,  qui  a  cet  honneur,  doit  être  un  sépulcre 
neuf,  par  un  renouvellement  d'esprit ,  et  par  une 
manière  de  vie  toute  nouvelle ,  qui  ne  retienne  pres- 
que plus  rien  de  l'ancienne  corruption.  H  doit  être 
taillé  dans  la  pierre  dure,  par  une  inviolable  fermeté 
dans.les  tribulations  de  cette  vie;  il  faut  qu'il  soit 
proche  du  Calvaire ,  par  une  méditation  continuelle 
de  la  Passion.  Ce  cœur  enfin  n'a  pas  plutôt  reçu 
le  Fils  de  Dieu ,  qu'il  doit  être  fermé  à  toutes  les 
créatures  capables  ou  de  lui  enlever  son  trésor,  ou 
d'en  troubler  la  paisible  jouissance. 

Père  étemel ,  qui  avez  un  soin  singulier  du  sé- 
pulcre de  votre  Fils ,  communiquez-en  les  qualités 
à  mon  cœur,  afin  qu'il  y  soit  reçu  dignement; 
étouffez-y  les  inclinations  corrompues  du  vieil 
Adam,  gravez -y  profondément  celles  du  nouvel 
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horame  :  faites  qu'il  aime  la  solitude  et  le  recueil- 
lement, et  qu'ayant  été  *une  fois  ouvert  au  Roi  du 
ciel ,  il  n'ait  plus  de  commerce  avec  les  choses  de  la 
terre. 

LES  QUATORZE  STATIONS 

DU 

CHEMIN    DE    LA    CROIX 

1  Jésus-Christ  est  condamné  à  mort. 

2  Jésus-Christ  est  chargé  de  sa  croix,  i 

3  Jésus-Christ  tomhe  pour  la  première  fois. 

4  Jésus-Christ  rencontre  sa  sainte  mère. 

5  Jésus-Christ  est  aidé  par  Simon  le  Cyrénéen. 

6  Jésus-Christ  a  le  visage  essuyé  par  sainte  Véronique. 

7  Jésus-Christ  tombe  pour  la  seconde  fois. 

8  Jésus-Christ  console  les  filles  de  Jérusalem. 

9  Jésus-Christ  tombe  pour  la  troisième  fois. 

10  Jésus-Christ  est  dépouillé  de  ses  vêtements. 

11  Jésus-Christ  est  cloué  à  la  croix, 
18  Jésus-Christ  meurt  sur  la  croix. 

1 3  Jésus-Christ  est  détaché  de  la  croix  et  remis  à  sa  sainte  mère . 

14  Jésus-Christ  est  mis  dans  le  sépulcre. 


LE  JOUR  DE  PAQUES 

De  la  Résurrection  de  Notre-Seigneur. 

Le  premier  prélude  est  de  nous  représenter  le 
Fils  de  Dieu  sortant  glorieux  du  tombeau;  le  se- 
cond ,  de  lui  demander  la  grâce  de  participer  à  la 
joie  de  sa  résurrection. 

I.    POINT. 

Notre -Seigneur,  pour  accomplir  sa  prédiction, 
et  vérifier  la  figure  de  la  demeure  de  Jonas  dans  le 
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ventre  de  la  baleine  ^ ,  demeure  trois  jours  au  sé- 
pulcre :  mais,  pour  marquer  en  quelque  manière 
l'impatience  de  son  amour  envers  les  siens,  il  abrège 
ce  temps,  et  ressuscite  le  matin  du  troisième  jour, 
marchant  ainsi,  selon  la  prophétie  de  David,  à 
pas  de  géant,  pour  fournir  plus  tôt  sa  carrière  2. 
Rien  ne  le  presse  que  l'envie  qu'il  a  de  guérir  l'in- 
fidélité de  ses  disciples,  de  consoler  sa  sainte  mère 
et  ses  amis  affligés,  d'éclairer  et  de  réjouir  le  monde 
par  la  gloire  de  son  corps ,  de  même  qu'il  a  éclairé 
et  réjoui  les  limbes  par  la  gloire  de  son  àme. 

Avons -nous  la  même  ardeur  quand  il  s'agit  de 
lui  donner  des  témoignages  de  notre  amour?  Com- 
bien y  a-t-il  de  temps  qu'il  nous  fait  l'honneur  de 
nous  appeler  à  une  éminente  perfection ,  qu'il  veut 
nous  élever  de  la  terre,  nous  faire  sortir  du  tom- 
beau d'une  vie  basse  et  terrestre?  Gomment  répon- 
dons-nous à  sa  voix?  quelle  a  été  notre  promptitude 
à  lui  obéir?  Toujours  tièdes,  languissants,  attachés 
à  la  terre ,  à  peine  avons-nous  fait  le  moindre  elfoY^t 
pour  nous  en  arracher,  pour  le  suivre  et  pour  le 
contenter. 

Mon  Dieu ,  que  nous  savons  peu  nos  vrais  intérêts, 
ou  que  nous  les  aimons  peu,  puisque  nous  tardons 
si  longtemps  à  vous  donner  la  satisfaction  que  vous 
exigez  de  notre  fidélité!  Vous  en  avez  usé  bien  au- 
trement envers  nous.  Vous  êtes  venu  dès  le  matin 
nous  visiter,  nous  fortifier,  nous  consoler.  Je  vous 
rends  grâces,  ô  mon  Dieu,  du  soin  singulier  que 
vous  prenez  de  ceux  qui  vous  aiment,  et  de  cet  em- 
pressement avec  lequel  vous  cherchez  à  les  secourir. 
Ayez  pour  moi  la  même  bonté.  Seigneur  ;  hàtez-vous 

t  Matth.  12.  40.  2  Ps.  18.  7. 
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de  me  tirer  du  sépulcre  où  je  languis  depuis  tant 
d'années ,  et  faites-moi  la  grâce  que  je  vive  désor- 
mais dans  la  ferveur  de  votre  amour. 

II.    POINT. 

Les  âmes  des  justes  qui  avaient  accompagné  celle 
du  Sauveur  jusqu'au  sépulcre  virent  deux  grands 
mais  bien  différents  spectacles.  Le  premier  fut  celui 
de  son  corps  défiguré  et  couvert  de  plaies ,  qui  leur 
fit  comprendre  ce  que  leur  salut  lui  avait  coûté  ;  le 
second,  celui  de  ce  même  corps  ranimé  par  son 
âme ,  tout  brillant  de  gloire ,  et  plus  lumineux  que 
le  soleil  :  spectacle  qui  les  ravit  d'admiration ,  et  qui 
leur  fit  dire  à  Jésus  dans  les  transports  de  leur  joie  : 
Nous  avons  vu  votre  gloire,  qui  est  la  gloire  que 
vous  avez  reçue  du  Père  étemel,  comme  étant  son 
Fils  unique,  plein  de  grâce  et  de  vérité  ^. 

Une  multitude  infinie  d'esprits  bienheureux  se 
trouva  à  cette  glorieuse  réunion  de  l'âme  et  du  corps 
du  Sauveur.  C'est  ce  que  l'Apôtre  nous  fait  en- 
tendre lorsqu'il  écrit  aux  Hébreux  que,  quand  Dieu 
introduisit  de  nouveau  son  premier  -  né  dans  le 
monde ,  il  ordonna  à  tous  ses  anges  de  V adorer  2. 
Tous,  en  effet,  l'adorèrent  en  cette  seconde  nais- 
sance ;  et,  de  même  qu'à  la  première,  ils  chantèrent 
ce  beau  cantique  :  Gloire  soit  à  Dieu  au  plus  haut 
des  deux,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de 
bonne  volonté  ^, 

Mon  Dieu,  le  beau  jour!  0  mon  âme,  c'est  le 
jour  du  triomphe  de  ton  Époux,  c'est  le  jour  que 
le  Seigneur  a  fait;  réjouissons-nous ,  et  ayons  le 
cœur  rempli  d'une  sainte  allégresse  ^.  Je  vous 

1  Joan.  1.  14.  3  Luc.  2.  14. 

2  Hebr.  1.  6.  4  Ps.  117.24. 
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rends  grâces,  ô  Père  éternel,  de  la  justice  que  vous 
rendez  à  votre  Fils.  Que  son  corps,  couvert  de  sang 
et  de  blessures ,  a  bien  mérité  cette  immortalité  glo- 
rieuse dont  vous  l'avez  revêtu  !  Je  me  réjouis  de  voir 
ses  plaies  changées  en  des  sources  de  clarté ,  et  sa 
couronne  d'épines  en  une  couronne  de  gloire.  Je 
vous  en  félicite,  ô  mon  Sauveur;  et,  uni  à  tous  les 
justes  et  à  tous  les  anges  qui  vous  adorent,  je  vous 
adore  avec  eux ,  et  je  prends  toute  la  part  dont  mon 
cœur  est  capable  à  l'honneur  de  votre  triomphante 
résurrection. 

m.    POINT. 

Notre -Seigneur  ne  ressuscite  pas  seul;  il  com- 
munique cet  avantage  à  plusieurs  autres ,  dont  les 
sépulcres  furent  ouverts ,  pour  ressusciter  avec  lui. 
H  leur  fait  cette  grâce,  i^  pour  leur  témoigner  sa 
bonté  ;  2»  pour  avoir  des  témoins  de  sa  résurrection  ; 
3®  pour  nous  confirmer  dans  l'espérance  de  la  nôtre  ; 
4®  pour  nous  animer  enfin  à  une  vie  nouvelle  sur 
le  modèle  de  la  sienne ,  ainsi  que  dit  l'Apôtre  ;  afin 
que ,  comme  Jésus  est  ressuscité  pour  la  gloire  de 
son  Père,  nous  marchions  aussi  dans  une  nou^ 
velle  vie  ^;  afin  qu'immortels  et  impassibles  comme 
lui,  nous  ne  soyons  plus  sujets  ni  à  la  mort  du 
péché ,  ni  aux  faiblesses  de  la  nature ,  ni  au  dérè- 
glement de  nos  passions  ;  et  que ,  par  une  imitation 
de  la  clarté ,  de  la  légèreté  et  de  la  subtilité  de  son 
corps  glorieux,  notre  âme,  remplie  de  lumière  cé- 
leste ,  se  porte  avec  vitesse  partout  où  les  ordres  de 
Dieu  l'appellent,  et  qu'elle  vole  à  la  perfection  mal- 
gré les  obstacles  qui  s'opposent  à  sa  généreuse  ré- 
solution. 

1  Rom.  6.  4. 
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Est-ce  ainsi,  ô  mon  âme,  que  tu  Je  sens  disposée 
depuis  cette  grâce  de  conversion  qui  t'a  ressuscitée? 
As -tu  conservé  constamment  cette  vie  spirituelle 
que  le  Seigneur  t'a  rendue?  N'as -tu  rien  relâché 
de  cette  mortification  si  nécessaire  à  la  nouvelle 
créature  en  Jésus-Christ?  N'y  a-t-il  plus  d'obscu- 
rité dans  ton  entendement  j  de  faiblesse  et  d'ir- 
résolution dans  ta  volonté,  de  lâcheté  dans  ton 
cœur? 

Pour  être  en  cet  heureux  état,  il  ne  suffît  pas, 
Seigneur,  de  m'avoir  converti  par  votre  grâce,  il 
m'en  faut  tous  les  jours  de  nouvelles  et  de  puis- 
santes, qui  me  dépouillent  absolument  du  vieil 
homme  et  de  ses  œuvres  ^,  qui  m'apprennent  à  me 
revètii-  du  nouveau ,  et  qui  m'engagent  irrévoca- 
blement dans  les  voies  de  la  vie  parfaite.  0  glorieux 
conquérant  des  âmes ,  triomphez  entièrement  de  la 
mienne  ;  rompez  tout  ce  qui  l'attache  à  la  créature  ; 
donnez -lui  des  inchnations  toutes  spirituelles,  et 
faites -en  une  fidèle  image  de  votre  corps  ressus- 
cité. 


LUNDI  DE  PAQUES 

De  r apparition  du  Sauveur  aux  deux  Disciples 
qui   allaient  à  Emmatis. 

Les  préludes  sont  de  nous  représenter  le  Sau- 
veur paraissant  à  différentes  personnes,  et  de  lui 
demander  la  grâce  de  tirer  de  toutes  ses  apparitions 
les  fruits  qu'il  prétend  que  nous  en  tirions. 

*  Ck)loss.  3.  9. 
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I.   POINT. 

Deux  disciples  allant  de  Jérusalem  au  hourg 
d'Emmaûs,  Jésus  vint  à  eux;  et,  les  ayant  joints, 
il  marcha  en  leur  compagnie,  sans  toutefois  se 
faire  connaître  i. 

Ce  qui  obligea  les  deux  disciples  de  sortir  de  Jé- 
rusalem ,  c'est  que  tout  y  était  dans  le  trouble ,  et 
qu'ils  ne  s'y  croyaient  pas  en  sûreté  :  mais  ce  qui 
engage  le  Sauveur  à  se  joindre  à  eux  durant  le  che- 
min, i^  c'est  qu'il  a  compaçpion  de  ces  deux  brebis 
errantes,  et  qu'il  veut  les  ramener  à  la  bergerie; 
2°  c'est  qu'il  a  coutume  d'assister  ses  amis  qui  sont 
dans  la  nécessité,  comme  il  le  dit  lui-même  par  la 
bouche  de  David  :  Je  suis  avec  eux  dans  l'affUc- 
tion  2.  C'est  enfin  qu'il  prend  plaisir  à  la  conversion 
de  ceux  qui  parlent  de  choses  saintes.  En  quelque 
lieu,  dit -il,  que  se  trouvent  deux  ou  trois  per- 
sonnes assemblées  en  mon  nom,  je  m'y  trouve 
au  milieu  d'elles  3. 

Le  bon  pasteur,  ô  mon  âme  !  l'ami  fidèle,  le  doux 
consolateur,  le  tendre  amant  des  âmes  I  11  ne  faut 
être  qu'égaré,  triste,  affligé,  pour  exciter  sa  com- 
passion, ses  poursuites,  ses  empressements;  et 
c'est  assez  de  tenir  de  saints  discours  pour  l'obliger 
à  être  de  l'entretien ,  et  à  y  vei-ser  ses  bénédictions. 

A  ces  traits  de  bonté,  comment  est-ce  que  vos 
disciples  ne  vous  ont  pas  reconnu,  ô  mon  divin 
Maître?  Ah!  c'est  que  leur  incrédulité  avait  formé 
devant  leurs  yeux  une  espèce  de  nuage,  que  vos 
lumières  n'avaient  pas  encore  dissipé.  Il  faut  bien 
qu'il  y  ait  en  moi  quelque  chose  de  pareil,  qui  mette 

1  Luc.  24.  13.  3  Matth.  18.  20. 

2  Ps.  90.  15. 
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obstacle  à  vos  divines  communications,  ô  bon  Jé- 
sus! Je  vous  ai  au  dedans  de  moi,  je  vous  parle  et 
vous  me  parlez  dans  l'oraison ,  et  je  me  sens  cepen- 
dant dans  un  aveuglement  qui  m'empêche  de  vous 
voir  et  de  vous  reconnaître.  Faites  tomber  de  mes 
yeux  ce  mauvais  charme ,  qui  me  dérobe  la  vue  de 
vos  ravissantes  beautés  ;  afin  qu'ayant  connu  com- 
bien vous  êtes  aimable ,  mon  cœur  soit  tout  pénétré 
de  votre  amour. 

II.    POINT. 

Jésus  leur  dit  :  De  quoi  parlez-vou^?  et  qu'est-ce 
qui  vous  rend  ainsi  tristes  i  ?  L'un  d'eux  lui  ré- 
pondit que  le  sujet  de  leur  entretien  et  de  leur 
tristesse  était  Jésus  de  Nazareth,  célèbre  en  œuvres 
et  en  'paroles  devant  Dieu  et  devant  le  peuple  2, 
qui  venait  d'être  crucifié  à  Jérusalem.  Voilà  un 
grand  éloge  qu'ils  font  du  Sauveur;  mais  ils  en 
ternissent  l'éclat  par  leur  faiblesse  et  leur  peu  de 
foi,  qui  leur  fait  ajouter  ces  paroles  :  Nous  espé- 
rions qu'il  rachèterait  Israël, .  .^y  faisant  assez  en- 
tendre qu'ils  avaient  perdu  cette  espérance ,  ou  au 
moins  qu'elle  était  fort  ébranlée.  Voilà,  ô  mon  âme, 
le  défaut  ordinaire  des  imparfaits.  Ils  ont  de  temps 
en  temps  de  hautes  idées  de  la  bonté  et  de  la  pro- 
vidence de  Dieu  ;  mais ,  à  la  moindre  disgrâce  qui 
leur  arrive,  ces  idées  s'effacent  de  leur  esprit,  et 
la  défiance  s'empare  de  leur  cœur. 

Jésus  reprit  ces  faibles  disciples ,  en  leur  disant  : 
O  insensés ,  ô  esprits  pesants  et  tardifs  à  croire 
tout  ce  que  les  prophètes  ont  dit!  Ne  fallait-il  pas 
que  le  Christ  souffrit  tout  cela,  et  qu*il  entrât 
ainsi  dans  sa  gloire  ^? 

1  Luc.  24.  17.  3  Ibid.n. 

2  md,  19.  4  Ibid.  25,  26. 
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La  grande  leçon ,  dont  "je  n'ai  pas  moins  besoin 
d'être  instruit  que  vos  disciples,  ô  mon  Jésus!  S'il 
a  fallu  que  vous  souffrissiez  pour  entrer  dans  une 
gloire  qui  était  votre  héritage ,  dois-je  me  flatter  d'y 
avoir  part,  moi  qui  n'y  ai  nul  droit,  si  je  ne  m'en 
rends  digne  par  l'amour  des  souffrances?  Gravez 
cette  vérité  profondément  dans  mon  cœur,  ô  mon 
divin  Maître,  et  donnez -moi  le  courage  qui  m'est 
nécessaire  pour  la  mettre  en  pratique. 

m.    POINT. 

Lorsqu'ils  furent  procnes  du  hour^,,,,  Jésus 
parut  vouloir  aller  plus  loin;  mais  eux,  l'ayant 
forcé  de  demeurer  et  de  manger  avec  eux,  ils  le 
reconnurent  à  la  fraction  du  pain  i.  Cette  grâce 
fut  le  fruit  de  cette  douce  et  charitable  violence 
qu'ils  firent  au  Sauveur  pour  l'obliger  de  ne  les  pas 
quitter;  et  ce  pain,  à  la  fraction  duquel  leurs  yeux 
furent  ouverts,  était  au  moins  la  figure  du  pain 
eucharistique ,  dont  l'effet  ordinaire  est  d'ouvrir  et 
de  fortifier  les  yeux  de  l'âme ,  beaucoup  plus  effi- 
cacement que  le  miel  n'adoucit  et  ne  fortifia  ceux 
du  corps  à  Jonathas. 

Reconnaissons ,  ô  mon  âme ,  l'inclination  infinie 
qu'a  le  Fils  de  Dieu  de  s'unir  étroitement  à  nous , 
de  nous  découvrir  ses  secrets ,  et  de  nous  donner 
une  parfaite  connaissance  de  son  pouvoir.  Il  ne 
faut  que  l'en  prier  avec  instance;  il  est  ravi  que 
nous  le  forcions  par  nos  soupirs  et  par  nos  larmes. 
Quand  nous  avons  surtout  lé  bonheur  de  le  posséder 
dans  la  sainte  communion ,  il  faut  le  contraindre  en 
quelque  manière  de  ne  se  pas  séparer  de  nous  qu'il 
ne  nous  ait  enrichi  de  ses  trésors,  et  lui  dire  avec 

1  Luc.  25.  28,  etc. 
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Jacob  :  0  mon  Seigneur,  je  ne  vous  laisserai  point 
aller  que  vov^  ne  m'ayez  donné  votre  bénédic- 
tion 1;  ou  avec  les  deux  disciples  :  Demeurez  avec 
nous,  parce  qu'il  est  déjà  tard,  et  que  le  jour  va. 
finir  2. 

Je  vous  conjure,  ô  mon  Jésus,  par  le  même 
amour  qui  vous  a  fait  venir  en  moi ,  de  ne  vous  en 
point  éloigner;  car  je  sens  bien  que  la  lumière  du 
jour  finira  bientôt  pour  moi,  que  je  suis  sur  le 
déclin  de  ma  vie ,  tout  près  d'être  enseveli  dans  les 
ombres  de  la  mort.  Fait^Èuioi  la  grâce  de  demeurer 
constamment  auprès  de  Tnoi,  pour  empêcher  que 
le  flambeaiu  de  la  foi  et  que  le  feu  de  la  charité  ne 
s'éteignent  en  moi  ;  afin  que ,  vous  étant  fidèle  jus- 
qu'au dernier  soupir,  je  le  rende  dans  l'espérance 
de  vous  connaître  et  de  vous  aimer  parfaitement 
pendant  toute  l'éternité. 


MARDI  DE  PAQUES 

ITotre-Selgneur  apparaît  à  sa  sainte  Mère ,  et  les  Anges 
annoncent  sa  résurrection  aux  femmes  désolées. 

Les  préludes  comme  à  la  Méditation  précé^ 
dente,  page  176. 

I.    POfNT. 

Le  Sauveur  ressuscité  se  manifeste  aux  siens  en 
trois  manières  :  1®  par  le  ministère  des  saints  qui , 
étant  ressuscites  avec  lui ,  vinrent  à  Jérusalem ,  et 
apparurent  à  plusieurs  personnes  3  ^  pour  leur. 

1  Gen.  32.  20.  3  Matth.  27.  53. 

2  Luc.  24.  29. 
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dire  que  celui  qui  avait  été  crucifié  était  le  véritable 
Messie,  le  Roi  d'Israël,  le  Sauveur  du  monde,  et 
qu'il  était  véritablement  ressuscité  ;  2®  par  la  dé- 
pufation  des  anges,  qui  apprirent  sa  résurrection 
aux  femmes  dévotes,  et  qui  leur  montrèrent  le 
sépulcre  vide;  3^  par  lui-même,  se  montrant  en 
personne  à  ses  amis ,  et  leur  découvrant  l'excès  de 
sa  charité. 

Il  en  use  ainsi  tous  les  jours  dans  la  conduite  des 
âmes ,  pour  leur  apprendre  les  mystères  de  la  vie 
nouvelle.  Il  se  sert  des  persanes  de  piété,  qui  les 
en  instruisent ,  et  qui  les  conduisent  comme  par  la 
main  dans  les  voies  de  la  perfection.  Il  leur  donne 
encore  pour  guides  les  bons  anges ,  qui  les  éclairent 
intérieurement ,  et  qui  leur  inspirent  une  sainte  ar- 
deur, pour  les  porter  à  ce  qui  est  de  plus  sublime. 
Il  les  anime  lui-même  encore  plus  fortement  par 
les  douceurs  célestes  qu'il  leur  communique,  et 
par  les  caresses  qu'il  leur  fait  au  fond  du  cœur; 
vérifiant  en  elles  ce  qu'il  avait  dit  au  sermon  de  la 
cène  :  Celui  qui  m* aime  aéra  aimé  de  mon  Père, 
et  je  me  découvrirai  à  lui  ^. 

0  Roi  de  gloire ,  que  les  anges  et  les  hommes 
vous  louent  de  l'amour  extrême  que  vous  avez  pour 
vos  serviteurs ,  et  de  la  tendre  application  avec  la- 
quelle vous  travaillez  à  leur  transformation  spiri- 
tuelle. Je  vous  remercie  de  tqus  les  moyens  que 
vous  avez  employés  pour  l'opérer  en  moi.  Rendez- 
les  efficaces  ;  achevez  l'œuvre  de  vos  bontés  ;  formez 
tout  à  fait  dans  mon  âme  les  traits  du  nouvel  homme, 
afin  qu'elle  en  soit  une  fidèle  copie. 

1  Joan.  14.  21. 
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II.    POINT. 

On  ne  peut  douter  que  la  sainte  Vierge  ne  fût  la 
première  que  le  Sauveur  honora  de  sa  visite  :  ayant 
été  à  sa  mort  la  plus  affligée  de  toutes  les  créatures , 
elle  méritait  d'avoir  part  plus  tôt  que  tout  autre  à  la 
joie  de  sa  résurrection.  Étant  donc  entrée  le  matin 
du  troisième  jour  en  oraison ,  pendant  laquelle  elle 
soupirait  vivement  après  la  venue  de  son  fils ,  il  se 
fit  voir  à  elle  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire ,  et  lui 
fortifia  la  vue  tant  du  corps  que  de  l'esprit,  afin 
qu'elle  eût  toute  la  satisfaction  de  le  contempler. 

0  quelle  joie  pour  la  mère  et  pour  le  fils  !  Quel 
plaisir  à  Jésus  d'essuyer  les  larmes  de  sa  sainte 
mère!  Quel  transport  d'amour  en  Marie  à  la  vue 
d'un  fils  si  aimable  et  si  charmant  !  Qu'elle  lui  dit 
souvent  avec  une  tendre  reconnaissance  :  Selon  la 
multitude  des  douleurs  de  mon  cœur,  vos  conso- 
lations ont  réjoui  mon  âme  ^  ! 

Renouvelez  vos  réjouissances,  ô  sainte  Vierge, 
à  la  mémoire  que  nous  célébrons  aujourd'hui  de 
celle  dont  vous  fûtes  alors  comblée.  Rappelez  les 
doux  moments  auxquels  Celui  que  vous  aviez  mé- 
rité de  porter  dans  vos  chastes  entrailles ,  étant  res- 
suscité comme  il  l'avait  prédit,  se  fit  voir  à  vos 
yeux  tout  brillant  de  lumière  ;  et  priez-le  qu'il  nous 
fasse  part  de  l'ineffable  joie  dont  vous  fûtes  trans- 
portée dans  le  temps  Me  cette  consolante  apparition. 

m.    POINT. 

Le  Sauveur  fit  aussi  annoncer  sa  résurrection  à 
Marie-Madeleine  et  aux  saintes  femmes  q^ii  l'avaient 
suivi  jusqu'au  Calvaire;  et,  ce  qui  leur  attira  cette 

1  Ps.  93.  18. 
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grâce  préférablement  aux  apôtres ,  ce  fut ,  premiè- 
rement ,  leur  obéissance  à  la  loi  :  car,  quelque  envie 
qu'elles  eussent-  d'embaumer  le  corps  de  Jésus ,  elles 
attendirent  que  la  fête  fût  passée  ;  2®  leur  diligence 
et  leur  ferveur,  qui  les  fit  partir  avant  le  jour  pour 
aller  rendre  au  Sauveur  ce  dernier  devoir  de  piété  ; 
3®  leur  courage  et  leur  confiance ,  que  la  crainte 
des  difficultés  ne  put  ébranler.  Voilà  ce  qui  leur 
mérita  le  privilège  de  voir  des  anges  qui  levèrent  la 
pierre  du  sépulcre ,  et  qui  leur  apprirent  le  glorieux 
mystère  de  Jésus  ressuscité ,  en  leur  disant  :  Votis 
cherchez  Jésus  de  Nazareth,  qui  a  été  crucifié  : 
il  n'est  plus  ici.  Venez,  et  voyez  le  lieu,  où  on 
l'avait  mis  ^. 

Voulons-nous ,  ô  mon  àme ,  participer  à  la  joie 
de  Jésus  glorifié?  commençons  à  prendre  part  aux 
opprobres  de  sa  croix,  cherchons  Jésus  crucifié, 
dans  les  voies  de  l'obéissance  et  de  la  soumission  ; 
cherchons-le  avec  l'amour,  l'empressement  et  la 
ferveur  d'une  Madeleine,  et  nous  ne  serons  pas 
longtemps  sans  recevoir  de  ses  consolations.  C'est 
ce  que  la  Sagesse  incréée  nous  apprend  elle-même. 
Ceux,  dit-elle,  qui  sont  éveillés  dès  le  matin  pour 
me  chercher,  me  trouveront  2.  Il  faut  prévenir  par 
sa  diligence  le  lever  du  soleil,  quand  on  veut  recueillir 
la  manne  des  douceurs  célestes.  On  n'a  l'honneur 
de  s'entretenir  avec  les  anges  qu'après  s'être  sé- 
paré du  commerce  des  hommes;  et  on  ne  trouve 
le  Gréateui^  que  quand  on  s'est  dégagé  de  l'amour 
des  créatures. 

Quand  serai-je ,  ô  mon  Jésus ,  dans  cet  heureux 
dégagement?  Quand  serai-je  si  uni  à  vous,  que  je 

t  Matth.  "28.  6.  2  ProT.  8.  17. 
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puisse  me  glorifier  avec  l'Apôtre  de  ne  savoir  que 
Jésus-Christ,  et  Jésus- Christ  crucifié  i?  Inspirez- 
moi,  Seigneur,  un  dégoût  général  de  tout  ce  qui 
n'est  pas  vous ,  une  faim  insatiable  de  votre  justice, 
et  un  ardent  désir  de  vous  posséder.  Et  vous ,  ô 
saints  anges ,  par  le  moyen  desquels  on  apprend  des 
nouvelles  de  ce  bien -aimé  de  mon  cœur,  levez  la 
pierre  qui  m'empêche  de  le  trouver,  rompez  tous 
les  obstacles  qui  s' opposent  à  mon  bonheur,  et  faites 
que  je  jouisse  de  Jésus  de  Nazareth,  qui  est  mort  pour 
moi  s^r  la  croix.  ,  ' 


■  < 


MERCREDI  DE  PAQUES 

Répétition  des  deux  méditations  précédentes. 

JEUDI  DE  PAQUES 

De  r  apparition  de  Jésus  à  Madeleine. 

Les  "préludes,   comme  nu  lundi  de  Pâques, 
page  176. 

I.    POINT. 

• 
Après  que  les  saintes  femmes  eurent  raconté  leur 
vision  aux  apôtres,  elles  retournèrent  toutes  en- 
semble au  sépulcre;  et  ce  fut  alors,  comme  dit 
saint  Marc,  que  le  Sauveur  apparut  première- 
ment à  Madeleine,  qu'il  avait  délivrée  de  sept  dé- 
mons 2.  Admirons  la  bonté  du  Fils  de  Dieu,  qui  a 
tant  d'amour  pour  les  pécheurs  convertis,  qu'il 
veut  que  le  premier  témoin  de  sa  résurrection  soit 

II  Cor.  2.2.  2  Marc.  16.  9. 


JEUDI  DE  PAQUES.  485 

une  fameuse  pécheresse ,  devenue  une  célèbre  pé- 
nitente. D'où  n,ous  devons  apprendre  que  ni  le . 
nombre  ni  Ténormité  des  péchés  n'est  capable  de 
nuire  à  une  âme  qui ,  pénétrée  d'un  véritable  re- 
pentir, n'épargne  rien  pour  les  réparer,  et  qu'à 
mesure  qu'elle  a  plus  de  ferveur  et  plus  d'amour 
pour  Dieu ,  elle  en  reboit  plus  de  grâces  et  de  mar- 
ques de  bonté. 

Quel  motif  de  confiance  à  des  pécheurs  comme 
nous ,  ô  mon  âme,  que  de  voir  Madeleine  ainsi  fa- 
vorisée de  Notre- Seigneur,  q^ioiqu'elle  ait  beaucoup 
péché  !  Mais  quel  motif  de  ferveur  et  d'amour  pour 
des  chrétiens  tièdes  et  lâches  comme  nous ,  de  con- 
templer cette  pécheresse ,  devenue  la  chaste  amante 
de  Jésus ,  fondant  en  larmes  à  ses  pieds ,  les  es- 
suyant de  ses  cheveux,  les  embrassant  avec  ten- 
dresse ,  suivant  partout  son  libérateur,  l'accompa- 
gnant au  Calvaire ,  le  cherchant  au  sépulcre ,  n'ayant 
que  lui  dans  l'esprit  et  la  bouche ,  ne  s'arrètant  à  la 
vue  ni  des  hommes  ni  des  anges,  et  ne  répondant  à 
ceux-ci,  qui  lui  demandent  pourquoi  elle  pleure, 
sinon  qu'on  a  enlevé  son  Seigneur,  qu'elle  ne  sait 
où  on  l'a  mis ,  et  qu'elle  est  résolue  ou  de  mourir  ou 
de  le  retrouver. 

N'imiterai -je  Madeleine  que  dans  les  dérègle- 
ments de  son  péché?  ne  la  suivrai -je  jamais  dans 
les  ardeurs  de  son  amour?  Je  vous  ai  perdu  comme 
elle ,  ô  mon  Seigneur  :  je  commence  à  sentir,  comme 
elle ,  la  grandeur  de  ma  perte  ;  et  le  désir  de  la  ré- 
parer ne  me  donne  point  de  repos  :  Mes  larmes  sont 
devenues  ma  nourriture  ordinaire  durant  le  jour 
et  durant  la  nuit,  pendant  qu*on  me  dit  à  toute 
heure  :  Où  est  votre  Dieu  ^  ? 

*  Ps.  41.  4. 
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0  mon  Dieu ,  ô  le  Dieu  de  mon  âme ,  qui  aviez 
coutume  de  reposer  dans  mon  cœur,  où  êtes-vous 
maintenant?  Qui  m'a  fait  le  cruel  déplaisir  de  vous 
enlever?  Retournez ,  aimable  Seigneur,  vous  ne 
trouverez  plus  en  moi  le  péché ,  qui  vous  en  a  fait 
sortir  ;  mettez-y  la  pureté ,  l'innocence ,  l'amour  et 
tout  ce' qui  est  capable  de  vous  y  faire  demeurer  con- 
stamment. 

II.    POINT. 

Jésus,  ayant  compassion  de  Madeleine,  se  mani- 
feste à  elle  peu  à  peu ,  pour  nous  apprendre  les  dé- 
marches cpi'il  a  coutume  de  faire  dans  la  conversion 
et  dans  la  sanctification  des  âmes.  Se  tenant  d'abord 
derrière  elle,  il  fait  du  bruit  pour  l'avertir  qu'il 
est  prêt  à  se  montrer  à  elle,  quand  il  n'y  aura 
plus  d'obstacles  de  la  part  de  ses  dispositions.  Il 
se  présente  ensuite  à  ses  yeux,  mais  déguisé  en 
jardinier,  pour  lui  faire  entendre  qu'il  y  a  encore  en 
elle  des  imperfections  qu'elle  travaillerait  en  vain 
d'arracher,  si  lui-même  ne  prenait  soin  de  cultiver 
son  cœur.  Il  lui  demande  pourquoi  elle  pleure ,  et 
ce  qu'elle  cherche;  non  pas  qu'il  ignore  cpiel  est 
le  motif  de  ses  larmes ,  et  l'objet  de  ses  empresse- 
ments; mais  afin  de  lui  marquer  qu'il  y  a  quelque 
chose  dans  ses  pleurs  et  dans  ses  poursuites  qu'il 
ne  sait  pas  d'une  science  d'approbation.  Madeleine^ 
dans  la  pensée  que  celui  qui  lui  parle  est  un  jardi- 
nier :  Seigneur,  lui  dit-elle ,  si  c'est  vous  qui  Vavez 
enlevé,  dites-moi  où  vous  Vavez  mis,  et  je  Vem.- 
porterai  ^. 

Admirons  la  parfaite  charité  cpie  le  Sauveur  pro- 
duit dans  le  cœur  de  Madeleine ,  comme  la  der- 
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nière  disposition  à  la  grâce  qu'il  veut  lui  faire  ;  et 
nous  apprendrons  en  même  temps  les  propriétés 
de  l'amour  divin.  Il  possède  tellement  le  cœur  de 
Madeleine,  qu'elle  ne  pense  qu'à  Celui  qu'elle 
aime,  qu'elle  parle  continuellement  de  lui,  qu'elle 
s'imagine  que  tous  y  pensent  comme  elle ,  et  que 
tout  le  monde  entend  son  langage.  2®  Il  lui  fait  dire 
des  choses  qui  paraissent  peu  sensées  au  jugement 
des  hommes ,  et  qui  ne  sont  que  les  saints  transports 
d'une  âme  qui  cherche  à  s'unir  à  son  bien-aimé.  3o  II 
l'élève  au-dessus  d'elle-même ,  et  la  porte  à  tout  en- 
treprendre ,  pour  parvenir  à  la  parfaite  union  qu'elle 
désire. 

0  amour  victorieux  de  toutes  les  faiblesses  de  la 
nature ,  ô  amour  plus  fort  que  la  mort ,  que  ne  vous 
rendez  -  vous  maître  de  mon  cœur,  pour  en  bannir 
ces  respects  humains ,  ces  lâches  égards ,  ces  vaines 
considérations  du  monde,  qui  me  retiennent  de- 
puis si  longtemps  dans  une  vie  tiède  et  commune, 
et  qui  m'empêchent  de  m'unir  parfaitement  à  mon 
divin  Époux?  0  Dieu  étemel ,  enivrez-moi  de  la  dou- 
ceur de  votre  amour;  afin  que,  fortifié  par  ce  se- 
cours ,  j'entre  sans  peine  dans  les  voies  de  la  sain- 
teté, et  que  j'y  marche  sans  me  lasser,  jusqu'à  ce 
que  j'arrive  au  bienheureux  séjour  où  l'on  n'aime  et 
où  l'on  ne  possède  que  vous  seul. 

m.    POINT. 

Jésus,  voyant  la  ferveur,  les  larmes  et  les  saints 
désirs  de  Madeleine ,  se  rend  enfin  propice  à  ses 
vœux ,  et  se  fait  enfin  connaître  à  elle  en  l'appelant 
par  son  nom ,  Marie,  Il  n'en  fallait  pas  davantage  à 
cette  sainte  amante.  A  cette  seule  parole,  remplie 
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de  lumière,  d'amour  et  de  joie,  elle  s'écrie  :  Mon 
Maître!  Elle  se  jette  à  ses  pieds;  et,  toute  prête 
à  les  baiser,  elle  est  arrêtée  par  le  Sauveur,  qui 
apprend  en  sa  personne  aux  âmes  les  plus  saintes 
à  mêler  toujours  la  révérence  et  le  respect  à  la  fa- 
miliarité qu'il  leur  permet  d'avoir  avec  lui. 

Admirons  ici  la  puissance  de  Notre -Seigneur, 
jointe  à  une  douceur  extrême.  En  vérité ,  il  fait  bien 
voir  qu'il  est  le  msutre  des  cœurs ,  puisque  avec  un 
seul  mot  il  change  celui  de  Madeleine,  il  essuie  ses 
pleurs ,  il  la  pénètre  de  la  plus  douce  consolation ,  il 
guérit  son  infidélité,  il  l'embrase  d'un  nouveau  feu, 
d'un  feu  plus  pur  et  plus  céleste ,  afin  qu'elle  aime 
comme  le  Dieu  vivant  Celui  qu'elle  croyait  être  en- 
core dans  les  ombres  de  la  mort. 

Grand  Dieu^  qui  pourrait  comprendre  combien 
vous  aimez  ceux  que  vous  connaissez  singulière- 
ment ,  et  qui  ont  l'honneur  d'être  vos  favoris!  C'est 
à  eux  que  vous  vous  montrez ,  vous  les  réjouissez 
par  votre  présence,  et  ils  sont  les  seuls  avec  qui 
vous  traitez  familièrement ,  qui  trouvent  grâce  de- 
vant vous ,  à  qui  vous  enseignez  à  aimer  et  à  res- 
pecter en  même  temps  vos  divines  perfections.  0 
mon  Jésus  !  puis-je  un  jour  prétendre  à  ce  bon- 
heur incomparable?  J'en  suis  indigne  :  mais  que 
ne  doit-on  pas  espérer  de  vos  bontés?  Faites,  ô  la 
vie  et  l'amour  de  mon  cœur,  que  je  vous  connaisse 
comme  vous  me  connaissez ,  et  qTie  je  réponde  aux 
tendresses  de  votre  amour. 
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De  l'apparition  de  Notre -Seigneur  aux  autres  femmes 

jointes  à  Madeleine. 

Les  préludes  comme  au  lundi  de  Pâques, 
page  176. 

I.    POINT. 

Madeleine,  s'en  retournant  pleine  de  joie,  ren- 
contra ses  compagnes  sur  le  chemin ,  et  leur  raconta 
ce  qui  lui  était  arrivé.  Ces  saintes  femmes  en  con- 
çurent un  ardent  désir  de  voir  leur  Maître  ;  et  Jésus, 
qui  savait  les  dispositions  de  leur  cœur,  leur  apparut 
en  disant  :  Je  vous  salue  ^. 

C'est  la  conduite  ordinaire  de  cet  aimable  Maître, 
d'exaucer  les  désirs  de  ses  serviteurs  et  de  ses  ser- 
vantes ,  et  il  ne  diffère  cette  faveur  que  pour  per- 
fectionner leurs  dispositions  et  leur  faire  une  plus 
grande  abondance  de  grâces.  0  que  ces  âmes  fidèles 
furent  heureuses  de  le  voir,  et  qu'elles  se  crurent 
bien  payées  de  toutes  leurs  peines,  par  la  parole 
consolante  qui  sortit  de  sa  bouche  en  leur  faveur! 

0  mon  Sauveur,  je  n'ai  ni  l'amour,  ni  la  diligence, 
ni  la  ferveur  de  ces  pieuses  personnes  :  je  ne  laisse 
pas  d'espérer  de  vos  bontés  la  grâce  de  vous  con- 
naître et  de  vous  voir  dans  l'oraison.  Montrez-vous 
à  mon  âme ,  ô  mon  Jésus ,  visitez-en  toutes  les  puis- 
sances ,  et  dites-leur  :  Dieu  soit  avec  vous ,  réjouis- 
sez-vous ;  et  ce  mot  les  remplira  de  joie,  les  comblera 
de  dons  célestes ,  et  les  rendra  participante^  des  fruits 
de  votre  résurrection. 

1  Matth.  28.  9. 
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II.     POINT. 

Les  saintes  femmes ,  ayant  aperçu  leur  Maître , 
se  jetèrent  incontinent  à  ses  pieds ,  les  embrasse^ 
vent  et  V adorèrent  ^  Madeleine  eut  part  à  cette  fa- 
veur, dont  elle  n'avait  pu  jouir  auparavant,  et  baisa, 
comme  elles ,  avec  une  respectueuse  dévotion  les 
pieds  du  Sauveur,  d'où  sortaient  des  torrents  de  dou- 
ceur au  lieu  de  sang.  Ce  fut  là  la  récompense  de  la 
piété  avec  laquelle  elles  étaient  venues  dès  le  matin 
pour  embaumer  son  corps. 

A  l'imitation  de  ces  ferventes  femmes ,  dont  les 
principales  furent  les  trois  que  nomme  saint  Marc , 
appliquons  les  trois  puissances  de  notre  âme  à  em- 
baumer, pour  ainsi  dire ,  le  corps  du  Fils  de  Dieu , 
lorsque  nous  avons  le  bonheur  de  le  posséder  dans 
l'adorable  Eucharistie  :  la  mémoire,  par  de  saintes 
pensées  ;  l'entendement,  par  une  méditation  humble 
et  dévote;  la  volonté,  par  les  affections  les  plus 
tendres.  Ces  trois  choses  sont  comme  d'excellents 
parfums ,  dont  l'odeur  lui  fait  plaisir. 

0  Jésus,  sur  qui  le^  Père  éternel  a  répandu  l'huile 
de  la  joie  beaucoup  plus  abondamment  que  sur 
ceux  qu'il  a  fait  participants  de  votre  gloire  2, 
ne  dédaignez  pas  le  parfum  que  nous  osons  vous 
présenter  ;  et  puisque  celui  de  notre  amour  vous 
paraît  plus  agréable  que  tout  autre,  produisez -en 
le  plus  pur  dans  nos  cœurs,  et ,  faites  qu'il  y  brûle 
par  les  flammes  de  votre  divine  charité.  Peut-être 
alors  aurai-je  part  à  la  grâce  que  vous  accordez  à 
ces  heureuses  femmes.  Vous  me  permettrez  de  tou- 
cher en  esprit  vos  sacrées  plaies,  et  vous  verserez 
dans  moncœur  l'onction  de  votre  esprit,  afin  que  je 
ne  respire  à  l'avenir  que  votre  amour. 

J  Matth.  28.  9.  2  Ps.  44.  8. 
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III.    POINT. 

Jésus ,  leur  ayant  permis  de  satisfaire  leur  dévo- 
tion ,  leur  dit  :  Ne  craignez  point,  allez  dire  à  mes 
frères  qu'ils  aillent  en  Galilée;  c'est  là  qu'ils  me 
verront  ^ 

Remarquons ,  1®  que  les  anges  leur  avaient  dit 
déjà  la  même  chose  ;  par  où  nous  voyons  que  le 
Saint-Esprit  se  conforme  aux  sentiments  de  ses  mi- 
nistres ,  parle  comme  eux  et  conflrme  ce  qu'ils  ont 
déclaré  de  sa  part  ;  2o  qu'il  appelle  les  apôtres  ses 
frères,  pour  leur  marquer  la  tendresse  de  son  amour, 
et  montrer  à  tous  les  hommes  l'honneur  qu'il  leur 
a  fait ,  préférablement  aux  anges ,  en  se  revêtant  de 
leur  nature  et  devenant  ainsi  leur  frère  ;  3°  que  ce 
n'est  pas  dans  la  Judée ,  qui  était  dans  le  trouble , 
mais  en  Galilée,  région  de  paix,  qu'il  se  plaît  à  se 
communiquer  à  ses  amis. 

Quelle  grâce  à  ces  saintes  femmes,  d'être  choi- 
sies du  Fils  de  Dieu  pour  annoncer  sa  résurrection 
glorieuse  aux  apôtres  mêmes,  qui  devaient  l'an- 
noncer dans  la  suite  à  toute  la  terre  !  Quelle  conso- 
lation aux  fidèles  de  savoir  que  le  Saint-Esprit  leur 
parle  par  la  bouche  de  ses  ministres  !  Quel  avantage 
à  nous  d'avoir  Jésus  pour  notre  frère  !  Quel  bonheur 
singulier  à  des  personnes  retirées  du  monde ,  d'être 
en  état  de  recevoir  les  plus  intimes  communications 
du  Seigneur  ! 

Je  vous  rends  grâces  ,  ô  mon  Jésus ,  de  l'alliance 
que  vous  avez  daigné  faire  avec  de  faibles  créatures 
comme  je  suis.  Je  vous  remercie  de  m'avoir  dégagé 
du  tumulte  et  de  l'embarras  du  siècle,  pour  me 
parler  au  cœur  et  me  faire  entrer  dans  les  mystères 

1  Matth.  28. 10. 
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de  votre  vie  ressuscitée.  Imposez  silence  à  mes  pas- 
sions ,  dissipez  ce  qui  me  reste  des  idées  du  monde , 
afin  que  rien  ne  m'empêche  d'écouter:  votre  divine 
parole ,  et  de  vous  connaître  dans  une  tranquille 
contemplation. 


SAMEDI  DE  PAQUES 

Répétition  des  deux  Méditations  précédentes. 

I"  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES 

De  r  apparition  de  Notre -Seigneur  aux  Apôtres 

huit  jours  après  sa  résurrection , 

et  de  r incrédulité  de  saint  Thomas. 

I.   POINT. 

Thomas,  un  des  douze  apôtres,  était  absent 
lorsque  Jésus  vint.  Les  autres  disciples  lui  dirent 
donc  :  Nous  avons  vu  le  Seigneur.  Il  leur  répon^ 
dit  :  Si  je  ne  vois  dans  ses  mains  les  plaies  que 
les  clous  y  ont  faites,  et  si  je  n'y  mets  le  doigt,  si 
ma  main  n'entre  dans  la  plaie  de  son  côté,  je  ne 
croirai  point  ^ 

Considérons  ici  les  fautes  que  fit  saint  Thomas , 
afin  de  profiter  de  sa  faiblesse  et  de  reconnaître 
les  miséricordes  du  Sauveur.  !<>  Il  ne  se  trouva  pas 
avec  les  autres  apôtres  quand  Notre-Seigneur  leur 
apparut.  Que  de  grâces  on  perd  et  que  de  risques 
on  court ,  quand  on  se  sépare  de  la  communion  des 
fidèles  et  de  la  compagnie  de  ses  frères  !  2®  Il  re- 
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fusa  de  croire  aux  rapports  que  lui  firent  les  apôtres 
de  la  résurrection  de  leur  Maître.  S»  Il  •  protesta 
même  qu'il  n'en  croirait  rien ,  s'il  ne  touchait  ses 
plaies.  4i«  Et  son  opiniâtreté  alla  jusqu'à  se  roidir 
contre  le  témoignage  des  personnes  les  plus  dignes 
de  croyance ,  et  peut-être  contre  celui  de  la  sainte 
Vierge  elle-même. 

Mon  Dieu,  qu'un  exemple  pareil  est  bien  ca- 
pable d'effrayer  et  d'instruire  une  âme  qui  a  des 
sentiments  particuliers ,  et  de  l'attache  à  son  propre 
jugement!  Cette  dangereuse  disposition  la  mène 
insensiblement  à  l'incrédulité,  et  de  l'incrédulité 
elle  la  fait  tomber  dans  le  précipice  d'une  téméraire^ 
présomption  et  d'un  aveugle  entêtement,  dont 
Dieu  seul  peut  la  tirer  par  la  toute-puissance  de  sa 
grâce. 

Vous  avez  permis  cette  chute  de  votre  Apôtre, 
ô  mon  Dieu,  pour  le  relever  ensuite  avec  plus  de 
gloire,  et  pour  en  faire  une  colonne  inébranlable 
de  notre  foi.  Vous  avez  voulu  nous  faire  voir  jus- 
qu'où peut  aller  la  faiblesse  humaine  destituée 
des  puissante  secours  du  Ciel ,  et  que  nul  ne  peut 
venir  à  vous  par  la  foi ,  si  le  Père  céleste  ne  l'y  at- 
tire. J'adore  la  conduite  toujours  sage  et  toujours 
sainte  de  votre  divine  providence  ;  ne  permettez  pas 
que  je  m'en  retire  jamais ,  en  suivant  des  routes 
extraordinaires  que  l'obéissance  ne  m'a  pas  mar- 
quées. Donnez-moi  de  l'inclination  pour  les  yoies  les 
plus  simples,  une  humble  soumission  aux  volontés 
de  ceux  qui  me  gouvernent ,  et  une  horreur  extrême 
de  toute  singularité. 

II.    POINT. 

Le  Fils  de  Dieu  attendit  huit  jours  pour  voir  si 
Thomas  se  rendrait  :  mais,  voyant  qu'il  persistait 
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dans  son  opiniâtreté ,  et  que  le  mal  croissait  tou- 
jours, il  voulut  y  remédier  promptement  et  venir 
lui-même  pour  le  guérir.  Il  apparut  à  ce  disciple 
infidèle ,  lorsqu'il  était  avec  les  autres  ;  il  entra  dans 
le  cénacle ,  les  portes  étant  fermées  ;  et ,  leur  ayant 
donné  sa  paix  à  tous ,  il  dit  ensuite  à  Thomas  : 
Portez  ici  votre  doigt ,  et  voyez  mes  m.ains;  appro^ 
votre  main,  et  mettez -la  dans  mon  côté  :  et  ne 
soyez  plus  incrédule,  mais  fidèle^. 

Admirons  l'amour  excessif  de  Jésus  envers  son 
disciple  malade;  la  sagesse  avec  laquelle  il  vient 
opérer  sa  guérison ,  en  présence  des  autres  apôtres , 
'afin  que  ceux  qui  avaient  été  les  témoins  de  son 
opiniâtreté  le  fussent  de  sa  soumission  ;  la  manière 
aimable  avec  laquelle  il  traite  la  plaie  de  son  infidé- 
lité ,  en  lui  faisant  toucher  les  plaies  glorieuses  de 
son  corps  ressuscité  ;  et  enfin  l'aflabilité  avec  laquelle 
il  lui  parle  pour  le  ramener  doucement  et  efficace- 
ment à  son  devoir. 

0  amour,  ô  douceur  ineffable  de  Jésus!  0  cha- 
ritable Pasteur,  qui  ne  pouvez  souffrir  longtemps 
l'égarement  de  votre  brebis  ;  q^ii  venez  la  recher- 
cher avec  empressement ,  et  qui ,  l'ayant  retrouvée,^ 
ne  lui  témoignez  que  de  la  tendresse  !  Je  vous  re- 
connais à  ces  marques  de  bonté ,  et  je  m'estime 
heureux  de  vous  appartenir,  d'écouter  votre  voix, 
et  de  suivre  constamment  votre  conduite  :  mais  sou- 
venez-vous que  je  suis  volage,  et  que^  malgré  ma 
protestation,  je  suis  continuellement  en  danger  de 
m'éloigner  de  vous ,  si  vous  ne  me  retenez  dans  la 
bergerie  par  la  suavité  de  vos  grâces  et  par  les 
liens  de  votre  amour. 

i  loan.  20.  27,  etc. 
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III.    POINT. 

Thomas  à  des  marques  de  bonté  si  sensibles 
répondit  en  s'écriant  :  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu^  f 
On  ne  sait  pas  s'il  toucha  effectivement  les  plaies 
du  Sauveur  :  mais  il  est  certain  qu'il  en.  sortit  une 
vertu  secrète,  qui  changea  Thomas  à  l'instant  même, 
et  qui  tira  de  sa  bouche  la  confession  de  la  divinité 
de  Jésus  la  plus  expresse  que  personne  eût  encore 
faite. 

Jésus  agréa  sans  doute  la  profession  de  foi  de  son  ^ 
f  disciple  ;  il  ne  lui  donna  pas  cependant  les  éloges 
qu'il  avait  donnés  à  celle  de  saint  Pierre,  parce 
qu'il  s'était  rendu  trop  difficile  et  qu'il  n'avait  cru 
qu'après  avoir  eu  l'expérience  de  ses  sens.  C'est 
pourquoi  le  Fils  de  Dieu  lui  dit  :  Vous  avez  cru  y. 
Thomas ,  parce  que  vou^  avez  vu  :  heureux  ceux 
qui  croient  sans  avoir  vu  2  /  comme  s'il  disait  :  Il  a 
fallu  que  vous  me  vissiez  et  que  vous  me  touchas- 
siez, pour  croire  que  je  suis  votre  Seigneur  et  votre 
•Dieu.  Le  mérite  et  le  bonheur  de  la  foi  consistent 
à  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas. 

0  mon  Dieu,  que  cela  est  consolant  pour  nous  y 
qui  n'avons  pas  l'avantage  aujourd'hui  de  vous 
voir  !  Que  cette  privation  est  bien  récompensée  par 
la  foi  toute  pure  et  toute  spirituelle  que  vous  nous 
donnez!  Je  vous  rends  grâces,  ô  mon  Jésus,  de  cet 
inestimable  bienfait,  que  vous  substituez  au  plaisir 
que  nous  causerait  la  vue  de  votre  charmant  visage. 
Je  ne  suis  pas  digne  de  vous  voir  des  yeux  du 
corps  ;  mais  je  suis  heureux,  selon  votre  parole ,  de 
pouvoir ,  en  croyant ,  vous  contempler  des  yeux  de 

■  l'esprit.  Éclairez  mon  entendement,  fortifiez  ma 

1  Joan.  20.  28.  2  joan.  20.  29. 
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foi ,  et  animez  -  la  d'une  charité  ardente  ;  afin  que  y 
vous  ayant  toujours  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur, 
je  puisse  vous  voir  et  vous  aimer  éternellement  dans 
votre  royaume. 


LUNDI  DE  LA  I"  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 

De  l'apparition  de  Notre -Seigneur   aux  Apôtres 
assemblés  le  jour  naênae  de  sa  résurrection. 

I.    POINT. 

Sut  le  soir  ^  les  disciples  étant  assemblés  et 
ayant  fermé  la  porte  sur  eux,  Jésus  vint  y  et  se 
mit  au  milieu  d'eux  ^  H  diffère  sa  visite  jus- 
qu'au soir,  pour  leur  donner  tout  le  loisir  de  s'y 
mieux  disposer,  pour  augmenter  par  ce  délai  le  dé- 
sir qu'ils  avaient  de  le  voir,  pour  éprouver  leur  pa- 
tience ,  et  nous  apprendre  à  nous-mêmes ,  dans  le 
fort  de  nos  afflictions ,  à  ne  désespérer  jamais  de 
recevoir  le  secours  du  Seigneur.  S'il  diffère  un  peu, 
dit  le  prophète,  attendez-le,  car  il  viendra  assu^ 
rément,  et  il  ne  tardera  pas  ^. 

Mais  veux -tu  l'attirer  infailliblement,  ô  moft 
âme?  prends  garde  que  les  portes  de  tes  sens  et 
de  ton  cœur  ne  soient  ouvertes  par  la  dissipation. 
H  entre  dans  un  cœur  quand  les  avenues  en  sont 
fermées  par  le  recueillement,  et  il  se  plaît  à  se 
trouver  dans  une  âme  dont  toutes  les  puissances 
sont  réunies  pour  vaquer  à  la  contemplation  de  ses 
divines  grandeurs  ;  il  l'éclairé  alors  comme  un  so- 
leil ,  il  l'instruit  comme  un  maître ,  et  il  la  perfec- 

1  Joan.  20. 19.  2  Habac.  2.  3. 
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lionne  comme  Fauteur  et  le  consommateur  de  toute 
sainteté. 

Entrez ,  Seigneur ,  dans  mon  âme ,  montrez  que 
vous  en  êtes  le  Maître  ;  disposez-y  de  tout  avec  un 
-empire  absolu  ;  levez  tous  les  obstacles  qui  vous 
empêchent  d'en  prendre  une  parfaite  possession  : 
je  tâcherai  de  ma  part  d'en  fermer  les  portes  par 
la  garde  exacte  de  mes  sens ,  afin  que  rien  n'y  pé- 
nètre qui  puisse  troubler  vos  opérations.  Appliquez 
ma  mémoire  au  souvenir  de  vos  bienfaits,  mon 
entendement  à  la  méditation  de  vos  mystères, 
■et  ma  volonté  à  l'amour  de  vos  ineffables  perfec- 
tions. 

II.    POINT. 

Le  Sauveur  s'étant  aperçu  que  ses  disciples 
•étaient  effrayés  et  le  prenaient  pour  un  esprit, 
après  leur  avoir  donné  sa  paix  leur  dit  :  Qu'avez- 
vous  à  craindre?  Regardez  mes  mains  et  mes 
pieds,  et  vous  verrez  que  c'est  moi-même  ;  en  leur 
disant  cela  il  leur  m^ontrait  ses  pieds,  et  ses  mains, 
et  son  côté.  Les  disciples  se  réjouirent  donc, 
voyant  le  Seigneur  ^  . 

Voilà  les  heureux  effets  de  la  visite  du  Seigneur 
-et  les  marques  infaillibles  du  bon  Esprit  :  la  paix  du 
cœur,  le  repos  de  la  conscience ,  un  certain  senti- 
ment de  la  présence  de  Dieu ,  un  goût  de  ses  bontés, 
une  joie  sainte ,  dont  toutes  les  puissances  de  l'âme 
sont  pénétrées,  et  qui  en  bannit  les  frayeurs.  0 
qu'on  est  bien  récompensé  d'avoir  attendu  un  Dieu 
si  bon  ! 

Il  y  a  tant  d'années ,  Seigneur,  que  je  me  sens 
éloigné  de  vous  !  diffèrerez-vous  toujours  de  vous 

*  Luc.  24.  39.  Joan.  20.  20. 
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approcher  de  votre  serviteur?  Voici  le  jour  tantôt 
passé,  le  soir  arrive,  ne  tardez  pas  davantage,  ô 
Roi  de  gloire,  à  venir  dans  mon  âme.  Dites -lui 
-cette  consolante  parole  :  C'est  moi,  ne  craignez 
point.  Car  si  elle  peut  s'assurer  que  vous  êtes  avec 
elle ,  et  que  vous  la  protégez ,  rien  n'est  capable  de 
l'alarmer.  Elle  goûtera  alors  avec  tranquillité  les 
fruits  de  votre  divine  présence ,  elle  entendra  votre 
voix,  elle  touchera  vos  plaies  sacrées,  et  elle  sera 
dès  cette  vie  rassasiée  à  la  vue  de  votre  divin  visage. 

III.   POINT. 

Pour  rassurer  parfaitement  les  apôtres  et  ne  leur 
laisser  aucun  doute  de  sa  résurrection ,  il  leur  dit  : 
N^avez-vous  rien  à  manger?  Ils  lui  présentèrent 
nn  morceau  de  poisson  rôti  et  un  rayon  de  miel, 
dont  il  mangea  devant  eux  ^ . 

Considérons  l'excès  de  l'amour  que  le  Fils  de 
Dieu  montre  à  ses  apôtres;  car,  après  toutes  les 
marques  qu'il  leur  avait  données  de  sa  résurrection, 
il  leur  ajoute  encore  celle-ci ,  par  laquelle  il  s'a- 
baisse jusqu'à  faire  une  action  peu  convenable  à 
l'état  de  son  corps  glorieux,  et ,  pour  achever  enfin 
de  les  convaincre  de  cette  résurrection ,  il  leur  en 
fait  toucher  au  doigt  la  vérité  dans  l'accomplisse- 
ment de  toutes  les  prophéties. 

'0  Dieu  démon  cœur,  ômon  Jésus,  je  crois  fer- 
mement que  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu, 
plein  de  vie  comme  votre  Père ,  qui  donnez  la  vie 
de  la  grâce  à  vos  enfants ,  après  leur  avoir  donné 
celle  de  la  nature ,  et  qui  les  nourrissez  de  votre 
chair  dans  la  sainte  Eucharistie.  Si  vous  me  deman- 
dez à  manger,  que  puis-je  vous  offrir  qui  soit  digne 

i  Luc.  24.  42. 
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<ie  VOUS ,  que  vous-même  ?  Ce  poisson  qui  vous  fut 
«ervi  par  vos  apôtres  est  la  figure  de  votre  huma- 
nité sainte,  qui  a  passé  par  le  feu  des  tribulations; 
le  miel  représente  votre  divinité ,  qui  est  la  source 
de  toutes  les  douceurs  ;  l'une  et  l'autre  se  trouvent 
jointes  d'une  manière  admirable  dans  votre  sacre- 
ment pour  la  nourriture  de  mon  âme  ;  et  c'est  cela 
même  que  je  vous  rends  en  action  de  grâces  pour 
tous  vos  bienfaits,  n'y  ayant  rien  qui  soit  plus  digne 
de  vous  être  présenté. 


MARDI  DE  LA  Y'  SEMAINE  APRES  PAQUES 

JDe  la  puissance  de  remettre  les  péchés,  conférée  aux 
Apôtres  dans  cette  même  apparition. 

f  I.    POINT. 

Jésus  ayant  donné  encore  une  fois  sa  paix  aux 
apôtres,  pour  les  disposer  aux  fonctions  aposto- 
liques dont  il  voulait  les  charger  :  Je  voils  envoie , 
leur  dit-il  comme  m,on  Père  m,' a  envoyé  ^.  Par  où 
le  Sauveur  leur  fait  entendre  qu'il  les  établit  ses 
ambassadeurs,  et  que,  comme  son  Père  l'a  envoyé 
pour  montrer  aux  hommes  le  chemin  de  la  justice 
«t  delà  vérité,  il  va  les  envoyer  pour  le  même  des- 
sein dans  toutes  les  contrées  de  la  terre. 

Quelle  gloire  à  des  hommes  faibles  et  imparfaits 

';  comme  étaient  les  disciples  du  Fils  de  Dieu,  d'être 

ses  lieutenants  et  ses  ministres  dans  le  glorieux 

emploi  de  la  conversion  du  monde  I  Mais  quelle 

frayeur  et  quelle  confusion  pour  moi ,  qui  suis  beau- 

1  Joan.  20. 21. 
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coup  plus  faible  et  plus  imparfait  qu'ils  n'étaient, 
d'être  élevé  à  ce  sublime  ministère ,  dont  je  remplis 
d'ailleurs  si  mal  les  obligations  !  Peut-être ,  hélas  ! 
me  suis-je  contenté  d'en  recevoir  les  honneurs  sans 
en  vouloir  supporter  les  travaux. 

C'est  que  j'ai  bien  peu  compris  vos  paroles ,  ô 
mon  divin  Maître.  Quoi!  votre  Père ,  le  plus  tendre 
de  tous  les  pères,  qui  vous  aimait  d'un  amour  in- 
fini, vous  envoie  dans  lé  monde  pour  en  souffrir  les 
persécutions;  et  je  voudrais  y  être  envoyé  pour  en 
avoir  les  caresses  et  les  douceurs  !  Non ,  non ,  mon 
Jésus,  je  ne  prétends  pas  annoncer  votre  Evangile 
autrement  que  vous  l'avez  annoncé  vous-même ,  et 
que  vos  apôtres  l'ont  atinoncé  après  vous  ;  je  veux 
le  pratiquer  avant  que  de  le  publier;  le  prêcher  par 
mes  œuvres,  avant  que  de  l'enseigner  par  mes 
paroles.  Je  veux  avoir  l'honneur  de  vous  ressembler 
dans  l'emploi  que  vous  m'avez  confié.  Tout  mon 
honneur  consistera  désorînais  à  souffrir  et  à  être 
méprisé  pour  vous.  Quand  je  n'aurais  pas  l'hon- 
neur d'être  du  nombre  des  hommes  apostoliques, 
le  seul  caractère  de  chrétien  m'engagerait  à  ne  me 
glorifier  d'aucune  autre  chose. 

II.    POINT. 

Le  Sauveur  ayant  donné  sa  mission  aux  apôtres , 
il  souffla  sur  eux,  et  leur  dit  :  Recevez  le  Saint- 
Esprit.  Le  Sauveur  nous  apprend  par  ce  souffle 
mystérieux  ;  1<>  que  le  Saint-Esprit  procède  de  lui, 
et  que  c'est  un  don  de  son  cœur  aussi  bien  que  de 
celui  de  son  Père  ;  2^  que  comme  il  anima  autrefois 
le  corps  d'Adam,  et  fit  dans  l'ordre  de  la  nature  un 
homme  parfait  d'une  statue  d'argile,  il  opère  aussi 

i  Joan.  20.  22. 
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dans  Tordre  de  la  grâce  des  effets  semblables  dans 
nos  âmes ,  et  les  rend  capables  d'exercer  les  fonc- 
tions d'une  vie  surnaturelle. 

Concevons  donc  en  nous-mêmes  un  grand  désir 
de  recevoir  ce  divin  Esprit ,  et  demandons-le  ins- 
tamment au  Fils  de  Dieu ,  persuadés  que  si  nous  ne 
«ommes  vivifiés  par  sa  vertu,  nous  sommes  des 
coi^s  sans  âmes,  des  chrétiens  et  des  religieux  seu- 
lement en  figure. 

.  0  mon  Jésus ,  donnez-nous  par  votre  souffle  tout- 
puissant  cet  Esprit  sanctificateur,  ce  principe  dévie 
dont  vous  animez  vos  apôtres  pour  en  faire  des 
instruments  de  votre  gloire  et  les  hérauts  de  votre 
saint  Évangile.  Communiquez-nous  par  lui  la  vie 
de  la  grâce,  un  zèle  apostolique,  une  ardente  cha- 
rité ,  un  courage  à  l'épreuve  de  toutes  les  difficultés 
qui  se  rencontrent  dans  l'exercice  de  l'apostolat  et 
dans  la  pratique  du  plus  pur  christianisme,  afin 
qu'ayant  sur  la  terre  constamment  exercé  les  actions 
d'une  vie  sainte ,  nous  méritions  de  vivre  éternelle- 
ment d'une  vie  glorieuse  dans  le  ciel. 

III.   POINT. 

Le  Fils  de  Dieu  ajouta  :  Les  péchés  seront  remis 
à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront  rete- 
nus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  i .  Par  ces  pa- 
roles, Jésus  confère  aux  apôtres  la  puissance  de 
pardonner  les  péchés  :  puissance  qui  de  soi  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  et  à  son  Fils  Jésus-Christ ,  et 
qu'il  daigne  communiquer,  non  pas  à  des  anges, 
mais  à  des  hommes  sujets  comme  nous  au  péché; 
afiirque  le  besoin  qu'ils  ont  eux-mêmes  de  compas- 
sion et  d'indulgence  les  engage  à  en  avoir  pour 
nous. 

1  Joan.  iO.  23. 
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0  chanté  infinie,  ô  immense  miséricorde  de  notre 
Dieu  I  0  quel  fonds  de  confiance  aux  pécheurs ,  de 
savoir  qu'ils  n'ont  qu'à  s'adresser  à  des  hommes 
aussi  capables  de  pécher  qu'eux ,  pour  avoir  la 
rémission  de  leurs  péchés,  quelque  énormes  et 
quelque  multipliés  qu'ils  soient!  Qui  a  plus  de  part 
à  cette  grâce,  et  qui  en  doit  avoir  plus  de  reconnais- 
sance que  moi,  qui  ai  si  souvent  offensé  mon  Dieu? 

0  mon  divin  Rédempteur,  que  puis -je  faire 
pour  vous  témoigner  la  gratitude  dont  je  suis  péné- 
tré pour  un  si  grand  bienfait?  Plus  ma  nature  est 
fragile ,  plus  j'ai  de  pente  au  péché,  plus  vous  m'a- 
vez donné  de  facilité  pour  me  relever  de  mes  chutes 
et  pour  me  purifier  de  mes  souillures.  N'appréhen- 
dez-vous pas,  Seigneur,  qu'un  remède  si  aisé  ne  fa- 
vorise mon  libertinage  et  ne  me  fasse  pécher  plus 
aisément?  Si  vous  aviez  confié  votre  autorité  à  des 
chérubins  et  à  des  séraphins ,  je  l'aurais  peut-être 
respectée  davantage ,  et  je  vous  en  aurais  moins  of- 
fensé. Mais  non,  mon  Dieu,  non;  je  n'en  aurai  pas 
moins  d'horreur  du  péché ,  je  ne  le  fuirai  pas  avec 
moins  d'empressement;  car  je  vous  en  aimerai  plus 
ardemment,  etj 'aurai  par  conséquent  plus  de  crainte 
de  vous  déplaire. 


MERCREDI  DE  LA  T  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 

De  la  providence  de  Dieu  dans  l'institution 
des  Sacrements. 

I.   POINT. 

L'Église  fut  un  jour  représentée  au  prophète 
Zacharie  sous  la  figure  d'un  chandelier  d'or  > ,  au 

t  Zach,  4.  î. 
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haut  duquel  était  une  grande  lampe,  couronnée 
de  sept  plus  petites  pour  l'entretien  desquelles  il  y 
avait  sept  vases  d'or  pleins  d'une  huile  fort  pré- 
cieuse. Cette  grande  lampe  marquait  Jésus-Christ, 
et  les  fidèles  étaient  désignés  par  les  petites.  Les 
sept  vases  d'or  étaient  les  symboles  des  sept  sacre- 
ments ,  tous  remplis  de  l'huile  de  la  grâce. 

C'est  cette  huile  mystérieuse,  ô  mon  âme,  qui 
guérit  tes  plaies  et  tes  infirmités  spirituelles,  qui 
adoucit  tes  amertumes ,  qui  te  fortifie  et  te  fait  croître 
4ans  toute  sorte  de  vertus.  C'est  par  elle  que  nous 
devenons  aussi  lumineux  et  aussi  ardents  que  les 
lampes  qui  luisent  et  qui  brûlent  devant  le  Seigneur 
dans  le  sanctuaire  de  son  Église. 

Nous  vous  sommes  redevables  de  tous  ces  avan- 
tages, ô  aimable  Sauveur;  car  c'est  de  vos  plaies 
sacrées,  comme  d'autant  de  vives  sources,  que  dé- 
coule cette  précieuse  huile  de  la  grâce,  qui  se  ré- 
pand de  vos  sacrements  dans  nos  âjnes.  Nous  n'au- 
rions sans  vous  ni  force  dans  les  combats  que 
l'ennemi  du  salut  nous  livre  sans  cesse,  ni  conso- 
lation dans  les  misères  de  cette  vie,  ni  lumière 
dans  les  ténèbres,  ni  ferveur  dans  votre  saint  ser- 
vice. Si  nous  remportons  quelques  victoires,  si  nous 
sentons  quelquefois  la  douce  onction  du  Saint-Es- 
prit, si  nous  marchons  avec  courage  dans  les  sen- 
tiers obscurs  et  difficiles  de  la  perfection  évangélique, 
c'est  à  vos  bontés  que  nous  en  avons  toute  l'obliga- 
tion. 

II.    POINT. 

La  divine  providence  a  voulu  qu'il  y  eût  sept 
sacrements  dans  l'Église ,  pour  l'entretien  de  notre 
vie  spirituelle.  Le  baptême  est  la  source  où  nous 
puisons  la  grâce  de  la  régénération,  par  laquelle 


^4  MERCREDI  DE  LA  l'«  SEMAINE  APRÈS  PAQUES. 

nous  sommes  faits  enfants  de  Dieu.  La  confirmation 
nous  fortifie  comme  des  soldats  de  Jésus-Christ. 
La  très-sainte  Eucharistie  nous  nourrit  du  pain  cé- 
leste. Le  sacrement  de  pénitence  nous  purifie  de 
nos  péchés.  L'extrème-onction  en  efface  les  restes, 
et  nous  anime  dans  les  derniers  combats.  L'ordre 
transforme  les  prêtres  en  autant  de  ministres  de 
Jésus  -Christ  employés  à  la  sanctification  des  âmes  ; 
6t  le  mariage  enfin  est  institué  pour  modérer  les 
ardeurs  de  la  concupiscence  et  multiplier  les  en- 
fants de  l'Église. 

Admirons  les  soins  que  prend  la  providence  de 
nous  fournir  abondamment  tout  ce  qui  nous  est 
nécessaire  pour  vivre  et  mourir  dans  la  grâce. 
Quelle  reconnaissance  avons -nous  d'une  si  grande 
bonté?  Quel  usage  faisons-nous  des  puissants  moyens 
dont  elle  nous  a  pourvus  pour  arriver  aisément  à 
la  sainteté?  Comment  se  peut -il  faire  après  cela 
qu'il  y  ait  si  peu  de  saints  ?  Il  faut  bien  qu'on  né- 
glige de  recourir  à  ces  sources  de  la  grâce,  ou 
qu'on  s'en  approche  avec  indignité. 

Je  vous  remercie ,  ô  Bonté  infinie ,  d'avoir  institué 
en  notre  faveur  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle, 
qui  ne  sont  pas ,  comme  ceux  de  l'ancienne  loi ,  des 
éléments  faibles  et  destitués  de  vertu,  mais  qui 
contiennent  l'onction  céleste,  et  qui  confèrent  à 
celui  qui  les  reçoit  dignement  les  richesses  de  votre 
grâce.  Pourquoi  suis -je  encore  pauvre  les  ayant  si 
souvent  reçus?  D'où  vient  que  j'en  ai  tiré  si  peu  de 
fruit?  Je  ne  puis  m'en  prendre  qu'à  moi-même,  et 
qu'à  la  mauvaise  disposition  de  mon  cœur,  par 
laquelle  j'ai  mis  obstacle  à  leur  opération.  Détrui- 
sez en  moi.  Seigneur,  ce  funeste  empêchement, 
et  mettez  dans  mon  âme  les  qualités  que  vous 
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savez  m'être  nécessaires  pour  profiter  de  vos  bien- 
Êdts. 

in.    POINT. 

Ce  qui  nous  fait  voir  admirablement  la  charité 
infinie  de  Dieu  dans  l'institution  des  sacrements, 
c'est  qu'ils  sont  pour  tout  le  monde,  et  qu'ils  sub- 
sisteront jusqu'à  la  fin  des  siècles  dans  toute  leur 
abondance ,  Jésus-Christ  étant  la  source  intarissable 
de  la  divine  liqueur  dont  ils  sont  remplis.  C'est  pour 
cela  qu'un  prophète  les  compare  à  ces  fontaines 
publiques  qui  coulent  sans  cesse  i,  pour  désaltérer 
tous  ceux  qui  veulent  y  venir. 

Mais  il  y  faut  venir ,  ô  mon  âme ,  à  ces  sources  de 
la  grâce  avec  soif,  c'est-à-dire  avec  un  désir  ar- 
dent d'en  boire  les  eaux  salutaires  ;  une  âme  tiède 
qui  en  approche  avec  indifférence  n'en  rappoiife 
que  peu  de  fruit.  Pour  en  ressentir  les  merveUleux 
effets ,  il  faut  renoncer  à  toutes  les  affections  ter- 
restres. L'huile  de  la  pauvre  veuve  ne  s'arrêta  que 
quand  il  n'y  eut  plus  de  vases  vides.  Ainsi  l'onction 
céleste  ne  cessera  jamais  de  se  répandre  dans  nos 
âmes ,  si  nous  les  vidons  de  tous  les  désirs  du  siècle, 
avec  lesquels  elle  est  incompatible. 

Je  vous  remercie ,  ô  libéral  Rédempteur,  d'avoir 
établi  ces  fontaines  sacrées  au  milieu  de  Jérusalem, 
c'est-à-dire  dans  votre  Église,  et  d'y  entretenir 
toujours  cette  précieuse  liqueur,  qui  sanctifie  nos 
âmes  et  les  remplit  de  votre  sainte  onction.  Que 
j'estime  malheureux  tant  de  chrétiens  qui,  n'en 
connaissant  pas  le  prix ,  n'ont  nulle  envie  d'en  feire 
usage  !  Mais  moi,  qui  en  sais  l'excellence ,  suis  -je 
plus  excusable  et  moins  à  plaindre  de  m'en  appro- 

1  Zach.  13.  1. 
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cher  avec  un  cœur  rempli  de  vains  désirs?  L'onc- 
tion céleste ,  je  le  sens  bien ,  est  incompatible  avec 
les  eaux  bourbeuses  du  siècle.  Voilà,  Seigneur,  ce 
qui  fait  tarir  à  mon  égard  ces  divines  fontaines.  Je 
reconnais  ma  faute ,  Je  la  déteste  en  votre  présence, 
et  je  m'en  vais  travailler  désormais  à  me  vider  tout 
à  fait  de  l'amour  du  monde,  afin  que ,  participante 
vos  sacrements ,  je  reçoive  une  abondance  de  grâces 
qui  m'anime  et  me  remplisse  de  l'amour  de  la  jus- 
tice. 


JEUDI  DE  U  r  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 

De  r  apparition  de  Notre-Seigneur  à  saint  Pierre, 
et  de  ce  qui  arriva  auparavant. 

I.   POINT. 

Les  femmes  étant  venues  trouver  les  apôtres,  et 
leur  ayant  rapporté  ce  qui  leur  était  arrivé ,  ils  n'en 
voulurent  rien  croire;  mais  ils  prirent  ce  qu'elles 
disaient  pour  des  rêveries  i.  Madeleine  en  particu- 
lier eut  beau  leur  raconter  sa  vision ,  ils  n'y  ajou- 
tèrent point  de  foi.  Cependant  Pierre  et  Jean  pa- 
rurent moins  incrédules,  et  résolurent  ensemble 
d'aller  au  sépulcre  pour  s'éclaircir  de  la  vérité. 

En  matière  de  foi ,  il  y  a  un  milieu  à  garder  entre 
la  légèreté  qui  fait  tout  croire ,  et  la  témérité  qui  fait 
rejeter  tout.  Ce  sont  deux  extrémités ,  dans  la  der- 
nière desquelles  la  plupart  des  apôtres  tombèrent , 
en  traitant  de  visionnaires  ces  saintes  femmes ,  qui 
ne  leur  rapportaient  que  ce  qu'elles  avaient  vu  de 
leurs  propres  yeux ,  et  qui  méritaient  d'autant  plus 

1  Luc.  24.  9. 
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leur  créance ,  qu'elles  les  assuraient  d'un  i^aystère 
que  le  Sauveur  lui-même  leur  avait  prédit  plus 
d'une  fois.  Pierre  et  Jean  ne  furent  ni  légers  ni 
incrédules,  mais  ils  coururent  au  sépulcre  pour 
voir  ce  qui  en  était. 

Apprenons  à  leur  exemple ,  ô  mon  âme ,  à  être 
du  nombre  des  vrais  fidèles.  Sans  donner  inconsi- 
dérément dans  l'imagination  des  personnes  dévotes, 
n'ayons  ni  la  présomption  ni  la  témérité  de  mé- 
priser les  grâces  réelles  dont  Dieu  les  favorise ,  et 
souvenons-nous  qu'il  n'est  pas  moins  dangereux 
de  prendre  pour  une  chimère  une  révélation  bien 
fondée ,  que  de  prendre  pour  une  véritable  révéla- 
tion la  chimère  d'une  imagination  gâtée. 

6!est  à  vous,  divin  Esprit,  de  m'éclairer  de  vos 
lumières ,  de  me  donner  cet  esprit  de  discernement 
qui  me  fasse  distinguer  le  vrai  du  faux.  Éloignez 
également  de  moi ,  et  la  crédulité  légère ,  sujette 
aux  illusions,  et  la  résistance  opiniâtre ,  causée  par 
l'orgueil.  0  mon  Jésus,  mon  souverain  Maître, 
apprenez-moi  les  règles  d'une  foi  humble  et  dis- 
crète ,  afin  que  je  ne  sois  ni  trompé  ni  rebelle ,  et 
qu'ayant  cru  ici-bas  avec  une  sage  soumission  tous 
les  mystères  que  vous  avez  révélés ,  j'aie  le  bonheur 
de  les  voir  à  découvert  et  sans  nuage  dans  le  jour 
de  votre  gloire. 

II.    POINT. 

Quoique  Pierre  et  Jean  courussent  ensemble, 
Jean  arriva  le  premier,  mais  il  n'entra  que  le 
dernier  dans  le  sépulcre;  ils  virent  l'un  et  l'autre 
le  linceul  dont  le  corps  avait  été  enveloppé,  et 
dans  un  coin  le  suaire  qu'on  avait  mis  sur  sa 
tête  1  ;  ce  qui  montrait  qu'on  n'avait  pas  enlevé  le 

i'  îoan.  20.  3 ,  etc. 
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corps,  mais  qu'il  était  ressuscité.  Ils  furent  alors 
convaincus  que  les  femmes  ne  leur  avaient  rien  difr 
qui  ne  fût  vrai. 

Ces  deux  apôtres  nous  représentent  les  deux  prin- 
cipales vertus  avec  lesquelles  il  faut  chercher  Dieu, 
qui  sont  la  foi  et  l'amour.  La  foi ,  figurée  par  saint 
Pierre ,  entre  la  première ,  et  découvre  les  vérités  : 
l'amour,  représenté  par  saint  Jean,  la  suit  inconti- 
nent; et  l'une  et  l'autre,  unis  ensemble,  font  faire 
à  une  âme  de  merveilleux  progrès  dans  le  chemin 
de  la  perfection. 

0  Dieu  des  vertus ,  Esprit  de  lumière  et  d'amour, 
éclairez  mon  esprit  et  embrasez  mon  cœur.  0 
mon  Jésus ,  augmentez  en  moi  la  foi  et  la  charité  ; 
donnez-moi  cette  foi  vive  qui  me  fasse  entrer  dans 
l'esprit  de  vos  mystères  et  goûter  vos  vérités; 
mais  enflammez  surtout  mon  cœur  d'une  ardente 
charité,  qui  me  fasse  triompher  de  toutes  les  craintes 
de  la  nature  et  passer  sur  toutes  les  difficultés, 
pour  suivre  vos  traces  et  pour  vous  chercher  con- 
stamment partout  où  je  pourrai  vous  trouver, 
quand  ce  serait  par  l'exercice  des  vertus  les  plus 
humiliantes. 

III.    POINT. 

Comme  saint  Pierre  s'en  retournait  avec  saint 
Jean,  il  se  retira  à  l'écart,  pensant  en  lui-même, 
et  adm^irant  les  choses  qu'il  avait  vues  i.  Dans  ce 
temps-là  Notre-Seigneur  lui  apparut,  comme  on 
l'infère  de  ces  paroles  que  les  apôtres  disent  dans 
saint  Luc  :  Le  Seigneur  est  véritablement  ressus- 
cité, et  s'est  fait  voir  à  Simon  2. 

Saint  Pierre  et  saint  Jean  coururent  au  sépulcre 
avec  la  même  ferveur;  et  c'est  cependant  saint  Pierre, 

1  Luc.  24.  12.  2  Luc.  24.  34. 
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et  non  pas  saint  Jean ,  que  Jésus  honore  de  sa  vi- 
site; pour  nous  marquer  qu'en  certaines  occasions 
il  fait  des  faveurs  plus  particulières  aux  pécheurs 
Lien  convertis  qu'aux  âmes  les  plus  innocentes , 
afin  de  les  consoler  et  de  les  encourager. 

Quelle  confusion  eut  le  saint  Apôtre  à  la  vue  de 
Celui  qu'il  avait  renoncé  trois  fois  !  Mais  quelle  fut 
sa  consolation  d'entendre  de  la  bouche  de  cet  ai- 
mable Maître,  qu'ayant  oublié  son  péché,  il  le  char- 
geait du  soin  d'affermir  ses  frères  dans  la  foi  de 
sa  résurrection  !  Avec  quel  zèle  alla-t-il  s'acquitter 
de  sa  commission  en  la  compagnie  de  saint  Jean , 
qui  ne  fut  ni  jaloux  ni  chagrin  de  n'avoir  pas  reçu 
la  même  grâce ,  et  qui  fut  des  premiers,  à  publier 
que  le  Seigneur  était  vraiment  ressuscite,  et  quHl 
s'était  fait  voir  à  Simon  ! 

J'adore,  ô  mon  Jésus,  la  conduite  admirable 
que  vous  gardez  dans  ces  deux  Saints.  Vous  vous 
montrez  au  disciple  converti ,  et  non  pas  au  dis- 
ciple innocent.  Celui-ci  vous  avait  été  fidèle ,  cette 
seule  grâce  lui  faisait  assez  sentir  que  vous  l'aimiez. 
L'autre  était  affligé  de  vous  avoir  manqué  de  fidé- 
lité ,  il  avait  besoin  d'une  grâce  sensible ,  qui  relevât 
son  courage ,  et  qui  lui  fît  connaître  que  vous  aviez 
encore  de  la  bonté  pour  lui.  Vous  n'auriez  pas  refusé 
cette  faveur  au* traître  Judas,  s'il  eût  fait  une  sin- 
cère pénitence  comme  saint  Pierre,  et  si  comme 
lui  il  eût  eu  recours  à  votre  clémence.  C'est  là 
toute  ma  ressource,  ô  mon  Sauveur,  d'y  recourir 
jusqu'au  dernier  soupir.  Soutenez  ma  confiance, 
et  faites  que  je  perde  plutôt  mille  fois  la  vie  que  de 
perdre  pendant  un  moment  la  ferme  espérance  que 
j'ai  en  vos  miséricordes. 
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VENDREDI  DE  LA  P  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 

De  Tapparition  de  Notre -Seigrneur  aux  Disciples 
péchant  dans  la  mer  de  Tibériade. 

I.   POINT. 

Simon-Pierre  et  quelques  autres  disciples ,  s'é- 
tant  accordés  ensemble  dans  le  dessein  de  pêcher, 
montèrent  dans  une  barque;  mais  cette  nuit ^  là 
ils  ne  prirent  rien  ^. 

Ce  n'est  pas  sans  mystère  que  les  deux  plus  mal- 
heureuses pêches  des  apôtres  se  firent  la  nuit. 
C'était  poiir  marquer,  premièrement ,  qu'avant  l'In- 
carnation ,  le  Soleil  de  justice  ne  répandant  encore 
que  de  faibles  lumières  sur  les  travaux  des  pêcheurs 
des  âmes,  leur  pêche  d'ordinaire  n'avait  guère  de 
succès;  2o  qu'on  travaille  en  vain  pour  le  ciel 
quand  on  est  dans  les  ténèbres  du  péché;  3®  et 
qu'enfin  les  plus  habiles  hommes  ont  beau  s'unir 
ensemble  pour  la  conversion  des  peuples,  ils  n'y 
réussiront  jamais  sans  le  secours  et  la  bénédiction 
du  Seigneur. 

Compter  sur  ses  forces  et  sur  son  industrie ,  soit 
dans  l'acquisition  des  vertus ,  soit  dans  le  ministère 
évangélique,  c'est  perdre  son  temps  et  ses  peines. 
Celui  qui  plante  n'est  rien ,  non  plus  qu^  celui 
qui  arrose;  Dieu  seul  peut  donner  V accroisse- 
ment 2.  De  sorte  que  la  meilleure  disposition  dans 
un  chrétien  pour  devenir  vertueux,  et  dans  un 
homme  apostolique  pour  gagner  des  âmes,  c'est 

i  Joan.  21.  3.  2  j  Cor.  3.  7. 
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une  grande  humilité ,  fondée  sur  cette  parole  du 
Sauveur  :  Vous  ne  pouvez  rien  faire  sans  moi  i. 
Je  le  reconnais^  Seigneur,  et  je  le  confesse  à  la 
face  du  ciel  et  de  la  terre ,  nous  ne  pouvons  rian 
sans  vous.  Destitués  de  vos  lumières  et  de  vos  grâces, 
nous  pouvons  bien  jeter  les  filets  en  mer,  mais  nous 
ne  prendrons  jamais  rien ,  nous  ne  ferons  jamais  la 
moindre  action  qui  puisse  vous  être  agréable  ;  et , 
quelques  talents  que  nous  ayons,  nous  ne  gagnerons 
jamais  une  âme.  Nos  paroles  frapperont  les  oreilles, 
mais  elles  n'iront  pas  jusqu'au  cœur;  c'est  à  vous 
de  le  remuer,  de  le  renouveler,  et  de  lui  donner 
l'amour  de  la  justice. 

II.   POINT. 

'  Le  matin  Jésus  parut  sur  le  rivage,  sans  être 
reconnu  de  ses  disciples,  et  il  leur  dit  :  Jetez  le 
pflet  au  côté  droit  de  la  barque,  Hs  le  jetèrent,  et 
ils  ne  pouvaient  plus  le  retirer,,  tant  il  était  plein 
de  poissons  2. 

Admirons  la  charité  de  Jésus  envers  les  siens,  et 
son  empressement  à  les  secourir  dans  le  besoin  ; 
pour  nous  faire  entendre  qu'on  peut  être  éprouvé , 
mais  qu'on  n'est  jamais  abandonné  dans  son  ser- 
vice ,  et  qu'au  moment  où  on  le  croit  plus  éloigné , 
il  se  trouve  auprès  de  ses  fidèles  serviteurs ,  pour  les 
récompenser  des  peines  qu'ils  ont  souffertes  dans 
le  temps  des  sécheresses  et  des  obscurités  :  mais 
remarquons  aussi  qu'il  attache  l'abondance  de  ses 
grâces  à  l'obéissance,  pour  vérifier  la  parole  du 
Sage  :  Qu'un  homme  obéissant  racontera  ses  vic- 
toires 3. 

1  Joan.  15.  5.  •*  Prov.  21.  28. 

2  Joan.  21.  4,  etc. 
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Je  Tai  expérimenté  mille  fois ,  ce  pouvoir  tout- 
puissant  de  l'obéissance ,  ô  mon  Sauveur  ;  et ,  au 
contraire,  je  n'ai  trouvé  que  de  la  faiblesse  dans  Fat- 
tache  à  ma  propre  volonté.  Je  n'ai  réussi  dans  mes 
entreprises  que  quand  je  les  ai  faites  sous  vos  ordres, 
et  dans  la  dépendance  des  personnes  qui  me  gou- 
vernent :  partout  où  je  me  suis  jeté  de  moi-même , 
et  par  mon  choix ,  j'en  suis  sorti  confondu ,  et  je 
ne  compte  mes  succès  que  par  les  actes  de  ma  par- 
faite soumission.  Ah!  c'est  que  vous  vous  plaisez 
à  glorifier  les  humbles  et  à  humilier  les  présomp- 
tueux. Étouffez  donc,  Seigneur,  tout  ce  qu'il  y  a 
d'orgueil  et  de  présomption  dans  mon  cœur;  anéan- 
tissez en  moi  cet  esprit  d'indépendance ,  si  contraire 
à  vos  maximes,  et  rendez -moi  humble  et  soumis, 
comme  vous  l'avez  été  pendant  que  vous  viviez  sur 
la  terre. 

m.    POINT. 

Le  disciple  que  Jésus  aimait  dit  à  Pierre  :  C'est 
le  Seigneur.  Aussitôt  Pierre,...  se  jeta  dans  la 
mer  ^,  pour  aller  plus  vite  à  lui;  et  étant  tous  des- 
cendus à  terre,  ils  tro^uvèrent  des  charbons  tout 
allumés  et  un  poisson  dessus ,  avec  du  pain ,  dont 
Jésus  leur  fit  manger. 

Voilà,  ce  qui  arrive  dans  la  vie  spirituelle.  L'es- 
prit ,  figuré  par  saint  Jean ,  connaît  la  puissance  et 
la  bonté  du  Sauveur  dans  la  contemplation  ;  et  le 
cœur,  représenté  par  saint  Pierre ,  se  porte  incon- 
tinent à  lui  avec  ardeur,  sans  appréhender  ni  les 
périls,  ni  les  difûcultés;  et  l'un  et  l'autre  s'unis- 
sant  incontinent  à  l'objet  de  leur  amour,  ils  en  re- 
çoivent des  suavités  saintes,  qui  sont  les  avant- 

i  Joan.  21.  7. 
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goûts  du  délicieux  festin  qu'il  leur  prépare  dans  son 
royaume. 

C'est  ainsi ,  ô  mon  Dieu ,  que  vous  traitez  vos 
serviteurs  appliqués  à  vous  connaître  dans  l'exer- 
cice de  l'oraison,  et  à  vous  glorifier  dans  les  œuvres 
que  vous  leur  commandez.  Vous  les  nourrissez 
d'un  pain  descendu  du  ciel ,  où  vous  leur  apprêtez 
un  magnifique  festin,  qui  n'est  autre  que  vous- 
même  ,  dont  ils  seront  rassasiés.  Heureux  ceux, 
qui  mangeront  de  ce  pain  céleste ,  et  qui  seront 
assis  avec  Jésus-Christ  à  sa  tabler  dans  le  royaume 
de  son  Père  ^  ! 


SAMEDI  DE  LA  V"  SEMAINE  APRES  PAQUES 

Répétition  des  deux  méditations  précédentes. 

ir  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES 

De  la  Brebis  égrarée. 
I.    POINT. 

Jésus  voyant  que  les  pharisiens  murmuraient 
de  ce  qu'il  recevait  les  pécheurs,  leur  proposa  cette 
parabole  :  Qui  est  celui  d'entre  vous  qui  y  ayant 
cent  brebis,  s'il  en  perdait  une,  ne  laissât  pas 
les  quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans  le  désert, 
afin  de  courir  après  celle  qui  serait  perdue,  jus- 
qu'à ce  qu'il  Veut  trouvée  2. 

1  Luc.  22.  30.  2  Lac.  15.  2,  etc. 
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Considérons  qui  est  ce  pasteur,  quelles  sont  ces 
brebis,  qui  est  celle  qui  s'égare,  et  comment  le 
berger  la  cherche  et  la  trouve.  Ce  berger,  c'est  Jé- 
sus-Christ ,  qui  a  dit  de  lui-même ,  qaHl  est  le  bon 
Pasteur  i,  et  qui  l'a  bien  montré  par  sa  charitable 
conduite.  Il  connaît  toutes  ses  brebis  ;  afin  de  les 
distinguer,  il  les  marque  du  caractère  de  sa  grâce 
et  de  son  amour.  Il  va  devant  elles  ^,  comme  leur 
guide ,  par  l'exemple  de  sa  sainte  vie  ;  il  les  guérit 
de  leurs  maladies ,  qui  sont  les  péchés  ;  il  les  dé- 
fend contre  le  loup  infernal  :  il  a  tant  d'amour  pour 
elles ,  que ,  non  content  de  les  nourrir  de  sa  doctrine , 
il  se  fait  lui-même  leur  nourriture.  Les  brebis  fîdèles 
sont  les  justes  qui  entendent  sa  voix  3,  et  lui 
obéissent  en  toutes  choses.  Celle  qui  s'égare  est  le 
pécheur,  qui  se  soustrait  à  sa  conduite ,  dégoûté  de 
sa  céleste  doctrine,  rebuté  de  le  suivre  dans  les 
rudes  chemins  de  l'humilité  et  de  la  mortification , 
et  rebelle  enfin  à  ses  commandements.  Ce  bon  Pas- 
teur en  a  pitié  ;  et ,  pour  courir  après  sa  brebis  va- 
gabonde ,  il  descend  du  ciel  en  terre ,  il  essuie  mille 
travaux  pendant  sa  vie ,  et  soufîre  la  mort  sur  le 
Calvaire. 

0  infinie  charité  de  Jésus -Christ!  0  heureuses 
brebis ,  qui  ne  le  quittez  jamais ,  qui  vivez  sous  sa 
protection ,  et  qui ,  vous  reposant  amoureusement 
sur  ses  soins,  dites  tous  les  jom^s  avec  le  Prophète 
royal  :  Le  Seigneur  me  conduit,  rien  ne  me  man- 
quera  4.  Mais  brebis  insensées  et  aveugles,  qui 
abandonnez  son  aimable  conduite  par  un  liber- 
tinage volontaire ,  et  qui  vous  exposez  à  être  la  proie 
des  loups  qui  tournent  sans  cesse  autour  de  vous 

i  Joan.  10. 11.  3  joan.  10.  3,  4. 

2  Ibid.  4.  4  PS.  22.  1. 
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pour  VOUS  dévorer!  ô  brebis  perdues  pour  tou- 
jours, si  le  divin  Pasteur  ne  vient  promptement  à 
votre  secours  ! 

Vous  ne  différez  pas  un  moment,  divin  Sauveur; 
et  dès  que  j'ai  le  malheur  de  vous  quitter  comme 
une  brebis  errante ,  vous  avez  la  bonté  de  courir 
après  moi ,  comme  si  vous  aviez  quelque  intérêt  à 
ne  me  pas  perdre.  Mais  non ,  vous  n'avez  que  faire 
de  moi  :  s'il  vous  fallait  des  brebis ,  vous  en  avez 
bien  d'autres  sur  la  terre ,  qui  vous  suivent  avec 
fidélité;  vous  avez  au  ciel  un  troupeau  meilleur 
et  plus  soumis  à  vos  volontés.  Vous  ne  me  pour- 
suivez ,  aimable  Pasteur,  que  par  le  seul  motif  de 
votre  amour.  Ah  !  je  serais  bien  insensible ,  si  je 
n'étais  touché  d'une  telle  faveur,  et  je  serais  bien 
méconnaissant ,  si  je  n'étais  à  l'aveilir  attaché  in- 
violablement  à  votre  conduite. 

Vous  me  donnez  tous  vos  soins  :  je  vou§  consacre 
toutes  mes  affections ,  et  je  veux  vous  dire  avec  la 
sainte  épouse  :  Mon  bien- aimé  est  à  moi,  et  je 
suis  à  mon  hien-aimé  ^. 

II.    POINT. 

Le  pasteur  ayant  retrouvé  sa  brebis ,  il  la  met 
sur  ses  épaules  avec  joie;  et  dès  qu'il  est  revenu 
chez  lui,  il  assemble  ses  amis  et  ses  voisins ,  pour 
leur  dire  :  Réjouissez-vous  avec  moi,  parce  que 
j'ai  retrouvé  ma  brebis  qui  était  perdue  2. 

Admirons  dans  la  conduite  de  ce  berger  l'inef- 
fable bonté  de  Dieu  envers  les  pécheurs  qui  se 
convertissent.  Il  ne  les  oblige  pas  de  le  suivre  mal- 
gré eux ,  comme  des  esclaves ,  mais  il  les  attire  par 
une  douceur  qui  leur  gagne  tout  à  fait  le  cœur;  il 

1  Gant.  6.  2.  2  Luc.  15.  5,6. 
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ne  les  force  pas  de  marcher,  parce  que  d'eux-mêmes 
ils  ne  sauraient  faire  la  moindre  démarche  dans 
la  voie  du  ciel  ;  il  a  compassion  de  leur  faiblesse , 
et  les  porte  en  quelque  manière  sur  ses  épaules , 
eh  les  soutenant  par  sa  grâce ,  et  les  aidant  à  sup- 
porter le  joug  de  ses  commandements  :  enfin,  plein 
de  joie  de  voir  sa  brebis  revenue ,  il  invite  les  anges 
au  ciel,  et  les  saints  qui  sont  sur  la  terre,  à  s'en 
réjouir  avec  lui.  Comparons,  ô  mon  âme,  cette 
admirable  conduite  de  notre  Dieu  avec  la  manière 
fière  et  implacable  dont  les  hommes  en  usent  or- 
dinairement envers  ceux  qui  les  ont  offensés  !  Où 
voit-on  un  prinee  mortel  courir  après  un  sujet  dont 
il  a  reçu  quelque  outrage ,  aller  au-devant  de  lui 
pour  lui  offrir  le  pardon  de  sa  faute ,  le  rétablir 
promptement  dans  ses  bonnes  grâces ,  et  ne  se  sou- 
venir de  l'offense  que  pour  en  aimer  encore  da- 
vantage celui  qui  l'a  outragé? 

Il  n'y  a  que  vous ,  mon  Dieu,  capable  de  ces  pro- 
diges de  bonté  ;  votre  miséricorde  est  égale  à  votre 
grandeur,  et  l'une  et  l'autre  sont  infinies.  Ya-t-il  des 
pécheurs ,  après  cela ,  qui  puissent  désespérer  de 
leur  salut,  et  craindre  de  se  jeter  entre  les  bras 
d'un  Dieu  si  bon,  qui  les  prévient,  qui  les  recherche, 
qui  les  caresse?  0  bon  Pasteur,  je  vous  remercie 
de  la  patience  avec  laquelle  vous  m'avez  supporté 
dans  ma  rébellion,  de  l'empressement  avec  lequel 
vous  m'avez  poursuivi  dans  ma  fuite ,  et  de  l'admi- 
rable charité  avec  laquelle,  m'ayant  trouvé,  vous 
m'avez  ramené  à  la  bergerie.  Vous  excitez  les  anges 
et  les  justes  à  se  réjouir  de  mon  heureux  retour; 
et  moi  je  les  conjure  de  vous  bénir  à  jamais  de  vos 
miséricordes. 
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III.    POINT. 

Ainsi  je  vous  dis,  ajoute  le  Sauveur,  qu'on  se 
réjouira  davantage  dans  le  ciel  pour  un  pécheur 
converti,  que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes 
qui  n'ont  pas  besoin  de  pénitence  * . 

C'est  la  conclusion  de  la  parabole  du  Sauveur. 
Pour  la  ^bien  comprendre,  imaginons  -  nous  un 
père  qui ,  parmi  plusieurs  enfants  sains  et  heureux  y 
en  a  un  malade  et  réduit  à  une  extrême  misère. 
Il  ne  peut  voir  ce  dernier  guéri ,  qu'il  n'en  ait  une 
joie  plus  sensible  que  de  la  santé  ou  de  la  prospé- 
rité des  autres.  Ainsi ,  quand  quelque  pécheur  se 
convertit ,  sa  pénitence  est  aux  esprits  bienheureux 
un  sujet  de  joie  tout  autre  que  celle  qu'ils  ont  de 
voir  quantité  de  justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  con- 
version. 

Loin  de  murmurer,  comme  les  pharisiens ,  de  la 
charité  des  hommes  apostoliques  envers  les  pé- 
cheurs, travaillons  avec  eux  à  chercher  les  brebis 
errantes ,  et  à  les  ramener  au  troupeau  de  Jésus- 
Christ.  Si  nous  avons  le  malheur  nous-mêmes  d'être 
du  nombre  de  ces  brebis  fugitives ,  retournons  in- 
cessamment à  cet  aimable  Pasteur  ;  nous  lui  donne- 
rons ,  et  à  toute  la  cour  céleste ,  une  nouvelle  oc- 
casion de  joie.  Mais  gardons-nous  bien  ensuite  de 
retourner  à  nos  premiers  égarements  ;  les  démons 
s'en  réjouiraient,  et,  autant  qull  est  possible,  les 
anges  en  seraient  affligés. 

O  anges  de  paix ,  conjurez  le  souverain  Pasteur 
des  âmes  de  convertir  parfaitement  la  mienne ,  de 
lui  inspirer  des  sentiments  d'une  véritable  péni- 
tence ,  de  renouveler  en  elle  sa  grâce ,  de  l'embraser 

1  Luc.  15.  7. 

T.  II.  10 


218      LUNDI  DE  LA  II©   SEMAINE  APRÈS   PAQUES. 

de  son  amour,  et  de  se  l'attacher  si  fortement ,  que 
jamais  elle  ne  s'en  sépare. 

Oui ,  mon  Dieu ,  c'est  de  bon  cœur  que  je  re- 
tourne à  vous.  J'ai  mille  raisons  qui  me  portent  à 
changer  de  vie  :  mais  quand  je  n'en  aurais  point 
d'autre  que  de  savoir  que  mon  changement  est 
capable  de  vous  faire  plaisir,  je  ne  balancerais  pas 
un  moment  :  trop  heureux ,  aimable  Seigneur,  de 
vous  causer  de  la  joie  au  moins  une  fois  en  ma  vie  ! 


LUNDI  DE  LA  IF  SEMAINE  APRES  PAQUES 

Comment  Jésus -Christ  déclare  saint  Pierre 

chef  de  son  Église, 

et  l'instruit  pour  sa  perfection. 

I.   POINT. 

Jésus  dit  à  Simon-Pierre  :  Wairaez-vous  pltis^ 
que  ne  font  ceux-ci^  Il  répondit  :  Oui,  Seigneur, 
vous  savez  que  je  vous  aime,  Jésus  lui  dit  :  Pais^ 
sez  mes  agneaux,  H  lui  demanda  encore  une  fois 
s'il  l'aimait  ^,  et,  après  la  même  réponse,  il  lui  dit 
dit  encore  de  paître  ses  agneaux  ;  et  lui  ayant  fait 
pour  la  troisième  fois  la  même  demande,  Pierre, 
affligé,  lui  repartit  :  Seigneur,  vous  connaissez 
toutes  choses,  vous  savez  que  je  vous  aime,  Jésus 
lui  dit  enfin  :  Paissez  mes  hrehis  2. 

Jésus ,  avant  que»  de  confier  son  troupeau  à  saint 
Pierre,  épouve  son  cœur.  Il  l'interroge  trois  fois 
sur  l'amour  qu'il  a  pour  lui,  afin  de  lui  donner  lieu 
de  réparer  par  trois  actes  d'amour  les  trois  inû- 

i  Joan.  21. 15,  etc.  2  jbid.  17. 
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délités  qu'il  a  commises.  Il  lui  demande  s'il  Tainie 
plus  que  ne  le  font  les  autres,  afin  qu'on  sache  que^ 
pour  avoir  le  gouvernement  des  âmes ,  il  faut  ex- 
celler en  charité.  Il  lui  fait  pas  trois  fois  la  même 
interrogation ,  semblant  par  là  se  défier  de  la  dis- 
position de  saint  Pierre,  afin  de  l'éloigner  de  la  pré- 
somption qui  avait  causé  sa  chute,  et  de  lui  faire 
pratiquer  l'humilité ,  qui  n'est  pas  moins  nécessaire 
que  la  charité  dans  les  pasteurs  de  l'Église.  Le  dis- 
ciple, en  effet,  entrant  dans  les  desseins  de  son  divin 
Maître,  exerce  éminemment  ces  deux  vertus.  Il 
sent  bien  qu'il  aime  ardemment  Jésus-Christ,  et,, 
cependant  confus  au  seul  souvenir  de  l'avoir  lâche- 
ment renoncé ,  il  se  défie  de  son  cœur,  dont  il  a 
expérimenté  la  faiblesse;  il  en  laisse  le  jugement  à 
Jésus ,  et  il  se  contente  de  lui  dire  :  Seigneur,  vous 
connaissez  toutes  choses,  vous  savez  s'il  est  vrai 
que  je  vous  aime.  Le  Fils  de  Dieu ,  voyant  son 
apôtre  solidement  établi  sur  ce  fond  d'humilité ,  le 
déclare  pasteur  universel  dans  toute  son  Église  : 
car  lui  ayant  dit  deux  fois  :  Paissez  mes  agneaux^ 
qui  sont  le  commun  des  fidèles ,  il  lui  dit  la  troi- 
sième fois  :  Paissez  mes  brebis,  qui  sont  les  mères 
des  agneaux ,  c'est-à-dire  les  directeurs  et  les  pas- 
teurs des  âmes. 

0  mon  Jésus ,  ô  Prince  des  pasteurs  !  que  vous 
aimez  tendrement  votre  troupeau ,  et  que  vous  dé- 
sirez ardemment  que  ceux  auxquels  vous  en  com- 
mettez la  charge  aient  la  même  tendresse  pour 
lui  !  Quelles  actions  de  grâces  vous  rendrai-je  du 
soin  que  vous  avez  de  l'Église  votre  épouse ,  du  choix 
que  vous  lui  faites  des  pasteurs  doués  des  plus  excel- 
lentes vertus  !  Fondez-les ,  Seigneur,  sur  une  hu- 
milité   profonde,    allumez    en    eux   une  ardente 
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charité,  embrasez-les  d'un  saint  zèle,  et  faites-en 
les  dignes  successeurs  du  saint  apôtre  que  vous 
avez  vous-même  constitué  votre  vicaire  en  terre  et 

r 

le  chef  visible  de  votre  Eglise.  Inspirez,  et  aux 
agneaux  et  aux  brebis,  une  constante  obéissance  à  Isi, 
conduite  de  celui  qui  est,  sous  vos  ordres,  le  pasteur 
de  tous ,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  dans  tout  le  monde 
qu'une  seule  bergerie  et  qu'un  seul  pasteur. 

II.    POINT. 

Jésus  ajouta  :  En  vérité ,  en  vérité  je  votts  le 
dis ,  lorsque  vous  étiez  plus  jeune ,  votis  voies  cei^ 
gniez  vous-même,  et  vous  alliez  où  il  vous  plai- 
sait; mais  lorsque  vous  serez  vieux  vous  étendrez^ 
les  bras,  et  un  autre  vous  ceindra  et  vous  mènera 
où  vous  ne  voulez  pas  aller  ^  Le  Fils  de  Dieu,  au 
travers  de  cette  figure ,  découvre  à  saint  Pierre  que 
l'office  pastoral ,  et  la  protestation  qu'il  fait  d'aimer 
son  Maître,  ne  l'obligent  à  rien  moins  qu'à  mourir, 
comme,  lui  crucifié. 

Nous  nous  flattons  d'un  ardent  amour  envers 
Jésus- Christ  et  d'un  vrai  zèle  pour  le  salut  des 
âmes  qu'il  a  rachetées  :  quelles  marques  en  don- 
nons-nous? Où  est  cet  esprit  de  mortification  qui  en 
est  inséparable?  Dans  le  temps  d'une  jeunesse  ro- 
buste, nous  sommes -nous  ceints  nous-mêmes  en 
domptant  nos  appétits  par  des  mortifications  volon- 
taires? Aujourd'hui  qu'un  âge  plus  avancé  nous  a 
dû  rendre  capables  d'une  abnégation  plus  parfaite  et 
plus  dégagée  de  la  propre  volonté,  sommes -nous 
bien  aises  que  toute  autre  main  que  la  nôtre  nous 
lie,  nous  attache  à  la  croix ,  et  nous  mène  où  notre 
inclination  naturelle  ne  nous  porte  point? 

1  Joan.  21.  i8_,  etc. 
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0  mon  Jésus,  si  c'est  vous  qui  me  ceignez  de 
<;ette  manière ,  en  me  mettant  dans  les  occasions  de 
soufïrir  et  d'être  persécuté  pour  vous ,  j'adore  votre 
divine  conduite  sur  moi,  je  baise  avec  respect  la 
main  qui  me  frappe  ;  et ,  quelque  rude  qu'elle  pa- 
raisse ,  elle  m'est  douce ,  et  j'en  reçois  très-volontiers 
les  coups.  Je  suis  plus  content  sur  la  croix  que  sur 
le  trône  le  plus  éclatant  de  l'univers ,  pourvu  que 
j'y  sois  attaché  par  vos  ordres,  et  que  j'aie  le  plaisir 
de  vous  glorifier ,  en  vivant  et  en  mourant  crucifié 
pour  votre  amour. 

III.    POINT. 

i 

Après  cela  Jésus  dit  à  Pierre  :  Suivez-moi  i. 
Pierre  voyant  venir  le  disciple  bien-aimé,  voulut 
savoir  ce  qu'il  deviendrait;  le  Fils  de  Dieu  blâma  sa 
curiosité ,  et  lui  dit  :  Songez  seulement  à  me  sui- 
vre 2.  Pierre  et  Jean  vont  après  Jésus  :  l'un  en  a 
reçu  l'ordre  exprès  ;  l'autre  y  est  porté  par  le  mou- 
vement de  son  amour.  Ce  sont  deux  sortes  de  voca- 
tions qui  mènent  également  à  la  perfection.  Soit 
qu'on  soit  attiré  par  l'une  ou  par  l'autre ,  chacun 
doit  être  fidèle  à  la  sienne ,  et  suivre  Jésus  par  la 
voie  qui  lui  est  marquée,  sans  se  mettre  en  peine  de 
■connaître  par  laquelle  les  autres  y  sont  conduits. 

Que  vous  ai-je  fait,  ô  mon  Sauveur,  pour  m'ap- 
peler  de  ces  deux  manières  à  votre  service?  Vous 
m'avez  fait  sentir  ces  attrai{s  dès  ma  plus  tendre 
enfance.  Avant  que  le  monde  se  fît  entendre  à  mon 
cœur,  et  que  l'amour  du  siècle  s'en  rendît  maître , 
vous  lui  avez  parlé  d'un  ton  impérieux,  et  votre 
divin  amour  s'y  est  fait  sentir  avec  tant  de  suavité, 
que  je  me  suis  trouvé  engagé  à  vous  suivre  presque 

4  Joan.  21.  19.  2  Ibid,  22. 
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aussitôt  que  j'ai  été  capable  de  faire  un  choix.  C'est 
là  le  sujet,  aimable  Seigneur,  de  mon  éternelle 
reconnaissance  ;  et,  comme  je  ne  puis  vous  la  mieux 
marquer  que  par  ma  fidélité ,  faites  des  autres  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  ;  mon  unique  soin  sera  désor- 
mais de  m'abandonner  à  votre  conduite ,  de  marcher 
constamment  après  vous,  et  de  vous  suivre  jusqu'au 
Calvaire  :  heureux  d'y  mourir  sur  la  croix  avec 
vous! 


MARDI  DE  LA  IF  SEMAINE  APRES  PAQUES 

De  r  apparition  de  Notre-Seigneur  à  ses  Disciples 
sur  une  montagne  de  Galilée. 

I.   POINT. 

Les  onze  apôtres  s'en  allèrent  en  Galilée  avec 
plus  de  cinq  cents  disciples  sur  la  montagne  où 
Jésus  leur  avait  commandé  de  se  trouver.  Là ,  le 
voyant,  ils  V  adorèrent;  quelques-uns  néanmoins 
doutèrent  encore  ^ 

Considérons  l'obéissance  des  apôtres  à  l'ordre  que 
leur  avait  donné  le  Sauveur,  le  zèle  qu'ils  témoi- 
gnèrent en  rassemblant  ce  grand  nombre  de  dis- 
ciples ,  et  la  ferveur  avec  laquelle  ils  marchèrent , 
tous  unis  par  la  charité,  vers  la  sainte  montagne 
où  le  Fils  de  Dieu  avait  promis  de  se  faire  voir  à 
eux. 

0  qu'ils  furent  ravis,  lorsqu'ils  le  virent  ainsi 
glorieux  !  Que  ce  spectacle  les  remplit  d'une  sainte 
joie!  Qu'ils  dirent  alors  de  bon  cœur,  comme  saint 

1  Matth.  98. 16,  etc. 


MARDI  DE  LA  II®   SEMAINE  APRÈS  PAQUES.      '223 

Pierre  avait  dit  autrefois  sur  le  Thabor  :  0  qu'il  est 
doux  d'être  ici  ^î  Seigneur,  si  vous  voulez  bien 
nous  y  souffrir,  nous  y  demeurerons  avec  vous. 
Avec  quel  respect  parurent-ils  en  sa  présence?  De 
quel  amour  ne  furent-ils  pas  pénétrés  !  Si  quelques- 
uns  r  des  plus  imparfaits  doutèrent  d'abord  que  ce 
fût  lui,  leur  doute  fut  bientôt  dissipé  par  la  lumière 
qui  brillait  sur  son  visage ,  de  sorte  qu'ils  le  recon- 
nurent tous,  et  l'adorèrent.comme  leur  Dieu. 

0  si  j'avais  été,  Seigneur,  du  nombre  de  ces 
heureux  disciples,  que  j'aurais  eu  de  joie  de  mêler 
mes  hommages  à  .ceux  qu'ils  vous  rendirent  !  Que 
j'aurais  embrassé  vos  pieds,  baisé  vos  plaies  avec 
tendresse!  Quelle  consolation  c'eût  été  pour  moi  de 
vous  posséder!  Mais  n'est-ce  pas  vous-^mêmeque  je 
possède  beaucoup  mieux  dans  la  sainte  Eucharis- 
tie? Pourquoi  donc  vous  y  traité-je  avec  tant  de  tié- 
deur? Ah!  je  vous  en  demande  très -humblement 
pardon ,  mon  aimable  Sauveur,  et  je  vous  supplie 
par  l'amour  que  vous  m'y  t'émoignez  d'en  allumer 
un  très-*ardent  dans  mon  cœur  lorsque  j'ai  le  bon- 
heur de  vous  y  recevoir. 

II.   POINT. 

Jésus,  s' approchant,  leur  dit  :  Toute  puissance 
m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ;  allez 
donc,  et  instruisez  toutes  les  nations,  prêchez 
l'Évangile  à  toutes  les  créatures  2. 

Admirons  l'heureuse  alliance  du  souverain  pou- 
voir et  d'une  bonté  infinie  dans  le  Sauveur.  Maître 
de  toutes  choses ,  et  Roi  de  tout  l'univers  en  vertu 
de  l'union  hypostatique  et  par  son  mérite ,  il  a  voulu 

ï  Matth.  17.  4.  2  Matth.  28.  18,  19.  Marc. 

16.  15. 
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l'être  encore  par  droit  de  conquête.  C'est  surtout  en 
ce  sens  qu'il  déclare  que  toute  puissance  lui  a  été 
donnée  par  son  Père ,  comme  le  prix  de  son  sang. 
Mais  quel  usage  fait-il  de  ce  pouvoir  absolu ,  sinon 
de  nous  rendre  participants  de  son  étemelle  félici- 
té ?  Il  l'emploie  dans  le  ciel  à  nous  y  préparer  des 
trônes ,  il  l'emploie  sur  la  terre  à  nous  les  faire  mé- 
riter par  une  foi  vive  et  animée  d'une  ardente 
charité.  C'est  pourquoi  il  n'a  pas  plutôt  dit  que 
toute  puissance  lui  a  été  donnée ,  qu'il  ajoute  in- 
continent qu'on  aille  par  toute  la  terre  publier  son 
Évangile. 

0  très-puissant  et  très-aimable  Rédempteur ,  qui 
mettez  en  œuvre  tout  ce  que  vous  avez  de  pouvoir 
ici-bas  et  dans  le  ciel  pour  me  rendre  heureux ,  que 
désiré -je  dans  le  ciel  que  vous  seul?  et  hors  de 
vous  qu'ai  -je  à  souhaiter  sur  la  terre  ^  ?  Je 
trouve  en  vous  toutes  choses  comme  dans  leur 
source;  et  pour  ne  manquer  de  rien  il  me  suffit 
de  vous  posséder.  Quelle  obligation  nous  vous  avons 
tous  d'être  descendu  sur  la  terre  pour  nous  faire 
monter  au  ciel  î  0  Dieu  éternel,  Père  de  mon  Sei- 
gneur Jésus  -  Christ ,  nous  vous  rendons  nos  très- 
humbles  actions  de  grâces  de  la  bonté  avec  laquelle 
vous  l'avez  envoyé  pour  éclairer  tout  le  monde  et 
répandre  partout  la  lumière  de  sa  doctrine.  Faites 
que  toutes  les  nations  la  reçoivent  et  la  révèrent, 
afin  qu'il  n'y  ait  personne  qui  ne  vous  connaisse 
et  qui  ne  vous  aime ,  vous  qui  êtes  le  seul  vrai  Dieu 
avec  votre  Fils  Jésus-Christ  y  que  vous  avez  envoyé 
au  monde  ^. 

1  Ps.  72.  25.  2  Joan.  17.  3. 
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III.  POINT. 

Baptisez •- les  au  nom  du  Père,  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit ,  et  apprenez-leur  à  observer  toutes 
les  choses  que  je  vous  ai  commandées  ^. 

Le  Fils  de  Dieu ,  après  avoir  ordonné  aux  apôtres 
d'aller  par  toute  la  terre  instruire  les  hommes  pour 
les  disposer  au  baptême,  leur  enjoint  deux  autres 
choses  :  la  première  de  les  baptiser  au  nom  des 
trois  personnes  de  la  très- sainte  Trinité,  abolissant 
par  là  la  fâcheuse  cérémonie  de  la  circoncision ,  et 
la  changeant  en  une  autre  plus  aisée ,  et  plus  propre 
à  la  loi  de  grâce,  qu'il  était  venu  établir.  La 
seconde  est  d'expliquer  ses  préceptes  à  ceux  aux- 
quels ils  conféreront  le  baptême ,  afin  de  leur  ap- 
prendre à  mener  une  vie  conforme  à  leur  foi.  C'est 
pour  cela  qu'il  ajoute  que  celui  qui  croit  et  qui 
recevra  le  baptême  sera  sauvé  2,  réduisant  à  ces 
deux  traits  le  caractère  d'un  vrai  chrétien,  qui 
consiste  non-seulement  à  être  baptisé,  mais  à  vivre 
dans  l'esprit  de  la  foi ,  et  à  produire  des  œuvres  qui 
aient  du  rapport  à  sa  créance. 

Quel  bonheur  à  un  homme  d'avoir  reçu  le  saint 
baptême  au  nom  du  Père,  qui  le  fait,  en  vertu  de 
ce  sacrement ,  son  fils  adoptif  et  l'héritier  de  son 
royaume  !  au  nom  du  Fils ,  qui  le  prend  pour  son 
frère,  son  cohéritier  ,  son  disqiple  et  son  ami!  au 
nom  du  Saint-Esprit ,  qui  s'unit  à  son  âme  pour  en 
faire  une  épouse  digne  de  lui ,  la  parer  de  ses  dons, 
l'enrichir  de  ses  vertus ,  et  contracter  une  nouvelle 
alliance  avec  elle  par  la  foi  et  par  la  charité  !  Mais 
aussi  quelle  obligation  à  cette  âme  favorisée  de  tant 
de  grâces  de  faire  tQutes  les  volontés  d'un  Dieu  si 

1  Matth.  28.  19.  2  Marc.  16.  16. 

10* 
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bon  et  si  libéral ,  d'accomplir  ses  préceptes ,  et  de 
répondre  par  la  sainteté  de  ses  actions  à  l'honneur 
que  lui  fait  le  Roi  du  ciel  ! 

Que  tous  les  anges ,  Seigneur,  louent  votre  infinie 
bonté  d'avoir  fait ,  et  de  faire  encore  tous  les  jours , 
tant  de  bien  aux  hoipmes  par  le  saint  baptême ,  de 
les  élever  par  là  à  la  participation  de  votre  nature 
divine ,  d'en  faire  vos  enfants  adoptifs ,  les  héritiers 
de  votre  royaume ,  et  des  temples  vivants  de  votre 
divin  Esprit  !  Couronnez  en  nous  vos  miséricordes , 
à  mon  Dieu,  en  nous  rendant  fidèles  à  tant  de 
grâces  par  un  attachement  inviolable  à  vos  divines 
volontés ,  et  pat  un  parfait  accomplissement  de  vos 
saintes  lois. 


MERCREDI  DE  LA  n^  SEMAINE  APRES  PAQUES 

Répétition  des  deux  méditations  précédentes, 

JEUDI  DE  U  ir  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 

Sur  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  à  ses  disciples  : 

Et  voici  que  je  demeure  avec  vous  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles  i. 

I.  POINT. 

Considérons  premièrement  pourquoi  le  Sauveur 
fait  cette  promesse  à  ses  disciples.  \^  C'est  pour  les 
consoler  de  ce  qu'il  va  les  priver  de  sa  présence  vi- 

i  Matth.28.  20. 
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sible  pour  retourner  à  son  Père  ;  2°  pour  les  encou- 
rager dans  les  peines  qu'ils  auront  à  souffrir  en 
prêchant  l'Évangile;  3?  enfin,  pour  les  animer  à 
travailler  avec  ferveur. 

Imaginons -nous  nous-mêmes  que  Notre-Sei- 
gneur  nous  dit  aussi  bien  qu'à  ses  disciples  :  Voilà 
que  je  suis  avec  vous,  comme  votre  consolateur, 
votre  protecteur,  le  spectateur  et  le  rémunérateur 
de  tout  ce  que  vous  ferez  et  de  tout  ce  que  vous 
souffrirez  pour  mon  amour.  Élevez  les  yeux  de  la  foi 
vers  le  ciel ,  vous  m'y  verrez  versant  des  rosées  de 
douceurs  sur  toutes  vos  amertumes,  vous  aidant 
dans  vos  bonnes  œuvres ,  et  tenant  en  main  des  cou- 
ronnes pour  récompenser  vos  services. 

0  mon  Sauveur,  si  j'étais  seul  et  destitué  de  vos 
secours ,  je  succomberais  bientôt  à  la  foule  de  maux 
qui  m'assiègent  de  toutes  parts ,  et  à  l'effort  des 
ennemis  qui  m'environnent  :  pourrais-je  seulement 
supporter  le  poids  de  ma  propre  misère?  Mais  vous 
ne  me  laisserez  pas  orphelin ,  puisque  vous  êtes  mon 
Père  ;  vous  ne  permettrez  pas  que  la  tristesse  m'ac- 
cable ,  puisque  vous  êtes  ma  consolation  ;  vous  ne 
vous  retirerez  pas  de  moi ,  puisque  je  suis  sans  vous 
la  faiblesse  même,  et  qu'avec  vous  je  suis  tout- 
puissant.  Soyez  donc  toujours  avec  moi ,  mon  très- 
aimable  Protecteur;  et  votre  présence,  quoique  in- 
visible, me  comblera  de  joie  dans  les  tribulations, 
me  remplira  de  courage  dans  les  combats ,  et  m'a- 
nimera d'une  ferveur  toujours  nouvelle  dans  l'exer- 
cice de  la  vertu. 

II.    POINT. 

Considérons  secondement  les  avantages  admi- 
rables qui  sont  compris  dans  ce  peu  de  paroles  :  Je 
suis  avec  vou^.  Il  ne  dit  pas  comme  il  disait  autre- 
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fois  à  Moïse  :  Je  vous  enverrai  mon  ange,  qui  vous 
servira  de  guide,  qui  vous  gardera  dans  le  chemin, 
et  qui  vous  introduira  dans  la  terre  que  je  vous  ai 
préparée;  mais,  Moi-7nême  je  suis  avec  vous  ^,  je 
VOUS  accompagnerai  dans  toutes  vos  voies ,  je  vous 
garderai  par  ma  providence,  et  je  tous  conduirai  par 
la  main  dans  tous  les  endroits  où  vous  irez  par  mes 
ordres.  Ne  craignez  rien  sous  la  conduite  et  la  pro- 
tection de  Celui  à  la  volonté  duquel  nulle  créature  ne 
peut  résister.  C'est  moi ,  dont  vous  avez  si  souvent 
éprouvé  le  pouvoir ,  je  ne  vous  perdrai  point  de 
vue,  et  je  serai  toujours  aussi  près  de  vous  que 
lorsque  je  conversais  familièrement  avec  vous. 

Que  cela  est  doux,  que  cela  est  consolant,  ô  mon 
âme,  en  quelque  occasion  et  en  quelque  lieu  que 
nous  soyons  d'y  avoir  toujours  avec  nous  un  Dieu 
plein  d'amour!  Il  n'y  est  pas  seulement  comme  il 
est  avec  toutes  les  autres  créatures ,  en  vertu  de  son 
immensité  ;  ou  par  sa  grâce ,  comme  il  est  avec  tous 
les  justes  ;  mais  il  y  est  encore  par  les  soins  singu- 
liers d'une  providence  toujours  attentive  à  nos 
besoins  ;  et ,  afin  que  rien  ne  manque  à  notre  con- 
solation,  nous  avons  encore  tous  les  jours  le  Fils  de 
Dieu  présent  réellement  sur  nos  autels;  il  entre 
dans  nos  cœurs ,  et  par  l'union  la  plus  intime  il  se 
fait  une  même  chose  avec  nous. 

0  bonté  incompréhensible  de  notre  Dieu!  ô 
amour ,  ô  tendresse  de  Jésus  envers  nous  !  0  mon 
Sauveur,  je  vous  rends  grâces  de  l'obligeante  pro- 
messe que  vous  me  faites  d'être  inséparablement 
avec  moi  jusqu'à  la  fin.  Recevez  celle  que  je  vous 
fais  de  ma  part  d'être  continuellement  avec  vous , 

1  Exod.  23.  20. 
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de  ne  m'en  séparer  jamais  ni  d'esprit  ni  de  cœur, 
afin  que  je  passe  tous  les  jours  de  ma  vie  à  vous  con- 
templer ,  à  vous  aimer ,  et  à  vous  servir  en  recon- 
naissance de  la  tendre  et  constante  charité  que  vous 
avez  pour  moi. 

m.    POINT. 

Considérons  en  troisième  lieu  combien  durera  la 
présence  de  Notre-Seigneur  dans  son  Eglise.  Il  le 
déclare  lui-même  par  ces  paroles  :  Jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles.  Il  sera  donc  avec  les  fidèles 
sans  aucune  interruption ,  non-seulement  tous  les 
jours ,  mais  à  toutes  les  heures  et  à  tous  les  moments 
de  leur  vie ,  pour  être  encore  avec  eux  au  delà  des 
siècles ,  d'une  manière  plus  noble  et  plus  glorieuse, 
dans  toute  l'éternité. 

Rendons  à  cet  aimable  Sauveur  d'éternelles  ac- 
tions de  grâces  pour  une  bonté  si  constante ,  et,  afin 
de  lui  en  témoigner  solidement  notre  reconnais- 
sance ,  n'en  perdons  jamais  le  souvenir.  Ayons  pour 
cela  continuellement  devant  les  yeux  cette  sentence 
de  saint  Augustin  i  :  «  De  même  qu'il  n'y  a  point  de 
moment  que  l'homme  ne  ressente  quelque  effet  de 
la  miséricorde  du  Seigneur,  aussi  n'y  a-t-il  point 
d'instant  qu'il  ne  doive  y  penser ,  en  occuper  son 
esprit  et  en  remplir  son  cœur.  » 

Que  ne  puis-je ,  ô  mon  Dieu ,  consacrer  toutes 
mes  puissances  à  une  si  juste  et  si  raisonnable 
reconnaissance!  Fixez  mon  imagination  volage, 
effacez  de  ma  mémoire  tant  d'idées  frivoles  qui  s'y 
présentent  sans  cesse  au  lieu  du  souvenir  de  vos 
bienfaits  ;  changez  tant  de  vaines  occupations  de  mon 
esprit  en  une  tranquille  contemplation  de  vos  gran- 

1  ïn  Mannali. 
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deurs,  et  ne  souffrez  désormais  aucune  affection 
dans  ma  volonté  qui  ne  tende  à  vous ,  qui  êtes  le 
centre  de  tous  les  cœurs. 


VENDREDI  DE  LA  IF  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 

Des  diverses   apparitions  de  Notre  -  Seigneur, 
et  de  la  manière  dont  il  visite  les  âmes. 

I.   POINT. 

Quoique  le  Sauveur  fût  toujours  avec  ses  apôtres 
d'une  manière  invisible,  il  ne  laissa  pas  de  se  mon- 
trer de  temps  en  temps  visiblement  à  eux  pendant 
les  quarante  jours  qui  s'écoulèrent  depuis  sa  résur- 
rection jusqu'à  son  ascension,  leur  faisant  voir, 
comme  dit  l'Évangile,  par  beaucoup  de  preuves^, 
qu'il  était  vivant,  comme  il  est  dit  dans  les  Actes  des 
apôtres. 

Ce  saint  époux  des  âmes  justes  en  use  à  peu  près 
de  la  même  sorte  à  leur  égard.  Outre  qu'il  demeure 
sans  cesse  invisiblement  avec  elles  dans  tout  le 
cours  de  leur  vie,  figuré,  comme  dit  saint  Augus- 
tin, par  les  quarante  jours,  il  leur  apparaît  encore 
de  temps  en  temps  d'une  manière  spéciale  ;  il  les 
visite,  il  les  caresse,  et  leur  fait  sentir  sa  présence, 
tantôt  par  de  vives  illustrations,  tantôt  par  des 
transports  de  joie  et  d'amour,  comme  il  arrive  assez 
ordinairement  dans  la  sainte  communion ,  où  il  leur 
fait  voir,  par  des  signes  manifestes,  que  le  pain 
qu'elles  y  mangent  est  un  pain  vivant,  descendu  du 
ciel. 

1  Act.  1.  3. 
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0  Dieu  de  mon  cœur,  qui ,  tout  invisible  que  vous 
êtes ,  vous  montrez  si  sensiblement  à  vos  amis ,  dis- 
posez mon  âme  à  recevoir  quelqu'une  de  ces  ap- 
paritions spirituelles  qui  opèrent  dans  les  cœurs 
des  changements  admirables  :  venez  en  elle,  aimable 
Seigneur  ;  et,  quand  vous  y  viendrez,  faites-lui  sen- 
tir la  douceur  de  votre  présence  ;  faites  briller  à  ses 
yeux  quelque  rayon  qui  lui  découvre  vos  char- 
mantes beautés;  convainquez -la  par  des  témoi- 
gnages certains  et  dignes  de  vous  que  vous  êtes 
le  Dieu  vivant,  le  seul  qu'elle  doit  aimer,  auquel 
elle  doit  s'attacher  et  consacrer  tous  ses  services. 

II.    POINT. 

Remarquons  de  plus  que  dans  ces  apparitions 
le  Sauveur  parlait  aux  apôtres  des  choses  célestes , 
des  vérités  du  salut ,  dont  la  foi  et  la  pratique  con- 
duisent au  bonheur  éternel.  Il  leur  remettait  en 
mémoire  ce  qu'il  leur  avait  enseigné  ;  il  leur  décou- 
vrait ses  mystères;  il  leur  expliquait  ses  maximes  ; 
il  leur  donnait  l'intelligence  des  Écritures;  tous  ses 
discours  étaient  du  royaume  de  Dieu ,  qui  consiste 
dans  la  justice,  dans  la  paix  et  dans  la  joie  que 
donne  le  Saint-Esprit  ^;  il  les  reprenait  de  temps 
en  temps  de  leur  incrédulité  ;  il  leur  donnait  cou- 
rage; il  les  embrasait  de  son  amour;  et  toujours  il 
les  laissait  remplis  de  lumières  et  de  consolation. 

Les  entretiens  de  Dieu ,  ô  mon  âme ,  sont  bien 
autres  que  les  inutiles  entretiens  du  monde.  Les 
impies,  dit  David,  m'ont  amusé  par  des  récits  fa- 
buleux, bien  différents,  ô  mon  Dieu,  du  langage 
que  vous  tenez  à  mon  cœur  quand  vous  l'instrui- 
sez de  votre  loi  sainte  ^. 

1  Rom.  14. 17.  2  Ps.  118.  85. 
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Je  l'ai  éprouvé  cent  fois,  Seigneur,  aussi  bien 
que  le  prophète.  Après  avoir  passé  des  heures 
entières  avec  les  mondains,  j'en  suis  sorti  l'esprit 
obscurci ,  le  cœur  vide ,  et  l'imagination  troublée  de 
mille  fantômes,  ou  inutiles,  ou  dangereux;  mais 
quand  j'ai  le  bonheur  d'entendre  vos  paroles,  ô 
le  Dieu  de  mon  âme,  je  me  sens  éclairé  de  vives 
lumières ,  enflammé  de  l'amour  de  la  justice  ;  mon 
imagination  n'a  que  des  idées  saintes ,  mon  intérieur 
est  dans  le  calme ,  et  la  paix  profonde  dont  je  jouis 
me  répond  de  la  présence  du  Dieu  de  la  paix  dans 
mon  cœur.  Délivrez-moi  donc  des  vaines  conversa- 
tions du  siècle ,  menez-moi  dans  la  solitude  pour 
me  parler  au  cœur.  En  fermant  les  oreilles  à  tous 
les  discours  du  monde ,  je  vous  dirai  avec  toute  l'af- 
fection de  mon  âme  :  Parlez,  Seigneur,  car  votre 
serviteur  écoute  i. 

m.    POINT. 

Considérons  enfin  quelques  propriétés  des  appa- 
ritions de  Notre-Seigneur.  !<>  Elles  n'étaient  pas 
continuelles  ;  2®  elles  étaient  subites  et  imprévues  ; 
3»  ce  n'était  ni  dans  le  même  lieu ,  ni  à  la  même 
heure  qu'elles  arrivaient,  mais  où  et  quand  il  plai- 
sait au  Sauveur  de  se  faire  voir  à  ses  amis.  Il  en 
usait  ainsi  pour  leur  apprendre ,  et  à  nous  en  leur 
personne,  que  ce  n'est  que  dans  le  ciel  qu'on  le 
possède  et  qu'on  le  voit  constamment;  qu'il  se 
montre  bien  de  temps  en  temps  ici-bas ,  mais  que 
ses  visites  ne  sont  pas  de  durée  ;  qu'elles  ne  dé- 
pendent ni  des  lieux,  ni  des  jours,' ni  des  occupa- 
tions, et  que  tout  le  soin  d'une  âme  juste  est  de  s'y 
disposer  par  une  grande  pureté  de  cœur  et  par  de 

1  I  Reg.  3.  9. 
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fervents  désirs,  en  disant  sans  cesse  aux  citoyens  de 
la  céleste  Jérusalem  :  Si  vous  avez  trouvé  mon 
hien-aimé,  je  vou^s  conjure  de  V assurer  que  je 
suis  toute  languissante  d'amour  ^ 

Venez ,  ô  mon  Jésus ,  venez ,  divin  Amant  de  nos 
âmes ,  venez  nous  visiter  dans  cette  terre  sèche  et 
aride,  où  nous  vivons  éloignés  de  la  source  de 
toutes  consolations ,  et  où  vous  n'aurez  pas  plutôt 
paru  que  mon  cœur  sera  tout  pénétré  d'une  sainte 
onction.  Il  n'y  a  que  votre  présence  qui  puisse 
adoucir  la  rigueur  de  mon  exil ,  et  apaiser  la  soif 
ardente  dont  je  me  sens  brûlé.  Toutes  les  créatures 
ont  beau  étaler  à  mes  yeux  leur  éclat  et  leurs 
charmes ,  je  ne  trouve  rien  en  elles  qui  mérite  mes 
regards  et  qui  contente  mes  désirs.  Vous  seul 
remplissez  toute  l'idée  de  mon  esprit  et  toute  l'éten- 
due de  mon  cœur.  Ainsi  qu'ai -je  à  désirer,  et 
qu'ai-je  à  souhaiter  que  vous  seul ,  ô  mon  amour? 


SAMEDI  DE  LA  IF  SEMAINE  APRES  PAQUES 

De  la  divine  Providence  à  l'égard  des  prédestinés. 

I.   POINT. 

Dieu  fait  aux  prédestinés  trois  faveurs  insignes , 
selon  saint  Paul.  R  les  a  appelés  avec  tant  de  force, 
qu'obéissant  à  sa  voix  ils  sont  justifiés;  il  les  justi- 
fie d'une  manière  si  efficace,  qu'ils  persévèrent 
dans  la  justice  jusqu'à  la  mort;  et  après  la  mort  il 
les  récompense  d'une  gloire  éternelle  ^  :  voilà  toute 
la  suite  de  la  prédestination  des  saints. 

1  Gant.  5.  8.  2  Rom.  8. 29,  30. 
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Dieu  la  commence  par  la  grâce  de  la  vocation; 
il  l'accomplit  par  le  don  de  persévérance  ;  et  ces 
deux  grâces,  que  nul  homme  ne  peut  mériter, 
quoique  distantes  entre  elles ,  sont  liées  ensemble 
par  un  enchaînement  de  beaucoup  d'autres,  qui 
deinandent  de  notre  part  une  fidèle  coopération. 
C'est  à  quoi  je  dois  m'appiiquer  avec  une  sainte 
sollicitude,  au  lieu  de  faire 'de  vains  efforts  pour 
savoir  si  je  suis  prédestiné.  Laissons  à  Dieu  le  secret 
de  notre  prédestination ,  et  faisons  constamment  ce 
que  font  les  prédestinés.  Soyons  humbles,  doux, 
fervents ,  aimons  Dieu  de  tout  notre  cœur,  et  aban^- 
donnons-lui  le  soin  de  tout  le  reste. 

C'est  le  parti  que  vous  m'avez  inspiré  de  prendre , 
ô  mon  Dieu.  Depuis  l'heureux  moment  que  vous 
m'avez  appelé  par  votre  grâce,  j'ai  toujours  été 
pénétré  de  cette  pensée ,  que  le  mystère  de  la  pré- 
destination devait  bien  me  tenir  dans  la  frayeur  et 
dans  l'humilité,  mais  qu'il  devait  encore  plus 
m'exciter  à  la  ferveur  et  à  la  confiance.  Oui,  la 
grâce  de  la  vocation  que  j'ai  reçue  de  vos  bontés , 
Seigneur,  me  fait  espérer  de  recevoir  encore  toutes 
les  autres ,  et  surtout  celle  de  vivre  et  de  mourir 
dans  l'exercice  de  votre  amour. 

II.    POINT. 

La  première  cause  de  la  prédestination  des  justes 
est  la  bonté  et  la  miséricorde  de  Dieu ,  qui  les  a  sé- 
parés de  la  masse  commune,  pour  faire  éclater  eyi 
eux  les  richesses  de  sa  gloire,  comme  sur  des 
vases  de  miséricorde ,  qu'il  a  préparés  pour  sa 
gloire  i.  La  seconde  est  le  mérite  infini  des  souf- 
frances du  Fils  de  Dieu  :  car  son  Père  ne  pouvait 

1  Rom.  9.  28. 
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mieux  le  récompenser  qu'en  lui  composant  une 
famille  de  saints  et  d'élus,  qui  portent  tous  son 
image. 

Voilà  les  sources  de  mon  bonheur  éternel:  le 
sein  du  Père  des  miséricordes^  et  le  cœur  de  Jésus , 
ouvert  et  percé  pour  mon  s^mour.  Puis-je  croire  ces 
deux  sources  de  bonté  taries  et  fermées  pour  moi , 
après  tant  de  grâces  qui  en  ont  déjà  coulé?  Celle  de 
la  vocation  à  la  foi  et  au  christianisme  ne  m'est- 
elle  pas  un  gage  du  dessein  que  le  Père  et  le  Fils 
ont  pris  de  me  justifier?  Peuvent-ils  manquer  de 
moyens  pour  me  conduire  efficacement  jusqu'à  la 
fin  dans  les  voies  de  la  justice?  Tâchons  seulement, 
6  mon  âme ,  selon  l'avis  de  l'apôtre  saint  Pierre , 
d'affermir  noire  vocation  et  notre  élection  par  les 
bonnes  œuvres ^  persuadés  que  du  côté  de  Dieu  nous 
aurons,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  tous  les 
secours  nécessaires  pour  persévérer  dans  la  grâce  ^ 

Malheur  à  ceux  qui  se  laissent  aller  à  des  craintes 
excessives ,  au  lieu  de  mettre  toute  leur  espérance 
en  vous  et  en  la  Passion  de  votre  cher  Fils ,  ô  le 
Dieu  de  mon  âme!  Pour  moi,  plus  j'ai  sujet  de 
craindre  par  rapport  à  mes  misères ,  plus  j'ai  de 
consolation  et  de  confiance  en  vos  miséricordes.  Je 
me  jette  comme  un  enfant  entre  les  bras  d'un  si 
bon  Père ,  et ,  comme  un  esclave  racheté ,  dans  les 
plaies  de  mon  charitable  Rédempteur,  ne  doutant 
point  qu'il  n'achève  l'ouvrage  de  mon  salut  et  de 
ma  rédemption ,  qu'il  a  eu  la  bonté  de  commencer. 

m.    POINT. 

Si  nonobstant  ces  motifs  d'espérance  nous  avons 
de  la  peine  à  modérer  nos  frayeurs,  il  y  a  des  signes 

1  II  Pet.  1.  10. 
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de  prédestination  qui  peuvent  servir  à  nous  rassu- 
rer. Les  plus  certains  sont  d'écouter  volontiers  la 
parole  de  Dieu ,  de  suivre  sans  résistance  ses  divines 
inspirations,  d'observer  ses  commandements  et  ses 
conseils,  de  quitter  tout  pour  l'amour  de  lui,  de 
fréquenter  les  sacrements,  d'aimer  l'oraison,  de 
pratiquer  les  œuvres  de  miséricorde ,  d'avoir  une 
dévotion  particulière  envers  la  sainte  Vierge. 

Rentrons  un  peu  en  nous  -  mêmes ,  consultons 
notre  propre  cœur,  examinons  si  nous  y  trouvons 
ces  marques  d'élection.  Tremblons,  à  la  vérité,  si 
nous  n'y  rencontrons  rien  de  pareil  ;  mais  si  nous 
y  sentons  ces  saintes  inclinations,  écoutons  avec 
joie  le  Saint-Esprit ,  qui  ne  manquera  pas  de  nous 
rendre  témoignage  que  nous  sommes  enfants  de 
Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus- Christ  ^. 

0  Roi  éternel ,  dont  on  distingue  les  favoris  par 
l'ardeur  avec  laquelle  ils  s'emploient  à  votre  ser- 
vice, et  par  la  soumission  qu'ils  ont  à  vos  ordres; 
donnez-moi  cet  esprit  de  zèle  et  d'obéissance  qui 
anime  vos  fidèles  serviteurs.  0  bon  Pasteur ,  dont 
les  vraies  brebis  se  reconnaissent  à  l'habitude 
qu'elles  ont  de  discerner  votre  voix,  de  marcher 
sur  vos  pas,  et  de  s'abandonner  à  votre  conduite, 
imprimez  dans  mon  cœur  ces  traits  qui  sont  le  ca- 
ractère de  vos  brebis ,  afin  qu'ayant  la  consolation 
de  porter  ces  marques ,  je  puisse  espérer  d'être  à 
votre  droite  au  jour  du  jugement,  et  d'entrer  ensuite 
avec  vous  dans  la  céleste  bergerie. 

1  Rom.  8.  16. 
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Du  Sermon  de  Notre -Seigneur  après  la  Cène. 

I.   POINT. 

Jésus  commence  ce  sermon  par  exhorter  ses  dis- 
ciples à  l'aimer.  Demeurez ,  leur  dit-il ,  dans  mon 
amour  ^  Les  motifs  qu'il  leur  en  apporte  sont  très- 
pressants.  Il  leur  allègue,  premièrement,  l'amour 
infini  qu'il  a  pour  eux ,  en  les  assurant  qu'z7  les 
aime  comme  son  Père  Va  aimé'^.  Il  leur  propose 
ensuite  les  récompenses  destinées  à  ceux  qui  l'ai- 
ment, qui  sont  d'être  aimés  de  son  Père  et  de  lui , 
de  devenir  des  sanctuaires  où  sa  divinité  repose, 
d'avoir  part  aux  plus  secrètes  communications  de 
la  très-sainte  Trinité. 

Avons-nous  jamais  conçu  les  avantages  insépa- 
rables de  l'amour  de  Jésus?  Quoi  I  être  les  favoris 
du  Roi  du  ciel ,  en  être  singulièrement  aimés,  être 
trouvés  dignes  d'être  le  temple  où  réside  le  Père ,  le 
Fils ,  et  par  conséquent  le  Saint-Esprist  ;  avoir  des 
liaisons  étroites  avec  ces  trois  adorables  Persoiines  ; 
être  honorés  de  leur  confidence ,  avoir  part  à  leurs 
secrets  et  à  leurs  caresses  :  en  vérité  une  vile  créa- 
ture aurait- elle  osé  espérer  de  si  insignes  faveurs , 
si  la  Vérité  même  ne  les  lui  avait  promises?  Ces  glo- 
rieuses distinctions  étant  le  prix  que  le  Fils  de  Dieu 
promet  à  ceux  qui  l'aiment ,  est-il  possible  qu'il  y 
ait  au  monde  un  cœur  qui  ne  l'aime  pas? 

Mais  qu'est-il  besoin  ,  ô  mon  Jésus ,  d'étaler  à 

i  Joan.  15. 10.  2  Wtd.  a. 
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nos  yeux  tant  de  biens  pour  nous  attirer  à  votre 
amour?  Votre  amour  lui-même  n'est -il  pas  une 
assez  grande  récompense  à  ceux  qui  le  possèdent? 
Et  puis  5  mon  Dieu ,  quand  on  ne  trouverait  nul  autre 
avantage  en  vous  aimant  que  celui  de  vous  rendre 
amour  pour  amour,  après  avoir  été  si  tendrement 
aimés  de  vous ,  pourrions-nous  refuser  de  vous  ai- 
mer souverainement?  0  mon  aimable  Sauveur, 
non ,  nous  n'avons  pas  le  cœur  assez  dur  pour  être 
insensibles  à  vos  bontés  ;  nous  allons  vous  aimer  de 
toutes  nos  forces  ;  et ,  puisque  l'obéissance  à  vos  lois 
est  la  vraie  marque  qu'on  vous  aime ,  nous  garde- 
rons vos  commandements  avec  toute  la  fidélité  dont 
nous  sommes  capables. 

II.    POINT. 

Le  commandement  de  l'amour  de  Dieu  a  une 
liaison  essentielleavec  le  commandement  de  l'amour 
du  prochain  ;  aussi  le  Fils  de  Dieu,  ayant  exhorté  ses 
disciples  à  accomplir  le  premier,  leur  recommande 
l'accomplissement  du  second ,  en  leur  disant  :  Je 
vous  fais  un  commandement  nouveau,  de  voits 
entr'aimer  i.  Il  l'appelle  nouveau,  parce  que, 
l'ayant  trouvé  comme  aboli ,  il  le  renouvelle  et  le 
met  dans  toute  sa  perfection.  C'est  là  mon  com- 
mandement'^, ajoute-t-il,  parce  que  c'est  celui 
dont  il  fait  le  fondement  de  sa  loi ,  qui  est  une  loi 
d'amour,  et  qu'entre  toutes  les  autres  il  l'a  singu- 
lièrement à  cœur  ;  il  en  fait  même  le  trait  essentiel 
du  caractère  de  ses  disciples.  C'est  par  là,  leur  dit- 
il  ,  qu'on  vous  reconnaîtra  pour  mes  disciples  si 
vous  vous  aimez  les  uns  les  autres  3. 

<  Joan.  13.  34.  3  joan  15.  35. 
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Qu'on  reconnaisse  les  disciples  de  Moïse  à  l'ob- 
servance des  cérémonies  légales ,  et  ceux  de  Jean- 
Baptiste  à  l'exercice  de  la  pénitence;  ce  qui  distin- 
gue ceux  de  Jésus- Christ,  c'est  la  charité  qu'ils  ont 
entre  eux*.  En  vain  nous  nous  glorifions  d'être  ins- 
truits dans  son  école ,  si  pour  une  de  ses  premières 
leçons  nous  n'y  avons  appris  à  aimer  nos  frères 
jusqu^à  être  prêts  à  sacrifier  notre  vie  pour  leur 
salut.  ' 

C'est  ce  que  vous  nous  avez  enseigné  par  votre 
exemple ,  ô  mon  Sauveur,  en  vous  immolant  pour 
nous  sur  l'autel  de  la  Croix.  C'est  là  que  vous  avez 
versé  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  votre  sang  pour 
vos  ennemis  mêmes ,  afin  d'en  faire  vos  amis  fidèles. 
Donnez-moi  ce  parfait  amour ,  qui  me  fasse  aimer 
mon  prochain  comme  vous  m'avez  aimé  vous- 
même,  et  qui  me  mette  dans  la  généreuse  disposi- 
tion de  n'épargner  ni  ma  santé  ni  ma  vie  lorsqu'il 
s'agit  de  sauver  des  âmes  que  vous  avez  rachetées 
par  votre  précieux  sang. 

III.    POINT. 

Le  Fils  de  Dieu ,  après  avoir  fait  à  ses  disciples 
l'office  de  Maître ,  leur  fait  celui  de  Consolateur,  en 
les  prémunissant  contre  les  tribulations  que  la  haine 
qu'on  avait  pour  lui  devait  leur  attirer  dans  son 
absence.  i^D  les  assure  du  pouvoir  de  leurs  prières 
auprès  de  Dieu ,  surtout  quand  elles  seront  faites 
en  son  nom  ;  2»  il  les  anime  à  souffrir  les  persécu- 
tions ,  en  les  leur  représentant  comme  des  suites  de 
leur  attachement  à  sa  personne,  et  comme  des 
marques  de  leur  séparation  du  monde  ;  3»  il  leur 
promet  sa  protection,  l'amour  de  son  Père,  la 
victoire  des  tentations  et  du  monde,  la  brièveté  de 
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leurs  maux ,  et  l'étemelle  durée  de  la  joie  qui  en 
sera  la  récompense. 

Ce  n'est  pas  aux  seuls  apôtres,  c'est  encore  à 
nous  en  leur  personne ,  que  le  Sauveur  ouvre  ces 
sources  d'une  solide  consolation  dans  les  souffrances. 
Nous  n'avons  qu'à  nous  adresser  au  Père  céleste 
au  nom  de  son  cher  Fils ,  nous  en  obtiendrons  in- 
failliblement ou  l'adoucissement  de  nos  peines ,  ou 
le  don  de  les  supporter  avec  patience.  Si  le  monde 
nous  maltraite,  ne  nous  en  troublons  pas  ;  il  n'en  a 
pas  mieux  usé  envers  le  Sauveur;  c'est  la  gloire 
des  serviteurs  de  porter  la  livrée  de  leur  Maître. 
Qu'avons-nous  d'ailleurs  à  redouter  d'un  si  faible 
ennemi?  Soutenus,  défendus,  protégés  par  le 
Tout-Puissant ,  nous  sommes  très-assurés  de  vain- 
cre ,  et  nous  ne  le  sommes  pas  moins  de  triompher 
après  la  victoire. 

0  aimables  persécutions  dont  la  cause  est  si  glo- 
rieuse ,  dont  l'effet  est  de  nous  rendre  semblables  à 
Jésus  persécuté ,  et  dont  les  récompenses  sont  si 
magnifiques  !  Ne  permettez  pas ,  Seigneur,  qu'il  me 
vienne  jamais  en  pensée  ni  d'en  rougir,  ni  de  les 
porter  avec  impatience.  Je  m'en  estime  plus  honoré, 
et  je  ne  les  changerais  pas  contre  toutes  les  caresses 
du  monde.  Ne  me  les  épargnez  pas ,  ô  mon  Jésus  ; 
mais  aussi  souvenez-vous  de  vos  promesses ,  cou- 
vrez-moi du  bouclier  de  votre  sainte  protection , 
combattez  avec  moi  et  pour  moi.  Pour  le  prix  de  la 
victoire  je  ne  vous  demande  rien  que  d'être  aimé  de 
votre  Père  et  de  vous,  ainsi  que  vous  me  l'avez  pro- 
mis. 
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Des  raisons  pour  lesquelles  le  Sauveur  conserva 
ses  plaies  après  sa  résurrection. 

Comme  une  de  ces  raisons  est  le  désir  qu'il  a  qu'on  ne 
perde  Jamais  la  mémoire  de  sa  Passion ,  et  quon  s'en  sou- 
vienne  dans  le  temps  même  des  joies  spirituelles  ^  on  reprendra 
ici  quelques  Méditations  touchant  ce  mystère,  qu'on  n'a  pu 
faire  dans  l'ordre  qui  leur  était  naturel. 

I.    POINT. 

Considérons  qu'il  était  de  la  gloire  du  Sauveur 
qu'il  ressuscitât  avec  ses  plaies.  Ce  sont  autant  de 
monuments  de  sa  victoire ,  autant  de  marques  de 
l'estime  qu'il  fait  des  souffrances  et  des  opprobres , 
autant  de  preuves  de  sa  résurrection,  et  comme  au- 
tant de  bouches  qui  la  publient  ;  car  par  là  nous 
apprenons  qu'il  a  triomphé  des  supplices  et  de  la 
mort ,  et  que  le  même  corps  qui  a  été  défiguré  et 
couvert  de  plaies  a  repris  sa  vie  et  sa  beauté. 

Quel  sujet  de  joie  aux  vrais  fidèles  de  voir  plein 
de  vie ,  et  comblé  de  gloire ,  Celui  dont  ils  ont  l'hon- 
neur d'être  les  membres  î  de  savoir  qu'ils  ressusci- 
teront un  jour  eux-mêmes  comme  leur  chef,  et  de 
pouvoir  dire  avec  Job  :  Je  sais  que  mon  Rédemp- 
teur est  vivant;  qu'au  dernier  jour  je  ressusci- 
terai de  la  poussière  ;  que  dans  ma  chair  je 
verrai  mon  Dieu  ;  que  ce  sera  moi  qui  le  verrai , 
et  non  pas  un  autre  ^ . 

C'est  là  l'espérance  que  je  porte  dans  mon  sein , 
et  que  je  puise ,  ô  mon  Sauveur,  dans  vos  plaies 

i  Job.  19.  25,  etc. 

T.  II.  11 
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glorieuses.  La  mort  a  beau  défa*uire ce  corps  de  boue^ 
que  vous  avez  formé  de  vos  mains;  fût-il,  comme 
celui  de  Job ,  couvert  d'ulcères  et  rongé  de  vers  sur 
un  fumier;  fût -il,  comme  le  vôtre,  déchiré  de 
coups  et  tout  percé  de  plaies,  il  n'en  sera  que  plus 
éclatant  au  jour  de  la  résurrection;  et  plus  il  aura 
participé  à  vos  souffrances ,  plus  il  aura  part  à  l'hon- 
neur de  votre  triomphe.  Voilà  ce  qui  m'anime  à  la 
vie  crucifiée;  voilà  ce  qui  me  fait  aimer  les  ignomi- 
nies de  votre  croix ,  et  qui  me  fait  préférer  les  aus- 
térités de  la  pénitence  à  tous  les  plaisirs  du  siècle , 
n'estimant  rien  de  plus  glorieux  que  de  pouvoir  dire 
avec  votre  Apôtre  :  Je  porte  sur  ma  chair  les  mar- 
ques des  plaies  de  Jésus  et  les  titres  de  ma  bien- 
heureuse résurrection. 

II.   POINT. 

Le  Fils  de  Dieu  a  conservé  ses  plaies  pour  nous 
faire  ressouvenir  de  ce  qu'il  a  fait  pour  notre  amour, 
et  nous  donner  des  assurances  de  la  protection  que 
nous  trouverons  toujours  en  lui.  Ce  sont  des  asiles 
qu'il  entretient  toujours  ouverts  pour  nous  y  re- 
cevoir,, et  des  moyens  efficaces  pour  apaiser  la  co- 
lère de  son  Père,  qui  ne  saurait  refuser  de  nous 
faire  miséricorde  lorsque  son  Fils  bien -aimé  la 
lui  demande  en  montrant  les  plaies  qu'il  a  reçues 
pour  nous  obtenir  le  pardon  de  nos  péchés. 

Jetons  donc  souvent  les  yeux  sur  ces  divines 
plaies,  afin  qu'à  la  vue  de  ces  précieux  gages  de  la 
bonté  de  Jésus  envers  nous  toutes  nos  puissances 
se  recueillent  et  s'unissent  pour  le  glorifier,  et 
que  notre  cœur,  embrasé  par  les  flammes  qui  sor- 
tent continuellement  de  ces  fournaises  d'amour,  ne 
vive  et  ne  respire  que  pour  l'aimer.  Pense ,  ô  moa 
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âme ,  que  ce  divin  Époux  te  dit ,  comme  à  l'Épouse 
sacrée  :  Hâtez -vous,  ma  bien -aimée,  ma  co- 
lombe, volez  promptement  dans  les  trous  de  cette 
pierre  ^,  entrez-y  avec  confiance ,  très-assurée  que 
ni  le  monde  ni  l'enfer  ne  pourront  vous  y  nuire. 

Donnez-moi  donc,  aimable  Seigneur,  des  ailes 
de  colombe ,  afin  de  voler  dans  votre  sein  et  d'y 
établir  mon  repos.  0  l'heureux  séjour  pour  moi , 
où  je  n'ai  rien  à  craindre  des  ennemis  de  mon  salut , 
où  je  puis  travailler  tranquillement  à  ma  perfection , 
et  où  je  n'aurai  d'autre  occupation  que  de  voir  de 
près  ce  que  vous  a  coûté  l'amour  que  vous  avez  pour 
moi,^et  que  de  mesurer  ma  reconnaissance  à  la 
grandeur  de  vos  bienfaits. 

m.  POINT. 

Le  Sauveur,  enfin ,  a  voulu  que  ses  plaies  res- 
tassent dans  son  corps  glorieux ,  afin  d'avoir,  au 
jour  du  jugement,  de  quoi  confondre  les  réproii- 
vés,  qui  n'ont  tiré  nul  fruit  de  sa  Passion ,  et  com- 
bler de  joie  les  élus,  qui  en  ont  profité  pour 
accomplir  en  eux  les  desseins  de  son  éternelle  mi- 
séricorde. 

Que  lui  pourront  répondre  les  premiers  quand 
il  leur  dira ,  suivant  la  pensée  de  saint  Augustin  : 
Regardez  les  plaies  que  vous  m'avez  faites  ;  voyez 
mon  côté ,  que  vous  avez  percé  d'une  lance  ;  c'est 
pour  vous  et  par  vous-mêmes  qu'il  a  été  ouvert, 
et  vous  n'avez  pas  voulu  y  entrer?  A  ces  mots,  ces 
malheureux ,  selon  la  prophétie  de  saint  Jean ,  se 
frapperont  la  poitrine ,  et  reconnaîtront ,  mais  trop 
tard,  les  grands  moyens  qu'ils  ont  eus  de  se  sauver. 
Les  justes,  au  contraire ,  qui  en  auront  fait  un  saint 

1  Cant.  2.  14. 
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usage,  ravis  de  voir  les  plaies  de  Jésus ^  comme 
les  sources  de  leur  salut ,  y  liront ,  gravés  en  ca- 
ractères brillants ,  les  motifs  éternels  de  l'amour  et 
de  la  reconnaissance  qu'ils  doivent  à  leur  divin  Li- 
bérateur. 

0  mon  Sauveur,  je  vous  conjure  par  vos  plaies 
sacrées  d'opérer  en  moi  les  effets  pour  lesquels 
vous  les  avez  reçues.  Souvenez -vous  que  ,c'est  l'a- 
mour que  vous  m'avez  porté  qui  vous  les  a  fait  re- 
cevoir, que  vous  avez  prétendu' qu'elles  fussent  pour 
moi  des  fontaines  de  miséricorde.  Faites-en  donc 
couler  abondamment  les  eaux  de  la  grâce ,  qui  pé- 
nètrent mon  cœur,  qui  le  rendent  fécond  en  bonnes 
œuvres,  et  qui  entretiennent  continuellement  en 
lui  un  tendre  souvenir  de  votre  Passion.  J'en  veux 
faire  le  sujet  des  méditations  de  toute  ma  vie ,  le 
grand  modèle  de  ma  perfection ,  le  continuel  objet 
de  mon  amour;  et  j'espère  qu'elle  sera ,  cette  divine 
Passion,  toute  ma  ressource  et  mon  espérance  jus- 
qu'à la  fin  de  ma  vie. 
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Des  prodiëres  qui  arrivèrent  à  la  mort 
de  Notre  -  Seigneur. 

I.    POINT. 

Le  voile  du  Temple  se  déchira  en  deux,  depuis 
le  haut  jusqu'en  bas  *. 

Il  y  a  deux  causes  de  cette  merveille  :  l'une,  que, 
comme  Gaïphe  avait  déchiré  ses  vêtements,  par  une 

i  Matth.  i7.  51.  Marc.  15.  88.  Luc.  «3.  45. 
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douleur  hypocrite  d'un  blasphème  imaginaire ,  ainsi 
se  déchira  le  voile  du  Temple ,  pour  témoigner  la 
juste  horreur  qu'il  avait  du  véritable  déicide  que 
les  Juifs  venaient  de  commettre;  l'autre  fut  pour 
nous  déclarer  que  Jésus- Christ, en  mourant,  nous 
ouvrait  le  sanctuaire ,  et  nous  allait  découvrir  les 
mystères  que  les  ombres  de  la  loi  nous  avaient  ca- 
chés jusqu'alors.  * 

Le  voile  du  Temple  se  déchira  à  la  mort  de  mon 
Sauveur  :  la  mémoire  de  sa  Passion  ne  fera-t-elle 
rien  de  pareil  en  moi?  Puis-je  penser  que  le  Fils 
unique  de  Dieu  est  mort  pour  l'expiation  de  mes 
péchés ,  sans  ressentir  ses  peines  et  sans  en  avoir 
le  cœur  brisé  de  douleur?  S'il  n'avait  offert  son 
sang  pour  moi ,  je  ne  serais  pas  sorti  des  ombres 
de  la  mort;  et  mes  iniquités,  comme  un  voi!e, 
m'empêcheraient  encore  aujourd'hui  de  jouir  de  la 
lumière  de  la  grâce. 

C'est  aux  mérites  de  votre  sainte  Passion  que  je 
suis  redevable ,  ô  mon  Jésus ,  de  ma  vocation  au 
christianisme,  de  mon  entrée  dans  l'Église,  des 
grâces  inestimables  que  je  reçois  tous  les  jours ,  et 
de  l'espérance  que  j'ai  d'être  un  jour  dans  le  ciel. 
Faites  au  moins ,  Seigneur,  que  votre  Passion  ne 
soit  jamais  effacée  de  mon  cœur,  qu'il  en  ressente 
les  amertumes,  qu'il  en  recueille  Jes  fruits  avec 
toute  la  reconnaissance  et  toute  la  tendresse  dont 
il  est  capable  ;  et ,  fût-il  de  marbre ,  faites  qu'il  se 
brise  au  seul  souvenir  des  douleurs  que  vous  avez 
endurées  pour  mon  salut. 

II.    POINT. 

La  terre  trembla ,  les  pierres  se  fendirent ,  et 
les  sépulcres  furent  ouverts  ^. 

1  Matth.  27.  51. 
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Ces  prodiges  étaient  autant  de  voix  qui  repro- 
chaient aux  Juifs  le  crime  qu'ils  venaient  de  com- 
mettre en  faisant  mourir  le  Sauveur,  l'insensibi- 
lité qu'ils  avaient  témoignée  en  le  voyant  souffrir, 
et  la  fureur  opiniâtre  avec  laquelle  ils  avaient  pour- 
'  suivi  sa  mort.  Mais  ne  reprochent-elles  rien  aux 
chrétiens ,  qui  renouvellent  tous  les  jours  sa  Passion, 
et  qui ,  plus  durs  que  les  rochers ,  le  feraient  des- 
cendre, s'ils  pouvaient,  de  son  trône,  pour  l'attacher 
à  la  croix  tout  de  nouveau. 

Quand  je  ne  porterais  pas  l'impiété  si  loin ,  n'ai-je 
pas  de  quoi  me  confondre  en  voyant  les  créatures 
insensibles  plus  •  émues  de  la  passion  du  Sauveur 
que  je  ne  le  suis?  J'en  repasse  si  souvent  dans  mon 
esprit  la  tragique  histoire ,  rien  ne  m'est  plus  fa- 
milier que  la  vue  d'un  Dieu  crucifié ,  je  fais  de  fré- 
quentes méditations  sur  ce  mystère  :  les  rigueurs 
que  Dieu  exerce  sur  son  propre  Fils  me  font-elles 
trembler?  suis-je  sensible  à  l'infinie  charité  de  ce 
cher  Fils  pour  moi?  Le  spectacle  de  ses  douleurs  et 
de  mes  péchés ,  qui  en  ont  été  la  cause ,  a-t-il  jamais 
briçé  mon  cœur  de  contrition  ? 

0  mon  Jésus,  ne  permettez  pas  que  je  sois  plus 
insensible  que  la  terre ,  ou  plus  dur  que  les  rochers, 
ou  moins  pitoyable  que  les  sépulcres ,  puisque  ces 
êtres  inanimés  n'ont  pas  de  part  à  vos  soufl*rances , 
et  que  c'est  pour  moi  que  vous  avez  voulti  mourir 
sur  une  croix. 

III.    POINT. 

Le  centurion ,  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  pour 
garder  Jésus ,  ayant  vu  le  tremblement  de  terre  et 
tout  ce  qui  se  passait ,  furent  saisis  d'une  extrême 
frayeur,  et  dirent  :  Véritablement  cet  homme  était 
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Ze  Fils  de  Dieu  i.  Ceux  qui  avaient  assisté  à  ce 
spectacle  s'en  retournaient  en  se  frappant  la  poi- 
trine. 

Considérons  comme  les  miracles  qui  suivirent  la 
mort  de  Jésus  opérèrent,  par  la  vertu  de  sa  pas- 
sion ,  les  effets  dont  ils  étaient  les  signes  :  car  ils 
excitèrent  de  grands  mouvements  dans  l'âme  des 
spectateurs;  ils  les  obligèrent  de  confesser  que  cet 
homme  crucifié ,  non-seulement  était  un  saint ,  mais 
le  Fils  de  Dieu  ;  et  ils  les  touchèrent  si  vivement , 
qu'ils  se  frappèrent  la  poitrine  de  regret  d'avoir 
contribué  à  la  mort  d'un  homme  si  juste. 

Admirons  l'efficace  de  la  grâce  de  Jésus- Christ, 
qui  fait  en  un  instant  de  si  grands  changements 
dans  les  cœurs  ;  qui  transforme  des  piei^res  en  en- 
fants d'Abraham,  et  qui  engage  des  Juifs  et  des 
païens  à  confesser  hautement  la  sainteté  et  la  di- 
vinité de  Celui  qu'ils  venaient  de  crucifier  comme 
un  voleur  et  comme  un  homme  digne  des  derniers 
supplices. 

Ce  sont  là  les  fruits  de  votre  Passion ,  ô  mon  Sei- 
gneur, et  les  miraculeux  effets  de  la  prière  que 
vous  fîtes  à  votre  Père  sur  l'arbre  de  la  croix.  Faites 
que  j'en  expérimente  aussi  la  vertu.  Opérez  en  moi 
une  de  ces  heureuses  transformations  qui  sont 
les  merveilles  du  Calvaire  ;  et  pénétrez  mon  cœur 
d'un  sincère  repentir  de  vous  avoir  causé  la  mort 
par  mes  offenses  ;  que  je  n'aie  plus  d'autre  occupa- 
tion pendant  ma  vie  que  de  pubher,  à  votre  hon- 
neur et  à  ma  confusion,  l'excès  de  ma  malice  et  la 
grandeur  de  vos  miséricordes. 

1  Matth.  27.  54.  Luc.  23.  48. 
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MERCREDI  DE  LA  Iir  SEM"'  APRÈS  PAQUES 

Répétition  de  la  méditation  précédente. 

JEUDI  DE  LA  Iir  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 

De  r ouverture  du  côté  de  Jésus-Christ,  et  quelle  source 
de  consolation  c'est  pour  nous. 

I.   POINT. 

Les  Juifs  prièrent  Pilate  de  faire  rompre  les  jambes 
aux  trois  crucifiés  i.  Leur  dessein  était  de  faire 
souffrir  ce  nouveau  supplice  à  Jésus ,  s'il  était  en- 
core en  vie.  Mais  la  Providence  ne  le  permit  pas, 
pour  vérifier  en  sa  personne  ce  qui  avait  été  dit  de 
l'agneau  pascal  :  Vous  ne  briserez  aucun  de  ses 
os  2.  Ce  qui  signifiait  encore  que  les  tourments  de 
sa  passion,  quelque  violents  qu'ils  fussent,  ne  don- 
neraient nulle  atteinte  à  sa  fermeté  et  à  sa  constance. 
C'est  4;e  divin  exemple  qui  a  toujours  soutenu  et 
soutient  encore  tous  les  jours  le  courage  des  justes 
dans  leurs  souffrances.  Ils  savent  d'ailleurs  qu'ils 
sont ,  comme  Jésus ,  sous  la  protection  du  Seigneur, 
et  qu'il  ne  permettra  pas  qu'aucun  de  leurs  os  soit 
brisé,  c'est-à-dire  qu'il  maintiendra  leur  vertu 
ferme  et  solide,  en  dépit  de  leurs  ennemis. 

J'en  ai  au  dehors  et  au  dedans ,  ô  mon  Dieu ,  des 
ennemis  redoutables  à  la  fidélité  que  je  vous  dois; 
ne  souffrez  pas  qu'elle  soit  jamais  ébranlée  par  tous 

i  Joan.  19.  34,  etc.  2  Exod.  12.  46. 
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leurs  efforts.  Souvenez-vous  que  vous  m'avez  formé 
de  limon ,  que  je  ne  suis  que  faiblesse ,  et  que ,  si 
vous  cessiez  un  moment  de  me  protéger,  je  succom- 
berais infailliblement  à  leur  malice. 

II.   POINT. 

Un  soldat  perça  le  côté  de  Jésus  avec  une  lance^. 
Ce  coup  de  lance  de  la  part  du  soldat  impitoyable 
fut  un  effet  de  sa  cruauté  ;  mais  ce  fut  de  la  part  de 
Jésus  le  plus  tendre  effet  de  son  amour.  H  voulut, 
ce  plus  fidèle  des  amis,  nous  marquer,  par  cette  ou- 
verture, que  son  Cœur  nous  serait  toujours  ouvert, 
et  que  nous  y  trouverions  non-seulement  de  quoi 
nous  convaincre  de  sa  tendresse ,  mais  encore  de 
quoi  nous  rassurer  dans  nos  alarmes  et  nous  for- 
tifier dans  nos  faiblesses. 

Sonde ,  ô  mon  âme ,  la  profondeur  de  cette  plaie, 
et  tu  concevras  quel  est  l'amour  de  Jésus ,  de  t'ou- 
vrir  dans  son  propre  Cœur  une  source  de  grâces  et 
de  consolations.  Il  y  faut  recourir  avec  confiance 
dans  toutes  les  occasions.  En  quelque  état  et  quelque 
degré  de  vertu  qu'on  se  trouve ,  on  y  rencontre  im 
remède  infaillible  à  tous  ses  maux  et  un  refuge 
assuré  dans  les  dangers.  C'est  un  asile  aux  héris- 
sons 2;  c'est-à-dire  aux  plus  grands  pécheurs,  pour 
s'y  mettre  à  couvert  de  la  colère  de  Dieu  ;  c'est  cette 
ouverture  de  la  pierre  où  les  imparfaits ,  que  l'É- 
criture compare  aux  animaux  timides,  se  cachent 
pour  y  être  en  sûreté  3,  et  où,  tout  faibles  qu'ils  sont, 
ils  deviennent  fermes  comme  des  rochers;  c'est 
une  sainte  retraite  pour  ceux  qui ,  ennuyés  de  l'em- 
barras et  du  tumulte  du  monde ,  cherchent ,  comme 

i  Joan.  19.  34.  3  Exod.  33.  22. 

2  Ps.  103.  18. 

il* 
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des  colombes,  une  douce  solitude  pour  s'y  repo- 
ser 1.  C'est  le  nid  où  les  âmes  les  plus  parfaites 
vivent  en  paix  avec  Jésus-Christ  et  meurent  dans  le 
tranquille  exercice  de  son  amour  2. 

0  divin  Époux  de  nos  âmes ,  puisque  vous  m'ou- 
vrez vos  plaies  sacrées,  et  surtout  celle  de  votre 
Cœur,  et  puisque  votre  charité  infinie  m'invite  à 
y  demeurer,  je  veux ,  avec  votre  secours ,  me  bâtir 
trois  tabernacles ,  non  pas  sur  le  Thabor,  mais  sur 
le  Calvaire.  Le  premier  sera  dans  les  plaies  de  vos 
pieds,  pour  apprendre  à  marcher  dans  la  voie  de 
vos  conseils.  Le  second  sera  dans  vos  mains,  afin 
d'y  sanctifier  toutes  mes  œuvres.  Le  troisième,  et  le 
plus  consolant  pour  moi ,  sera  dans  la  plaie  de  votre 
Cœur,  où ,  occupé  à  méditer  la  grandeur  de  votre 
amour,  je  tâcherai  de  m'embraser  des  mêmes 
flammes  qui  vous  ont  consumé. 

m.    POINT. 

Il  en  sortit  aussitôt  du  sang  et  de  Veau^,  pour 
nous  marquer  que  le  Sauveur  nous  donnait  jusqu'à 
la  dernière  goutte  de  son  sang,  et  que  le  même 
amour  qui  le  rendait  si  prodigue  en  notre  faveur, 
nous  préparait  encore  une  fontaine  d'eau  vive,  d'où 
devaient  couler  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle , 
comme  autant  de  canaux  qui  porteraient  jusque  dans 
nos  âmes  le  mérite  et  la  vertu  de  son  précieux  sang, 
pour  nous  purifier  de  nos  péchés  et  nous  commu- 
niquer les  dons  de  sa  grâce. 

Ce  mystère  d'amour  nous  est  représenté  par  l'eau 
et  le  vin  qu'on  a  coutume  de  mêler  dans  le  calice. 
Lors  donc  que  nous  recevons  les  sacrements ,  mais 

t  Ps.  54.  8.  .3  Joan.  19.  34. 

2  Job.  29.  18. 
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surtout  celui  de  l'Eucharistie,  nous  devons  nous 
imaginer  que  nous  appliquons  notre  bouche  à  la 
plaie  du  côté  de  Jésus-Christ,  que  nous  buvons  de 
cette  eau  et  de  ce  sang,  et  que  nous  puisons  les 
grâces  les  plus  abondantes  dans  les  fontaines  du 
Sauveur^. 

0  pierre  vive,  qui,  étant  frappée  au  côté,  deve- 
nez une  source  d'eau  claire ,  pour  rafraîchir  ceux 
qui  brûlent  de  soif  dans  le  désert  de  ce  monde, 
éteignez  le  feu  de  nos  passions ,  modérez  les  ar- 
deurs de  nos  convoitises ,  étanchez  la  soif  qui  nous 
consume  dans  le  long  voyage  de  cette  vie ,  et  ne 
cessez  de  faire  couler  sur  nous  les  eaux  salutaires 
de  votre  grâce ,  afin  que  nos  âmes  étant  lavées ,  ra- 
fraîchies, fortifiées,  achè\'ent  heureusement  leur 
pénible  pèlerinage ,  et  arrivent  à  l'heureux  terme  de 
la  vraie  terre  promise. 


VENDREDI  DE  LA  IIP  SEM^^  APRES  PAQUES 

De  la  descente  de  la  Croix. 
I.    POINT. 

Un  homme  d'Arimathie,  nommé  Joseph,  con- 
sidérable pour  sa  noblesse,  pour  ses  richesses  et 
pour  sa  piété,  disciple  de  Jésus,  mais  caché, 
vint  hardiment  trouver  Pilate ,  et  lui  demanda  le 
corps  de  Jésus  2. 

Il  y  avait  trop  longtemps  que  le  corps  de  Jésus 
était  sur  la  croix  ;   Marie  souflrait  cette  infamie 

1  Isai.  12.  3.  2  Matth.  27.  57.  Marc.  1$. 

43.  Luc.  23.  50.  Joan.  19.  38. 
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avec  uAe  extrême  confusion.  La  Providence  n'ou- 
blie ni  le  Fils  mort,  ni  la  Mère  désolée  :  elle  inspire 
à  un  homme  riche  et  de  qualité ,  mais  qui  avait 
encore  plus  de  probité  que  de  richesses  et  de  nais- 
sance ,  elle  lui  inspire ,  dis-je ,  le  dessein  de  déta- 
cher  Jésus  de  la  croix ,  et  la  résolution  d'en  deman- 
der la  permission  au  gouverneur.  C'est  ainsi,  ô 
mon  Dieu ,  que  vous  avez  soin  de  consoler  les  af- 
fligés ,  d'honorer  ceux  qui  sont  dans  l'opprobre ,  et 
de  faire  éclater  en  leur  faveur  la  puissance  de  votre 
grâce. 

Admirons,  ô  mon  âme ,  cette  conduite  du  Sei- 
gneur dans  le  choix  de  l'instrument  qu'il  emploie 
pour  accomplir  les  souhaits  de  la  sainte  Vierge  et 
pour  honorer  les  funérailles  de  Jésus.  Il  se  sert  pour 
cela  d'un  homme  qui  était  à  la  vérité  disciple  du 
Sauveur,  mais  que  la  crainte  des  Juifs  avait  empêché 
jusque-là  de  se  déclarer,  et  lui  donne  assez  de  cou- 
rage pour  demander  à  Pilate  le  corps  de  son  maître, 
afin  de  l'inhumer;  en  quoi  paraît  la  vertu  de  la 
croix  de  Jésus-Christ  et  l'efficacité  de  sa  grâce ,  qui 
bannit  la  crainte  d'une  âme  timide ,  jusqu'à  lui  faire 
mépriser  ce  qu'elle  craignait  le  plus,  et  rechercher 
ce  qu'elle  fuyait  avec  plus  d'horreur. 

0  doux  Jésus ,  touchez  efficacenjent  mon  cœur 
par  votre  divine»  inspiration ,  fortifiez-le  contre  les 
vaines  frayeurs  du  monde,  et  faites  qu'il  en  mé- 
prise les  égards  et  les  considérations  frivoles ,  afin 
qu'étant  Ubre  de  toute  crainte ,  et  dégagé  de  tout  res- 
pect humain ,  je  ne  rougisse  jamais  des  opprobres 
de  votre  croix ,  et  que  je  mette  toute  ma  gloire  à  être 
du  nombre  de  vos  disciples  déclarés ,  que  j'en  fasse 
une  haute  profession,  et  que  j'entreprenne  cou- 
rageusement tout  ce  qui  sera  de  votre  gloire. 
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II.    POINT. 

Un  autre  disciple  de  Jésus  ,  nommé  Nicodème , 
disciple  secret  aussi  bien  que  Joseph  d' Arimathie , 
se  joint  à  lui  pour  détacher  de  la  croix  le  corps 
du  Sauveur.  Joseph  achève  de  perdre  toute  crainte 
dans  la  compagnie  de  Nicodème,,  Nicodème  oublie 
la  sienne  dans  la  compagnie  de  Joseph;  et  tous 
deux,  pleins  d'une  sainte  hardiesse ,  entreprennent 
cette  bonne  œuvre.  Car,  comme  dit  le  Sage,  le. 
frère  qui  aide  son  frère  ressemble  à  une  ville 
forte  *  :  tant  il  importe  que  deux  personnes  bien 
intentionnées  s'unissent  ensemble  dans  les  exercices 
de  piété ,  afin  de  s'encourager  et  de  s'exciter  l'une 
l'autre.  Ces  deux  disciples,  unis  par  les  liens  de 
^  la  charité ,  contribuèrent  à  la  sépulture  de  Jésus , 
l'un  donnant  pour  l'ensevelir  un  linceul  tout  neuf, 
l'autre  apportant  jusqu'à  cent  livres  d'un  parfum 
précieux,  pour  oindre  le  corps.  Ainsi,  .si  j'olïre 
mon  cœur  à  Jésus  pour  lui  servir  de  tombeau,  je 
dois  joindre  aux  bonnes  œuvres  et  aux  actions  de 
la  vie  nouvelle  une  dévotion  intérieure  qui  les 
anime  et  qui  en  rehausse  le  prix. 

Que  je  m'estimerais  honoré.  Seigneur,  si  vous 
vouliez  reposer  dans  mon  cœur  î  Venez-y,  aimable 
Jésus  ;  toutes  les  puissances  de  mon  âme  conspire- 
ront ensemble  à  vous  y  glorifier  par  tous  les  actes 
de  vertu  qu'elles  sont  capables  d'exercer;  et  le 
Saint-Esprit,  que  je  tâcherai  d'attirer  par  mes  sou- 
pirs, y  mêlera  lionction  sainte,  qu'il  n'appartient 
qu'à  lui  de  répandre  dans  lésâmes. 

^    III.    POINT. 

Ces  deux  hommes  descendirent  le  corps  de  Jé- 

1  Prov.  18.  19. 
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tiré  les  clous  de  ses  pieds  et  de  ses  mains.  La  sainte 
Vierge  reçut  entre  ses  bras  ce  sacré  dépôt,  pénétrée 
de  la  douleur  la  plus  amère.  Madeleine  se  souve- 
nant que  c'était  aux  pieds  de  Jésus  qu'elle  avait 
reçu  sa  grâce,  les  apercevant  tout  sanglants,  ne 
trouvait  de  consolation  qu'à  les  arroser  de  ses  lacmes. 
Pour  le  bien-aimé  disciple ,  il  va  chercher  le  cœur 
sur  lequel  il  a  eu  l'honneur  de  reposer,  et,  comme 
il  le  voit  ouvert ,  il  voudrait  pouvoir  y  entrer  pour 
n'en  sortir  jamais. 

0  Mère  affligée,  que  vous  embrassez  aujour- 
d'hui votre  Fils  d'une  manière  bien  diflérente  de 
celle  dont  vous  l'embrassâtes  dans  l'étable  de  Be- 
thléem! Ce  n'était  alors  qu'un  bouquet  de  fleurs,  1 
qui  vous  réjouissait  et  par  son  odeur  et  par  sa 
beauté  :  mais  aujourd'hui  c'est  un  bouquet  de 
myrrhe}  qui  vous  remplit  le  cœur  d'amertume. 
Sainte  amante  de  Jésus ,  apôtre  bien-aimé ,  heureux 
Joseph  et  Nicodème,  quel  bonheur  pour  vous 
de  toucher  et  de  baiser  le  corps  adorable  de  mon 
.Sauveur! 

0  doux  Jésus!  ô  l'amour  de  mon  âme!  ô  le 
centre  de  toutes  mes  affections ,  souffrez  que  j'em- 
brasse en  esprit  votre  saint  corps ,  que  je  baise  vos 
sacrées  blessures,  que  je  colle  mes  lèvres  à  la  plaie 
de  votre  côté ,  et  que  je  me  transforme  tout  entier 
en  vous  par  amour;  vous  me  serez  à  l'avenir,  comme 
à  votre  sainte  Mère ,  un  houquet  de  myrrhe  que 
je  m,ettrai  sur  mon  sein,  et  dont  je  ferai  toutes  mes 
délices. 

i  Gant.  1. 12. 
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SAMEDI  DE  LA  IIF  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 

Répétition  de  la  méditation  précédente. 

IV  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES 

Suite  du  Sermon  de  la  Cène,  où  Notre  -  Seigneur 
promet  le  Saint-Esprit  à  ses  Apôtres. 

I.   POINT. 

Le  Sauveur,  après  avoir  prédit  à  ses  apôtres  les 
persécutions  qui  devaient  leur  arriver  après  son  dé- 
part  du  monde,  pour  les  animer  à  les  supporter 
avec  courage  leur  promet  de  prier  son  Père  pour 
eux ,  et  qu'à  sa  prière  il  leur  enverra  son  Saint- 
Esprit.  Les  motifs  qui  engagèrent  ce  Dieu  de  bonté 
de  leur  faire  cette  grâce ,  de  la  faire  à  nous-mêmes 
et  à  tous  les  hommes  qui  croiront  en  lui,  sont  : 
4®  l'excès  de  sa  charité^  qui,  l'ayant  déjà  obligé  de 
nous  donner  son  'Fils  unique  pour  rédempteur,  le 
porte  encore  à  nous  donner  pour  sanctificateur  son 
Saint-Esprit;  2°  les  promesses  et  les  désirs  de  son 
Fils  ;  30  nos  besoins  extrêmes  ;  4p  et  enfin ,  le  par- 
fait accomplissement  de  la  rédemption  du  monde , 
par  le  moyen  de  cet  Esprit  tout- puissant,  qui  devait 
mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  auquel  le  Fils 
de  Dieu  s'était  employé  tous  les  jours  de  sa  vie. 

Le  monde  méritait -il  un  bienfait  si  signalé?  Au 
contraire ,  n'en  était -il  pas  tout  à  fait  indigne?  et 
après  avoir  si  outrageusement  reçu ,  traité  et  mé- 
connu le  Fils  unique  de  Dieu ,  devait-il  espérer  qu'il 
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lui  envoyât  encore  son  Saint-Esprit?  0  infinie  mi- 
séricorde, que  rien  ne  peut  rebuter!  0  incompré- 
hensible bonté,  dont  toutes  nos  ingratitudes  ne 
peuvent  arrêter  les  communications  !  0  étrange  du- 
reté de  nos  cœurs ,  s'ils  étaient  insensibles  à  des  té- 
moignages d'amour  si  tendres  et  si  constants  ! 

0  Père  des  miséricordes ,  je  vous  rends  grâces  de 
ce  que  vous  avez  aimé  le  monde  jusqu'à  lui  donner 
non  -  seulement  votre  Fils  unique,  mais  encore 
votre  Saint-Esprit.  Qu'avons-nous  pu  faire ,  ô  mon 
Dieu,  pour  mériter  une  telle  faveur,  et  que, pou- 
vons-nous  faire  à  l'avenir  pour  Ja  reconnaître? 
Nous  en  étions  indignes ,  Seigneur,  et  nous  sommes 
également  incapables  de  vous  en  témoigner  ime 
juste  reconnaissance.  C'est  vous  seul  qui  nous  l'avez 
méritée,  qui  l'avez  demandée  pour  nous,  qui  nous 
l'avez  obtenue ,  ô  mon  Jésus  ;  c'est  vous  seul  aussi 
qui  nous  empêcherez  d'en  être  ingrats ,  en  offrant 
pour  nous  vos  remercîments  à  votre  Père ,  et  en 
nous  inspirant  la  confiance  de  lui  présenter  les 
nôtres  avec  une  généreuse  résolution  de  faire 
tous  nos  efforts  pour  le  glorifier  tous  les  jours  de 
notre  vie. 

II.    POINT. 

A  quelle  fin  le  Père  éternel  enverra-t-il  au  monde 
le  Saint-Esprit?  C'est,  l^  afin  qu'il  exerce  en  la 
place  du  Fils  de  Dieu  l'office  de  protecteur,  d'avocat 
et  de  consolateur  des  hommes ,  ainsi  que  le  Sau- 
veur le  promet  à  ses  apôtres  :  Je  'prierai  mon 
Père,  leur  dit-il,  et  il  vous  donnera  un  autre  pro- 
tecteur, un  autre  avocat,  un  autre  consolateur  i; 
2o  afin  que  nous  ayons  un  maître  qui  nous  fasse 

1  Joan.  14. 16. 
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comprendre  et  goûter  la  doctrine  de  Jésus- Christ , 
et  un  témoin  authentique  qui  rende  témoignage  au 
véritable  Messie  et  qui  confirme  celui  que  Jésus 
avait  rendu  de  lui-même  devant  les  Juifs;  3»  afin 
que  le  monde  ait  un  juge  qui  le  reprenne  de  ses 
dérèglements ,  qui  lui  reproche  son  incrédulité  et 
qui  le  confonde  de  son  ingratitude  envers  Celui  qui 
était  venu  du  ciel  pour  le  sauver. 

Si  tu  étais  attentive ,  ô  mon  âme ,  aux  opérations 
du  Saint-Esprit,  tu  expérimenterais  souvent  qu'il 
produit  en  toi  les  mêmes  effets  :  car  c'est  lui  qui  te 
protège  dans  les  dangers ,  qui  prie  pour  toi  dans 
tes  besoins ,  qui  te  console  dans  tes  afflictions ,  qui 
te  soutient  dans  tes  faiblesses ,  qui  te  relève  dans  tes  , 
chutes ,  qui  te  reprend  et  te  corrige  de  tes  défauts, 
qui  dissipe  tes  ténèbres  et  qui  t'embrase  de  l'amour 
de  Jésus- Christ. 

0  Esprit -Saint,  ô  tout -puissant  Protecteur,  ô 
doux  Consolateur,  ô  Maître  divin  !  venpz  dans  mon 
âme ,  venez  la  protéger  contre  ses  ennemis ,  l'ani- 
mer dans  les  combats,  la  consoler  dans  ses  dis- 
grâces ,  l'instruire  dans  ses  ignorances  ;  venez  lui 
apprendre  à  connaître ^t  aimer  Celui  dans  la  con- 
naissance et  l'amour  duquel  consiste  la  vie  éternelle; 
remplissez  ma  mémoire  de  saintes  pensées,  éclairez 
mon  entendement  des  célestes  vérités ,  et  ne  souf- 
frez jamais  que  le  feu  de  la  charité  s'éteigne  et  se 
refroidisse  dans  mon  cœur. 

III.    POINT. 

Quel  est  le  don  que  Dieu  nous  fait  lorsqu'il  nous 
communique  son  Esprit?  C'est  le  don  du  Très- 
Haut  ,  le  don  de  tous  les  dons ,  le  principe  de  toutes 
les  grâces.  Dieu^fait,  en  nous  le  donnant,  ce  que 
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ferait  le  maître  d'une  fontaine ,  qui  ne  se  contente- 
rait pas  de  donner  Teau  de  cette  fontaine ,  mais  qui 
donnerait  la  source  même.  Il  ne  suffît  pas  à  son 
immense  libéralité  de  verser  sur  nous  à  pleines 
mains  les  dons  du  ciel;  par  une  surabondance 
d'amour,  il  nous  donne  l'Auteur  même  dé  tous  les 
dons. 

Mais  à  qui  Dieu  fait-il  ce  précieux  présent?  C'est 
sans  doute  une  grande  marque  de  bonté  de  le  faire 
à  des  pêcheurs ,  pauvres ,  timides  et  ignorants  :  mais 
c'en  est  une  beaucoup  plus  grande,  de  l'offrir  à 
tous  les  .peuples  du  monde,  aux  nations  les  plus 
barbares ,  à  ceux  mêmes  qui  avaient  trempé  leurs 
mains  dans  le  sang  de  son  Fils  unique.  Il  n'a  excepté 
personne,  pour  accomplir  ce  qu'il  a  promis  par  Joël  : 
Je  répandrai  mon  Esprit  sur  toute  chair  ^.  Quelle 
consolation  pour  moi,  quelque  misérable  que  je 
sois ,  de  pouvoir  prétendre  à  ce  bonheur  incompa- 
rable de  recevoir  le  Saint-Esprit  ! 

0  libéralité  sans  bornes  !  ô  bonté  sans  mesure  du 
Père  des  miséricordes,  qui  répand  avec  tant  de 
profusion  un  Esprit  aussi  pur  que  le  sien  dans  des 
vases  aussi  sales  que  sont  nos  cœurs ,  en  des  cœurs 
de  chair,  qui  n'ont  que  des  affections  terrestres  et 
qui  penchent  toujours  vers  la  corruption!  C'est, 
mon  Dieu ,  pour  en  faire  des  vases  d'honneur  que 
vous  y  yersez  ce  baume  sacré ,  cette  onction  spiri- 
tuelle ,  cette  eau  qui  rejaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle. 
Venez  donc,  divin  Esprit,  venez  faire  éclater  en 
moi  les  merveilles  de  votre  grâce.  Voici  un  homme 
qui  n'est  que  chair,  mais  qui  voudrait  bien  vivre 
de  la  vie  de  l'esprit»  C'est  ce  qui  arrivera ,  si  vous 

1  Joël.  2.  28. 
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daignez  habiter  en  lui ,  Tanimer,  le  renouveler,  et 
le  faire  agir  conformément  à  vos  inclinations. 


LUNDI  DE  LA  IV°  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 

De  la  retraite  de  la  sainte  Vierge  après  la  sépulture 

de  Jésus -Christ. 

I.    POINT. 

La  sainte  Vierge,  ayant  rendu  les  derniers  devoirs 
à  Jésus,  se  retira  dans  sa  maison.  Il  est  vraisem- 
blable qu'elle  y  fut  conduite  par  les  personnes  qui 
l'avaient  accompagnée  dans  les  obsèques  de  son 
cher  Fils ,  et  qu'en  marchant  par  les  mêmes  che- 
mins qu'il  avait  arrosés  de  son  sang,  elle  en  res- 
pecta les  traces  ;  qu'étant  enfin  arrivée  chez  elle , 
avant  que  de  renvoyer  Joseph  et  Nicodème  elle 
les  remercia  de  leurs  bons  offices ,  usant  de  paroles 
à  peu  près  pareilles  à  celles  que  David  avait  dites  à 
ceux  de  Jabè's  en  Galaad  qui  avaient  enseveli  Saûl  : 
Bénis  soyez-vous  du  Seigneur,  vous  qui,  touchés 
d'un  juste  sentiment  de  compassion,  avez  ense- 
veli votre  roi;  Dieu  vous  en  récompensera  selon 
ses  miséricordes  et  sa  vérité  ;  et  moi  je  vous  ré- 
compenserai aussi  d'une  action  si  louable  ^ . 

Quel  trésor  de  grâces  à  ces  heureux  hommes 
que  les  souhaits  que  Marie  fait  en  leur  faveur  !  et 
quel  fonds  d'espérance ,  de  savoir  d'elle  que  Dieu 
lés  récompensera  de  leur  charité  !  Quelle  consola- 
tion ressentirent-ils  de  la  parole  qu'elle  leur  donna 
de  les  récompenser  elle  -  même  !  La  croyons  -  nous 

1  II  Reg.  î.  5. 
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moins  sensible  aux  honneurs  qu'on  rend  à  Jésus 
dans  nos  tabernacles,  qui  sont  comme  ses  tom- 
beaux? ou  aux  œuvres  de  miséricorde  qu'on  exerce 
envers  les  pauvres,  qui  sont  ses  membres  vivants? 
Non ,  non ,  Vierge  sainte ,  vous  n'y  êtes  pas  moins 
sensible ,  et  voua  n'en  êtes  pas  moins  reconnais- 
sante. C'est  assez  de  s'acquitter  de  ces  devoirs  de 
compassion  et  de  piété  pour  avoir  de  vous  des 
assurances  d'en  être  libéralement  payé  dans  le  ciel 
et  de  mériter  sur  la  terre  votre  toute -puissante 
protection.  Obtenez- moi  donc  de  votre  cher  Fils 
un  cœur  tendre  envers  lui  et  compatissant  aux  mi- 
sères de  ceux  qu'il  m'ordonne  de  regarder  comme 
sa  propre  personne;  c'est  le  moyen  infaillible  de 
m'attirer  vos  bonnes  grâces  et  les  bénédictions  du 
Seigneur. 

II.    POINT. 

Après  la  perte  que  venait  de  faire  la  sainte  Vierge , 
il  n'y  avait  plus  rien  au  monde  pour  elle.  Elle  fit 
de  sa  maison  une  profonde  solitude,  où  elle  ne 
s'occupait  que  du  seul  objet  qui  lui  tenait  au  cœur, 
et  des  douleurs  inconcevables  qu'elle  avait  souf- 
fe(rtes.  Ces  tristes  images  se  retraçaient  dans  son 
esprit ,  et  faisaient  dans  son  cœur  des  impressions 
toujours  plus  vives.  Que  de  larmes  elle  répandait 
lorsqu'elle  se  représentait  son  Fils  cloué  à  une 
croix  !  Mais  quels  sentiments  d'admiration ,  de  re- 
connaissance et  d'amour  ce  spectacle  produisait  dans 
son  àme  ! 

Pourquoi  la  même  idée  n'en  fait-elle  pas  naître 
de  pareils  dans  la  mienne?  Elle  devrait  les  exciter 
en  moi  d'autant  plus  vivement,  que  je  puis  et  que 
je  dois  me  reprocher  non-seulement  que  c'est  pour 
tnoi  que  Jésus  est  mort  sur  la  croix ,  mais  que  ce 
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sont  mes  péchés  qui  l'y  ont  attaché  :  au  lieu  que 
Marie  dans  sa  douleur  avait  au  moins  là  consolation 
de  n'en  avoir  commis  aucun  qui  dût  être  expié  par 
le  sang  de  son  cher  Fils. 

Rendez -moi  sensible,  ô  mon  Jésus,  à  la  mort 
cruelle  que  vous  avez  bien  voulu  endurer  pour  mon 
amour;  imprimez-en  le  souvenir  dans  ma  mémoire , 
afin  que  je  ne  la  perde  jamais  de  vue  :  mais  gravez- 
la  surtout  dans  mon  cœur,  afin  qu'enfermé  dans  la 
solitude  avec  Marie,  je  n'y  aie  d'autre  occupation 
que  de  contempler,  que  de  louer,  que  d'aimer  un 
Dieu  crucifié. 

m.    POINT. 

Le  bon  Paêteur,  qui  avait  donné  sa  vie  pour  ses 
brebis ,  ne  les  abandonne  pas  pendant  les  jours  de 
sa  sépulture.  Pendant  que  sa  sainte  âme  alla  vi- 
siter dans  les  lipbes  celles  des  justes  qui  y  étaient 
détenues ,  et  les  consoler  dans  l'attente  de  leur  dé- 
livrance par  l'heureuse  nouvelle  de  leur  prochaine 
déliwance,  il  inspira  aux  chers  disciples  que  sa 
mort  avait  plongés  dans  l'affliction  de  se  retirer 
auprès  de  sa  sainte  mère^  qui  devait  en  son  absence 
adoucir  leur  douleur  et  les  fortifier  dans  leur  fai- 
blesse. 

Il  est  très  -  probable  que  les  apôtres  se  rendirent 
auprès  d'elle ,  qu'elle  les  reçut  tous  avec  une  ten- 
dresse de  mère,  semblable  à  la  poule  qui  ras- 
semble sous  ses  ailes  tous  ses  petits  ^  lorsque  le 
milan  vient  fondre  sur  eux ,  et  qu'elle  rétablit  dans 
leur  esprit  la  foi  et  l'espérance  de  la  résurrection  de 
son  Fils,  que  ces  faibles  disciples  avaient  presque 
perdues.  Que  ce  fut  un  rare  bonheur  pour  eux  de 

i  Matth.23.  87. 
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trouver  une  si  bonne  et  si  consolante  maîtresse! 
Que  Pierre  versa  de  Jarmes  auprès  d'elle ,  et  qu'il 
en  reçut  de  consolation  dans  son  amère  tristesse  ! 
Que  le  disciple  bien-aimé  qu'elle  avait  adopté  pour 
sf>n  fils  reçut  alors  de  tendres  témoignages  de  sa 
bonté  maternelle  !  Que  tous  les  autres  furent  ras- 
sures  par  ses  paroles  pleines  de  douceur  et  d'ins- 
truction ! 

Oui,  charitable  Mère,  c'est  vous  qui  raffermîtes 
ces  premières  colonnes  de  l'Église ,  que  le  trouble 
et  la  frayeur  avaient  ébranlées  ;  c'est  vous  qui  ral- 
lumâtes leur  foi  presque  éteinte,  et  qui  méritâtes 
dès  lors  le  titre  glorieux ,  qui  vous  a  été  depuis  si 
souvent  donné,  de  Conservatrice  de  la  foi  de  l'Église. 
Défendez-la  toujours ,  cette  sainte  foi ,  attaquée  en 
tant  d'endroits  ;  et  l'Église,  reconnaissante,  ne  ces- 
sera jamais  de  publier  que  vous  avez  triomphé  de 
toutes  les  hérésies  qui  se  sont  élevées  contre  elle 
dans  tous  les  siècles. 


MARDI  DE  LA  IV*  SEMAINE  APRES  PAQUES 

Des  gardes  que  les  Juifs  firent  mettre  au  sépulcre. 

I.   POINT. 

Le  jour  du  sabbat  au  matin,  les  Juifs  vinrent 
trouver  Pilate  et  lui  dirent  :  Noies  noits  sommes 
souvenus  que  cet  imposteur  a  dit,  lorsqu'il  était 
encore  en  vie,  que  trois  jours  après  sa  mort  il 
ressusciterait.  Commandez  donc  que  le  sépulcre 
soit  ^ardé  jusqu'au  troisième  jour,  de  peur  que 
ses  disciples  ne  viennent  enlever  son  corps,  et 
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quHls  ne  fassent  courir  le  bruit  qu'il  est  en  effet 
ressuscité,  ce  qui  causerait  parmi  le  peuple  une 
autre  erreur  plus  dangereuse  que  la  première  ^ 

Considérons,  ô  mon  âme,  avec  horreur  Topi- 
niâtre  fureur  des  Juifs  contre  Jésus-Christ.  Ils  n'ont 
point  eu  de  repos  qu'ils  ne  l'aient  fait  mourir,  ils 
ont  triomphé  de  joie  au  moment  de  sa  mort  ;  et,  non 
contents  de  le  voir  dans  le  tombeau ,  ils  veulent  lui 
ôter  la  gloire  de  sa  résurrection.  Pour  empêcher  que 
l'on  n'ajoute  foi  à  la  prédictipn  qu'il  en  a  faite,  ils  le 
traitent  d'imposteur  et  cherchent  mille  artifices  pour 
obscurcir  la  vérité  de  cette  prophétie ,  dont  l'évé- 
'  nement  devait  faire  tant  d'honneur  à  Jésus-Christ, 
et  les  couvrir  eux-mêmes  d'une  éternelle  confusion. 
Que  le  prophète  a  eu  raison  de  dire ,  que  l'orgueil- 
leuse malice  de  ceux  qui  haïssent  Dieu  s'aug- 
mente toujours  2. 

Mais  faible  malice  !  inutile  artifice  !  Impies ,  votre 
iniquité  retombera  sur  vous;  et  toutes  les  précau- 
tions que  vous  prenez  pour  anéantir  la  gloire  du 
Sauveur  sont  autant  de  motifs  de  crédibilité ,  qui 
rendront  plus  éclatante  et  plus  certaine  dans  tous 
les  siècles  la  foi  de  sa  résurrection.  C'est  ainsi,  ô 
mon  Dieu ,  que  vous  vous  jouez  de  la  fausse  pru- 
dence du.  siècle,  et  que  vous  la  faites  servir  à  vos 
desseins.  Confondez  ces  fourbes,  qui  osent  traiter 
d'imposture  la  Sagesse  incréée ,  et  faites  -  moi  la 
grâce  d'avoir  toute  ma  vie  une  extrême  horreur  de 
tout  ce  qui  porte  le  malheureux  caractère  de  la  sa- 
gesse du  monde. 

II.    POINT. 

Pilate  leur  répondit  :  Vous  avez  des  gardes, 
i  Malth.  27.  63,  etc.  2  Psal.  73.  23. 
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allez,  faiteS'le  garder  comme  il  vous  plaira.  Ils 
s'en  allèrent  aussitôt  pour  s'assurer  du  sépulcre, 
ils  scellèrent  la  pierre,  et  y  mirent  une  forte 
garde  . 

Considérons  la  conduite  admirable  de  la  Pro\i- 
dence  en  faveur  de  Jésus ,  figurée  par  celle  qu'elle 
fît  éclater  autrefois  à  l'égard  de  Daniel.  Le  Sauveur, 
comme  lui,  fut  jeté  dans  une  caverne,  et  enfermé 
sous  une  pierre  scellée,  pour  y  être, dévoré,  non 
par  des  lions ,  mais  par  les  vers ,  lesquels ,  quoique 
aussi  affamés  que  les  lions ,  n'osèrent  toucher  à  sa 
chair  virginale  ;  de  sorte  qu'il  y  fut  conservé  pour  en 
sortir  ensuite  plus  glorieux ,  en  dépit  de  ses  enne- 
nemis.  Rendons  grâces  au  Père  éternel  des  soins 
qu'il  prend  de  son  Fils ,  et  des  ressorts  qu'il  fait  jouer 
pour  faire  servir  à  la  gloire  de  Jésus  ce  que  font 
ses  persécuteurs  pour  l'effacer. 

L'exemple  cependant  de  ces  enfants  d'iniquité, 
nous  doit  apprendre  à  bien  garder  notre  cœur, 
lorsque ,  par  la  sainte  communion ,  il  est  devenu  le 
sépulcre  et  la  demeure  de  Jésus-Christ.  H  faut  que- 
nous  y  apposions  le  sceau  d'un  profond  recueille- 
ment, et  qu'une  vigilance  continuelle  sur  nous- 
mêmes  en  soit  la  garde. 

Mais  quel  sceau  plus  inviolable  et  quelle  garde 
plus  fidèle  y  puis -je  mettre  que  vous-même,  ô  mon 
Jésus,  divin  Époux  de  mon  âme,  qui  avez  dit  : 
Mettez-moi  comme  un  cachet  sur  votre  cœur  et 
sur  votre  bras  2.  Scellez  mon  cœur,  mes  sens  et 
toutes  mes  autres  puissances;  imprimez -y  bien 
avant  les  marques  de  votre  charité,  posez -y  la 
garde  des  vertus ,  et  rendez -moi  inaccessible  à  tout 

9 

i  Matth.  27.  65,  66.  2  Gant.  8.  6. 
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ce  qui  est  capable  de  m'empêcher,  soit  au  dedans , 
soit  au  dehors,  de  profiter  du  séjour  que  vous  dai- 
gnez faire  en  moi. 

m.   POINT. 

Pendant  tout  le  temps  que  Notre- Seigneur  fut 
dans  le  sépulcre ,  il  y  demeura  tout  entier,  suivant^ 
cette  prophétie  de  David  :  Vous  ne  permettrez  pas 
que  votre  Saint  éprouve  la  corruption  i. 

Quoique  le  Sauveur  se  fût  assujetti  aux  misères 
qui  sont  communes  à  notre  nature,  il  ne  voulut 
pas  cependant  que  sa  chair  sacrée  fdt  sujette  à  la 
pourriture  après  sa  mort ,  comme  ces  cadavres  qui 
se  corrompent,  et  qui  se  réduisent  en  poussière. 
S'il  n'a  pu  souffrir  de  corruption  dans  son  corps , 
parce  qu'il  était  uni  à  sa  personne  divine ,  en  souf- 
frira-t-il  dans  mon  àme,  qui  doit  être  le  temple  du 
Saint-Esprit? 

0  amateur  de  la  pureté ,  que  vous  nous  donnez , 
jusque  dans  le  tombeau,  de  salutaires  instructions! 
et  que  cet  affranchissement  de  toute  pourriture , 
dont  vous  êtes  si  jaloux,  nous  fait  bien  entendre 
avec  quel  soin  nous  devons  éviter  les  moindre^ 
souillures.  Vous  n'avez  rejeté  ni  les  humiliations  ni 
les  souffrances  :  au  contraire ,  vous  les  avez  cher- 
chées ,  vous  les  avez  aimées  pendant  tout  le  cours  de 
votre  vie  :  mais  autant  que  vous  avez  eu  d'amour 
pour  les  abaissements  et  pour  les  croix,  autant 
avez-vous  toujours  eu  d'horreur  de  tout  péché. 

0  Jésus!  ô  la  pureté  même!  détruisez  dans  mon 
cœut  ce  principe  de  corruption  dont  j'ai  hérité 
d'un  père  coupable;  arrachez-en  toutes  les  racines; 
et,  de  peur  qu'elles  ne  viennent  malheureusement 

t  Ps.  15.  10. 

T.  n.  \^ 
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à  renaître  y  consumez -les  par  le  feu  tout  pur  de 
votre  amour. 


MERCREDI  DE  LA  IT  SEM""'  APRES  PAQUES 

Répétition  de  la  méditation  précédente. 


«  I  ■  i> 


JEUDI  DE  lA  IT  SEMAINE  APRES  PAQUES 

De  la  Desscente  de  Notre •  Seigneur  aux  limbes, 

pour  7  porter  aux  Justes 

les  nouvelles  de  leur  prochaine  délivrance. 

Le  premier  prélude  est  d'y  descendre  en  esprit 
avec  l'âme  du  Sauveur ,  et  le  second ,  de  lui  deman- 
der la  grâce  de  participer  aux  faveurs  qu'il  fit  sentir 
aux  âmes  justes  qui  y  étaient  détenues. 

I.   POINT. 

Avant  que  le  Fils  de  Dieu  ouvrît  le  ciel ,  les  portes 
en  étaient  fermées  aux  âmes  des  justes,  et  même 
des  plus  grands  saints.  Elles  étaient  portées  dans 
un  lieu  souterrain ,  où  leur  occupation  continuelle 
était  de  soupirer  après  la  venue  du  Messie,  qui  de- 
vait les  mettre  en  liberté  et  rompre  le  voile  qui  leur 
cachait  la  face  de  Dieu.  Seigneur,  disaient-elles, 
montrez-nou>s  votre  miséricorde,  et  donnez-nous 
le  Sauveur  que  vous  nous  avez  promis  i.  Qv^  ne 
fendeZ'Vous  les  cieux  et  que  ne  descendez-^vous, 
6  divin  Libérateur  2?  Cieux,  envoyez  d'en  haut  la 
rosée;  et  vous,  nues,  faites  descendre  le  Ju^ 
comme  une  pluie  ^. 

1  Ps.  84.  8.  3  Isai.  45.  8. 

2  Isai.  64. 1. 
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Tâchons  de  produire  de  semblables  afifections; 
et,  pour  nous  y  exciter,  imaginons-nous  voir  notre 
âme  prisonnière  dans  ce  corps  terrestre  comme 
dans  les  limbes,  et  dans  un  cachot  ténébreux  où  elle 
gémit  de  sa  longue  captivité.  Prions  Notre-Seigneur 
d'en  abréger  les  jours  et  d'en  approcher  celui  qui 
doit  nous  mettre  en  liberté.  Malheureux  que  je 
^uis,  devons- nous  dire  avec  saint  Paul,  qui  me 
tirera  de  ce  corps  mortel  ^9 

Rompez  mes  liens ,  Seigneur,  délivrez-moi  de  la 
prison,  afin  que  je  bénisse  votre  saint  nom.  Séparé 
que  je  suis  de  vous,  ô  le  Dieu  de  mon  cœur,  puis-je 
avoir  de  la  joie?  Mes  pleurs  jour  et  nuit  sont  ma 
nourriture ,  pendant  qu'on  me  dit  :  Où  est  votre 
Dteu2?Quanddescendrez-vous,  Seigneur,  dans  le 
triste  séjour  où  je  suis  exilé ,  pour  m'en  tirer  et  me 
réunir  à  vous  dans  ma  patrie  ? 

II.    POINT. 

Considérons  la  magnifique  entrée  du  Sauveur 
dans  les  limbes.  Figurons-nous  que  sa  très-sainte  âme 
y  descendit  accompagnée  d'un  grand  nombre  d'an- 
ges ,  qui  dirent  d'abord  ces  paroles  du  psaume  xxin, 
qui  conviennent  particulièrement  au  triomphe  de 
TAscension  :  0 princes,  ouvrez  vos  poHes,  et  le 
Roi  de  gloire  entrera;  et  que  les  justes  ayant  de- 
mandé quel  était  ce  Roi  de  gloire;  tous  les  anges 
de  concert  répondirent  que  c'était  le  Seigneur  des 
vertus  ^,  et  qu'alors  ces  portes  ténébreuses  furent 
incontinent  ouvertes. 

Admirons  la  toute-puissance  de  ce  Roi  de  gloire , 
à  qui  ni  les  portes  d'airain  ni  les  verrous  de  fer 

1  Rom.  7.  24.  3  PS.  23.  7. 

2  Ps.  41.  4. 
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ne  peuvent  résister  :  mais  faisons  en  même  temps 
réflexion  qu'il  n'est  le  Roi  de  gloire  que  parce  qu'il 
a  été  le  Seigneur  des  vertus  ;  que  c'est  par  l'humi- 
lité, par  la  patience,  par  l'amour  de  la  croix,  qu'il 
a  mérité  ce  pouvoir  souverain  et  qu'il  est  devenu 
victorieux  de  la  mort  et  des  enfers. 

Voilà  le  fruit  de  vos  anéantissements ,  Seigneur, 
voilà  ce  que  vous  a  mérité  l'ignominie  que  vous 
avez  endurée  pour  nous ,  voilà  le  motif  de  mes  es- 
pérances. Vous  êtes  le  maître  de  mon  âme ,  non- 
seulement  parce  que  vous  en  êtes  le  Créateur,  mais 
encore  parce  que  vous  l'avez  rachetée  par  votre  sang 
précieux.  Entrez-y  donc ,  ô  Roi  de  gloire ,  brisez 
tout  ce  qui  peut  vous  y  faire  obstacle,  prenez-en  la 
parfaite  possession ,  et  je  chanterai  à  jamais  l'hon- 
neur de  votre  victoire. 

m.    POINT. 

Notre- Seigneur  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  ce 
lieu  de  ténèbres,  qu'ill'éclaira  d'une  vive  lumière, 
qui  fît  voir  à  ces  saints  captifs  la  charmante  majesté 
de  Celui  qui  venait  briser  leurs  fers  et  les  rendre 
participants  de  son  triomphe. 

0  quelle  joie  leur  causa  la  vue  de  leur  Libérateur  I 
Quelles  actions  de  grâces  et  quels  hommages  ils 
lui  rendirent  !  0  l'admirable  concert  de  toutes  leurs 
voix  unies  ensemble ,  pour  célébrer  sa  gloire  et  en- 
tonner en  son  honneur  ce  beau  cantique  de  l'Apo- 
calypse :  U Agneau  qui  a  été  immolé  mérite  de 
recevoir  la  puissance,  la  divinité,  la  sagesse,  la 
force,  la  gloire  et  toute  sorte  de  louanges  i. 

Quel  bonheur  pour  moi ,  ô  aimable  Sauveur,  si 
vous  daignez  me  visiter  quand  je  serai  dans  les 

1  Apoc.  5.  12. 
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ombres  de  la  mort  !  Je  n'en  craindrai  nullement  les 
horreurs ,  elles  seront  bientôt  dissipées  par  le  bril- 
lant éclat  de  votre  visage  ;  il  en  sortira  des  rayons 
qui ,  pénétrant  jusque  dans  mon  âme ,  en  banniront 
toutes  les  frayeurs.  Mêlant  alors  ma  faible  voix  à 
celles  de  ces  heureux  prisonniers  dont  vous  finissez 
les  ennuis ,  je  m'écrierai  avec  eux  :  Vous  êtes  di- 
gne, Seigneur,  d'ouvrir  les  portes  éternelles, 
parce  que  vous  êtes  mort  pour  nous  et  que  vous 
nous  avez  rachetés  de  votre  sang  ^ .  Gomme  l'é- 
lite de  toutes  les  tribus  et  de  toutes  les  nations  de 
la  terre ,  nous  serons ,  par  votre  miséricorde ,  éter- 
nellement votre  couronne,  votre  règne,  votre 
héritage. 


VENDREDI  DE  LA  IV*  SEM^"  APRES  PAQUES 

De  rétat  de  la  Gloire. 
I.   POINT. 

C'est  un  état  fixe ,  tranquille ,  immuable ,  exempt 
de  tous  les  maux  que  l'on  peut  craindre ,  soit  du 
péché,  soit  de  peine,  et  rempli  de  tous  les  biens 
imaginables  qu'on  peut  raisonnablement  souhaiter. 
De  là  vient  que  saint  Augustin  nomme  bienheu- 
reux celui  qui  a  tout  ce  qu'il  désire ,  et  qui  ne  dé- 
sire rien  de  mal  2.  Voilà  l'état  qu'on  peut  désirer 
et  mériter  en  cette  vie ,  mais  qu'on  ne  peut  posséder 
qu'en  l'autre. 

En  vain  le  cherchez -vous  ici -bas,  heureux  du 

1  Apoc.  5.  9.  2  Lib.  13.  de  Trinit.  c.  4. 
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siècle,  quelque  riches,  quelque  élevés,  quelque 
voluptueux  que  vous  soyez.  Quand  vous  ne  désire- 
riez rien  de  mal ,  ce  qui  ne  vous  est  guère  ordi- 
naire ^  vous  n'avez  pas  tout  ce  que  vous  désirez  :  un 
désir  n'est  pas  plutôt  satisfeit  qu'il  en  renaît  un 
autre,  et  celui-ci  en  produit  encore  de  nouveauxqui 
vous  livrent  à  de  nouvelles  agitations.  Mais  quand 
vous  n'auriez  plus  rien  à  souhaiter,  vous  souhai- 
teriez toujours  de  ne  pas  déchoir  de  votre  bonheur; 
et  la  crainte  que  vous  auriez  de  le  perdre  vous 
rendrait  toujours  malheureux.  Enfants  des  hom" 
mes,  que  vous  êtes  insensés  de  ne  chercher  que  la 
vanité  et  de  ne  vous  repaître  que  de  vaines  iUu'' 
sions  1/  Qu'heureuse  est  une  âme  qui  méprise  les 
biens  de  la  terre  et  qui  vit  dans  l'espérance  des  biens 
du  ciel. 

Ce  n'est  qu'en  vous  seul,  ô  mon  Dieu,  qu'on 
trouve  une  véritable  félicité;  et  ce  n'est  que  dans 
le  ciel  qu'on  vous  possède  pleinement.  Il  est  vrai 
que  dans  les  moments  où  vous  dissipez  un  peu  les 
ombres  qui  vous  couvrent  à  nos  yeux ,  nous  goû- 
tons déjà  des  délices  que  nous  ne  changerions  pas 
avec  tous  les  plaisirs  dû  monde  :  que  sera-ce  donc 
quand,  tirant  entièrement  l6  rideau,  vous  vous 
ferez  voir  à  découvert  dans  les  splendeurs  de  votre 
gloire? 

II.   POINT. 

Levons  les  yeux  vers  la  céleste  patrie ,  et  consi- 
dérons-en les  beautés.  Saint  Jean  dit  que  les  places 
de  la  céleste  Jérusalem  sont  pavées  d^un  or  très^ 
pur  et  transparent  comme  le  cristal  ;  que  ses  mu- 
railles sont  bâties  de  jaspe,  ses  fondements  ornés 

i  Ps.  4.  3. 
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de  toute  sorte  de  pierres  précieuses ,  ses  portes 
faites  de  perles  d'une  valeur  inestimable  i.  Ce  n'est 
cependant  qu'une  ville  en  idée  dont  il  fait  la  pein- 
ture :  car  saint  Paul  nous  assure  que  l'œil  n'a  point 
vu,  l'oreille  n'a  point  entendu,  le  cœur  de  l'homme 
n'a  point  compris  ce  que  Dieu  a  préparé  poitr 
ceux  qui  V aiment  2.  Le  prophète  Isaïe  nous  en  dé- 
crit en  un  seul  trait  toutes  les  merveilles ,  lorsqu'il 
nous  dit  que  c'est  là  sexdement  que  Dieu  est  ma- 
gnifique 3. 

0  heureux  séjour  !  ô  palais  digne  de  Dieu  I  6  pa- 
radis de  délices,  dont  le  paradis  terrestre,  tout 
beau ,  tout  agréable  qu'il  nous  est  représenté  dans 
l'Écriture ,  n'était  cependant  qu'une  figure  impar- 
faite et  qu'un  faible  échantillon  !  Ah  î  que  la  terre 
me  paraît  triste  en  comparaison  du  ciel!  Quand 
est-ce  que  je  serai  délivré  de  ce  corps  de  mort? 
Quand  verrai-je  tomber  cette  muraille  de  boue ,  afin 
(jue  mon  âme  en  liberté  puisse  prendre  son  essor, 
et  voler  jusque  dans  ^e  sein  de  la  Divinité ,  qui  est 
le  centre  souverain  du  bonheur  I 

En  attendant  ce  bienheureux  moment,  je  lan- 
guirai toujours ,  ô  mon  Dieu ,  je  pousserai  conti- 
nuellement vers  vous  mes  soupirs ,  témoins  de  mon 
impatience^  et  je  ne  cesserai  de  m'écrier,  avec  le 
Prophète  royal  :  Que  vos  tabernacles  sont  char- 
mants, ô  Dieu  des  vertus!  mon  âme  brûle  d'envie 
d^y  entrer,  toutes  les  fois  qu'elle  y  pense  ^.  Et 
peut-elle  n'y  pas  penser  toujours?  Éclairez,  Sei- 
gneur, les  yeux  de  mon  âme  ;  et ,  pour  me  consoler 
dans  le  temps  de  mon  exil ,  faites  briller  quelque 


1  Apoc.  21.  18,  etc.  3  Isai.  33.  5. 

*  T  Cot.  2.  9.  4  Ps.  88.  1. 
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rayon  de  votre  lumière ,  qui  me  découvre  quelque 
chose  des  rares  beautés  de  cette  céleste  Jérusalem; 
de  la  sainteté  qui  y  règne ,  des  fleuves  de  paix  qui 
l'inondent,  de  la  magnificence  qu'on  y  admire;  afin 
que  5  rempli  de  l'idée  de  tant  de  merveilles ,  je  n'aie 
plus  que  du  mépris  pour  tout  ce  qui  parlât  esti- 
mable aux  yeux  des  hommes. 

III.   POINT. 

Le  citoyens  de  la  céleste  Jérusalem,  avec  les- 
quels nous  aurons  le  bonheur  de  vivre,  ne  sont 
pas  moins  charmants  qu'elle-même.  Ce  sont  les 
anges  et  les  saints ,  qui  sont  innombrables ,  et  dont 
la  multitude  cependant  n'est  sujette  ni  au  trouble , 
ni  à  la  confusion ,  ni  à  la  jalousie.  Il  y  a  entre  eux 
un  ordre  merveilleux ,  un  parfait  accord ,  une  très- 
douce  union ,  tous  les  cœurs  étant  unis  en  Dieu , 
comme  dans  le  centre  auquel  se  rapporte  tout  leur 
amour.  L'inégalité  de  leur  gloire  les  contente  éga- 
lement, parce  qu'ils  mettent  tout  leur  plaisir  à 
faire  la  volonté  de  Celui  qui  en  est  le  dispensateur. 
Comme  ils  s'entr'aiment  en  lui,  cet  amour  qui  les 
lie  ensemble  leur  fait  prendre  part  mutuellement 
à  leur  félicité ,  et  rend  leur  joie  commune.  Ainsi  le 
bonheur  de  chacun  d'eux  devient  le  bonheur  de 
tous ,  et  le  bonheur  de  tous  devient  le  bonheur  de 
chacun  d'eux. 

0  heureuse  société ,  bien  différente  de  celle  que 
composent  les  hommes  qui  vivent  encore  sur  la 
terre  I  Ici-bas,  il  n'y  a  point  de  multitude  sans  par- 
tage, de  diversité  sans  division,  d'inégalité  sans 
envie,  sans  guerre,  sans  querelle.  Là,  le  nombre 
des  heureux  ne  partage  point  l'objet  de  leur  bon- 
heur, la  différence  de  leur  rang  n'en  met  aucune 
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dans  leur  inclination,  et  ne  fait  qu'augmenter  leur 
amour,  leur  confiance  et  leur  douceur.  0  qui  pour- 
rait imiter  ces  glorieux  habitants  de  la  sainte  Sion  ! 
Les  familles,  les  communautés  religieuses,  les 
villes  entières  deviendraient  des  paradis. 

Répandez,  ô  Dieu  d'amour,  cet  esprit  d'union 
dans  tous  les  membres  de  votre  corps  mystiquç. 
Unissez  si  étroitement  tous  les  enfants  de  l'Église , 
qu'ils  n'aient  tous  aujourd'hui,  comme  autrefois, 
qu'un  même  cœur  et  qu'une  même  âme;  faites 
surtout  régner  cette  paix ,  cette  subordination ,  cet 
ordre  entre  les  personnes  qui  vous  sont  singulière- 
ment consacrées  ;  et ,  puisqu'elles  font  profession 
d'une  vie  sainte  et  angélique ,  rendez  leur  charité 
toute  semblable  à  celle  qui  unit  si  parfaitement  les 
saints  et  les  anges;  afin  que,  leur  ayant  ressemblé 
sur  la  terre  par  l'imitation  de  leur  vertu ,  elles  mé- 
ritent de  leur  ressembler  un  jour  dans  le  ciel  par  la 
participation  de  leur  gloire. 


SAMEDI  DE  LA  IV  SEMAINE  APRES  PAQUES 

De  la  béatitude  du  corps  et  de  l'âme 
après  la  résurrection. 

I.   POINT. 

La  béatitude  essentielle  de  l'âme  consiste  à  voir 
clairement  Dieu ,  parce  que,  le  voyant  ainsi ,  elle  le 
possède,  elle  l'aime,  elle  jouit  parfaitement  de  lui, 
et  se  trouve  par  cette  jouissance  toute  transformée 
en  lui,  à  peu  près  comme  le  fer  tout  pénétré  de 
feu  ne  paraît  plus  qu'un  charbon  ardent.  Toutes 
les  puissances  de  cette  âme  ne  sont  occupées  que 

12* 
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de  Dieu  seul.  Sa  mémoire  est  remplie  de  l'idée  de 
ses  bontés,  de  ses  faveurs,  de  ses  miséricordes. 
L'entendement  est  abîmé  dans  la  vue  intuitive  de 
l'essence  divine  des  trois  personnes  de  Tauguste 
Trinité  et  de  leurs  inefifables  perfections.  La  vo- 
lonté, inséparablement  attachée  à  celle  de  Dieu,  est 
tout  embrasée  de  son  amour;  et  de  cet  amour, 
comme  d'une  source  qui  ne  tarit  jamais,  découlent 
des  torrents  de  délices  qui  inondent  l'âme  bien- 
heureuse, qui  l'enivrent,  s'il  est  permis  d'user  de 
ce  terme ,  qui  la  font  entrer  dans  la  joie  de  son 
Seigneur. 

Quel  bonheur  à  une  âme  de  voir,  d'aimer,  de 
posséder  son  Dieu  !  d'être  en  quelque  manière  déi- 
fiée, et  de  sentir  en  elle-même  la  vérité  de  cette  pa- 
role de  l'Apôtre  :  Quand  noifs  verrons  face  à  face 
la  gloire  du  Seigneur,  nous  serons  transformés 
dans  la  même  image  ^ 

Cela  se  peut-il  concevoir?  Non,  mon  âme,  non, 
cette  divine  transformation  ne  se  peut  ni  concevoir 
ni  expliquer.  C'est  ici  l'objet  de  ta  foi  et  de  ton 
espérance  :  ce  sera  dans  le  ciel  ta  souveraine  félicité. 
Tu  ne  laisserais  pas  d'en  avoir  quelque  expérience 
anticipée  si  tu  savais  bien  faire  oraison;  tu  verrais 
au  moins  en  figure  ce  qui  se  passe  réellement 
dans  la  gloire  :  toutes  tes  puissances,  absorbées 
dans  la  contemplation  du  même  objet  dont  la  vue 
fait  les  bienheureux ,  goûteraient  déjà  par  avance 
les  délices  du  ciel. 

0  mon  Dieu,  ô  toute  ma  gloire,  quand  vous 
verrai-je  à  découvert?  quand  serai-je  assez  heu- 
reux pour  ne  plus  rien  désirer  hors  de  vous?  quand 

i  I  Goï.  IS.  lî. 
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aurai«je  le  cœur  assez  pur  pour  voir  clairem^at 
votre  visage?  0  si  jamais  je  n'avais  rien  fait  qui 
pût  vous  déplaire  et  me  priver  de  la  vue  de  votre 
divinité  I  Purifiez -moi,  Seigneur,  embrasez-moi, 
consumez  tous  les  liens  qui  m'attachent  à  la  créa- 
ture y  disposez  toutes  mes  puissances  à  la  parfaite 
union  avec  vous ,  appliques  ma  mémoire  au  sou- 
venir des  faveurs  dont  vous  m'avez  comblé,  mon 
entendement  à  la  connaissance  de  vos  divines  gran- 
deurs, ma  volonté  à  l'amour  de  votre  infinie  bonté  » 
et  occupez  toute  mon  âme  à  faire  dès  maintenant^ 
par  votre  grâce ,  ce  que  vous  avez  dessein  que  je 
fasse,  pour  votre  gloire,  dans  tous  les  siècles. 

n.    POINT. 

Le  corps  participe  à  la  béatitude  de  l'âme ,  par 
les  quatre  qualités  glorieuses  que  Dieu  lui  com- 
munique, la  clarté,  l'impassibilité,  l'agilité,  la 
subtilité.  Par  la  première ,  il  brillera  plus  que  le 
soleil.  Par  la  seconde ,  il  ne  sera  sujet  ni  aux  mala- 
dies ,  ni  aux  douleurs ,  ni  à  la  mort.  Par  la  troisième , 
il  ira  sans  peine  d'une  extrémité  du  ciel  à  l'autre  ; 
et ,  par  la  quatrième ,  il  ne  trouvera  aucun  obstacle 
à  son  action,  et  pénétrera  aussi  aisément  qu'un 
ange  les  corps  les  plus  durs. 

Voilà  la  récompense  que  Dieu  réserve  à  nos 
corps,  s'ils  portent  en  cette  vie  la  mortification  de 
Jésus-Christ,  s'ils  ont  part  à  ses  souffrances,  et  s'il? 
sont  comme  lui  des  hosties  vivantes  consacrées 
i  la  gloire  de  son  Père.  0  heureuse  obscurité, 
qui  doit  être  couronnée  d'une  glorieuse  lumière  ! 
Heureuse  pénitence,  qui  sera  récompensée  par 
l'affranchissement  de  toutes  les  peines!  Heureux 
travaux,  qui  seront  suivis  d'un  repos  éternel!  Heu- 


276     gAMÈDÏ  DÉ  LA  IVe  SEMAINE  APRÈS  PAQUES. 

reuses  larmes,  qui  produiront  une  joie  si  char- 
mante! Qu'il  est  doux  d'affliger  sa  chair  ici-bas, 
puisqu'on  lui  prépare  de  si  ravissantes  joies  dans  le 
ciel!  Car  c'est  là  surtout  que  les  saints  pourront 
dire  :  Ma  chair,  comme  mon  cœur,  se  réjouira 
dans  le  Dieu  vivant  ^ . 

En  sera-t-il  ainsi ,  mon  Dieu ,  de  la  chair  de  tant 
de  personnes  sensuelles!  Ah!  elle  sera  jetée  dans 
les  ténèbres  extérieures,  condamnée  à  d'étemels 
supplices,  liée,  enchaînée,  immobile  dans  une 
prison  de  feu.  Autant  qu'on  l'aura  flattée  dans  cette 
vie,  autant  sera-t-elle  tourmentée  dans  l'autre. 
L'assujettir  ici-bas,  la  tenir  dans  la  contrainte,  la 
mortifier,  la  haïr,  c'est  donc  l'aimer  véritablement. 
Je  le  crois ,  j'en  suis  persuadé ,  Seigneur,  et  c'est 
pour  cela  que  je  vous  demande  cette  sainte  haine 
de  moi-même ,  cette  salutaire  aversion  de  tous  les 
plaisirs  terrestres,  ce  généreux  amour  des  austé- 
rités qui  m'anime  à  crucifier  ma  chair,  afin  qu'hu- 
miliée par  la  pénitence  elle  ait  un  jour,  autant  de 
part  à  la  gloire  et  à  la  joie  de  mon  Sauveur  qu'elle 
en  prendra  maintenant  à  ses  douleurs  et  à  ses  op- 
probres. 

III.   POINT. 

Comme  il  n'y  aura  dans  l'âme  des  bienheureux 
nulle  faculté  qui  n'ait  sa  propre  récompense,  tous 
les  sens  de  leur  corps  auront  aussi  leur  plaisir  par- 
ticuUer,  proportionné  à  ce  qu'ils  leur  ont  fait  souf- 
frir pour  accomplir  les  lois  de  l'Évangile.  Ce 
plaisir  sera  pur,  ineffable,  infiniment  élevé  au-dessus 
de  tous  ceux  qu'on  goûte  ici-bas  :  car,  comme  on 
l'a  déjà  remarqué,  Vœil  n'a  rien  vu,  l'oreille  n'a 

1  Ps.  88.  8. 
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rien  entendu,  le  cœur  humain  rCa  rien  éprouvé 
qui  approche  de  ce  qtie  Dieu  a  préparé  à  ses 
serviteurs  ^. 

Réjouissez -vous,  âmes  saintes,  qui  vivez  dans 
les  solitudes,  ^retirées  du  monde ,  privées  de  toutes 
les  satisfactions  de  la  nature,  occupées  jour  et  nuit 
à  retracer  sur  vos  corps  l'image  de  votre  Époux 
crucifié;  cette  image  sera  un  jour  transfigurée  ainsi 
que  son  modèle  ;  et ,  comme  les  cicatrices  des  plaies 
que  Jésus  a  gardées  dans  le  ciel  y  sont  des  sources 
de  lumière,  vos  sens,  que  vous  avez  mortifiés,  se- 
ront pour  vous  autant  de  sources  de  plaisirs  et  de 
joie.  C'est  ce  qui  doit  vous  soutenir  dans  la  pénible 
carrière  où  vous  marchez.  Je  sais^  devez-vous  dire 
avec  Job,  que  mon  Rédempteur  est  vivant,  et  que 
je  ressusciterai  au  dernier  jour.  Je  suis  sûr  que 
je  verrai  Dieu  dans  ma  chair,  que  c'est  moi-même 
qui  le  verrai  et  que  mes  yeux  le  contempleront^. 
Je  sais ,  Seigneur,  que  j'entendrai  la  céleste  har- 
monie des  anges,  que  ma  langue  entonnera  vos 
louanges  avec  eux ,  et  que  je  serai  éternellement 
rassasié  du  pain  dont  ils  sont  nourris  à  votre  table. 

Oui,  mon  Dieu,  ce  sont  là  vos  promesses,  et 
c'est  dans  l'assurance  que  vous  les  accomplirez  en 
moi  que  je  m'interdis  tous  les  plaisirs  des  sens;  je 
renonce  à  tout  ce  que  le  monde  me  présente  d'a- 
gréable, pour  mériter  les  biens  de  la  céleste  patrie. 
0  bienheureuse  Jérusalem ,  je  ne  soupirerai  que 
pour  vous!  0  mon  Dieu,  Père  de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  qui,  selon  votre  grande  miséri- 
corde, nous  avez  régénérés  par  votre  grâce,  et  qui 
nous  avez  donné  une  vive  espérance  d'obtenir  cet 

1  I  Cor.  2.  9.  2  Job.  19.  86. 
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héritage  étemel,  où  rien  ne  peut  se  corrompre, 
ni  être  souiUé,  ni  se  flétrir,  cet  héritage  céleste 
que  vous  gardez  pour  le  dernier  jour  à  vos  élus  ^, 
faites-moi  l'honneur  de  me  mettre  au  nombre  de 
vos  enfants,  et  conservez-moi  si  constamment  dans 
votre  grâce,  que  je  puisse  avoir  pour  héritage  la 
gloire  éternelle. 


Y*  DIMANCHE  APRES  PAQUES 

De  la  providence  que  Dieu  fait  paraître  à  écouter 

nos  prières. 

^  1.  POINT. 

La  prière  est  un  moyen  établi  de  Dieu  pour 
obtenir  de  lui  tous  les  biens  dont  nous  avons  be- 
soin ,  et  pour  détourner  de  dessus  nous  les  maux 
auxquels  nous  sommes  sujets.  Ce  moyen ,  premiè- 
rement, est  très-efficace ,  parce  qu'il  est  fondé  sur 
la  parole  de  Dieu ,  qui  s'est  engagé  d'accorder  tout 
ce  qu'on  lui  demande.  Demandez,  dit  le  Sauveur, 
et  vos  recevrez  :  cc^r  quiconque  demande  reçoit  2; 
2^  il  est  très-aisé,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fa- 
cile que  de  s'adresser  à  un  Dieu  qui  nous  aime,  et 
qui  a  plus  d'envie  de  nous  accorder  ce  qui  nous 
manque  que  nous  n'en  avons  de  le  recevoir;  3®  il 
est  très-universel ,  puisqu'il  s'étend  à  toutes  choses, 
que  c'est  par  lui  que  Dieu  fait  éclater  ses  perfec- 
tions, communique  ses  dons  et  répand  toutes  ses 
grâces. 

As-tu  jamais  bien  conçu,  ô  mon  âme,  le  pou- 

1  I  Petr.  !•  ».  2  Matth.  7.  7. 
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voir  admirable  de  l'oraison ,  et  la  vertu  qu'elle  a 
de  faire  agir  à  ton  avantage  tous  les  attributs  de 
Dieu?  Il  ne  faut  que  le  prier  pour  obliger  sa  bonté 
de  se  communiquer  à  nous,  sa  charité  de  nous 
remplir  de  ses  biens ,  sa  -miséricorde  de  nous  sou- 
lager dans  nos  maux ,  sa  toute-puissance  d'exécuter 
en  notre  faveur  tous  les  desseins  de  sa  sagesse  et 
de  sa  bonté.  C'est  la  clef  qui  ouvre  tous  les  trésors 
de  Dieu. 

Et  comment  ne  les  ouvrirait-elle  pas ,  Seigneur, 
puisqu'elle  ouvre  votre  cœur,  où  ils  sont  renfermés  ? 
Quelles  richesses  aurais -je  amassées,  si  je  m'en 
étais  servi?  Qu'est -c^qui  peut  me  manquer  à  l'a- 
venir, si  je  suis  assidu  à  la  prière?  0  Dieu  infini- 
ment libéral,  qui  ne  cherchez  qu'à  m'enrichis,  qu'à 
me  faire  du  bien ,  qu'à  me  combler  de  vos  béné- 
dictions, mais  qui  voulez  que  je  m'en  rende  digne 
par  le  fréquent  usage  de  l'oraison ,  faites  que  j'aime 
ce  saint  exercice  :  car  si  je  ne  m'éloigne  point  de 
la  prière,  je  suis  sûr  que  vous  ne  retirerez  point 
de  moi  votre  miséricorde  ^. 

II.    POINT. 

La  Providence ,  qui  nous  fait  paraître  son  amour 
en  nous  accordant  ce  que  nous  lui  demandons, 
s'il  nous  est  utile ,  ne  nous  témoigne  pas  moins  de 
bonté  en  nous  le  refusant,  s'il  nous  est  préjudi- 
ciable. C'est  un  bon  Père  qui  ne  donne  ni  une 
pierre,  ni  un  serpent,  ni  un  scorpion  à  ses  enfants, 
mais  le  pain  qui  leur  est  nécessaire  2.  Souvent,  au 
lieu  de  ce  que  nous  demandons  il  nous  donne  quel- 
que chose  de  meilleur,  comme  il  fit  à  saint  Paul, 
qui ,  ayant  prié  le  Seigneur  jusqu'à  trois  fois  de  le 

1P9.  65.10.  sMatâi.7.  9. 
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délivrer  de  raiguillon  de  la  chair,  reçut ,  au  lieu 
de  cette  délivrance ,  une  grâce  qui  lui  devait  être 
beaucoup  plus  avantageuse,  en  le  rendant  victo- 
rieux de  la  tentation.  S'il  arrive  quelquefois  que 
Dieu  ne  nous  accorde  pas  sur-le-champ  ce  que  nous 
souhaitons ,  c'est  pour  nous  exaucer  en  un  temps 
plus  favorable. 

Ne  nous  rebutons  point  dans  nos  prières ,  elles 
ne  montent  jamais  au  ciel  qu'elles  n'en  fassent  des- 
cendre quelque  faveur.  Ce  n'est  pas  toujours  celle 
que  nous  avons  en  vue ,  mais  c'est  ou  celle-là ,  ou 
quelque  autre  qui  nous  est  plus  utile.  S'il  diffère 
une  grâce,  c'est  pour  nous  l'^^ccorder  dans  de  meil- 
leures conjonctures ,  où  nous  en  ferons  un  plus  saint 
usag^et  il  ne  diffère  point  de  nous  la  donner  sur- 
le-champ  ,  supposé  qu'elle  doive  nous  être  avanta- 
geuse ,  et  que  nous  n'y  apportions  pas  d'obstacle. 

0  Père  souverainement  aimable ,  soyez  à  jamais 
béni,  et  de  tout  ce  que  vous  m'accordez,  et  de  tout 
ce  que  vous  ne  m'accordez  pas  :  vous  me  voulez 
également  du  bien  dans  vos  dons  et  dans  vos  refus. 
Soit  que  vous  soyez  prompt ,  soit  que  vous  soyez 
lent  à  m'exaucer,  c'est  la  même  bonté  qui  en  est  le 
principe.  Et  puis ,  mon  Dieu ,  est-ce  être  lent  à  venir 
à  mon  secours ,  que  de  ne  manquer  jamais  à  me  se- 
courir dans  mes  besoins  ? 

III.   POINT. 

La  prière  est  un  moyen  puissant  et  efficace  que 
Dieu  met  entre  les  mains  de  tous  les  hommes ,  sans 
en  excepter  un  seul.  Il  n'est  importuné  ni  par  la 
foule  ,^ni  par  les  empressements  réitérés  de  ceux 
qui  lui  demandent.  Demandez,  dit-il  à  tous,  et 
vous  recevrez;  cherchez,  et  vous  trouverez;  heur- 
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tez  à  la  porte ,  et  on  vous  l'ouvrira  :  car  quiconque 
demande  reçoit;  et  quiconque  cherche  trouve; 
et  Von  ouvrira  à  celui  qui  heurte  à  la  porte  ^. 

0  bonté  immense,  ô  libéralité  sans  bornes,  ô 
condescendance  admirable  de  notre  Dieu  I  Voit-on 
rien  de  pareil  dans  les  grands  delà  terre?  C'est 
mal  faire  sa  cour  auprès  d'eux  que  de  leur  deman- 
der, et  c'est  s'attirer  leur  indignation  que  de  leur 
être  importun  ;  les  pauvres  n'oseraient  s'approcher 
de  leur  trône. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  vous,  ô  mon  Dieu  ! 
Vous  nous  voyez  à  vos  pieds  avec  plaisir,  vous  vous 
plaisez  à  entendre  nos  demandes ,  et  elles  ne  sont 
en  danger  de  vous  déplaire  que  quand  i^is  y 
apportons  de  la  froideur  ou  des  réserves.  Quel  in- 
térêt avez-vous  à  recevoir  ainsi  nos  prières?  quel 
avantage  vous  en  revient-il?  Pourquoi  nous  pres- 
sez-vous tant  d'implorer  sans  cesse  vos  miséricor- 
des? C'est  qu'elle  est  infinie,  cette  miséricorde  y  et 
qu'elle  sollicite  elle-même  continuellement  votre 
cœur  pour  nous ,  n'y  ayant  rien  qui  lui  soit  plus 
propre  que  d'enrichir  des  pauvres  et  que  de  se- 
courir des  misérables. 
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Comme  la  gloire  céleste  contient  les  sept  récompenses 

qui  sont  promises  aux  victorieux 

dans  le  second  chapitre  de  l'Apocalypse. 

I.   POINT. 

Les  deux  premières  sont  comprises  en  ces  pa- 
roles :  Si  quelqu'un  est  victorieux ,  je  lui  don-, 

1  Matth.  7. 7, 8. 
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nerai  à  manger  du  ft^it  de  l'arbre  dévie  dans  le 
paradis  de  mon  Dieu  ^  ;  et  dans  celles-ci  :  Je  lui 
donnerai  la  manne  cachée  2. 

Cet  arbre  dévie,  ô  mon  âme,  c'est  Dieu  même, 
grand,  bon,  immense;  ses  divines  perfections  en 
sont  les  branches  ;  ses  opérations ,  soit  intérieures , 
soit  extérieures,  en  sont  comme  les  fruits,  dont  les 
saints  goûtent  la  douceur  par  là  vue  amoureuse 
qu'ils  ont  continuellement  de  l'essence  de  Dieu 
dans  le  ciel.  C'est  la  délicieuse  manne  dont  ils 
sont  nourris ,  et  dont  les  justes  sur  la  terre  ont  déjà 
quelque  avant -goût  dans  la  méditation  des  gran* 
deurs  de  Dieu. 

0  mon  Seigneur,  si  ces  âmes  fidèles ,  qui  n'ont 
encore  que  les  miettes  qui  tombent  de  la  table  où 
vous  régalez  les  saints,  sont  déjà  si  rassasiées;  si 
une  goutte  de  ce  vin  délicieux  qu'on  y  sert  est 
capable  de  leur  causer  ici*bas  une  sainte  ivresse, 
que  sera-ce  dans  l'éternel  palais  de  l'empyrée,  où 
la  manne  se  prodigue  sans  mesure ,  et  où  coulent 
sans  interruption  des  torrents  de  joie!  0  mon  Dieu , 
qui  pourrait  dire  combien  est  grande  la  multitude 
des  douceurs  que  vous  avez  cachées  pour  ceux  qui 
vous  craignent  3?  Qui  ne  vous  craindrait?  que  dis-je, 
qui  ne  vous  aimerait.  Seigneur,  dont  les  libéralités 
sont  si  ravissantes?  qui  ne  ferait  tous  ses  efforts 
pour  vous  servir,  vous  plaire,  vous  contenter? 

n.   POINT. 

Soyez  fidèles  jusqu'à  la  mort,  et  je  vous  don- 
nerai la  couronne  de  vie  après  la  victoire  ^.  C'est 
une  autre  récompense  que  Dieu  promet  à  ces  âmes 

1  Apoc.  2.  7.  3  Ps.  30.  20. 
a  Ibid.  27.  4  Apoc.  2. 10. 
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généreuses  qui  ont  toujours  les  annes  à  la  main^ 
et  qui  ne  se  lassent  point  de  combattre  pour  sa 
gloire  pendant  leur  vie;  il  leur  prépare  en  l'autre 
des  lauriers  immortels  pour  les  couronner. 

U  est  bien  plus  doux  et  bien  plus  sûr,  ô  mon 
âme,  de  servir  le  Roi  du  ciel  que  les  princes  de  la, 
terre.  Ceux-ci  triomphent  aux  dépens  de  leurs  su- 
jets, et  souvent  ils  laissent  sans  récompense  de 
vaillants  soldats  qui  leur  ont  moissonné  des  palmes  : 
au  lieu  que  Dieu  tient  compte  des  moindres  services 
et  qu'il  n'y  a  aucun  de  ses  serviteurs  qu'il  ne  cou- 
ronne lui-même. 

0  mon  Jésus,  vous  avez  bien  raison  de  dire  gwe 
votre  joug  est  agréable,  et  votre  fardeau  léger  i. 
On  sent  à  peine  le  poids  des  armes  qu'on  porte 
pour  vous,  on  est  soutenu  par  votre  grâce  dans  le» 
combats,  on  y  est  assuré  de  la  victoire ,  pour  peu 
qu'on  soit  fidèle  à  vous  suivre;  et,  quoique  ce  soit 
en  vous  et  par  vous  que  nous  vainquions,  vous 
voulez  que  nous  partagions  avec  vous  l'honneur 
du  triomphe.  Soyez  éternellement  béni  de  cette 
aimable  condescendance ,  et  faites-en  si  clairement 
connaître  les  charmes  à  tout  le  monde,  qu'il  n'y 
ait  personne  qui  ne  mette  toute  sa  gloire  et  tout  son 
bonheur  à  vous  suivre. 

ni.   POINT. 

Je  soumettrai  les  nations  à  celui  qui  aura 
vaincu;  il  sera  revêtu  de  blanc,  je  le  ferai  os- 
seoir  avec  moi  sur  mon  trône  ^.  Voilà  la  consom- 
mation du  triompha  des  saints.  Ils  ont  été  humiliés 
ici-bas,  et  ils  seront  dans  le  ciel,  sur  la  tête  des 
superbes  qui  les  ont  autrefois  méprisés.  Au  lieu  des 

1  Matth.  11.  30.  2  Apoc.  2. 26.  Apoc.  3.  21. 
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haiits  pauvres  et  modestes  qu'ils  ont  portés ,  ils  se- 
ront revêtus,  comme  des  triomphateurs,  d'une 
robe  tout  éclatante  de  lumière.  Parce  qu'ils  ont  aimé 
l'obscurité  et  qu'ils  ont  choisi  le  lieu  le  plus  bas ,  le 
Tout-Puissant  les  tirera  de  la  poussière  et  les  élèvera 
jusqu'à  son  trône ,  où  il  les  couronnera  de  sa  propre 
gloire,  et  les  rendra  heureux  par  la  participation 
de  sa  félicité  même. 

0  gloire  incomparable ,  6  incompréhensible  bon- 
heur! ô  bienheureux  sort  de  ceux  qui  ont  résisté 
constamment  aux  tentations  du  démon,  qui  ont 
mortifié  et  vaincu  leur  chair,  qui  ont  méprisé  le 
faste  et  la  grandeur  du  monde  I  Quelle  est  leur  paix , 
leur  douceur,  leur  élévation  dans  le  ciel  I 

0  mon  Dieu  y  que  vos  amis  sont  honorés,  et  que 
leur  empire  est  puissamment  affermi  ^  !  Quelle 
joie  pour  eux  de  se  voir  tout  brillants  de  gloire  et 
portés  jusqu'au  trône  de  votre  adorable  majesté! 
Qu'ils  auront  de  joie  dans  l'éternité  de  vous  avoir 
été  fidèles,  d'avoir  suivi  l'étendard  de  votre  Fils, 
d'avoir  combattu  les  ennemis  de  sa  gloire  et  de  la 
vôtre ,  d'avoir  aimé  comme  lui  et  avec  lui  les  hu- 
miliations, la  pauvreté  et  les  souffrances!  Ce  sont 
là  vos  livrées,  ô  mon  Jésus  1  je  n'ai  point  d'autre 
ambition  au  monde  que  de  les  porter  jusqu'au 
dernier  jour  de  ma  vie,  malgré  mes  répugnances 
et  mes  inclinations  naturelles.  Je  vous  les  demande 
de  tout  mon  cœur,  et  je  suis  bien  assuré  que  si 
j'ai  l'avantage  d'en  être  paré  pendant  ma  vie,  je 
serai  revêtu  pendant  l'éternité  des  ornements  de 
votre  gloire. 

«  Ps.  188. 17. 
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Be  rapparition  de  Notre-Seigrneur  aux  Apôtres 
le  jour  même  de  son  Ascension. 

I.   POINT. 

Le  jour  que  Notre  -  Seigneur  avait  choisi  pour 
monter  au  ciel  étant  venu,  il  voulut  donner  à  ses 
apôtres  et  à  ses  disciples,  qu'il  avaitaimés  si  constam- 
ment en  ce  monde ,  les  dernières  marques  de  son 
affection.  Il  leur  apparut  dans  le  cénacle,  mangea 
familièrement  avec  eux;  et,  pour  les  consoler  d'une 
si  triste  séparation,  il  les  fît  ressouvenir  de  ce  qu'il 
leur  avait  dit  auparavant,  qu'il  s'en  allait  dans  le 
ciel  pour  leur  y  préparer  des  trônes  ;  que  celui  dont 
il  allait  prendre  possession  devait  leur  donner  de 
la  joie,  s'ils  avaient  de  l'amour  pour  lui:  qu'au 
reste,  il  leur  importait  beaucoup  à  eux-mêmes  qu'il 
s'en  allât,  puisque  ce  n'était  qu'à  cette  condition-là 
qu'ils  recevraient  l'Esprit  consolateur  i. 

Contemple,  ô  mon  âme,  l'admirable  union  de 
Jésus  et  du  bonheur  de  ses  amis.  Il  lui  est  glo- 
rieux de  monter  dans  le  ciel,  et  il  est  avantageux 
à  ses  disciples  qu'il  y  monte,  pour  perfectionner 
leur  foi ,  relever  leur  espérance ,  épurer  leur  cha- 
rité. Chose  étonnante,  que  cette  extrême  pureté 
qu'il  exige  dans  les  cœurs  où  le  Saint-Esprit  doit 
descendre  I  Une  attache  trop  naturelle  à  la  sainte 
humanité  du  Fils  de  Dieu  est  un  obstacle  à  la  ve- 
nue de  ce  pur  Esprit,  qui  ne  saurait  rien  souffrir  ni 
de  terrestre  ni  de  matériel. 

i  Marc.  16. 19.  Luc.  24. 51.  Act.  1.  9,  etc. 
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0  mon  Jésus,  ô  mon  unique  espérance ,  montez 
à  la  bonne  heure  dans  le  ciel ,  puisqu'il  est  à  vous! 
mais  rendez -nous  capables  d'y  monter  un  jour 
avec  vous.  Ne  nous  laissez  pas  cependant  sans  con- 
solation sur  la  terre  :  envoyez -nous  votre  Saint- 
Esprit,  qui  remplisse  à  notre  égard  le  vide  que 
vous  y  ferez  par  votre  absence.  Gomme  il  est  le 
pur  amour,  incompatible  dans  une  âme  avec  les 
moindres  souillures,  purifiez  si  parfaitement  la 
mienne  de  tout  amour  désordonné ,  que ,  n*y  trou- 
vant rien  qui  lui  déplaise,  il  daigne  y  venir  avec 
toute  la  plénitude  de  ses  grâces. 

II.   POINT. 

Jésus  ayant  consolé  de  la  sorte  ses  disciples ,  3 
leur  dit  :  Demeurez  dans  la  ville,  et  n'en  sortez 
point  que  vous  ne  soyez  revêtus  de  la  force  d^en 
haut  ^.  Il  leur  ordonne  d'attendre  en  repos  et  dans 
le  calme  FEsprit  de  paix  qu'il  veut  leur  envoyer, 
n  ne  veut  pas  cependant  qu'ils  se  retirent  dans  le 
désert  ou  sur  quelque  montagne  à  l'écart.  Le  Saint- 
Esprit  ne  devant  pas  descendre  du  ciel  pour  eux 
seuls,  il  fallait  qu'ils  le  reçussent  dans  une  ville  cé- 
lèbre, où  ils  pussent  tout  d'abord  publier  sa  nou- 
velle loi  à  une  infinité  de  gens  assemblés  de  toutes 
les  nations,  suivant  la  prédiction  d'Isaïe  :  La  loi 
sortira  de  ^ion  :  et  la  parole  du  Seigneur  de  Je-- 
rusalem  ^* 

Que  cela  est  consolant ,  6  mon  âme,  à  ceux  qui 
sont  chargés  du  ministère  apostolique,  de  ne  rien 
perdre  des  grâces  que  le  Saint-Esprit  se  plaît  à  ré- 
pandre sur  les  personnes  retirées  du  tumulte  et  de 
l'embarras  du  siècle!  Pour  en  recevoir  même  de 

1  Luc.  24.  49.  %  Isai.  9.  3. 
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plus  grandes ,  il  leur  sufût  de  conserver^  dans  les 
emplois  publics,  la  solitude  du  cœur,  sans  laquelle 
celle  du  corps  servirait  peu.  Ce  qu'ils  ont  seule- 
ment à  observer,  c'est  de  ne  travailler  jamais  à  la 
conversion  des  âmes  que  la  leur  ne  soit  revêtue  de 
la  force  d'en  haut. 

0  Père  des  lumières,  source  inépuisable  de 
grâces,  je  reconnais  ma  faiblesse  et  mon  impuis- 
sance ;  je  suis  devant  vous  comme  un  enfuit ,  inca- 
p6dt>lë  de  moi*mème  de  rien  entreprendre  pour  votre 
service;  c'est  de  vous  seul  que  j'espère  le  zèle  et 
le  courage  qui  me  sont  nécessaires  pour  réussir 
dans  l'avancement  de  votre  gloire.  Revêtez -moi 
donc  vous-même  de  la  vertu  d'en  haut,  afin  que 
je  puisse  y  travailler  heureusement  et  sans  pré- 
somption; de  peur  que,  volant  sans  ailes,  je  ne 
tombe  par  mon  orgueil  au  fond  de  l'abîme ,  et  que 
je  n'aie  le  malheur  de  me  perdre  en  voulant  sauver 
les  autres. 

m.   POINT. 

Jésus,  ayant  dit  cela , .  sortit  avec  ses  disciples^ 
et  les  mena  par  Béthanie  ^,  sur  la  montagne  des 
Oliviers. 

Remarquons  ici,  premièrement,  que  le  Sauveur 
choisit^  pour  monter  au  ciel ,  le  lieu  même  où  il 
avait  commencé  sa  Passion;  pour  nous  apprendre 
(pie  c'est  par  la  croix  que  nous  devons  y  monter 
nous-mêmes;  2<>  qu'il  alla  par  Béthanie,  qui  veut 
dire  maison  d'obéissance ,  à  la  montagne  des  Oli- 
viers, qui  signifie  le  comble  de  la  charité  et  de  la 
miséricorde;  afin  de  nous  enseigner  que  l'obéis- 
sance est  la  vraie  voie  qui  conduit  infailliblement  à 
la  perfection. 

i  Luc.  24.  50. 
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C'est  le  terme  bienheureux  où  tu  désires  parve- 
nir, ô  mon  âme;  il  faut  donc  que  tu  en  prennes 
le  chemin ,  qui  n'est  autre  que  celui  de  l'obéis- 
sance :  tout  autre  est  sujet  aux  égarements.  On  peut 
se  tromper  également  et  dans  le  désert  et  dans  la 
vie  publique,  quand  on  s'engage  dans  l'un  ou  dans 
l'autre  par  son  propre  choix.  La  volonté  propre 
est  suspecte  jusque  dans  les  plus  saints  exercices 
de  la  pénitence  et  de  la  mortification  ;  c'est  à  l'o- 
béissance  à  la  régler,  de  peur  ou  d'en  faire  trop 
peu  par  lâcheté ,  ou  d'y  excéder  par  une  ferveur 
indiscrète. 

C'est  la  route  que  vous  m'avez  montrée,  divin 
Sauveur,  pendant  tout  le  cours  de  votre  vie,  depuis 
la  crèche  jusqu'à  la  croix  ;  et  c'est  celle  que  je 
veux  suivre  en  marchant  sur  les  traces  d'humilité , 
de  dépendance  et  d'assujettissement  que  vous  m'avez 
marquées.  Soutenez  ma  résolution ,  Seigneur,  inspi- 
rez-moi un  ardent  amour  pour  l'obéissance;  et, 
comme  c'est  elle  qui  vous  a  fait  mériter  la  gloire 
dont  vous  allez  prendre  possession ,  j'espère  aussi 
que,  l'ayant  pratiquée  fidèlement,  elle  me  rendra 
digne  de  vos  éternelles  récompenses. 
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LE  JOUR  DE  L'ASCENSION 

De  l'Ascension  de  Notre-Seigneur. 

Le  premier  prélude  sera  la  représentation  du 
mystère  ;  et  le  second  sera  de  concevoir  un  ardent 
désir  de  quitter  la  terre  avec  le  Sauveur,  et  de  le 
suivre  dans  le  ciel. 

I.   POINT. 

Les  disciples  étant  arrivés  au  mont  des  Oliviers, 
le  Fils  de  Dieu,  levant  les  mains  au  ciel,  leur 
donna  sa  bénédiction  ^  Dans  l'ancien  Testament, 
les  patriarches,  enfants  de  l'homme  terrestre, 
donnaient  des  bénédictions  de  la  terre  ^  dont  les 
effets  étaient  des  prospérités  passagères  qui  s'éva- 
nouissaient à  la  mort.  Dans  le  nouveau,  Jésus, 
l'Homme  céleste ,  ne  donne  que  des  bénédictions 
du  ciel,  dont  les  effets  sont  des  vertus  solides,  et 
les  trésors  de  la  grâce ,  qui  sont  des  semences  d'im- 
mortalité. C'est  pour  cela  que  Notre-Seigneur,  vou- 
lant bénir  les  siens ,  leva  les  mains  en  haut,  afin 
de  faire  descendre  sur  eux  une  abondance  de  dons 
spirituels. 

Cette  pluie  de  grâces  ne  tomba  pas  seulement  sur 
les  disciples  qui  étaient  alors  présents;  tous  ceux 
qui  devaient  l'être  dans  les  siècles  à  venir  y  eurent 
part  ;  la  bénédiction  du  Sauveur  s'étendit  sur  eux , 
et  c'est  elle-même  qui  opère  encore  aujourd'hui  dans 
leur  âme  les  merveilles  de  la  grâce  qui  les  per- . 
fectionne  et  qui  les  sanctifie.  Père  saint ,  disait  cet 

1  Marc.  16. 19.  Luc.  24. 51.  Act.  1.  9,  etc. 
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aimable  Maître,  sanctifiez-les  en  vérité,  prenez 
sous  votre  protection ,  non -seulement  ceux  que 
vous  m'avez  donnés,  mais  encore  tous  ceux  que 
vous  me  donnerez  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles;  afin  qu'ils  soient  tous  unis  comme  nous  le 
sommes ,  et  qu'ils  montent  après  moi  dans  votre 
royaume,  pour  y  voir  la. gloire  dont  vous  m'allez 
combler,  et  l'amour  que  vous  avez  eu  pour  moi 
avant  la  création  du  monde. 

Béni  soit  Dieu,  Père  de  Notre^Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  nous  a  remplis  de  toutes  sortes  de  bé- 
nédictions spirituelles  et  célestes  ^.  Soyez  béni  vous- 
même,  et  glorifié  à  jamais  ,  ô  mon  Jésus  ,  d'avoir 
versé  et  de  verser  encore  tous  les  jours  de  si  riches 
bénédictions  sur  vos  serviteurs;  répandez-les  sur 
moi,  qui  suis  le  moindre  de  tous;  non  pas  les  béné- 
dictions de  la  terre,  que  je  ne  souhaite  nullement, 
mais  celles  du  ciel,  qui  méritent  seules  d'être  l'ob- 
jet de  mes  vœux. 

II.   POINT. 

Après  que  Jésus-Christ  eut  béni  ses  disciples,  il 
commença  à  s'élever  de  la  terre  vers  le  ciel.  Il  y 
monta  peu  à  peu,  non  pas  comme  Élie  dans  un  cha- 
riot de  feu,  mais  par  sa  propre  vertu.  Les  disciples, 
extasiés  à  la  vue  d'un  spectacle  si  nouveau ,  et  ra- 
vis de  l'exaltation  de  leur  Maître ,  le  conduisirent 
des  yeux  jusqu'à  ce  qu'une  nue  qui  lui  servit  comme 
de  char  de  triomphe  le  dérobât  à  leurs  regards. 
Leurs  cœurs  le  suivirent  au  défaut  de  leurs  yeux , 
et  chacun  d'eux  s'écria,  comme  Elisée  :  Mon  Père, 
.  mon  Père,  le  chariot  d'Israël,  et  celui  qui  le  cor^ 
duit  I 

1  Ephes.  1.  3« 
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Admirons  avec  les  disciples  la  majesté,  l'éclat  et 
la  puissance  de  Jésus ,  qui  monte  sur  la  nue ,  et 
qui  marche  sur  les  ailes  des  vents,  comme  le  Maître 
souverain  de  la  naturo^.  Réjouissons-nous  de  ee 
qu'il  quitte  enfin  cette  terre  ingrate,  où  il  a  été  si 
maltraité,  et  de  ce  qu'il  retourne  au  ciel ,  où  il  va 
recevoir  les  hommages  de  tous  les  Séraphins.  Prions 
ce  Père  tendre  et  charitable,  ce  Père  des  vrais  Israé- 
lites, ce  conducteur  des  âmes  fidèles  ,  de  nous  re- 
cevoir dans  son  char  glorieux ,  dans  ce  nuage  écla- 
tant sur  lequel  il  s'élève  ,  et  de  nous  permettre  de 
le  suivre  dans  le  séjour  de  la  gloire. 

O  mon  divin  Sauveur ,  que  vous  me  paraissez 
plein  de  charmes  dans  ce.grand  jour ,  et  que  jeres- 
sens  de  joie  de  vous  voir  au  milieu  de  l'air  comtme 
un  aigle  qui  excite  ses  petits  à  prendre  l'essor  et  à 
voler  après  lui.  Donnez-moi  aussi ,  Seigneur ,  des 
ailes  d'aigle ,  afin  de  vous  suivre ,  en  m'élevant  au- 
dessus  des  choses  terrestres  ;  car ,  hors  de  vous , 
je  n'ai  rien  à  désirer  sur  la  terre.  Puisque  vous  l'a- 
bandonnez ,  je  n'ai  plus  que  du  mépris  pour  elle. 
Rompez  les  liens  qui  m'y  ont  attaché  jusqu'ici  ;  et, 
s'il  n'est  pas  encore  temps  pour  moi  de  la  quitter 
de  corps  ,  faites  au  moins  que  mon  cœur  en  soit  si 
parfeitement  dégagé,  que  rien  ne  l'empêche  de  se 
porter  vers  vous. 

m.   POINT. 

Les  apôtres,  ayant  perdu  de  vue  leur  bon  Maître, 
tie  laissaient  pas  de  regarder  toujours  en  haut, 
lorsque  deux  anges  leur  apparurent  en  forme 
d'hommes  vêtus  de  blanc ,  qui  leur  dirent  :  Hommes 
de  Galilée ,  'pourquoi  vous  arrêtez-vous  à  regar- 
der le  ciel  9  Ce  Jésm ,  qui  s'est  élevé  en  vcms  quit' 
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tant,  viendra  de  même  que  vous  Vy  avez  vu  mon- 
ter ^ 

Voilà  deux  grandes  leçons  que  donnent  les  anges 
aux  âmes  les  plus  élevées ,  représentées  par  les 
apôtres  :  la  première,  que  la  vie  contemplative  doit 
avoir  ses  bornes ,  et  qu'il  ne  faut  pas  tellement  s'y 
attacher ,  qu'on  vienne  à  manquer  aux  devoirs  de 
son  état;  la  seconde,  que,  dans  les  transports  d'a- 
mour, qui  sont  causés  par  la  contemplation ,  il  ne 
faut  pas  oublier  la  chaste  crainte,  qui  entretient 
l'humilité ,  sans  laquelle  les  plus  grandes  faveurs 
sont  dangereuses. 

Il  y  a  des  temps  de  regarder  le  ciel,  ô  mon  âme, 
mais  il  y  a  aussi  des  temps  de  travailler  sur  la  terre. 
Le  repos  de  l'oraison  et  l'exercice  du  zèle  doivent 
chacun  à  leur  tour  occuper  un  homme  apostolique; 
et  il  serait  également  dans  l'illusion  s'il  négligeait 
le  salut  des  âmes  pour  se  donner  entièrement  à  la 
prière,  ou  s'il  omettait  la  prière  pour  ne  s'employer 
qu'au  salut  des  âmes.  Mais  quelque  ardeur  qu'on 
sente ,  il  faut  s'en  défier,  si  une  humble  et  salutaire 
frayeur  n'en  est  la  gardienne. 

Gravez  ces  saintes  instructions  dans  mon  cœur, 
ô.mon  Jésus;  donnez-moi  un  amour  de  l'oraison 
qui  s'accorde  avec  mes  autres  obligations  ;  et,  quel- 
ques faveurs  que  vous  me  fassiez,  faites-moi  surtout 
celle  de  craindre  vos  jugements  et  mon  orgueil.  Je 
veux  me  souvenir  très-souvent  de  cet  heureux  jour 
où  vous  êtes  monté  dans  le  ciel  pour  être  mon  avo- 
cat, afin  d'animer  ma  confiance  et  mon  amour  en- 
vers vous  :  mais  je  n'oublierai  jamais  le  jour  auquel 
vous  reviendrez  pour  être  mon  juge ,,  afin  que  cette 

i  Act.  1. 11,  etc. 
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pensée  m'inspire  une  sainte  sollicitude  dans  Tac- 
complissement  de  mes  devoirs. 


VENDREDI  DE  LA  T  SEMAINE  APRES  PAQUES 

De  la  triomphante  entrée  du  Sauveur  dans  le  Ciel. 

Les  préludes ,  comme  à  la  méditation  précé-^ 
dente. 

I.    POINT. 

Qui  pourrait  se  représenter  la  pompe  et  l'appareil 
du  triomphe  de  Jésus  dans  le  ciel?  Il  y  est  accom- 
pagné de  toutes  les  âmes  qu'il  a  tirées  des  limbes,  et 
dont  il  a  changé  le  triste  esclavage  en  une  glorieuse 
captivité,  en  se  les  attachant  par  les  chaînes  de  son 
amour.  Ce  sont  ces  heureux  captifs  qu'il  mène  avec 
lui ,  selon  la  prophétie  de  David  :  En  montant  en 
haut,  il  amené  la  captivité  captive  i.  Gettq  bien- 
heureuse troupe  fait  retentir  l'empyrée  de  ses  cris 
d'allégresse;  les  anges  s'yjoignent, pour  chantera 
l'envi  les  victoires  de  leur  Roi  ;  et  les  uns  et  les 
autres  s'écrient  tous  d'une  voix  :  L'Agneau  qui  a 
été  sacrifié  mérite  de  recevoir  la  puissance ,  la 
divinité,  la  sagesse,  la  force,  l'honneur,  la  gloire 
et  toute  sorte  de  bénédictions  et  de  louanges  dans 
tous  les  siècles  2. 

Arrêtons -nous  particulièrement  à  considérer  la 
joie  du  Sauveur  en  cet  heureux  jour.  Quelle  satis- 
faction pour  lui  de  voir  ainsi  ses  travaux  non- 
seulement  finis ,  mais  abondamment  récompensés  I 
Quelle  douceur  de  se  voir  au  bout  de  cette  pénible 

1  Psal.  67. 19.  2  Apoc.  5. 12. 
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carrière  qu'il  a  si  généreusement  fournie  pour  notre 
amour  !  Quelle  consolation  à  ce  bon  Pasteur  de  me- 
ner dans  la  céleste  bergerie  tant  de  brebis  qu'il  était 
venu  chercher  sur  la  terre  ! 

Que  le  ciel  et  la  terre  vous  félicitent  de  votre 
gloire,  ô  mon  Sauveur.  Montez,  Seigneur,  dans 
le  lieu  de  votre  v^os,  vous  et  F  arche  de  votre  sanc- 
tification ^ ,  îe  veux  dire  votre  sainte  humanité, 
dont  les  opprobres  et  les  abaissements  ont  mérité 
cette  éclatante  gloire.  Il  est  temps  de  vous  reposer, 
après  avoir  essuyé  tant  de  fatigues.  Montez  au  plus 
haut  des  cieux,  volez  sur  les  ailes  des  vents ,  élevez- 
vous  au-dessus  des  ailes  des  Chérubins  ;  que  toutes 
les  créatures  soient  sous  vos  pieds,  puisqu'il  n'y  a 
rien  qui  ne  soit  infiniment  au-dessous  de  vous  dans 
toutes  les  choses  créées.  Permettez-moi  seulement 
d'unir  ma  voix  à  celles  des  justes  et  des  anges , 
et  d'entonner  avec  eux  en  votre  honneur  ce  beau 
cantique  :  Saint,  Saint,  Saint  est  le  Dieu  des  ar- 
mées 2  ;  c'est  aujourd'hui  que  les  cieux  sont  remplis 
de  votre  gloire.        l 

n.   POINT. 

Le  Fils  de  Dieu  étant  ainsi  entré  dans  les  cieux, 
et  s'étant  présenté  à  son  Père  ,  il  lui  répéta  ce  qu'il 
lui  avait  dit  après  la  dernière  cène  :  Mon  Père,  fax 
fait  connaître  votre  nom  aux  hommes;  je  vous  ai 
glorifié  sur  la  terre ,  j'ai  achevé  V œuvre  que  voui 
m'aviez  donné  à  faire;  maintenant  donc  glori- 
fiez-moi  en  vous-même  de  cette  gloire  que  j'ai 
possédée  en  voiis  avant  que  le  monde  fût  créé  K 

Contemplons  avec  joie  l'accueil  que  le  Père  éter- 
nel fît  à  son  Fils ,  et  comment  il  le  fît  asseoir  à  sa 

1  Ps.131.  8.  3  Joan.  17.  4,  etc. 

2  Apoc.  4.  8. 
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droite ,  pour  accomplir  cette  prophétie  du  Psal- 
miste  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  As- 
seyeZ'Vous  à  ma  droite  i.  Il  le  fît  asseoir,  pour 
marquer  par  cette  posture  la  stabilité  de  son  règne  : 
il  le  fît  asseoir  à  sa  droite  pour  signifier  qu'il  rele- 
vait au-dessus  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  su- 
blime dans  le  ciel.  C'est  ainsi  que  le  Père  éternel 
récompense  admirablement  son  Fils  des  services 
qu'il  en  a  reçus  :  car  il  le  met  au-dessus  de  tous 
les  anges ,  parce  qu'il  s'est  abaissé  au-dessous  de 
tous  les  hommes  ;  il  change  sa  croix  en  un  riche 
trône ,  sa  couronne  d'épines  en  une  couronne  de  lu- 
mière, et  les  opprobres  de  sa  Passion  en  applaudis- 
sements et  en  louanges. 

Apprends,  ô  mon  âme,  à  t'humilier  avec  ton 
Sauveur ,  pour  être  relevée  avec  lui ,  et  ne  doute 
point  que  le  Père  céleste  ne  soit  aussi  fidèle  à  cou- 
ronner de  gloire  ses  enfants  adoptifs  qu'il  l'a  été  à 
combler  d'honneur  Celui  qui  par  nature  est  son  Fils 
unique.  Il  le  fera  infailliblement,  en  considération 
de  ce  Fils  qu'il  aime  autant  que  lui-même ,  et  dont 
la  gloire  est  la  source  de  la  nôtre.  Oui,  il  nous  fera 
asseoir  dans  le  ciel  avec  Jésus-Christ,  si  comme  lui 
nous  le  glorifions  sur  la  terre,  et  si  nous  accomplis- 
sons à  son  exemple  l'œuvre  de  notre  perfection^ 
qu'il  nous  a  mise  en  main. 

C'est  là  toute  mon  espérance  ,  ô  Père  des  misé- 
ricordes, que  vous  m'attirerez  un  jour  en  ce  beau 
palais  où  vous  avez  placé  votre  Fils  unique,  et  où 
il  régnera  avec  vous  dans  tous  les  siècles.  Il  me 
l'a  promis  lui-même.  C'est  ma  volonté,  nous  a-t-il 
dit,  que  mes  serviteurs  soient  où  je  suis  ^,  Ainsi  je 

1  Ps.  109. 1.  2  Joan.  17.  24. 
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veux  être  ici-bas  avec  lui  dans  les  humiliations , 
pour  avoir  le  bonheur  de  le  suivre  dans  le  ciel,  et 
pous  y  avoir  part  à  l'honneur  de  son  triomphe. 

II.   POINT. 

Aussitôt  que  le  Fils  de  Dieu  fut  assis  sur  le  trône 
de  l'empyrée,  il  commença  à  exercer,  1<>  son  pouvoir 
de  rémunérateur,  en  donnant  aux  âmes  saintes  qui 
l'avaient  suivi  le  rang  qui  leur  était  dû  dans  la 
gloire  ;  2°  son  office  d'avocat  des  hommes  auprès 
de  son  Père ,  en  lui  montrant  les  plaies  qu'il  avait 
reçues  pour  lui  obéir  et  pour  les  sauver. 

Quelle  consolation  pour  les  justes  de  savoir  qu'ils 
ont  dans  le  ciel  un  maître  également  bon  et  magni- 
fique ,  qui  leur  distribuera  les  récompenses  qu'ils 
auront  méritées  par  leurs  services  1  Us  n'ont  qu'à 
combattre  pour  lui  pendant  leur  vie;  ils  sont  bien 
assurés  d'en  être  couronnés  après  leur  mort  ;  lui- 
même  est  le  distributeur  des  couronnes  ;  c'est  lui , 
comme  dit  le  prophète,  quipartagera  les  dépouilles 
des  forts  ^, 

Quel  fonds  de  confiance  pour  les  pécheurs  d'a- 
voir auprès  du  souverain  Juge  un  tout-puissant  in- 
tercesseur dont  les  blessures  sont  autant  de  bouches 
qui  parlent  en  leur  faveur!  Ayant  donc,  comme 
dit  saint  Paul,  pour  grand  Pontife  Jésus,  Fils  du 
Dieu  vivant,  qui  est  monté  au  plus  haut  des  deux, 
demeurons  fermes  2,  appuyés  sur  sa  toute-puissante 
intercession.  Souvenons-nous  de  ces  paroles  conso- 
lantes de  l'apôtre  bien-aimé  :  Mes  petits  enfants,  je 
vous  écris  ceci  afin  que  vous  évitiez  le  péché;  mais 
si  quelqu'un  pèche,  qu'il  sache  que  nous  avons  un 
avocat  auprès  du  Père,  qui  est  Jésus- Christ  très- 

i  Isai.  53. 12.  2  Hebr.  4. 14. 
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jttste  et  trèS'Saint  ^.  Oui,  nous  le  savons,  ô  mon 
Jésus,  que  vous  nous  défendez,  que  vous  nous  pro- 
tégez, que  vous  plaidez  poUr  nous.  Voilà  ce  qui  nous 
soutient  dans  nos  ikiblesses  et  dans  nos  misères.  Le 
Père  étemel  ne  saurait  ni  nous  refuser  le  pardon 
de  nos  offenses ,  que  votre  précieux  sang  demande 
pour  nous,  ni  nous  fermer  les  portes  du  ciel,  que 
vous  nous  avez  ouvertes  en  y  entrant. 


SAMEDI  DE  LA  V  SEMAINE  APRES  PAQUES 

Répétition  de  la  méditation  précédente. 

Vr  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES 

Des  huit  Béatitudes. 
I,  POINT. 

Considérons  premièrement  que  le  Fils  de  Dieu 
sur  cette  montagne  prend  en  quelque  manière  pos- 
session de  trois  offices  importants,  que  son  Père 
lui  avait  donnés,  qui  sont  ceux  de Mdtre,  de  légis- 
lateur et  de  conseiller  2.  La  manière  noble  et  excel- 
lente dont  il  commence  à  les  exercer  ne  pouvait 
être  mieux  figurée  que  par  la  montagne  même  sur 
laquelle  il  parle. 

En  qualité  de  Maître,  il  enseigne  à  ses  disciples, 
non  pas  quelques-unes  de  ces  vaines  sciences  qui 
enflent  beaucoup  et  édifient  peu,  mais  la  plus  utile 

1  I  Joan.  2. 1.  •  2  Matth.  5.  1,  etc. 
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et  la  plus  importante  de  toutes  les  sciences ,  qui 
est  celle  des  saints. 

Comme  législateur  de  la  loi  nouvelle ,  il  leur  en 
propose  les  points  sublimes^  et  corrige  en  même 
temps  ce  qu'il  y  avait  de  moins  spirituel  et  de  moins 
parfait  dans  l'ancienne. 

Enân  y  comme  conseiller,  il  leur  apprend  ces  ad- 
mirables conseils  où  toute  la  perfection  est  con- 
tenue. 

Ce  que  fit  alors  le  Sauveur  en  faveur  de  ses  dis- 
ciples, n'est-ce  pas,  ô  mon  âme,  ce  qu'il  a  tous^les 
jours  la  bonté  de  faire  à  ton  égard?  Comme  eux, 
il  t'instruit  de  sa  céleste  doctrine,  de  ses  divines 
lois  et  de  ses  conseils  évangéliques,  et  en  même 
temps  qu'il  fait  briller  ses  lumières  pour  en  décou- 
vrir tout  le  sens  à  ton  esprit,  il  remplit  ton  cœur 
d'une  sainte  onction  pour  t'en  adoucir  les  difficultés 
et  pour  t'en  faire  aimer  la  pratique.  C'est  ce  que 
veut  dire  l'Ecriture  par  ces  paroles  :  Approchez^ 
vous  de  lui,  et  vous  serez  éclairée  ^  ;  et  par  cette 
sentence  :  Ceux  qui  se  tiennent  à  ses  pieds  seront 
pénétrés  de  sa  doctrine  2. 

0  Père  éternel,  je  vous  rends  mille  actions  de 
grâces  de  ce  que  vous  nous  avez  donné  pour  Maître, 
pour  législateur  et  pour  conseiller,  votre  propre  Fils. 
Il  y  va  de  votre  honneur  et  de  sa  gloire ,  que  nous 
soyons  dociles  à  ses  leçons ,  obéissants  à  ses  lois , 
courageux  à  suivre  ses  conseils.  De  quel  autre  que 
de  vous  devons-nous  espérer  cette  docilité ,  cett« 
obéissance  et  ce  courage?  Vous  ne  sauriez  nous  re- 
fuser ces  qualités,  divin  Jésus,  quand  nous  vous  les 
demandons  pour  profiter  de  vos  saintes  instructions. 

1  Ps.  33.  e.  2  Deut,  S3, 3. 
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La  satisfaction  d'un  bon  maître,  d'un  législateur 
zélé ,  d'un  fidèle  conseiller  tel  que  vous  êtes ,  c'est  de 
voir  ses  instructions  mises  en  pratique ,  ses  lois  ob- 
servées, ses  conseils  fidèlement  suivis;  et  c'est,  6 
mon  Sauveur,  ce  que  nous  désirons  avec  ardeur. 

II.    POINT. 

La  seconde  chose  que  nous  devons  examiner,  c'est 
la  matière  du  sermon  de  Notre- Seigneur.  Ce  Roi 
des  vertus  et  ce  Saint  des  saints ,  en  qui  sont  ren- 
fermés tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science 
du  Père ,  nous  enseigne  huit  précieuses  maximes , 
qui  sont  comme  autant  de  degrés  par  lesquels  une 
âme  fidèle  s'élève  à  la  plus  haute  vertu,  et  par  con- 
séquent arrive  à  la  véritable  félicité,  d'où  leur  vient 
le  nom  de  Béatitudes.  Ce  fut  alors  que  s'accomplit  ce 
que  dit  l'épouse,  que  les  lèvres  de  son  hien-aimé 
sont  semblables  à  des  lis,  et  qu'elles  distillent  une 
myrrhe  exquise  ;  i  car,  ayant  ouvert  la  bouche  pour 
la  première  fois,  il  en  fît  couler  une  myrrhe  toute 
céleste,  qui  n'est  autre  chose  que  ces  huit  maximes 
d'une  vertu  merveilleuse,  et  d'une  odeur  excel- 
lente aux  personnes  spirituelles,  qu'elles  préservent 
de  la  corruption  du  péché. 

Ahl  qu'on  les  connaît  peu  dans  le  monde  ces 
saintes  maximes  !  Bien  loin  de  les  rechercher,  on 
les  fuit,  on  les  a  en  horreur,  et  l'on  ne  se  croit  heu-* 
reux  qu'autant  qu'on  en  est  éloigné.  Quelle  bonté 
du  Seigneur  envers  nous  d'avoir  bien  voulu  nous 
en  faire  connaître  le  prix  en  faisant  leur  éloge  de 
sa  bouche  toute  divine,  en  les  honorant  d'un 
nom  si  glorieux ,  en  promettant  d'éclatantes  récom- 
penses à  ceux  qui  les  pratiquent ,  mais  surtout  en 

1  Gant.  5. 13. 
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descendant  du  ciel  en  terre  pour  en  faire  voir  l'exer- 
cice et  les  richesses  en  sa  propre  personne. 

Nous  avions  besoin  de  votre  exemple  pour  nous 
les  faire  aimer,  ô  mon  Sauveur.  Votre  parole  est 
bien  capable  de  persuader  à  nos  esprits  des  vérités 
si  importantes  ;  mais  elles  auraient  encore  trouvé 
de  la  résistance  dans  nos  cœurs ,  si  vous  ne  les  aviez 
rendues  aimables  par  le  choix  que  vous  en  avez  fait. 
Le  monde  les  décriera  tant  qu'il  voudra;  ce  n'est 
pas  sur  son  estime  que  je  prétends  former  la  mienne. 
Il  a  beau  les  mépriser,  les  fuir,  les  haïr,  je  les  esti- 
merai, je  les  aimerai ,  je  les  recherai  avec  ardeur, 
ô  mon  Jésus ,  ces  saintes  vertus ,  qui  ont  été  les  ob- 
jets de  votre  estime ,  de  votre  amour  et  de  votre 
empressement. 

in.   POINT. 

Il  y  a  trois  choses  à  remarquer  sur  chacune  de 
ces  Béatitudes  :  son  opposition  avec  le  monde ,  sa 
conformité  avec  la  vie  de  Jésus-Christ,  et  les  ré- 
compenses qu'il  y  attache. 

lo  Bienheureux  sont  les  pauvres  d'esprit,  car 
le  royaume  des  deux  est  à  eux,  La  pauvreté  d'es- 
prit qui  consiste  dans  un  renoncement,  au  moins  de 
cœur,  aux  biens  de  la  terre ,  à  sa  propre  estime  et  à 
soi-même ,  est  une  vertu  dont  le  monde  a  horreur 
que  Notre-Seigneur  a  embrassée ,  et  à  laquelle  il 
promet  le  royaume  de  Dieu,  qui  commence  ici-bas, 
comme  dit  saint  Paul  ^,  par  la  justice,  la  paix,  et  la 
joie  du  cœur  et  de  l'esprit,  et  qui  se  consomme  dans 
le  ciel  par  la  possession  des  biens  éternels.  Sainte 
pauvreté,  si  méprisée  des  personnes  du  siècle,  que 
tu  as  de  charmes  pour  moi  I 

i  Galat.  5. 12. 
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2o  Bi&ifiheureux  sont  les  doux,  parce  qu'ils  pos- 
séderont la  terre.  Cette  vertu,  qui  réprime  les 
saillies  de  la  colère  et  de  l'humeur,  qui  entretient 
une  âme  dans  une  modération  parfaite ,  et  qui  la 
rend  inaltérable  au  milieu  des  mépris  et  des  injures, 
pour  être  véritable ,  doit  être  fondée  sur  l'humilité 
de  cœur,  aussi  ignorée  des  mondains  qu'elle  est 
recommandée  de  Jésus-Christ,  qui  a  bien  voulu  lui- 
même  être  le  modèle.  Apprenez  de  moi,  disait-il^ 
qu>e  je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  et  vous  trim- 
verez  le  repos  de  vos  âmes  ^ ,  C'est  la  première  terre, 
promise  aux  débonnaires  ;  ils  se  posséderont  eux- 
mêmes  pendant  leur  vie ,  pour  ensuite  posséder 
Dieu  dans  la  terre  des  vivants.  Mais  quand  il  n'y 
aurait  nulle  autre  récompense  que  l'honneur  de  vous 
imiter,  ô  mon  Jésus ,  ô  très-doux  agneau ,  je  tâche- 
rais d'exercer  la  patience  et  la  douceur  qui  ont 
éclaté  si  admirablement  en  vous  dans  le  cours  de 
votre  vie. 

30  Bienheureux  sont  ceux  qui  pleurent,  parce 
qu'ils  seront  consolés.  Les  justes  pleurent,  ainsi  que 
le  Fils  de  Dieu ,  et  s'interdisent  comme  lui  les  joies 
et  les  divertissements.  Le  sujet  de  leurs  pleurs  sont 
leurs  propres  péchés  et  les  péchés  d'autrui ,  aussi 
bien  que  la  triste  pensée  de  leur  exil;  mais  ils 
goûtent  plus  de  consolation  dans  leur  tristesse  que 
les  enfants  du^siècle  dans  leurs  plus  grandes  réjouis- 
sances: et,  au  lieu  que  les  larmes  et  les  grincements 
de  dents  succéderont  pour  toujours  aux  courtes  joies 
de  ceux-ci,  les  saints,  affligés  pour  un  peu  de  temps, 
seront  éternellement  plongés  dans  les  délices.  Mon 
Dieu ,  qui  l'aurait  cru  qu'on  pût  être  heureux  dans 

1  Matth.  11. 29. 
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les  larmes ,  et  dans  la  privation  de  toutes  les  satis- 
factions de  lanature?  C'est  le  secret  qu'on  apprend 
dans  l'école  de  votre  Fils ,  et  qu'une  heureuse  expé* 
rience  rend  très-sensible. 

4°  Bienheureux  sont  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de 
la  justice ,  parce  qu'ils  seront  rassasiés. ha.  faim  et 
la  soif  dont  parle  le  Fils  de  Dieu  est  une  certaine 
avidité  spirituelle  de  recevoir  tout  ce  qui  peut  nour- 
rir l'âme,  pour  lui  donner  devant  Dieu  les  accrois- 
sements de  grandeur  auxquels  sa  Providence  l'a 
destinée.  C'est  une  ferveur  qui  fait  aspirer  aux  plus 
hautes  vertus ,  courir  aux  eaux  de  la  grâce  et  au 
lait  des  célestes  consolations  ;  désirer  ardemment  la 
rédeption  des  sacrements ,  et  surtout  de  celui  où  est 
réellement  contenu  le  Sauveur,  que  saint  Paul 
nomme  notre  justice  i.  Toutes  ces  sortes  de  nourri- 
tures sont  fades  au  goût  des  hommes  charnels  ;  pour 
les  trouver  agréables ,  il  faut  faut  vivre  selon  l'es- 
prit, à  l'exemple  de  Notre-Seigneur,  qui,  fatigué 
d'une  longue  course  et  ayanjt  besoin  de  manger,  di- 
sait à  ses  disciples  :  Ma  nourriture  est  de  faire  la 
volonté  de  mon  Père  2.  Je  voudrais  bien  n'en  avoir 
point  d'autres ,  ô  mon  Jésus  ;  je  voudrais  que  toutes 
les  douceurs  de  la  terre  me  fussent  insipides ,  et 
que  rien  au  monde  ne  me  parût  doux  que  de  vous 
aimer  ici-bas ,  et  que  de  vous  posséder  dans  le  ciel. 
C'est  là,  Seigneur,  que  les  âmes  qui  se  sont  sevrées 
volontairement  des  plaisirs  terrestres  seront  plei- 
nement rassasiées. 

5.  Bienheureux  sont  les  miséricordieux,  parce 
qu'ils  recevront  miséricorde.  Cette  miséricorde  est 
TefTet  d'une  sainte  compassion ,  qui  rend  un  cœur 

i  I  Cor.  1.  SO.  s  joan.  4.  84. 
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sensible  au  mal  du  prochain,  et  qui  le  poUte  à  faire 
du  bien  par  le  principe  d'une  charité  désintéressée. 
Tel  a  été  votre  cœur  adorable ,  ô  mon  Jésus ,  pé- 
nétré de  tendresse  et  de  compassion  pour  nous 
jusqu'à  vous  charger  de  nos  misères  pour  nous  en 
délivrer;  inspirez -nous  les  sentiments  de  charité 
envers  les  autres ,  amollissez  la  dureté  de  nos  cœurs, 
C'est  une  mauvaise  qualité,  que  nous  avons  retenue 
du  siècle,  et  que  nous  venons  perdre  auprès  de 
vous;  afin  qu'ayant  exercé  la  miséricorde  envers  nos 
frères ,  nous  méritions  de  recevoir  la  miséricorde 
du  Père  céleste. 

6,  Bienheureux  sont  ceux  qui  ont  le  cœur  net, 
car  ils  verront  Dieu.  La  parfaite  pureté  de  cœur 
n'est  autre  chose  que  la  parfaite  charité,  qui,  se- 
lon saint  Paul ,  doit  partir  d'un  cœur  pur,  d'une 
bonne  conscience  et  d'une  foi  sans  déguisement  i. 
Cette  admirable  vertu ,  que  le  monde  connaît  encore 
moins  que  toutes  les  autres,  exclut  toutes  les  souil- 
lures du  cœur,  demande  une  conscience  tendre, 
pénétrée  d'une  crainte  chaste  et  filiale,  et  ajoute  à 
cela  une  simplicité  et  une  candeur  aimable ,  éloi- 
gnée de  dissimulation  et  d'artiflce.  Voilà  les  traits 
singuliers  de  l'Agneau  sans  tache,  que  ses  enne- 
mis les  plus  envenimés  n'ont  pu  convaincre  de  la 
moindre  faute ,  qui  est  le  modèle  de  tous  les  pré- 
destinés, et  dont  il  faut  retracer  sur  nous  le  carac- 
tère, si  nous  avons  envie  de  jouir  éternellement 
avec  lui  de  là  vue  de  son  Père.  Car  qui  est-ce,  dit 
le  Saint-Esprit  par  la  bouche  de  David,  qui  mon'- 
tera  sur  la  montagne  du  Seigneur,  et  qui  habitera 
dans  son  sanctuaire?  Ce  sera  celui  qui  aura  les 

1  I  Tim.  1.  5. 
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mains  innocentes  et  le  cœur  pur,  qui  n'a  point 
reçu  son  âme  en  vain,  et  qui  n'a  trompé  personne 
par  de  faux  serments  i. 

7.  Bienheureux  sont  les  pacifiques,  parce  qu'ils 
sont  appelés  enfants  de  Dieu,  Ce  sont  ceux  qui 
travaillent  à  entretenir  la  paix  partout,  première- 
ment en  eux-mêmes,  en  assujettissant  la  chair  à 
l'esprit,  les  passions  à  la  raison  et  la  raison  au  sou- 
verain Être  ;  secondement  avec  les  autres ,  en  ac- 
complissant à  la  lettre  l'avis  de  l'Apôtre  :  Tant  que 
vous  pourrez ,  soyez  en  paix  avec  tout  le  monde  2, 
tâchant  même  de' réconcilier  les  ennemis,  et  de 
réunir  les  cœurs  les  plus  divisés ,  par  les  liens  d'une 
sainte  paix.  C'est  ce  don  si  précieux  qu'est  venu 
apporter  sur  la  terre  le  Roi  pacifique,  réconciliant 
les  hommes  avec  son  Père,  et  cimentant  leur  paix 
par  son  sang  précieux.  Entrons  dans  ces  sentiments 
de  charité  que  nous  montre  et  que  nous  inspire  le 
Fils  naturel  de  Dieu ,  pour  mériter  l'éminente  qua- 
lité d'enfants  adoptifs. 

8.  Bienheureux  sont  ceux  qui  souffrent  persé- 
cution pour  la  justice,  parce  que  le  royaume  de 
Dieu  est  à  eux.  Pour  avoir  part  à  cette  béatitude, 
il  ne  suffit  pas  d'être  persécuté.  De  quelque  côté 
que  vienne  la  persécution ,  soit  de  la  part  du  dé- 
mon, soit  de  celle  des  mondains,  qui  sont  ses  ins- 
truments pour  maltraiter  les  jusies,  il  faut  soufifrir 
cette  persécution  pour  la  justice,  et  la  soufifrir  non- 
seulement  avec  patience ,  mais  avec  joie ,  à  l'exemple 
des  apôtres ,  qui  se  réjouissaient  d'avoir  été  trou- 
vés dignes  de  souffrir  des  outrages  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ^.  C'est  ce  qu'ils  avaient  appris  de 

1  Psal.  23.  3,etc.  3  Act.  5.  41. 

2  Rom.  12. 18. 
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VOUS ,  ô  mon  divin  Maître ,  lorsque ,  pour  les  animer 
à  cette  héroïque  patience ,  vous  leur  disiez  avec  cette 
tendre  bonté  qui  vous  était  si  ordinaire  :  Le  servi- 
teur n'est  pas  meilleur  que  le  maître.  Si  Von  m'a 
persécuté,  l'on  vous  persécutera  de  même  ^,  Voilà 
l'heureux  sort  que  j'ambitionne,  ô  mon  Sauveur. 
Toute  la  grâce  que  je  deinande  au  monde,  c'est 
d'en  user  avec  moi  comme  il  a  fait  envers  vous. 
Ses  persécutions  me  sont  plus  douces  et  plus  avan- 
tageuses que  ses  caresses,  qui  sont  séduisantes,  et 
capables  de  m'enlever  le  royaume  que  votre  Père 
n'accorde  qu'aux  serviteurs  fidèles ,  qui  ont  eu  part 
aux  opprobres  et  aux  mauvais  traitements  que  vous 
avez  soufferts. 


LUNDI  DE  U  Vr  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 

De  la  Gloire,  en  tant  qu'elle  correspond 
aux  huit  Béatitudes. 


I.   POINT. 

i'e  et  8e  Béatitudes. 

Les  béatitudes  sont  les  excellentes  vertus  que 
pratiquent  les  justes ,  et  on  leur  donne  le  nom  de 
béatitudes  à  cause  des  récompenses  que  le  Sau- 
veur s'est  engagé  de  leur  donner.  Il  promet  le 
royaume  éternel  au^  pauvres  d'esprit,  et  à  ceux 
qui  souffrent  persécution  pour  la  justice  2.  Comme 
ils  passent  pour  les  derniers  des  hommes ,  et  que 
nul  n'a  moins  de  part  qu'eux  aux  royaumes  de  la 

1  Matth.  10.  24.  Joan.  15.       2  Matth.  5. 1,  etc. 
20. 
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terre,  Dieu  se  plaît  à  les  tirer  de  leur  obscurité  et  à 
les  faire  asseoir  avec  les  princes  du  ciel. 

Consolons-nous ,  ô  mon  âme ,  dans  Tétat  de  dé- 
pouillement où  l'amour  du  Sauveur  nous  a  réduits  ; 
ne  perdons  point  courage  dans  les  persécutions 
que  nous  souffrons  pour  son  service.  Disons-nous 
souvent  à  nous-mêmes,  afin  de  nous  animer,  ce 
que  disait  le  Sauveur  dans  le  temps  de  sa  Passion  : 
Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  ^;  je  ne  m'é- 
tonne pas  que  je  n'y  trouve  ni  gloire,  ni  appui,  ni 
richesses  :  tout  cela  m'est  réservé  dans  le  ciel ,  où 
je  dois  régner  pendant  toute  l'éternité. 

0  royaume  immense ,  dont  l'espérance  est  ren- 
fermjée  dans  nos  cœurs ,  que  vous  nous  promettez 
de  gloire  et  de  plaisir!  Qu'on  est  heureux  de  pou- 
voir vous  acheter  en  renonçant  aux  biens  de  la 
terre  et  en  essuyant  les  mépris  des  mondains!  0 
mon  Jésus,  que  j'ai  d'obligation  à  vos  bontés,  de 
m'avoir  inspiré  ce  renoncement ,  et  de  m'avoir  fait 
préférer  les  opprobres  de  votre  croix  à  la  fausse 
gloire  du  monde ,  puisque  la  pauvreté  évangélique 
est  le  prix  pour  lequel  vous  donnez  votre  royaume 
étemel ,  et  que  vous  y  dressez  des  trônes  pour  ceux 
que  le  monde  foule  aux  pieds. 

II.    POINT. 

2e  et  3e  Béatitudes, 

La  terre  des  vivants  est  promise  aux  dé^ 
honnaireSy  et  l'éternelle  consolation  à  ceux  qui 
pleurent. 

Cette  terre,  où  nous  vivons  en  butte  à  l'injustice 
et  à  la  malice  du  siècle ,  est  une  vallée  de  larmes , 

1  Jean.  iS.  ï6. 
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un  lieu  de  bannissement ,  une  terre  ingrate ,  frappée 
de  la  malédiction  de  Dieu.  Voulons-nous  la  chan- 
ger en  une  vallée  de  délices ,  où  coulent  des  ruis- 
seaux de  miel  et  de  lait?  en  une  terre  de  bénédic- 
tion, où  Dieu  nous  prépare  de  riches  moissons? 
gardons  une  douceur  inaltérable  dans  les  peines 
que  le  monde  nous  fait  souffrir,  contentons-^nous  de 
nous  plaindre  et  de  pleurer  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ,  nous  moissonnerons  dans  la  joie  ce  que  nous 
aurons  semé  dans  les  larmes. 

Qu'il  est  avantageux,  ô  Agneau  de  Dieu ,  d'avoir 
imité  votre  douceur!  On  est  bien  sûr  d'être  à  la 
droite  avec  les  brebis,  quand  on  a  eu  l'innocence 
et  la  douceur  des  agneaux.  0  qu'il  est  doux  de 
pleurer  en  cette  vie ,  puisque  vous  promettez  enfin 
d'essuyer  nos  larmes  et  de  les  changer  en  des  tor- 
rents de  joie!  Béni  soit  à  jamais  le  Père  des  misé- 
ricordes ,  le  Dieu  de  toute  consolation ,  de  nous  avoir 
Eût  part  ici-bas  de  vos  afflictions  et  de  vos  souf- 
frances ;  c'est  le  partage  de  vos  élus ,  et  le  gage  des 
ineffables  douceurs  que  vous  nous  réservez  dans 
le  ciel. 

m.   POINT. 

4^,  5^,  6e  et  7e  Béatitudes: 

Ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice  seront 
rassasiés  par  la  possession  des  biens  éternels  qu'ils 
ont  désirés.  La  gloire  est  la  plénitude  de  cette  mi^ 
séricorde  si  abondante  que  Notre -Seigneur  pro- 
met d'exercer  envers  les  miséricordieux;  c'est  cette 
gloire  dont  la  brillante  lumière  découvrira  aux 
cœurs  purs  l'étemelle  vérité;  c'est  elle  qui  con- 
sommera la  parfaite  adoption  des  enfants  de  Dieu, 
qui  sont  les  pacifique.  L'adoption  àçtè^ewS.  xiI^^V 
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encore  qu'imparfaite.  Nous  sommes  à  la  vérité  en- 
fants de  Dieu ,  dit  saint  Jean ,  mais  on  ne  voit  pas 
encore  ce  que  notes  serons  un  jour  :  nous  savons 
que  quand  Jésus-Christ  se  montrera,  nous  serons 
alors  semblables  à  lui,  et  ses  cohéritiers  dans  la 
maison  du  Père  céleste  i. 

Gémissons  continuellement  après  elle,  comme 
des  enfants  séparés  de  leur  Père,  pour  être  dignes 
de  nous  voir  un  jour  avec  lui.  Purifions  nos  cœurs , 
et ,'  comme  cette  heureuse  réunion  est  le  grand  ou- 
vrage de  sa  miséricorde ,  tâchons  de  la  mériter  par 
la  miséricorde  même ,  et  par  toutes  les  œuvres  de 
charité  que  nous  pourrons  exercer  envers  les  mi- 
sérables, qui  sont  les  enfants  de  notre  Père  et  qui 
attendent  comme  nous  la  grâce  de  la  parfaite  adop- 
tion. 

0  Père  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  dai- 
gnez souffrir  que  nous  vous  appelions  notre  Père, 
quoique  nous  ne  soyons  que  de  méprisables  créa- 
tures ,  inspirez  à  nos  cœurs  cet  esprit  de  paix,  de 
charité  et  de  miséricorde  qui  est  le  caractère  de 
vos  enfants.  Verbe  incréé,  pureté  par  essence,  ne 
permettez  dans  nos  âmes  nulle  souillure  qui  les 
rende  indignes  de  voir  l'infinie  beauté  de  votre 
Être.  0  Esprit-Saint,  ô  bonté  suprême,  embrasez- 
nous  de  vos  divines  flammes ,  excitez  en  nous  un 
zèle  ardent  de  vous  procurer  de  la  gloire;  consu- 
mez-nous du  feu  de  votre  amour,  de  ce  feu  qui  ne 
s'éteint  jamais  et  qui  ne  nous  consumera  que  pour 
nous  faire  vivre  heureux  dans  toute  l'éternité. 

■ 

i  I  Joan.  3.  2. 
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Da  la  Retraite  et  de  T Oraison  que  firent  les  Apôtres, 
pour  se  disposer  à  recevoir  le  Saint-Esprit. 

Le  premier  prélude  doit  être  de  me  trouver  en 
esprit  au  cénacle  avec  les  apôtres  ;  et  le  second ,  de 
demander  au  Saint-Esprit  Tamour  de  la  retraite  et 
de  Toraison ,  pour  me  préparer  comme  eux  à  rece- 
voir ses  grâces. 

I.   POINT. 

De  la  montagne  des  Oliviers  les  apôtres  se  reti- 
rèrent dans  le  cénacle ,  pour  attirer  le  Saint-Esprit 
par  leurs  prières.  Leur  oraison  eut  toutes  les  qua- 
lités nécessaires  pour  obtenir  ce  don ,  qui  est  au- 
dessus  de  tous  les  dons.  Elle  fut  recueillie,  fervente, 
animée  par  la  charité,  persévérante,  soutenue  par 
le  suffrage  et  l'exemple  de  la  sainte  Vierge. 

Voulons-nous,  ô  mon  âme,  recevoir  le  Saint- 
Esprit?  envoyons  nos  prières  au  ciel  pour  l'en  faire 
descendre.  Prions ,  ainsi  que  les  apôtres ,  hors  du 
bruit  et  du  commerce  du  monde;  prions  avec  fer- 
veur, avec  persévérance,  en  la  compagnie  des  justes, 
et  surtout  employons  le  crédit  de  la  Reine  des 
anges;  le  Saint-Esprit,  dont  elle  est  la  chaste 
Épouse ,  exaucera  ses  vœux ,  et  en  sa  considéra- 
tion nous  accordera  la  grâce  de  descendre  dans 
nos  cœurs.  S'il  n'y  est  pas  descendu  jusqu'ici,  c'est 
que  nous  avons  négligé  de  faire  entrer  dans  nos 
intérêts  cette  puissante  médiatrice,  et  de  mettre 
nos  prières  entre  ses  mains.  Et  puis ,  quelles  ont 
été    nos  prières?  avec  quel  recueillement,  avec 
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quelle  ardeur,  avec  quelle  confiance  les  avons- 
nous  faites?  Les  avons -nous  unies  avec  celles  des 
âmes  saintes ,  dont  le  mérite  aurait  recouvert  nos 
défauts? 

Mon  Dieu ,  créez  en  moi  un  cœur  nouveau ,  un 
cœur  vide  de  toutes  les  affections  du  siècle,  un 
cœur  recueilli ,  appliqué  à  l'oraison ,  plein  de  con- 
fiance envers  la  sainte  Vierge ,  et  il  deviendra  propre 
à  recevoir  les  communications  du  Saint-Esprit. 
C'est  vous  seul,  ô  divin  Esprit,  qui  pouvez  faire 
ce  changement  en  mon  âme.  Séparez-la  de  tous  les 
embarras  du  monde,  menez-la  dans  la  solitude, 
réunissez  toutes  ses  puissances  pour  vous  prier 
avec  cette  attention,  cette  persévérance,  qui  vous 
obligent  enfin  de  venir  en  moi  et  de  me  remplir  de 
vos  dons. 

n.   POINT. 

Les  apôtres  se  renferment  dans  le  cénacle ,  4*  pour 
obéir  au  Sauveur,  qui  leur  avait  enjoint  expressé- 
ment de  demeurer  dans  la  ville  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  revêtus  de  la  force  d'en  haut  ;  2®  pour  s'y 
mettre  à  l'abri  des  tentations  du  monde ,  auxquelles 
ils  ne  devaient  pas  s'exposer  avant  le  temps ,  ayant 
eu  tant  d'expériences  de  leur  faiblesse ,  surtout  du- 
rant la  Passion  de  leur  Maître.  C'est  cette  considé- 
ration qui  leur  faisait  désirer  ardemment  la  venue 
du  Saint-Esprit,  afin  qu'il  les  fortifiât  par  sa  grâce. 
Ils  le  demandaient  tantôt  au  Père  éternel ,  par  les 
mérites  de  son  Fils  unique ,  qui  le  leur  avait  pro- 
mis en  son  nom  ;  tantôt  au  Fils ,  comme  à  celui  qui 
s'était  engagé  de  le  leur  envoyer.  Ils  s'adressaient 
au  Saint-Esprit  lui-même ,  et  le  conjuraient  de  venir 
les  visiter. 

Excitons  en  nous  de  pareils  désirs.  Prions  le  Père 
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et  le  Fils  de  nous  donner  cet  Esprit  de  grâce  et  de 
sainteté,  si  nécessaire  à  la  sanctification  de  nos 
âmes.  Employons  pour  cela  les  paroles  du  Pro- 
phète :  Envoyez ,  Seigneur,  votre  Esprit ,  et  je  de- 
viendrai un  homme  nouveau ,  puisque  sa  présence 
renouvelle  toute  la  face  de  la  terre  i.  En  parlant 
au  Saint-Esprit  même,  faisons-lui,  avec  toute  l'af- 
fection de  notre  cœur,  cette  prière  de  l'Église  :  Vei- 
nez, Esprit-Saint,  remplissez  les  cœurs  de  vos 
fidèles,  et  embrasez -les  des  flammes  de  votre 
amour, 

m.   POINT. 

Le  Sauveur  voulut  attendre  dix  jours  à  accomplir 
la  promesse  qu'il  avait  faite  aux  apôtres  de  leur 
envoyer  le  Saint-Esprit ,  afin  d'animer  leur  ferveur, 
d'exercer  leur  patience,  de  leur  donner  plus  d'es- 
time de  ce  don  céleste  et  de  le  leur  faire  mériter 
par  un  long  exercice  de  toutes  les  vertus.  Ce  fut 
aussi  pour  montrer  qu'on  n'est  pas  capable  de  le 
bien  recevoir  qu'on  ne  soit  parfait ,  ou  qu'au  moins 
on  ne  conçoive  un  vrai  désir  de  le  devenir  ;  le  nombre 
de  dix  étant  la  marque  de  la  perfection ,  suivant  ces 
paroles  du  Prophète  :  Lorsque  vous  retournerez  à 
Dieu,  vous  vous  en  approcherez  dix  fois  autant 
que  vous  vous  en  étiez  éloigné  ^. 

Mesurons  le  désir  que  nous  avons  de  recevoir  le 
Saint-Esprit  par  celui  que  nous  sentons  de  notre 
perfection.  Nous  nous  flattons  en  vain  de  désirer 
ardemment  l'Auteur  de  la  sainteté,  si  nous  n'avons 
que  de  l'indifférence  pour  la  sainteté  elle-même  : 
dès  que  nous  aurons  de  l'ardeur  pour  elle ,  nous  en 
aurons  pour  Celui  qui  seul  est  capable  de  nous  la 

i  Ps.  103.  30.  2  Baruc.  4.  28. 
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donner.  Prions  ce  divin  Esprit  d'allumer  ce  feu 
sacré  dans  nos  cœurs ,  ce  feu  qui  lui  sert  de  dispo- 
sition et  sans  lequel  il  ne  descend  jamais  dans  les 
âmes. 

0  Esprit  de  charité,  qui  faites  marcher  le  feu 
devant  vous,  comme  parle  l'Écriture;  avant  que  vous 
veniez  dans  mon  âme ,  consumez -en  toutes  les  at- 
taches, purifiez-en  toutes  les  souillures,  changez- 
en  la  tiédeur  en  un  amour  très-ardent ,  afin  qu'étant 
ainsi  préparée  de  la  manière  que  vous  savez  la  plus 
propre  à  vous  attirer,  vous  preniez  plaisir  à  venir  en 
elle ,  à  y  établir  votre  demeure ,  et  à  y  répandre  les 
richesses  de  votre  grâce. 


MERCREDI  DE  LA  VF  SEM^*^  APRÈS  PAQUES 

Répétition  de  la  méditation  précédente. 

JEUDI  DE  LA  Vr  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 

De  l'Élection  de  saint  Mathias. 

Les  préludes  comme  ci '- devant,  page  309. 

I.   POINT. 

Considérons  la  conduite  de  la  Providence  dans 
le  gouvernement  de  l'Église,  où  elle  fait  en  sorte 
que  les  gens  de  bien  ne  manquent  jamais  dans  les 
emplois  qu'elle  a  établis.  Judas  apostasie,  Mathias 
est  élu  en  sa  place ,  afin  que  le  nombre  des  douze 
soit  toujours  complet  i .  Quelqu'un  vient-il  à  renoncer 

1  Act.  1. 15,  etc. 
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à  la  foi,  au  christianisme ,  à  la  religion,  au  ministère 
apostolique,  un  autre  est  choisi  pour  le  remplacer. 
Ainsi  conservez  bien  ce  que  voris  avez,  dit-on  à  un 
évêque  dans  l'Apocalypse,  de  peur  qu'un  autre 
n'enlève  votre  couronne  i. 

Admirons  le  soin  qu'a  le  Sauveur  de  son  Église 
et  de  toutes  les  sociétés  consacrées  à  son  service , 
y  entretenant  toujours  des  hommes  fidèles  qui  en 
soient  comme  les  colonnes,  et  qui  y  fassent  con- 
stamment fleurir  la  piété.  Mais  soyons  pénétrés 
d'une  humble  crainte,  lorsque  nous  pensons  qu'à 
toute  heure  Dieu,  irrité  par  nos  infidélités,  peut 
nous  ôter  les  grâces  qu'il  nous  a  données,  et  les 
transporter  à  d'autres  qui  en  feront  un  meilleur 
usage.  Le  vide  que  nous  laisserons,  à  la  vérité,  sera 
bientôt  rempli  :  mais  après  avoir  ici -bas  laissé 
prendre  notre  place ,  en  trouverons-nous  une  dans 
le  ciel? 

Occupé  de  cette  pensée,  pourrais-je  vivre  tran- 
quille ,  ô  mon  Dieu ,  si  l'espérancp  en  vos  miséri- 
cordes et  la  confiance  aux  mérites  de  votre  Fils 
ne  calmaient  mes  frayeur^?  H  y  a  longtemps ,  Sei- 
gneur, que  j'occupe  inutilement  dans  l'assemblée 
des  fidèles  un  poste  qu'une  infinité  d'autres,  qui 
vous  sont  distinctement  connus ,  rempliraient  beau- 
coup mieux.  Si  je  ne  l'ai  pas  perdu  jusqu'ici ,  malgré 
mon  indignité ,  c'est  un  effet  de  votre  patience  et 
de  votre  clémence  à  mon  égard.  Mais  si  vous  me 
rendez  capable  de  le  posséder  dignement  à  l'avenir, 
cet  admirable  changement  que  vous  opérerez  en 
moi  par  votre  grâce ,  sera  l'ouvrage  de  votre  infinie 
miséricorde. 


i  Apoc.  3. 11. 

T.  H.  \4 
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n.   POINT. 

Régardons  ce  qui  s'observe  dans  l'élection  de 
saint  Mathias ,  et  nous  y  trouverons  les  règles  d'une 
sage  et  sainte  délibération.  Saint  Pierre  en  fait 
l'ouverture,  inspiré  par  le  Saint-Esprit,  qui  lui 
donne  l'intelligence  de  ces  paroles  du  Psalmiste  : 
Qu'un  autre  prenne  sa  place  dans  Vépiscopat  i; 
et  lui  fait  connaître  le  choix  qu'il  faut  faire  d'un 
autre  au  lieu  de  Judas.  Les  apôtres  acquiescent 
sans  résistance  à  la  proposition  de  saint  Pierre  ;  il 
n'y  a  entre  eux  nulle  brigue ,  nulle  contestation', 
nulle  diversité  d'avis;  tous  unanimement  en  nom- 
ment deux,  et  en  laissent  le  choix  au  Seigneur,  qui 
seul  connaît  les  cœurs,  et  par  conséquent  le  vrai 
mérite. 

Telle  est  la  délibération  des  apôtres  :  on  n*y  con- 
sulte que  la  religion  et  que  les  oracles  de  l'Écriture  ; 
on  n'y  veut  de  lumière  que  celle  d'en  haut ,  le  Saint- 
Esprit  y  décide  tout;  on  n'y  a  en  vue  que  le  bien 
commun  de  l'Église  :  comme  on  n'y  a  qu'un  esprit 
et  qu'un  cœur,  on  n'y  a  qu'une  langue ,  et  tous  y 
parlent  par  l'organe  de  leur  chef. 

Mon  Dieu,  le  beau  modèle  à  suivre  dans  les  con- 
sultations que  nous  faisons  ensemble  !  Y  gardons- 
nous  cet  esprit  de  piété ,  d'union ,  de  concorde ,  de 
subordination?  Le  caprice ,  l'intérêt ,  la  passion ,  les 
vues  humaines  n'y  ont-elles  point  de  part? 

0  Esprit  divin,  qui  gouvernez  cette  sainte  assem- 
blée, communiquez-en  les  qualités  à  tout  le  corps 
de  l'Église  et  à  tous  les  fidèles  qui  le  composent  : 
donnez-leur  cette  obéissance,  cette  charité  frater- 
nelle, cet  amour  de  l'oraison,  le  vrai  zèle  de  votre 

1  Ps.  108.  8. 
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gloire  qui  doit  les  animer;  et,  puiscpie  j'ai  Thon- 
neur  d'être,  comme  eux,  enfant  de  l'Église ,  faites» 
jBioi  part  de  ces  vertus ,  sans  lesquelles  il  me  serait 
impossible  de  remplir  les  devoirs  de  ma  sainte  vo<- 
cation. 

ni.  POINT. 

Considérons  dans  le  choix  qui  se  fit  de  saint 
Mathîas  la  profondeur  des  jugements  du  Sei- 
gneur, et  apprenons  à  les  révérer,  selon  le  texte 
sacré.  Les  disciples  avaient  nommé  Barsabas  le 
premier,  Mathias  le  èecond;  mais  Dieu  fît  comme 
Jacob ,  qui  croisa  ses  bras  i  en  donnant  sa  béné- 
diction aux  deux  enfants  de  Joseph  ;  il  prit  le  der- 
nier, et  rejeta  le  premier  :  non  que  Barsabas  fût 
indigne  de  l'apostolat ,  car  il  était  d'une  vie  si  exem- 
plaire ,  qu'il  avait  mérité  le  surnom  de  juste  ;  mais 
pour  montrer  qu'à  l'égard  des  dignités  et  des  em- 
plois de  l'Église ,  son  bon  plaisir  est  la  raison  de  son 
choix.  L'un  et  l'autre  se  soumirent  avec  une  égale 
perfection;  Barsabas  ne  porta  nulle  envie  à  son 
concurrent ,  Mathias  ne  s'enfla  point  de  l'honneur 
qu'il  recevait;  et  tous  deux,  chacun  selon  leur 
rang,  ne  songèrent  qu'à  s'acquitter  fidèlement  de 
leur  ministère. 

Profitons,  ô  mon  âme,  de  l'humilité  de  Pun^ 
et  de  la  modestie  de  l'autre,  dans  toutes  les  dispch 
sitions  que  Dieu  fait  de  nous.  Adorons  sa  Provi- 
dence, sans  nous  plaindre  qu'il  nous  laisse  dans  la 
poussière ,  et  sans  nous  enorgueillir  s'il  nous  élève; 
trouvant  notre  bonheur  dans  l'accomplissement  de 
sa  sainte  volonté.  C'est  la  plus  excellente  dispo*- 
sition   que  nom  puissions  avoir  pour  recevoir, 

i  Gènes.  48. 14. 
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ainsi  que  ces  deux  disciples ,  la  plénitude  du  Saint- 
Esprit. 

Soyez  béni,  ô  mon  Dieu,  de  la  sagesse  et  de 
l'équité  avec  laquelle  vous  faites  la  distribution  de 
vos  faveurs  ;  je  me  réjouis  de  celles  que  vous  £sdtes 
à  vos  amis.  La  grâce  dont  vous  m'honorez ,  quoique 
inférieure  à  la  leur,  est  toujours  trop  grande  pour 
moi;  elle  me  suffît,  pourvu  que  je  la  remplisse 
avec  fidélité,  et  que  je  l'emploie  tout  entière  à 
votre  gloire  :  c'est  là  uniquement  ce  que  je  vous 
demande.  Seigneur,  et  ce  que  j'espère  obtenir  de 
vos  bontés. 


VENDREDI  DE  LA  Vr  SEST"  APRES  PAQUES 

De  la  conduite  du  Saint-Esprit,  et  de  ses  propriétés , 
contenues  en  ces  paroles  de  saint  Jean  : 

L'Esprit  souffle  du  c6té  qu'il  veut;  vous  entendez  sa  voix,  et 
vous  ne  savez  d'où  il  vient,  ni  où  il  va;  il  en  est  de  même 
de  tout  homme  qui  est  né  de  l'Esprit  i. 

I.  P0I1<IT. 

La  première  propriété  du  Saint  -  Esprit  est  qu'il 
souffle  où  il  lui  plaît,  car  il  n'est  rien  de  plus  libre 
que  lui  dans  ses  opérations.  S'il  nous  parle  inté-> 
rieurement,  ce  n'est  ni  la  crainte ,  ni  l'intérêt,  ni  la 
nécessité  qui  l'y  obligent,  il  n'y  est  poussé  que  par 
sa  pure  bonté.  De  là  vient  qu'il  répand  ses  lumières 
et  ses  grâces  sans  distinction  de  temps ,  de  lieu  et  de 
personnes;  quelquefois  même  sur  celles  qui  en  sont 
les  plus  indignes,  quoiqu'il  en  gratifie  pour  l'ordi- 

1  Joan.  3.  8. 
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naire  plus  abondamment  les  justes ,  qu'il  considère 
comme  ses  enfants  bien-aimés. 

0  heureux  enfants ,  qui  ont  pour  maître  et  pour 
conducteur  dans  toutes  leurs  voies  ce  divin  Esprit, 
qui  les  fait  vivre  d'une  vie  toute  spirituelle ,  qui  leur 
inspire  une  conduite  qui  a  quelque  rapport  à  la 
sienne!  Tout  ce  qu'ils  font, ils  le  font,  comme  lui, 
avec  une  grande  liberté  d'esprit.  Ils  n'agissent  ni 
par  contrainte,  comme  les  esclaves;  ni  par  l'appré- 
hension des  châtiments ,  comme  les  imparfaits  ;  ni 
par  le  seul  espoir  de  la  récompense ,  comme  les 
m^cenaires.  Quand  il  n'y  aurait  ni  enfer  ni  pa- 
radis, ils  ne  laisseraient  pas  d'éviter  le  péché,  dont 
ils  ont  plus  d'horreur  que  de  l'enfer  même,  et  de 
pratiquer  la  vertu,  leur  souveraine  félicité  dans  cette 
vie  étant  d'obéir  au  Créateur  et  de  le  servir  pour 
l'amour  de  lui-même  :  ainsi  ils  ne  font  rien  que 
ce  qui  leur  plaît,  parce  que  rien  ne  leur  plsdt  que 
le  bon  plaisir  du  Seigneur. 

0  Esprit  tout  bon  et  tout-puissant,  qui  soufiQez 
où  vous  voulez  !  faites  éclater  votre  bonté  et  votre 
puissance  en  ma  faveur.  Engagez  mon  cœur  à 
votre  amour  par  la  douceur  de  vos  grâces  ;  et ,  s'il 
refuse  de  se  rendre  à  vos  charmes ,  pour  le  con- 
vaincre employez  tous  les  moyens  que  vous  savez 
les  plus  propres  à  dompter  les  plus  opiniâtres  : 
d'un  cœur  rebelle  vous  en  ferez  un  cœur  docile, 
un  cœur  d'enfant,  qui  mettra  tout  son  plaisir  à  faire 
vos  volontés. 

II.   POINT. 

La  seconde  propriété  du  Saint-Esprit  est  de 
faire  en  sorte,  quand  il  parle,  qu'on  entende  sa 
voix.  Il  n'y  a  que  lui  qui  puisse  entrer  immédiate- 
ment dans  une  âme,  s'y  faire  entendre  en  maître. 
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et  obliger  les  plus  rebelles  à  s'écrier  avec  Saul  : 
Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse  ^  ?  Quand 
il  lui  plaît  de  parler,  sa  voix ,  qui  n'est  rien  autre 
chose  que  son  inspiration,  a  je  ne  sais  quoi  de  par- 
ticulier, qui  se  fait  sentir  au  cœur.  Elle  adoucit  les 
plus  farouches,  elle  échauffe  le^  plus  froids,  elle 
encourage  les  plus  timides  ;  et  où  régnaient  aupara- 
vant l'iniquité ,  le  trouble  et  la  tristesse ,  elle  produit 
la  justice,  la  joie  et  la  paix.  C'est  par  là  qu'on  la 
distingue  de  celle  du  malin  esprit^  dont  les  sugges- 
tions ne  tendent  qu'au  mal,  et  ne  causent  que  des 
chagrins  et  des  inquiétudes.  4 

Si  j'étais  animé  du  Saint-Esprit,  je  ferais, 
comme  lui ,  entendre  ma  voix ,  je  percerais  le  voile 
qui  couvre  les  cœurs ,  j'y  répandrais  Fonction  dont 
je  serais  pénétré,  j'y  ferais  connaître  ses  grandeurs, 
j'y  ferais  goûter  sa  doctrine,  aimer  ses  comman- 
dements ,  respecter  ses  ordres ,  et  je  lui  servirais 
d'un  instrument  efficace  pour  gagner  tout  le  monde 
à  son  service. 

Entrez,  divin  Esprit,  entrez  dans  mon  âme, 
soyez-en  le  maître  absolu,  prenez  possession  de 
toutes  mes  puissances ,  faites-vous  entendre  à  l'o- 
reille de  mon  cœur,  afin  qu'il  sache  ce  que  vous 
exigez  de  son  obéissance.  Je  n'ai  jusqu'ici  que  trop 
écouté  ]e  monde ,  et  je  sens  bien ,  par  une  funeste 
expérience,  qu'il  ne  m'a  rempli  que  de  fausses 
maximes.  Parlez,  Seigneur,  aujourd'hui,  car  votre 
serviteur  vous  écoute  2;  éclairez -moi  de  vos  lu- 
mières ,  échauffez-moi  de  vos  ardeurs ,  et  rendez- 
moi  capable  d'apprendre  et  de  faire  aimer  à  tous  les 
hommes  vos  divines  vérités. 

1  Act.  9.  6.  3  1  Reg.  3.  iO. 
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m.   POINT. 

La  troisième  propriété  du  Saint-Esprit  est  de 
nous  couvrir  les  voies  par  lesquelles  il  vient  à  nous , 
et  les  fins  de  sa  visite.  C'est  ce  que  signifient  ces 
paroles  de  saint  Jean  :  Vous  ne  savez  d'où  il  vient, 
ni  où  ilva^.  Il  se  communique  tantôt  le  jour,  tan- 
tôt la  nuit  ;  il  se  fait  sentir  quelquefois  en  un  jour 
de  grande  fête ,  et  quelquefois  en  un  jour  ordinaire  ; 
aujourd'hui  une  prospérité ,  demain  une  disgrâce , 
lui  donnent  occasion  de  nous  parler.  C'est ,  à  la  vé- 
rité, toujours  à  la  fuite  du  mal  et  à  la  pratique  du  bien 
qu'il  nous  porte  :  mais  il  nous  cache  souvent  les 
desseins  qu'il  a  sur  nous ,  et  ne  nous  les  découvre 
qu'après  divers  événements  qui  ont  été  comme  les 
ressorts  de  sa  conduite.  Je  suis  lié  par  le  Saint- 
EspHt,  disait  saint  Paul  ;ye  m'en  vas  à  Jérusalem, 
mais  je  ne  saispoiht  ce  qui  m'y  doit  arriver  2, 

C'est  ainsi ,  ô  mon  âme,  que  le  Saint-Esprit  tra- 
vaille en  secret  à  la  sanctification  des  hommes.  Il  les 
veut  dans  une  dépendance  continuelle,  dans  une 
profonde  humilité ,  dans  un  sentiment  toujours  pré- 
sent de  leur  propre  impuissance  et  dans  une  aveugle 
soumission  à  toutes  ses  dispositions  sur  eux.  Il  sait 
les  moments  auxquels  il  a  destiné  de  leur  parler  au 
cœur,  de  les  instruire  et  de  les  enrichir  de  ses  dons. 
Ils  n'ont,  de  leur  part,  qu'à  se  préparer  à  ses  vi- 
sites, qu'à  être  attentifs  à  sa  voix  et  fidèles  à  l'ac- 
plissement  de  toutes  ses  volontés. 

0  distributeur  des  grâces ,  source  de  tous  biens , 
venez  souvent  me  visiter  par  vos  saintes  inspira- 
tions :  mais  venez  par  quelle  voie  il  vous  plaira. 
J'adore  les  vues  secrètes  de  votre  Providence  sans 

1  Joan.  3.  8.  2  Act.  20.  22. 
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vouloir, les  approfondir;  je  ne  souhaite  rien  qu'une 
humble  disposition  de  cœur  qui  ne  mette  nul 
obstacle  à  vos  desseins ,  et  qu'une  exacte  fidélité  à 
toutes  les  grâces  par  lesquelles  vous  voulez  me  con- 
duire à  la  perfection  de  mon  état,  et  à  cette  vie  spi- 
rituelle qui  rend  un  chrétien  semblable  à  vous,  selon 
cette  parole  du  Fils  de  Dieu  :  Il  en  est  de  même 
de  tout  homme  qui  est  né  de  V Esprit  ^. 


SAMEDI  DE  LA  VF  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 

Répétition  de  la  méditation  précédente. 

i'.:.r.   ■■  ■    ■  i    ■      ■■      

LE  JOUR  DE  U  PENTECOTE 

De  la  manière  dont  le  Saint  -  Esprit  descendit 
V  sur  les  Apôtres. 

Les  préludes  comme  ci-dessus,  page  309. 

I.   POINT. 

Lorsque  les  jours  de  la  Pentecôte  furent  accom^ 
plis,  tous  les  disciples  étant  assemblés  dans  un 
même  lieu  ^,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  eux. 

Considérons  ce  qu'il  y  a  de  mystérieux  dans  ces 
paroles,  soit  pour  le  lieu,  soit  pour  le  temps. 

Le  lieu  que  choisit  le  Saint-Esprit  pour  se  com- 
muniquer est  le  cénacle ,  image  de  l'Église  univer- 
verselle ,  où  tous  les  disciples  de  Jésus -Christ  de- 
meurent unis  par  la  profession  de  la  même  foi ,  par 

1  Joan.  3.  8.  2  Act.  2.  1. 
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le  même  culte  du  même  Dieu  et  par  l'observance 
de  la  même  loi.  C'est  là  seulement  que  se  donne 
le  Saint-Esprit;  et,  de  même  que  la  colombe,  après 
le  déluge ,  ne  peut  trouver  hors  de  l'arche  où  mettre 
le  pied,  ainsi  le  Saint-Esprit,  désigné  par  cette  co- 
lombe, ne  trouve  point  à  se  reposer  hors  de  l'Église , 
dont  l'arche  est  la  figure. 

Rendons  d'étemelles  actions  de  grâces  à  Notre- 
Seigneur  de  nous  avoir  fait  entrer  par  le  baptême 
dans  cette  arche  où  la  divine  colombe  se  plaît  à 
demeurer,  où  il  ne  tient  qu'à  nous  de  la  recevoir, 
si  no^s  nous  y  disposons ,  à  l'exemple  des  apôtres , 
par  l'oraison  et  par  la  charité. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  était  solennel  parmi  les 
Juifs ,  en  mémoire  de  ce  qu'à  tel  jour  Dieu  leur 
avait  donné  f'ancienne  loi  :  mais  il  est  bien  plus 
célèbre  parmi  les  chrétiens ,  parce  que  ce  fut  ce 
jour-là  même  que  l'Esprit  sanctificateur  vint  im- 
primer dgins  les  âmes  la  loi  nouvelle ,  que  le  Sau- 
veur avait  apportée  au  monde.  L'une  et  l'autre  fu- 
rent établies  un  même  jour,  mais  d'une  manière  bien 
différente  :  car  la  première ,  qu'on  peut  appeler  une 
loi  de  crainte ,  fut  donnée  parmi  les  éclairs ,  au  bruit 
des  tonnerres;  et  l'ange  du  Seigneur  l'écrivit  sur 
des  tables  de  pierre ,  conformément  à  la  dureté  du 
peuple  qui  la  recevait.  La  seconde ,  au  contraire , 
qui  est  une  loi  de  grâce  et  d'amour,  se  publie  avec 
beaucoup  de  douceur,  et  le  Saint  -  Esprit  la  grave 
sur  des  cœurs  de  chair,  sur  des  cœurs  tendres  et 
sensibles,  tels  que  doivent  être  ceux  des  fidèles. 
Amollissez  le  mien,  Seigneur,  accomplissez  en  ma 
faveur  ce  que  vous  avez  promis  par  la  bouche  de 
votre  Prophète.  Changez  mon  cœur  de  pierre  en 
un  cœur  de  chair,  qui  reçoive  aisément  les  impres- 

14* 
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sions  de  votre  grâce ,  et  qui  ne  perde  jamais  ni  le 
souvenir  ni  Tamour  de  votre  sainte  loi. 

H.   POINT. 

On  entendit  tout  d'un  coup  un  grand  bruit, 
comme  d'un  vent  impétueux  qui  venait  du  ciel  i, 
et  en  même  temps  le  Saint-Esprit  descendit  en  forme 
de  langues  de  feu.  Ces  paroles  nous  exprimentadmi- 
rablement  la  manière  dont  le  Saint-Esprit  vient  dans 
nos  âmes,  et  les  effets  qu'il  y  produit. 

Ce  bruit,  ce  tourbillon,  nous  marquent  les  véhé- 
mentes inspirations  qui  précèdent  la  venue  du 
Saint-Esprit.  Ce  bruit  s'entend  tout  d'un  coup, 
parce  que  cette  visite  n'est  attachée  ni  à  un  certain 
jour,  ni  à  une  certaine  heure ,  mais  qu'elle  se  fait 
quand  il  plaît  au  Saint-Esprit,  qui  souffle  où  il 
veut  2.  Le  vent  vient  du  ciel ,  puisque ,  selon  l'apôtre 
saint  Jacques ,  tout  don  excellent  et  tout  don  par^ 
fait,  et  beaucoup  plus  le  don  des  dons,  vient  d'en 
haut  et  du  Père  des  lumières  8.  Il  se  fait  sentir 
avec  une  extrême  véhémence,  c'est-à-dire  avec 
beaucoup  de  force,  mais  force  accompagnée  d'une 
admirable  douceur,  par  laquelle  il  se  rend  maître 
des  cœurs  sans  blesser  leur  liberté ,  et  les  porte  avec 
ardeur  à  la  plus  haute  perfection  :  car,  comme  dit 
saint  Ambroise,  la  grâce  du  Saint-Esprit  est 
ennemie  de  toute  négligence  et  de  tout  retarde^ 
ment  *. 

Prions  instamment  ce  divin  Esprit  de  nous  forcer, 
avec  cette  douceur  victorieuse ,  à  entreprendre  cou- 
rageusement les  exercices  de  la  vie  sainte,  et  de 

i  Act.  î.  2.  t  jac.  1. 17. 

<  Jean.  $.  $.  ^  L«  S.  in  Luc. 
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nous  engager  efficacement  à  la  pratique  des  plus 
éminentes  vertus. 

Ce  tourbillon  impétueux  ayant  averti  les  disciples 
de  la  venue  du  Saint-Esprit,  on  le  vit  descendre 
sur  leurs  têtes  en  forme  de  langues  de  feu ,  pour 
nous  faire  concevoir  par  ce  symbole  ce  qu'il  opère 
dans  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  le  recevoir.  11  les 
éclaire  y  il  les  purifie, ni  les  enflamme,  il  les  élève 
de  la  terre ,  il  les  transforme  en  lui-même ,  de  sorte 
qu'ils  ne  sont  plus  qu'un  même  esprit  avec  lui. 

C'est  ce  feu  tout  divin ,  dont  vous  parliez ,  ô  mon 
Jésus,  lorsque  vous  disiez  à  vos  apôtres  :  Je  suis 
venu  apporter  un  feu  sur  la  terre  :  que  désiré-je, 
sinon  qu'il  s'allume  ^9  Allumez -le  aujourd'hui 
dans  mon  âme ,  qui  n'est  qu'une  terre  froide  et  sté« 
rile;  communiquez -lui  les  qualités  de  ce  feu  cé- 
leste, sa  pureté,  sa  lumière,  sa  chaleur,  son  activité; 
afin  que,  purifiée,  éclairée,  agissante,  elle  n'ait 
désormais  que  des  pensées,  des  affections  et  des 
inclinations  spirituelles  qui  la  fassent  toujours  agir 
pour  votre  pure  gloire. 

m.   POINT. 

Ces  langues  de  feu  s'arrêtèrent  sur  chacun 
d'eux,  et  ils  furent  remplis  du  Saint-Esprit  ^. 
Quand  on  se  repose ,  c'est  pour  demeurer  :  cela 
nous  signifie  que  l'Esprit  de  Dieu  n'est  pas  un  feu 
volage;  que,  lorsqu'il  prend  à  nos  cœurs,  il  s'y  at- 
tache ,  et  qu'à  moins  que  nous  ne  l'éteignions ,  il  y 
demeure  toujours,  suivant  ces  paroles  du  Sauveur  ; 
Mon  Père  vous  donnera  un  autre  Consolateur, 
afin  quHl  soit  éternellement  avec  voies  *.  Veux-tu 

i  Luc.  12.  49.  3  joan.  14. 16. 

3  Act.  2.  3 ,  etc. 
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le  posséder  constamment,  ô  mon  âme?  prends  gard.e 
à  ne  donner  entrée  chez  toi  à  nulle  affection  im- 
pure et  à  en  bannir  l'iniquité  :  car  il  n'entre  point 
dans  uncoBur  souillé,  et  il  n'hahite  jamais  dans 
un  corps  assujetti  au  péché  ^.  Ne  recevons  pas  ce 
feu  divin  pour  l'éteindre  dans  nos  cœurs,  conser- 
vons-le en  nous  avec  fidélité. 

Remarquons  aussi  la  plénitude^avec  laquelle  le 
Saint-Esprit  se  communiqua  aux  apôtres.  Quoiqu'il 
y  eût  parmi  eux  une  grande  inégalité  de  rang  et  de 
mérite ,  il  remplit  de  ses  dons  toutes  les  puissances 
de  leur  âme ,  il  imprima  dans  leur  mémoire  les 
saintes  Écritures ,  il  en  découvrit  tout  le  sens  à  leur 
esprit ,  il  en  grava  les  maximes  dans  leur  cœur,  et 
il  opéra  tout  à  la  fois  dans  chacun  d'eux  les  divers 
eifets  qu'il  produit  séparément  dans  les  autres.  De 
timides  qu'ils  étaient ,  il  les  rendit  courageux  ;  de 
faibles,  il  les  rendit  forts;  d'ignorants,  savants;  et 
d'imparfaits  qu'ils  étaient,  des  hommes  consom- 
més en  toute  sorte  de  vertus.  0  changements  prodi- 
gieux! ô  chef-d'œuvre  de  la  droite  du  Très-Haut! 
ô  puissance  infinie  de  l'Esprit  de  Dieu  !  Ce  que  Jé- 
sus n'avait  pas  fait  durant  trois  ans,  l'Esprit  de 
Jésus ,  qui  est  la  vertu  d'en  haut ,  l'accomplit  en  un 
instant  et  sans  peine. 

0  mon  Sauveur,  envoyez  ce  divin  Esprit,  afin 
qu'il  me  change  en  un  homme  tout  nouveau  et 
entièrement  selon  votre  cœur.  Venez,  Esprit  sanc- 
tificateur, remplissez -moi  de  vos  dons,  ôtez-moi 
l'amour  des  biens  de  la  terre  ;  faites  que  je  n'aie 
plusd'affîection  que  pour  ceux  du  ciel,  et  que,  pos- 
sédant en  vous  toutes  choses,  je  ne  désire  ni  ne 
cherche  rien  hors  de  vous. 

i  Sap.  1.  A. 
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Des  merveilles  que  le  Saint-Esprit  opère  par  les  Disciples 

le  jour  de  la  Pentecôte. 

I.   POINT. 

Il  y  avait  alors  dans  Jérusalem  des  Juifs  reli- 
gieux et  craignant  Dieu,  de  toutes  les  nations, 
qui  s'étaient  assemblés  enfouie,  et,  entendant, 
chacun  en  leur  langue,  parler  les  apôtres  des 
grandeurs  de  Dieu ,  se  disaient  les  uns  aicx  autres, 
tout  surpris  et  hors  d'eux-mêmes  :  Ces  gens-là 
qui  parlent  ne  sont -ils  pas  tous  Galiléens  i? 
Quelle  merveille  est  ceci  I 

Quelle  merveille  ,  en  effet,  que  des  hommes  sans 
courage ,  sans  science  et  sans  lettres ,  qui  s'étaient 
tenus  cachés  et  en  silence,  n'ont  pas  plutôt  reçu  le 
Saint-Esprit  qu'ils  paraissent  en  public  et  devien- 
nent en  un  moment  les  docteurs  des  nations  !  Le  feu 
que  ce  divin  Esprit  vient  d'allumer  dans  leurs  cœurs 
n'y  laisse  ni  obscurité ,  ni  timidité,  ni  paresse,  et, 
les  transportant  d'un  saint  zèle ,  leur  fait  annoncer 
hardiment  les  mystères  de  la  religion  les  plus  saints 
et  les  plus  impénétrables. 

Tel  qu'est  l'esprit  qui  nous  anime,  telles  sont 
nos  pensées ,  telles  sont  nos  affections ,  tels  sont  nos 
discours.  Si  l'esprit  du  monde  est  en  nous,  nous 
n'avons  de  l'amour  et  de  l'admiration  que  pour  les 
grandeurs  du  siècle ,  nous  en  relevons  le  faux  éclat 
et  nous  ne  parlons  que  des  avantages  qu'il  promet 

~    A  Act.  S.  5, 
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à  ceux  qui  le  suivent  :  au  lieu  que  l'Esprit  de  Dieu, 
lorsqu'il  nous  possède ,  nous  inspire  du  mépris  et 
du  dégoût  de  ces  grandeurs  imaginaires;  et ,  quand 
il  nous  ouvre  la  bouche ,  ce  n'est  que  pour  en  faire 
voir  le  néant  et  pour  persuader  à  tous  ceux  qui 
nous  entendent,  qu'elles  n'ont  yien  de  comparable 
aux  vrais  biens  et  aux  avantages  qu'on  trouve  dans 
le  service  du  Seigneur.  Jugeons  donc  de  quel  esprit 
nous  sommes  animés,  par  nos  sentiments,  nos  af- 
fections et  nos  discours. 

Ah!  l'estime  que  je  sens  encore  pour  tout  ce  que 
le  monde  aime ,  le  peu  d'amour  que  j'ai  pour  tout 
ce  que  vous  estimez ,  ô  mon  Dieu ,  tant  de  discours 
frivoles  que  je  tiens  tous  les  jours ,  au  lieu  de  m'eu- 
tretenir  de  vos  divines  grandeurs  et  de  vos  grandes 
miséricordes ,  ne  m'assurent  que  trop  qu'un  esprit 
profane  règne  encore  en  moi,  et  me  font  bien 
craindre  de  n'avoir  pas  encore  reçu  le  Saint-Esprit. 
0  divin  Esprit ,  qui  seul  êtes  le  véritable  et  légi- 
time maître  de  mon  cœur,  chassez-en  l'esprit  usurw 
pateur  et  venez  en  prendre  l'entière  possession. 
Vous  réformerez  mes  pensées ,  vous  purifierez  mes 
affections ,  et  ma  langue  ne  parlera  plus  que  de  vos 
admirables  perfections. 

m.   POINT. 

Ce  transport  de  zèle ,  qui  parut  tout  d'un  coup 
dans  les  apôtres ,  fut  pris  par  quelques-uns  pour 
une  ivresse.  Saint  Pierre ,  pour  les  détromper,  leur 
dit  que  le  vin  dont  ils  étaient  remplis  était  un  vin 
céleste  et  tout  spirituel,  que  ce  n'était  rien  autre 
chose  que  le  Saint-Esprit  et  son  amour.  C'est  ce 
qu'il  leur  montra  efficacement  par  toute  la  suite  de 
son  discours,  où  il  fit  éclater  une  sagesse  prodi- 
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gieuse,  une  profonde  intelligence  de  l'Écriture ,  un 
zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Jésus -Christ  et  une 
fermeté  d'esprit  d'autant  plus  digne  d'admiration , 
qu'il  avait  donné  auparavant  de  plus  grandes  mar-« 
ques  de  sa  faiblesse. 

Admirons,  ô  mon  âme,  dans  la  merveilleuse 
transformation  de  cet  apôtre,  la  toute -puissante 
vertu  du  Saint-Esprit,  qui,  d'un  pauvre  pécheur 
et  d'un  homme  capable  d'être  ébranlé  par  la  pa«* 
rôle  d'une  servante ,  fait  un  savant  interprète  de  la 
divine  parole,  un  glorieux  héraut  de  Jésus-Christ, 
un  défenseur  magnanime  de  sa  divinité  et  un  cen- 
seur intrépide  de  la  plus  opiniâtre  nation  qui  fût 
jamais. 

Serai-je  seul,  ô  mon  Dieu,  ou  qui  ne  recevrai 
point  cet  Esprit  de  lumière  et  de  force ,  ou  qui  le 
recevrai  sans  en  ressentir  les  effets?  Mettrai-je  tou* 
jours  des  obstacles  ou  à  sa  venue  ou  à  ses  opérations 
dans  mon  cœur  I  Levez ,  Seigneur,  levez  ces  mal- 
heureux obstacles  qui  s'opposent  à  ma  sanctifica* 
tion?  Détruisez  cet  amour  de  moi-même,  incom** 
patible  avec  le  Dieu  de  la  charité.  Dissipez  ces  vaines 
craintes  qui  me  retiennent  et  qui  m'empêchent  de 
me  déclarer  pour  vous.  Rompez  ces  attachements 
bas  et  terrestres  qui  me  captivent,  afin  qu'en^ 
flammé  de  votre  amour,  animé  d'un  saint  zèle  et 
plein  d'une  généreuse  liberté ,  je  publie  hautement 
les  triomphes  de  Jésus  crucifié,  et  que  je  préfère 
les  ignominies  de  sa  croix  à  tout  ce  que  le  monde  a 
de  plus  éclatant. 

III.   POINT. 

Si  le  changement  que  le  Saint-^Esprit  opéra  dans 
saint  Pierre  fut  admirable ,  celui  qui  ee  fit  dans  les 
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Juifs,  par  la  prédication  de  cet  apôtre^  ne  le  fut  pas 
moins.  Environ  trois  mille  personnes  se  conver- 
tirent et  reçurent  le  baptême  ce  jour^là;  cinq  mille 
hommes  en  un  autre  jour  embrassèrent  la  foi ,  et 
furent  les  prémices  de  tant  de  milliers  d'âmes  que 
les  apôtres  devaient  dans  la  suite  conquérir  4  Jé- 
sus-Christ. 

0  que  le  Sauveur  fut  ravi  de  ce  que  son  Père  lui 
assujettissait  déjà  tant  de  monde ,  et  qu'il  commen- 
çait à  accomplir  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  de 
lui  donner  pour  héritage  toutes  les  nations  de  la 
terre  !  0  que  les  anges  célébrèrent  solennellement 
le  jour  de  la  conversion  de  tant  de  pécheurs!  O  que 
les  apôtres  eurent  de  joie  de  voir  que  leur  première 
pèche  était  si  miraculeuse  I  0  si  j'avais  le  cœur  pos- 
sédé de  l'amiour  de  Jésus,  que  je  serais  consolé  de 
voir  tout  l'univers  qui  commence  à  le  connaître  et  à 
le  révérer  ! 

0  mon  Sauveur ,  c'est  aujourd'hui  que  vous  vé- 
rifiez à  la  gloire  de  votre  nom  ce  que  vous  dîtes  au- 
trefois dans  le  temps  de  vos  abaissements,  qu'aus- 
sitôt  que  vous  seriez  élevé  de  terre,  vovs  attire- 
riez tout  àvourS^,  Si  vous  attirez  déjà  les  cœurs  durs 
et  incirconcis  des  Juifs,  vos  plus  barbares  enne- 
mis, que  ne  doivent  pas  espérer  les  cœurs  tendres 
et  soumis  de  tant  de  fidèles ,  qui  désirent  ardem- 
ment de  vous  suivre?  Faites  descendre  votre  Esprit 
sur  ceux  qui  prêchent  votre  parole  et  sur  ceux  qui 
l'entendent;  opérez  sur  les  uns  et  sur  les  autres  des 
merveilles  semblables  à  celles  dont  le  souvenir  re- 
nouvelle nos  admirations ,  afin  que  tous  unanime- 
ment vous  connaissent,  vous  aiment  et  vous  glorifient 
dans  tous  les  siècles. 

i  Jean.  12.  Si. 
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MARDI  DE  LA  PENTECOTE 

Des  Dons  du  Saint-Esprit. 
I.   POINT. 

Outre  les  vertus  théologales,  qui  sont  la  foi,  l'es- 
pérance et  la  charité,  le  Saint-Esprit  nous  commu- 
nique sept  dons  excellents ,  qui  n'ont  ni  le  même 
usage  ni  la  même  fin  que  les  vertus.  Celles-ci  sont 
comme  les  puissances  de  la  vie  surnaturelle ,  qui 
rendent  une  âme  capable  d'exercer  des  œuvres 
saintes.  Les  dons  la  disposent  à  suivre  le  mouve- 
ment et  l'impression  du  Saint-Esprit,  ainsi  que  les 
voiles  servent  au  navire  pour  être  poussé  par  le 
vent. 

Que  de  moyens  le  Saint-Esprit  emploie  pour  te 
sanctifier,  ô  mon  âme  I  II  faut  bien  qu'il  désire  ar- 
demment ta  sainteté.  D'où  vient  donc  cet  état  im- 
parfait dans  lequel  tu  languis  depuis  tant  d'années? 
Si  tu  faisais  le  moindre  effort  pour  t'éleVer  de  terre, 
prévenue,  fécondée,  poussée  par  l'Esprit  sanctifi- 
cateur, tu  volerais  à  tout  ce  qui  est  de  ta  perfection  ; 
et,  soutenue  par  son  souffle  tout-puissant,  tu  serais 
portée  comme  une  nuée  légère  dans  tous  les  en- 
droits où  t'appellerait  sa  gloire. 

0  Esprit  de  sainteté ,  dégagez  mon  cœur  de  tout 
ce  qui  est  terrestre ,  et  donnez-lui  des  ailes  de  co- 
lombe pour  voler  jusqu'à  vous  par  une  continuelle 
méditation ,  et  par  un  amour  ardent  des  choses  cé- 
lestes. Mais  parce  que  je  retomberais  bientôt  par  le 
poids  de  ma  nature  dans  les  pensées  de  la  terre  et 
dans  mes  attachements  ordinaires  si  vous  cessiez 
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un  moment  de  me  porter  et  de  m'élever  par  votre 
grâce  au-dessus  de  moi-même,  fortifiez  ma  faiblesse 
parle  moyen  de  vos  dons;  aidez-moi  constamment 
à  en  faire  un  saint  usage,  et  entretenez  dans  mon 
cœur  une  vigueur  toujours  nouvelle ,  afin  que  je  ne 
me  relâche  jamais  dans  l'exercice  des  plus  émi- 
nentes  vertus. 

II.   POINT, 

Le  Saint-Esprit  nous  communique  ses  dons 
pour  nous  aider  à  détruire  en  nous  certains  vices 
qui  sont  les  plus  opposés  à  notre  perfection.  C^est 
la  doctrine  de  saint  Grégoire  i,  qui  dit  que  le  don 
de  la  sagesse  nous  est  donné  contre  la  folle  estime 
que  nous  faisons  des  biens  sensibles  ;  le  don  d'en- 
tendement, contre  la  stupidité  que  nous  expérimen- 
tons dans  rintelligence  des  choses  de  Dieu;  le  don 
de  conseil ,  pour  remédier  à  notre  inconsidération  ; 
le  don  de  science,  pour  dissiper- notre  ignorance;  le 
don  de  force,  pour  vaincre  nos  faiblesses;  le  don  de 
piété,  pour  amollir  la  dureté  de  nos  cœurs;  le  don  de 
crainte ,  pour  réprimer  notre  orgueil  ;  de  sorte  que 
ces  sept  dons  sont  comme  des  armes  qife^le  Saint- 
Esprit  nous  met  en  main  pour  résister  aux  tenta- 
tions et  pour  combattre  les  ennemis  de  la  sainteté, 
que  nous  portons  en  nous-mêmes. 

Comment  nous  servons-nous  de  ces  armes  cé- 
lestes, ô  mon  âme?  C'est  du  bon  ou  du  mauvais 
usage  que  nous  en  faisons  que  dépendent  nos  vic- 
toires ou  nos  défaites.  Si  nous  savions  les  manier  et 
nous  en  servir  à  propos ,  nous  n'aurions  rien  à 
craindre,  ni  des  ténèbres  de  notre  esprit,  ni  de 
l'endurcissement  de  nos  cœurs ,  ni  du  dérèglement 
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de  nos  convoitises,  ni  des  frayeurs  qui  nous  abattent^ 
ni  de  la  vaine  confianCQ  qui  nous  élève.  Tous  ces 
obstacles  à  la  sainteté  seraient  en  nous  la  matière 
continuelle  de  nos  triomphes. 

Je  vous  remercie,  divin  Esprit,  de  m'avoir  si 
puissamment  armé  contre  moi-même  par  la  com«< 
munication  que  vous  avez  daigné  me  ûiire  de  vos 
dons*  C'est  par  eux  que  je  combats  ;  et  c'est  à  vous, 
lorsque  j'ai  le  bonheur  de  vaincre,  que  je  suis  re-< 
devable  de  la  victoire.  Je  vous  en  rends  tout  l'hon- 
neur, 6  mon  Dieu  I  car  tout  ce  que  je  sens  de  lu-« 
mière  et  de  force  vient  de  vous.  Appuyé  sur  cette 
assurance  de  votre  protection ,  je  défie  mes  plus 
mortels  ennemis.  Oui,  Seign^eur,  que  craindrai-je, 
vous  ayantpour  défenseur  de  ma  vie?  Qui  pourra 
me  faire  trembler  tant  que  vous  serez  ma  lumière 
et  mon  salut  ^  9  Mettez-moi  auprès  de  vous,  et  que 
toutes  les  puissances  du  monde  viennent  m'atta'^ 
quer  '^,  et  vous  me  ferez  triompher  de  tous  leurs 
efforts. 

m.   POINT. 

Les  dons  du  Saint-Esprit  ne  nous  aident  pas  moins 
à  l'acquisition  des  vertus  qu'à  la  destruction  des 
vices,  soit  que  nous  soyons  dans  les  exercices  inté- 
rieurs de  la  vie  contemplative,  soit  que  nous  soyons 
occupés  aux  emplois  de  la  vie  active.  La  sagesse  nous 
fait  goûter  les  choses  spirituelles  ;  l'intelligence  nous 
ouvre  et  nous  fait  approfondir  les  n^ystères  de  la 
foi  ;  le  don  de  science  nous  élève  des  créatures  à  la 
connaissance  du  Créateur;  la  crainte  nous  imprime 
un  profond  respect  de  la  divine  Majesté;  la  piété 
nous  fait  regarder  Dieu  dans  les  hommes,  qui  en 

1  Ps.  26. 1,2.  3  Job.  17.  8. 
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sont  les  images  ;  la  force  nous  anime  à  tout  entre- 
prendre pour  le  service  d^Notre-Seigneur  ;  le  don 
de  conseil  enfin ^  comme  un  soleil  entre  les  autres^ 
nous  éclaire  dans  nos  doutes,  il  préside  à  toutes  nos 
délibérations^  et  nous  empêche  de  tomber  dans  les 
pièges  que  nous  dresse  dans  nos  voies  l'esprit  de 
ténèbres ,  qui  contrefait  souvent  l'ange  de  lumière. 

Que  rendrons-nous  à  cet  Esprit  de  grâce  et  de 
charité  pour  de  si  précieux  dons?  Ce  qu'il  demande 
de  notre  reconnaissance ,  c'est  de  nous  en  juger  in- 
dignes, c'est  de  les  conserver  avec  un  soin  respec- 
tueux, c'est  surtout  de  nous  appliquer  avec  ferveur 
à  les  mettre  en  usage  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus;  de  peur  qu'il  ne  nous  reproche  un  jour, 
comme  au  serviteur  paresseux ,  d'avoir  enfoui  les 
talents  qu'il  nous  avait  confiés. 

Mettez-les  vous-même  en  exercice,  ô  Saint-Es- 
prit! ces  dons  célestes,  que  vous  avez  répandus 
dans  nos  âmes;  ne  souffrez  pas  qu'ils  y  soient  sté- 
riles et  infructueux.  Donnez-moi  par  leur  moyen 
cette  fécondité  de  saintes  actions  qui  en  est  le  but 
et  la  fin.  Plus  je  sens  d'impuissance  à  tout  bien, 
plus  j'ai  de  confiance  en  vos  bontés  ;  ce  que  je  ne 
puis  de  moi-même,  je  l'espère  de  vos  grâces,  et  vous 
ne  sauriez  me  les  refuser,  après  vous  être  donné 
vous-même  avee  vos  dons. 
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Répétition  de  la  méditation  précédente. 
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JEUDI  DE  U  PENTECOTE 

De  r&xcellente  manière  de  vie  que  le  Saint-Esprit 
enseigna  aux  premiers  Chrétiens. 

I.   POINT. 

Ceux  qui  avaient  été  baptisés  persévéraient  dans 
la  doctrine  des  apôtres,  dans  la  communion  de 
la  fraction  du  pain  et  dans  les  prières  ^. 

Ce  sont  là  les  trois  choses  que  le  Saint-Esprit  en- 
seigne aux  âmes  dont  il  est  le  maître.  La  première  est 
l'amouretlegoûtdela  divine  parole  et  des  maximes 
que  le  Sauveur  nous  a  transmises  parle  ministère  des 
apôtres.  La  seconde  est  la  participation  du  pain  cé- 
leste, qui  se  distribue  dans  la  sainte  communion. 
La  troisième  est  le  fréquent  exercice  de  la  prière , 
par  le  moyen  de  laquelle  nous  conversoas  avec 
Dieu,  et  nous  entretenons  en  nous  le  feu  sacré  de 
son  amour. 

C'était  là ,  ô  mon  âme ,  toute  la  vie  des  premiers 
fidèles  :  est-ce  aussi  la  tienne  ?  Quel  temps  donnes- 
tu  à  la  lecture  des  saints  livres?  Quel  usage  fais-tu 
du  pain  de  vie?  Quelle  est  ton  assiduité  à  l'oraison  ? 
Faut-il  s'étonner  que  tu  aies  toujours  les  mêmes 
faiblesses ,  que  tu  tombes  si  souvent  dans  le  péché, 
que  tu  n'avances  point  dans  le  chemin  de  la  sain- 
teté? Tu  n'as  que  du  dégoût  de  ces  trois  pains  évan- 
géliques ,  qui  fortifiaient  les  nouveaux  chrétiens , 
qui  les  soutenaient  dans  les  dangers ,  et  qui  leur 
donnaient  du  courage  pour  s'élever  à  la  plus  su- 
blime perfection. 

• 

'    i  ACt.  2.  4â. 
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0  Esprit- Saint,  qui  pénétrez  jusqu'au  fond  de 
mon  cœur,  et  qui  en  voyez  la  corruption,  il  ne  tient 
qu'à  vous  de  la  guérir,  et  d'en  consumer  tous  les 
principes  par  la  puissante  opération  de  votre  grâce. 
Changez  en  une  faim  spirituelle  cette  faim  grossière 
et  terrestre  que  je  sens  pour  les  plaisirs  du  monde; 
faites  que  je  n'aie  plus  d'appétit  que  de  la  céleste 
nourriture,  que  je  n'aime  plus  qu'à  lire  l'Évangile 
de  Jésus-Christ,  qu'à  me  rassasier  de  son  précieux 
corps,  et  qu'à  méditer  ses  mystères.  Je  suis  enfant 
de  rÉglise  comme  l'étaient  les  anciens  fidèles; 
donnez^moi  leurs  saintes  inclinations,  et  ne  permet- 
tez pas  que  je  dégénère  de  la  vertu  dont  ils  m'ont 
donné  de  si  grands  exemples. 

II.   POINT. 

Le  fondement  sur  lequel  le  Saint-Esprit  établit 
la  perfection  des  premiers  chrétiens  fut  le  détache- 
ment des  biens  de  la  terre.  Il  leur  inspira  pour  cela 
de  vendre  leurs  fonds  et  d'en  apporter  le  prix  aux 
pieds  des  apôtres,  qui  en  faisaient  la  distribution  se- 
lon le  besoin  de  chacun.  De  là  s'ensuivait  que  tous 
étaient  pauvres,  et  que  nul  cependant  ne  manquait 
de  rien  ;  que  tout  le  monde  avait  le  nécessaire,  parce 
que  personne  ne  voulait  avoir  de  superflu,  ^  qu'é-» 
tant  ainsi  dégagés  des  choses  du  monde ,  ils  jouis- 
saient d'une  liberté  et  d'une  tranquillité  de  cœur 
qui  les  mettaient  en  disposition  d'agir  pour  Dieu  sans 
empêchement,  de  penser  à  lui  sans  distraction ,  et 
de  le  servir  sans  partage. 

0  vie  bienheureuse  instituée  par  le  Fils  de  Dieu, 
confirmée  par  le  Saint-Esprit,  enseignée  par  les 
apôtres ,  pratiquée  par  ceux  qui  dans  l'Église  nais- 
sante avaient  reçu  ;les  prénuces  de  l'Esprit  divin  I 
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0  vie  sainte  et  parfaite ,  que  les  successeurs  de  ces 
premiers  fidèles  ont  bien  oubliée  I  0  quel  bonheur 
aux  personnes  religieuses  de  l'avoir  choisie,  de 
l'avoir  embrassée  et  de  s'y  être  consacrées  par  des 
vcBux  exprès  I  0  bonheur,  auquel  ont  part  cer- 
taines âmes  qui  sont  dans  le  monde  sans  être  du 
monde,  et  qui,  se  trouvant  dans  la  nécessité  de  pos- 
séder des  biens,  n'y  sont  nullement  attachées^  vivant 
dans  une  préparation  de  cœur  d'y  renoncer  tout-à"* 
tait  dès  que  le  Seigneur  leur  en  marquera  sa  vo- 
lonté! 

Divin  Esprit,  produisez  cet  heureux  dégagement 
dans  le  cœur  des  chrétiens  ;  arrachez  en  la  cupi- 
dité ,  cette  malheureuse  racine  de  tous  les  maux^ 
Multipliez  le  nonfibre  de  ces  heureux  fidèles,  qui 
sont  les  copies  des  premiers  en  foulant  aux  pieds 
comme  eux  les  richesses  périssables,  et  s'en  fai- 
sant à  leur  exemple  un  degré  pour  monter  à  la  plus 
haute  perfection. 

III*   POINT* 

Tous  ceux  qui  croyaient  vivaient  dans  une  grande 
union ,  et  c'était  l'effet  de  ce  détachement  de  toutes 
choses  et  de  ce  renoncement  aux  biens  de  la  terre, 
que  le  Saint-Esprit  leur  inspirait.  Ne  sachant  ce  que 
e'étaieii|  que  ces  (feux  mots  le  tien  et  le  mien ,  qui 
sont  les  sources  fatales  de  toutes  les  divisions^  ils 
n'aidaient  entre  eux,  comme  dit  saint  Luc^  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme  ^  ;  car,  encore  qu'il  y  eût  parmi 
eux  des  gens  de  divers  pays,  de  différent  tem- 
pérament et  de  caractère  opposé ,  l'esprit  de  cha- 
rité qui  les  liait  ensemble  comme  les  membres  d'un 
même  corps  leur  donnait  les  mêmes  sentiments  et 

lAct*4.8t«' 
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les  mêmes  inclinations.  Leurs  repas  étaient  accom- 
pagnés d'une  joie  sainte ,  leur  conversation  d'une 
ouvert|ire  de  cœur  qui  leur  faisait  porter  avec  amour 
le  joug  de  Jésus-Christ,  et  qui  leur  rendait  douces 
les  pratiques  les  plus  dures  de  son  saint  Évangile. 
Mon  Dieu,  la  belle  vie!  la  charmante  vie  !  la  vie 
également  sainte  et  consolante  !  Elle  était  aussi  com- 
mune dans  ces  premiers  temps  de  l'Église  qu'elle 
.est  rare  en  ces  derniers  siècles.  Où  est  cette  union 
des  cœurs ,  cet  esprit  de  société ,  cette  conformité  de 
sentiments  qui  régnait  alors  parmi  les  fidèles ,  qui 
leur  faisait  trouver  ,mille  douceurs  dans  une  vie 
mortifiée^  et  qui  les  rendait  aimables  à  tout  le 
monde? 

Esprit-Saint,  qui  animez  le  corps  de  l'Église,  et 
qui  en  êtes  comme  le  cœur,  renouvelez  dans  tous 
ses  membres  cet  esprit  de  charité  qui  les  animait 
autrefois;  ne  permettez  pas  qu'il  s'éteigne  dans  les 
communautés  religieuses  qui  l'ont  jusqu'ici  précieu- 
sement conservé.  Entretenez-y  toujours  le  feu  de 
votre  amour  dans  toute  son  ardeur,  fermez-en  l'en- 
trée à  la  tiédeur,  à  la  convoitise ,  ,à  la  jalousie ,  à  la 
discorde,  et  ne  souffrez  jamais  ces  ennemis  de  la 
charité. 


VENDREDI  DE  LA  PENTECOTE 

Des  dispositions  que  le  Saint-Esprit  demande  des  fidèles 
pour  profiter  de  sa  venue. 

I.  POINT. 

Comme  le  Saint-Esprit  est  descendu  sur  la  terre 
pour  y  faire  l'office  de  Père  et  de  Msdtre^  en  la 
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place  de  Jésus-Christ,  il  veut  aussi  dans  ses  en*- 
fonts  et  ses  disciples  les  mêmes  dispositions  que  le 
Fil«  de  Dieu  demandait  dans  les  siens.  Or  la  pre- 
mière et  la  principale  dont  le  Sauveur  les  a  instruits  j 
c'est  l'humilité,  qu'il  leur  a  représentée  sous  l'idée 
de  l'enfance  spirituelle,  lorsqu'il  disait  à  ses)  apdtres  : 
Je  vous  assure  que  si  voies  ne  devenez  semblables 
à  depetits  enfants,  vOiM  n' entreriez  point  danê  le 
royaume  du  eiet  i.  Pouvons-nous  être  mieux  per- 
suadés de  la  nécessité  que  nous  avons  de  nous  tenir 
continuellement  sous  la  main  du  Saint-Esprit  ^  que 
par  le  besoin  continuel  qu'ont  les  enfants  de  se  tenir 
sous  celle  de  leur  mère?  Car,  comme  ils  ne  peuvent 
d'eux-mêmes  s'empêcher  de  tomber,  ni  se  relever 
de  leur  chute,  ni  se  défendre  des  dangers,  ainsi 
nous  ne  pouvons  par  nos  seules  forces  éviter  un 
grand  nombre  de  péchés ,  où  la  nature  corrompue 
nous  entraîne,  et  encore  moins  les  efïkcer.  Il  faut 
que  le  Saint-Esprit  nous  protège  et  nous  aide  comme 
de  petits  enfants,  afin  de  nous  soutenir  et  de  nous 
redresser.  Nous  sommes  exposés  aux  traits  de  tant 
d'ennemis,  que  nous  serions  infailliblement  per^és^ 
si  ce  divin  protecteur  ne  nous  tenait  à  couvert  con- 
tinuellement sous  ses  ailes. 

Qu'est-ce  que  doit  produire  en  nous  la  vue  de 
xxotre  faiblesse  et  de  la  dépendance  infinie  que  nous 
avons  de  ses  soins,  sinon  de  nous  inspirer  d'une 
part  des  sentiments  d'une  humble  défiance  de  nous^ 
mêmes;  de  l'autre ,  une  tendre  et  ferme  confiance 
en  ce  Dieu  de  charité?  Car,  comme  une  mère  ne 
peut  abandonner  un  petit  enfant  qui,  sentant  sa 
faiblesse,  lui  tend  les  bras,  cet  Esprit,  également 

1  Matth.  18.  3. 
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bon  et  puissant',  ne  peut  manquer  de  protéger,  les 
humbles,  qui,  persuadés  de  leur  petitesse  et  de  leur 
impuissance,  ne  mettent  leur  espérance  qu'en  lui. 
Il  leur  promet,  par  son  prophète,  de  les  caresser 
comme  une  mère  caresse  son  petit  enfant,  de  les 
porter  dans  son  sein,  de  les  tenir  sur  ses  genoux, 
et  de  se  réjouir  avec  eux  i. 

Heureux  celui  qui  s'humilie  pour  avoir  part  à 
ces  douceurs  !  Heureux  l'humble,  à  qui  Dieu  fait  des 
grâces  si  particulières  I  0  Père  plein  de  tendresse, 
qui  voulez  bien  être  appelé  le  Père  des  pauvres  2  ! 
c'est  assez  que  je  vienne  à  vos  pieds  reconnaître  mes 
besoins,  pour  vous  engager  d'y  pourvoir.  Je  vous 
dirai  donc  du  fond  de  mon  cœur  avec  l'Église  :  Di- 
vin Esprit,  je  le  confesse ,  il  n'y  a  rien  en  moi  de 
sain ,  rien  qui  ne  soit  sujet  à  des  misères  extrêmes^ 
sans  votre  puissante  protection  3.  Je  vous  la  de- 
mande avec  instance,  et  j'espère  l'obtenir  de  vos 
miséricordes. 

IL    POINT. 

Une  autre  disposition  que  Notre-Seigneur  deman- 
dait  dans  les  enfants  de  son  Père  céleste,  c'est  une 
résignation  parfaite  à  toutes  ses  volontés ,  un  entier 
abandon  à  sa  conduite  ;  et  c'est  la  même  que  tout 
fidèle  doit  avoir  pour  se  laisser  conduire  au  Saint- 
Esprit.  Un  enfant  ne  se  met  nullement  en  peine  des 
choses  qui  lui  sont  nécessaires  ;  la  nature  lui  ap- 
prend à  en  laisser  tout  le  soin  à  sa  mère.  Il  lui  est 
indifférent  d'être  mis  dans  un  riche  ou  dans  un 
pauvre  berceau,  d'être  porté  dans  un  lieu  ou  dans 
un  autre;  il  est  entre  les  bras  de  sa  mère,  il  s'y 

1  Isai.  66.  i«,  13.  3  ibid. 

2  Seq.  Ecdes. 
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repose  de  tout.  Nous  devons  nous  considérer  de 
même  sous  la  direction  du  Saint-Esprit,  et  tâcher 
de  faire  par  vertu  ce  que  les  enfants  ne  font  que 
par  un  instinct  naturel.  Bannissons  de  notre  esprit 
tous  les  soins  superflus,  jetons  nos  inquiétudes  dans 
le  sein  de  ce  Dieu  d'amour,  croyons  qu'il  ne  nous 
laissera  manquer  de  rien  tandis  que  nous  nous 
abandonnerons  à  lui.  Si  nous  sommes  dans  les  té- 
nèbres, il  sera  notre  lumière;  s'il  permet  que  nous 
soyons  dans  la  tribulation ,  dans  les  sécheresses , 
dans  les  disgrâces,  il  sera  notre  consolateur. 

Quel  bonheur  pour  nous  d'avoir  un  Dieu  égale- 
ment bon  et  puissant,  qui  nous  tient  lieu  de  père  et 
de  mère,  et  qui  a  plus  soin  de  nous  que  les  pères 
les  plus  affectionnés  et  les  mères  les  plus  tendres 
n'en  ont  pour  leurs  enfants!  0  Esprit  souveraine- 
ment aimable ,  qui  du  haut  des  cieux,  où  vous  ré- 
gnez, ne  dédaignez  pas  de  jeter  les  yeux  sur  nous, 
de  nous  tendre  la  main ,  de  nous  ouvrir  dans  votre 
sein  une  source  intarissable  de  grâces  et  de  conso- 
lations, je  vous  remercie  très-humblement  de  cette 
incompréhensible  charité  ;  je  m'abandonne  absolu- 
mentà  votre  conduite,  et  je  vis  tranquille  sous  votre 
main  toute-puissante. 

m.   POINT. 

Le  Fils  de  Dieu,  pour  faire  aimer  cette  enfance  spi- 
rituelle à  ses  disciples,  leur  en  exposait  les  avantages, 
dont  le  premier  est,  qu'étant  petits  suivant  l'esprit 
de  rÉvangile,ils  jBntrerontaisément  dans  le  royaume 
du  ciel  ;  aulieu  que  les  grands  du  siècle  qui  s'enflent 
et  qui  s'élèvent  n'y  pourront  entrer;  2»  que  plus 
ils  auront  été  petits  sur  la  terre,  plus  ils  seront 
grands  dans  les  cieux;  3»  qu'ils  ont  des  liaisons  si 
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étroitôâ  avec  lui-même ,  qu'il  se  tient  redevable  de 
tous  les  services  qu'on  leur  rend  ;  4®  (jue  c'est  être 
digne  de  sa  colère  y  de  les  scandaliser  par  de  maii'^ 
vais  exemples  ;  &^  enfin  qu'ils  ont  à  leurs  côtés  des 
anges  qui  ont  pour  eux  des  soins  singuliers ,  parce 
qu'ils  les  savent  plus  agréables  au  Seigneur  par 
l'humilité  de  leur  cœur,  et  plus  susceptibles  de 
l'impression  de  la  vertu  par  la  docilité  de  leur  es** 
prit. 

0  heureuse  en&nce ,  qui  êtes  si  chérie  de  Dieu 
et  des  princes  de  son  royaume  !  0  petitesse  sacrée, 
tracée  sur  la  divine  enfance  du  Verbe  incarné,  qui 
êtes  la  mesure  de  toute  notre  perfection  dans  cette 
vie  et  de  toute  notre  grandeur  dans  l'autre  I^Heu^ 
reuse  enfance ,  encore  une  fois ,  qui  pldt  inflnimoit 
au  Saint-Esprit,  et  qui  attire  ses  grâces  avec  profu- 
sion sur  les  personnes  qui  en  pratiquent  les  mati* 
mesl  0  mon  Jésus,  ô  Fils  unique  de  Dieu,  qui, 
pour  m'apprendre  combien  vous  aimez  l'innocoice 
et  l'humilité  et  nous  les  faire  aimer  à  nous-mêmes, 
avez  bien  voulu  paraître  sous  la  forme  d'un  enfant , 
rendez-moi  petit  et  humble  comme  vous,  produisez 
dans  mon  âme  ce  que  vous  m'avez  si  souvent  re- 
commandé. 

Et  vous ,  divin  Esprit,  qui  èteç  venu  nous  incul- 
quer les  leçons  que  le  Fils  de  Dieu  nous  avait  en- 
seignées, gravez  celle-ci  dans  mon  cœur,  donnez- 
moi  de  l'estime  et  de  l'amour  pour  cette  sainte 
enfance  :  c'est  elle  qui  me  rendra  docile  à  vos 
saintes  instructions  et  fidèle  à  les  suivre;  et  je  suis 
bien  assuré  de  vos  bontés  et  de  vos  grâces ,  si  vous 
m'accordez  celle  de  vivre  en  véritable  enfant  A% 
l'Evangile. 
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SAMEDI  DE  LA  PENTECOTE 

Répétition  de  la  méditation  précédente. 
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r  DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOTE 

LE  JOUR  DE  LA  SAINTE  TRINITÉ 
De  l'unité  de  Dieu ,  et  de  la  Trinité  des  personnes. 

Pour  le  premier  prélude  nous  nous  représen- 
terons, avec  le  prophète  Isaie  i,  le  Seigneur  assis 
sur  un  trône  sublime  et  élevé,  autour  duquel  les 
plus  hauts  séraphins,  voilés  par  le  respect,  s'écrient  : 
Saint,  Saint ,  Saint ,  est  le  Seigneur  des  armées^ . 
Le  second  sera  de  demander  à  la  divine  Majesté 
une  vive  foi  et  im  ardent  amour  des  ineffables  per- 
sonnes. 

r.  POINT, 

n  n'y  a  qu'un  Dieu ,  et  il  ne  peut  y  en  avoir  da- 
vantage ,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir,  !«>  qu'un  Être 
qui  possède  par  lui-même  et  qui  renferme  en  lui 
toutes  les  perfections,  celle  par  où  deux  êtres  se 
trouveraient  différents  ne  pouvant  être  dans  l'un 
et  dans  l'autre;  2o  qu'un  souverain  Seigneur  et 
qu'un  Législateur  suprême,  deux  êtres  de  cette 
nature  ne  pouvant  subsister  sans  mettre  mutuel- 
lement' des  bornes  à  leur  empire,  à  leur  pouvoir, 
à  leur  juridiction;  3»  qu'une  fin  dernière,  qui  soit 

1  Isai.  6. 1.  ï  Ibid,  3. 
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rhnique  objet  de  notre  félicité.  Car,  s'il  y  en  avait 
plusieurs ,  pul  ne  remplirait  nos  désirs  ;  la  joie  de 
posséder  l'un  serait  troublée  par  l'envie  de  posséder 
l'autre.  Il  n'y  a  donc  qu'un  Dieu.  Voilà, la  vérité 
fondamentale  sur  laquelle  est  établi  ce  grand  com- 
mandement de  la  loi  :  Vous  aimerez  le  Seigneur 
votre  Dieu  de  tout  votre  cceur  ^ 

Plaignons,  ô  mon  âme,  l'aveuglement  des  in- 
fidèles ,  qui  donnent  à  plusieurs ,  et  par  conséquent 
à  de  fausses  divinités ,  un  encens  qui  n'çst  dû  qu'au 
seul  vrai  Dieu  :  mais  plaignons  encore  davantage  la 
conduite  idolâtre  de  tant  de  chrétiens  qui ,  croyant 
l'unité  de  Dieu,  la  détruisent  cependant  autant 
qu'ils  peuvent,  faisant  des  objets  de  leurs  passions 
autant  d'idoles  ^ont  ils  sont  les  adorateurs.  Ne 
sommes-nous  pas  nous-mêmes  du  nombre  de  ces  in- 
sensés, qui  mettent  d'indignes  créatures  sur  l'autel 
du  vrai  Dieu?  Voyons  où  vont  les  pensées  de  notre 
esprit ,  les  inclinations  et  les  affections  de  nos  cœurs. 
Si  c'est  à  l'honneur,  au  plaisir,  à  l'amour  du  siècle, 
voilà  les  dieux  que  nous  adorons  au  lieu  du  Maître 
et  du  Créateur  de  l'univers. 

0  Dieu  unique  et  véritable ,  qui  seul  méritez  ce 
culte  suprême ,  détruisez  dans  nos  cœurs  les  vaines 
idoles  qui  en  ont  jusqu'ici  ou  usurpé  ou  au  moins 
partagé  les  adorations  et  les  amours.  Faites  que 
tous  les  fidèles  le  soient  en  effet  aussi  bijen  que  de 
nom ,  en  ne  donnant  leur  estime  et  leur  attache- 
ment qu'à  vous  seul.  Vengez  l'injure  que  vous  font 
tant  de  païens;  bannissez  du  monde  cette  multitude 
de  faux  dieux  auxquels  ils  rendent  un  honneur 
sacrilège;  soyez  connu,  adoré,  révéré  de  toutes 

1  Deut.  6.  5. 
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les  nations ,  afin  qu'il  n'y  ait  personne  sur  la  terre 
qui  ne  confesse ,  qui  n^'aime  et  ne  glorifie  un  seul 
Dieu ,  créateur  de  l'univers ,  qui  est  au-dessus  de 
tous  et  en  toutes  choses. 

II.   POINT. 

n  n'y  a  qu'un  Dieu ,  c'est  une  vérité  qui  peut 
être  connue  par  les  seules  lumières  de  la  raison. 
Mais  il  y  a  trois  personnes  en  Dieu,  le  Père ,  le  Fils , 
et  le  Saint-Esprit  ;  c'est  une  autre  vérité ,  que  la  foi 
seule  peut  nous  enseigner,  et  qui  demande  par  con- 
séquent la  soumission  de  nos  esprits.  Ce  qui  peut 
cependant  nous  en  faciliter  la  créance^  c'est  de  con- 
cevoir que,  Dieu  étant  un  être  souverainement  par- 
feit ,  il  doit  avoir  toutes  les  perfections  qui  sont  dans 
les  créatures  sans  en  a^ir  les  défauts;  ainsi,  il 
faut  qu'il  ait  l'unité  sans  solitude,  et  la  pluralité 
sans  di^îsion  et  sans  diversité. 

Admirons  l'incompréhensible  majesté  d'un  Dieu 
en  trois  personnes^  le  nombre  le  plus  distinct  dans 
la  simplicité  la  plus  parfaite ,  et  l'unité  la  plus  par- 
faite dans  la  pluralité.  Adorons  cet  ineffable  mystère 
avec  le  respect  le  plus  profond ,  croyons  ce  que  nous 
ne  pouvons  comprendre ,  écrions  -  nous  avec  saint 
Paul  :  0  profondeur  de  la  sagesse  et  de  la  science 
de  Dieu!  si  vos  voies  sont  impénétrables^,  com- 
bien votre  essence  et  vos  perfections  le  sont -elles 
davantage? 

0  Père  étemel,  je  me  réjouis  de  l'union  que 
vous  avez  avec  votre  Fils!  0  Fils  unique,  je  me  ré- 
jouis de  l'amour  que  vous  avez  pour  votre  Père  I 
0  Esprit-Saint,  je  me  réjouis  de  l'union  que  vous 
avez  avec  le  Père  et  le  Filsl  Trinité  adorable,  je 

i  Rom.  11.  33. 
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me  réjouis  de  cet  amour  infini  que  vous  conservêi 
éternellement  au  dedans  de  tous.  Faites ,  6  mon 
Dieu,  par  votre  grâce,  que  je  ne  Sois  plus  avec 
vous  qu'un  même  esprit  par  l'union  d'une  charité 
parfaite.  0  Sauveur  du  mqnde,  priez  votre  Père, 
comme  vous  le  fîtes  autrefois  la  veille  de  votre  Pas- 
sion; conjurez-le  de  m'unir  étroitement  avec  vous 
et  avec  mes  frères  comme  voiis  êtes  uni  avec  lui 
dans  le  ciel ,  où  j'espère  que  vous  consommerez  un 
jour  l'union  de  nos  cœurs  avec  le  vôtre  pendant 
toute  l'éternité. 

III.   POINT. 

Considérons  enfin  comment  ce  mystère  s'ac» 
complit.  Le  Père,  se  contemplant,  forme  une  imuge 
(substantielle  de  lui-même ,  que  nous  appelons  son 
Fils ,  que  saint  Jean  appelle  son  Verbe  \  et  que  saint 
Paul  nomme  la  splendeur  de  la  gloire  du  Père,  la 
figure  de  sa  substance  et  son  portrait  invisible  ^. 
Le  Fils  ainsi  produit  par  la  connaissance  de  son 
Père,  comme  il  en  est  infiniment  aimé,  l'aime 
aussi  d'un  amour  infini,  et  le  Saint-Esprit  est  le 
terme  de  cet  amour  réciproque  :  de  sorte  que  le 
Père  est  le  principe  du  Fils ,  le  Père  et  le  Fils  le 
principe  du  Saint-Esprit ,  sans  qu'il  y  ait  entre  eux 
aucune  inégalité ,  ni  dans  la  nature ,  ni  dans  la  du- 
rée ,  ni  dans  aucune  autre  qualité  essentielle  ;  les 
trois  personnes  ayant  la  même  essence,  la  même 
divinité  et  les  mêmes  perfections. 

Voilà  le  fond  de  toute  ma  religion,  mais  aussi 
c'est  le  fond  de  ma  solide  consolation.  Je  crois  un 
Dieu  en  trois  personnes  ,  qui  ont  les  mêmes  senti- 
ments et  les  mêmes  inclinations.  Je  ne  puis  plaire 

1  Joan.  1.  1.  2  Hebr.  l.S.  Goloss.  1.  15. 
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à  Tune  que  je  ne  plaise  aux  autres.  Dès  que  j'ai  les 
bonnes  grâces  du  Père ,  j'ai  celles  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit.  Je  n'ai  qu'un  Créateur,  qu'un  Sancti- 
ficateur, qu'un  Rémunérateur,  qu'une  fin  dernière 
et  qu'un  objet  de  mon  amour  dans  le  temps ,  et  de 
mon  bonheur  dans  l'éternité. 

0  Père  céleste,  de  qui  vient  torde  paternité ,  soU 
au  ciel,  soit  sur  la  terre  ^ ,  puisque  le  Fils  que  vous 
engendrez  fait  votre  gloire  dans  l'éternité ,  glorifiez- 
vous  dans  le  temps  par  la  multiplication  de  vos 
an&nts  adoptifs,  remplissez-*en  la  terre  et  le  ciel;i 
et,  comme  le  Fils  unique  dont  vous  êtes  le  Père 
vous  connaît  et  vous  aime  sans  commencement  et 
sans  fin,  faites  que  ceux  dont  vous  êtes  le  Père  par 
la  grâce  ne  cessent  jamais  de  vous  connaître  et 
de  vous  aimer.  0  Fils  du  Très-Haut ,  qui  par  une 
étemelle  génération  procédez  de  votre  Père,  qui 
possédez  comme  lui  tous  les  trésors  de  la  divinité , 
et  qui  avez  la  même  puissance  que  lui ,  communi* 
quez-moi  par  adoption  le  titre  de  fils,  que  vous 
avez  par  nature;  afin  qu'ayant  l'honneur  d'être 
votre  frère  par  l'infusion  de  votre  grâce,  je  sois 
aussi  votre  cohéritier  dans  la  gloire.  0  Esprit^Saint, 
qui  par  la  voie  de  l'amour  procédez  du  Père  et  du 
FiU  comme  d'un  même  principe,  et  qui  êtes  vous- 
même,  aussi  bien  qu'eux ,,  le^  principe  de  toute  la 
sainteté ,  faites  sortir  de  votre  sein  un  torrent  de 
flmnmes  qui  purifie  mon  cœur  de  tout  ce  qu'il  a  de 
terrestre ,  qui  l'embrase  du  feu  dont  vous  brûlez  et 
qui  le  sanctifie  si  parfaitement,  qu'il  mérite  (^'être 
étameUement  à  vous. 

i  Epbes.  8,  15. 
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LUNDI  DE  LA  T  SEMAINE 

APRÈS  LA  PENTECOTE 

Des  instructions  qu'il  faut  tirer  des  choses 
qui  précédèrent  l'institution  du  très-saint  Sacrement. 

I.   POINT. 

Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  lava-t-il  les  pieds  à  ses 
apôtres  avant  que  d'instituer  le  saint  sacrement  de 
son  corps?  C'était  une  humble  et  charitable  cou- 
tume des  Juifs  à  l'égard  de  leurs  conviés;  Jésus 
ne  voulut  pas  y  manquer,  pour  nous  montrer  que 
la  pureté,  l'humilité  et  la  charité  sont  les  disposi- 
tions qu'il  faut  apporter  à  la  table  sacrée,  et  qu'on 
n'est  digne  de  s'y  asseoir  qu'après  avoir  exercé  les 
actes  de  ces  vertus.  L'humble  Sauveur  ne  peut 
souffrir  un  cœur  superbe ,  il  veut  aussi  singulière- 
ment la  charité  dans  ceux  qui  participent  au  sacre- 
crement  de  son  amour;  et,  comme  il  est  l'Agneau 
sans  tache,  il  exige  de  même ,  en  ceux  qui  le  man- 
gent,  une  extrême  pureté.  Ce  n'est  pas  assez  qu'ils 
aient  la  conscience  nette  de  tous  péchés  mortels, 
il  faut  qu'ils  la  purifient,  autant  qu'ils  peuvent, 
des  péchés  véniels  et  des  moindres  imperfections. 

Entrons  dans  nos  cœurs  avant  que  d'approcher 
de  la  sainte  Eucharistie,  examinons-en  les  disposi- 
tions. N'y  trouverons -nous  ni  estime  de  nous- 
mênvBS ,  ni  fierté  envers  les  autres?  n'y  découvrirons- 
nous  nulle  racine  d'orgueil?  n'y  trouverons-nous 
nulle  goutte  de  fiel  et  d'amertume?  les  avons-nous 
purifiés  des  moindres  souillures  et  de  toute  la  pous- 
sière du  siècle?  n'y  a-t-il  nulle  affection  terrestre, 
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figurée  par  les  pieds?  Imaginons-nous  que  le  Sau- 
veur nous  dit ,  comme  à  saint  Pierre  :  Si  je  ne  vous 
lave,  voies  n'aurez  point  de  part  avec  moi  ^  dans 
ce  banquet ,  et  vous  ne  goûterez  point  les  douceurs 
que  goûtent  ceux  qui  y  viennent  après  s'être  bien 
lavés. 

0  Dieu  de  mon  cœur,  si  cela  est,  lavez -moi, 
non-seulement  les  pieds,  mais  aussi  les  mains  et 
la  tète;  purifiez  mes  pensées,  mes  œuvres  et  toutes 
les  inclinations  de  mon  âme  :  n'y  souffrez  pas  la 
moindre  poussière ,  afin  qu'ayant  le  cœur  vide  de 
tout  amour  déréglé ,  je  mérite  d'avoir  part  au  fes- 
tin de  votre  corps  sacré ,  et  d'en  goûter  les  pures 
délices. 

II.   POINT. 

La  manducation  de  l'agneau  pascal  précède  l'in- 
stitution de  l'Eucharistie,  afin  de  nous  apprendre 
les  rapports  que  la  figure  et  la  vérité  avaient  en- 
semble. Car  le  sacrifice  de  l'agneau  pascal  se  cé- 
lébrait erf  reconnaissance  de  la  grâce  que  Dieu  fit 
à  son  peuple  de  le  délivrer  de  la  tyrannie  de  Phk- 
raon.  On  marqua  du  sang  de  la  victime  les  portes 
des  fidèles ,  afin  que  l'ange  exterminateur  n'entrât 
point  chez  les  Hébreux.  Le  peuple  de  Dieu  mangea 
l'agneau  avant  que  de  sortir  de  l'Egypte ,  afin  de 
prendre  des  forces  pour  le  long  voyage  qu'il  allait 
faire.  De  même ,  le  véritable  Agneau  de  Dieu  s'im- 
mole sur  nos  autels ,  en  mémoire  et  en  reconnais- 
sance de  la  grâce  que  lui-même  nous  a  faite  de 
nous  affranchir  par  sa  mort  de  la  captivité  du  dé- 
mon. Son  précieux  sang  nous  préserve  de  la  mort 
du  péché ,  et  sa  (^air  est  une  viande  qui  nous  sou- 

1  Joan.  13.  8. 
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tient  dans  le  chemin  du  galut,  jusqu'à  ce  que  nous 
arrivions  au  terme  d'une  bienheureuse  éternité. 

Que  de  mystères ,  que  de  grâces ,  que  de  mer- 
veilles on  découvre  dans  l'adorable  Eucharistie, 
quand  on  s'en  approche  avec  les  dispositions  con-* 
venables  !  Elles  nous  sont  figurées  par  les  diverses 
cérémonies  aveo  lesquelles  se  disait  la  cène  légale  ; 
il  ne  faut  que  les  appliquer  au  divin  banquet  du 
corps  et  du  sang  du  Sauveur.  La  posture  dans  la«* 
quelle  on  était  à  table ,  la  vitesse  avec  laquelle  on  y 
mangeait  l'agneau  mystérieux,  rôti  au  feu,  tout 
marque  l'application ,  la  ferveur  et  l'ardent  amour 
avec  lequel  nous  devons  manger  l'Agneau  par  ex- 
cellence.  Pour  nous  animer  à  acquérir  ces  saintes 
dispositions ,  disons  avec  l'Apôtre  :  Puisque  Jésus- 
Christ,  qui  est  notre  Agneau  pascal,  a  été  immolé 
pour  nous,  mangeons-le ,  non  pas  avec  le  levain 
de  la  malice  et  de  la  dissimu^lation,  mais  avec  le 
jpain  sans  levain  de  la  sincérité  et  de  la  vérité  ^ 

Détruisez,  anéantissez  dans  mon  cœur,  ô  très- 
pur  Agneau,  ce  mauvais  levain  du  siècle,  capable 
d'altérer  en  moi  tout  le  goût  de  la  nourriture  cé- 
leste que  votre  amour  m'a  préparée  ;  afin  que ,  ne 
trouvant  nul  obstacle  dans  mon  âme,  elle  y  pro- 
duise la  grâce ,  les  vertus  et  la  vigueur  qui  eu  sont 
le  propre  effet. 

III.   POINT. 

Le  Sauveur  enfin ,  immédiatement  avant  que 
de  manger  avec  ses  apôtres ,  leur  dit  ces  paroles  ; 
tTai  souhaité  avec  ardeur  de  manger  cette  pàque 
avec  vous  avant  que  de  souffrir;  car  je  vous  assure 
qt^je  ne  mangerai  plus,  jusqu'à  ce  que  le  règr^ 
de  Dieu  arrive  2. 

1  I  Cor.  5.  8,  2  Luc.  12.  t5,  été* 
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Ces  tendres  paroles  marquent  deux  dispositions 
excellentes  pour  la  communion.  La  première  est 
de  s'en  approcher  avec  de  fervents  désirs,  sem- 
blables à  ceux  qu'avait  le  Fils  de  Dieu  de  faire  la 
dernière  pâque  avec  ses  disciples.  La  seconde  con- 
siste à  communier  toujours  comme  si  c'était  la 
dernière  fois ,  et  que  nous  ne  dussions  plus  être  ras- 
sasiés de  ce  divin  Agneau  que  dans  le  ciel.  Quand 
nous  allons  à  la  sainte  table ,  sentons-nous  ces  ar- 
dents désirs,  cette  faim  spirituelle?  Si  nous  l'avions, 
nous  profiterions  bien  autrement  que  nous  ne  fai- 
sons d'une  nourriture  si  salutaire;  et,  si  nous  en 
connaissions  le  prix ,  l'efficace  et  la  vertu ,  joints  au 
besoin  pressant  que  nous  en  avons ,  nous  ne  man- 
querions pas  d'avoir  pour  elle  cette  sainte  avidité. 

Mon  Dieu,  que  de  communions  infructueuses 
dans  le  christianisme,  par  l'indifférence  et  la  tié- 
deur avec  laquelle  on  communie!  On  se  nourrit 
du  pain  des  forts ,  et  l'on  est  toujours  aussi  faible  ; 
l'on  mange  l'Agneau  sans  tache,  et  l'on  n'est  ni 
plus  doux,  ni  plus  pur;  la  manne  tombe  du  ciel 
tous  les  jours  pour  nous ,  et  nous  sommes  toujours 
aussi  atîamés  des  plaisirs  terrestres.  Quoi  donc  ! 
est-ce  que  le  pain  céleste,  qui  a  fait  tant  de  saints 
sur  la  terre ,  et  qui  fait  les  délices  des  anges  dans 
le  paradis ,  n'a  plus  aujourd'hui  ni  goût ,  ni  vertu 
pour  changer  nos  inclinations  et  pour  exciter  notre 
appétit?  Ahl  c'est  toujours  vous-même  que  nous 
recevons,  très-puissant  et  très-aimable  Rédem- 
pteur; mais  le  peu  de  foi  et  le  peu  d'affection  que 
vous  avez  trouvé  jusqu'ici  dans  nos  cœurs,  vous  a 
empêché  d'y  opérer  vos  merveilles  et  d'y  faire 
goûter  vos  douceurs.  Aidez-moi ,  Seigneur,  à  lever 
ces  obstacles,  en  mo  donnant  uni  M  vive  et  un  ar- 
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dent  amour.  C'est  ce  que  je  demande  instamment , 
résolu  de  ma  part  de  faire  autant  d'efiForts  pour 
manger  dignement  la  chair  de  l'Agneau  que  si 
c'était  l'unique  fois  de  ma  vie  que  je  dusse  la 
manger. 


MARDI  DE  LA  T  SEIifAINE 

APRÈS  LA  PENTECOTE 

Du  temps ,  du  lieu ,  de  la  compagnie  que  le  Fils  de  Dieu 
choisit  pour  instituer  le  très-saint  Sacrement. 

Comme  au  Jeudi  saint,  p,  461. 


MERCREDI  DE  LA  T  SEMAINE 

.     APRÈS  LA  PENTECOTE 
Du  changement  du  pain  au  Corps  de  Jésus -Christ. 

s 

I.   POINT. 

Jésus,  étant  à  table,  "prit  du  pain^  et  ayant  dit  : 
Ceci  est  mon  corps  ^ ,  il  changea  la  substance  de  ce 
pain  en  son  corps  ;  de  sorte  que  ce  qui  n'était  que 
du  pain  avant  qu'il  prononçât  ces  paroles,  devint 
sa  chair  au  moment  qu'il  les  eut  prononcées. 

Pour  opérer  un  tel  prodige,  il  ne  fallait  rien 
moins  que  toute  la  sagesse ,  toute  la  puissance ,  toute 
la  bonté  et  la  charité  de  notre  Dieu.  La  même  sa- 
gesse qui  a  trouvé  le  moyen  d'unir  Dieu  à  l'homme 

1  NTatth.  26.  26.  Marc.  14. 22.  Luc.  22. 19.  I  Cor.  11. 24. 
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dans  une  seule  personne ,  était  seule  capable  de 
trouver  celui  de  mettre  un  Homme-Dieu  sous  lès 
espèces  du  pain,  pour  servir  de  nourriture  à 
l'homme.  Il  n'y  avait  que  la  toute -puissance  de 
Dieu  qui  d'une  seule  parole  pût  faire  un  miracle 
aussi  surprenant  qu'est  celui  de  cet  admirable 
changement  de  la  substance  du  pain  au  corps  du  Fils 
de  Dieu.  Il  n'appartenait  qu'à  l'infinie  charité  de 
l'Homme -Dieu  de  se  donner  si  absolument  et  si 
parfaitement  lui-même ,  pour  nourrir  et  fortifier  nos 
âmes ,  dont  il  est  le  Rédempteur.  Quels  sentiments 
de  joie ,  de  reconnaissance  et  d'admiration  doit  pro- 
duire en  nous  la  vue  d'un  si  rare  bienfait ,  d'une  si 
incompréhensible  merveille  1 

0  mon  Jésus ,  en  qui  Dieu  a  renfermé  les  tré- 
sors de  sa  sagesse  et  de  sa  science  i ,  communi- 
quez-moi vos  lumières ,  afin  que  je  sache  estimer 
la  faveur  que  vous  me  faites ,  et  qu'ensuite  je  vous 
en  rende  de  dignes  actions  de  grâces.  0  puissance 
infinie  de  mon  Sauveur  I  pour  nourrir  un  ver  de 
terre ,  vous  renversez  tout  l'ordre  de  la  nature  !  0 
amour,  qui  me  prodiguez  toutes  vos  richesses ,  et 
qui  vous  donnez  si  libéralement  vous-même ,  sera- 
t-il  dit  que  je  ne  vous  rendrai  rien?  Ne  souffrez 
pas  en  moi,  Seigneur,  une  si  étrange  ingratitude. 
Non,  mon  Dieu,  non,  vous  ne  la  permettrez  pas. 
Je  sens  que  vous  m'inspirez  la  sincère  volonté  de 
m'ofirir  tout  entier  à  vous,  en  reconnaissance  de 
votre  divin  sacrement ,  dans  lequel  vous  me  donnez 
tous  vos  biens  et  votre  propre  personne.  Agréez  mon 
offrande ,  ô  mon  Jésus ,  et ,  tout  indigne  qu'elle  est , 
recevez-la  en  odeur  de  suavité. 

i  Goloss.  s.  3. 


863  MBRCiuem  db  la  r«  SEM.  APHÎS  U  FSHTSCÔn^ 

II.    POINT, 

Le  miraculeux  changement  se  fit  par  ces  paroles  : 
Ceci  est  mon  corps ,  qui  sera  livré  pour  vous  i. 
Remarquons  premièrement  qu'il  ne  dit  pas  :  Voici 
la  figure  de  mon  corps ,  mais,  Ceci  est  mon  corps 
même;  2»  que  c'est  son  corps  entier;  S»  que  c'est 
le  même  corps  qui  sera  livré  pour  notre  amour 
entre  les  mains  des  bourreaux,  afin  d'être  crucifié. 

Méditons  à  loisir,  ô  mon  âme ,  tout  le  sens  de 
ces  divines  paroles.  C'eût  été  assez  pour  la  nour- 
riture et  la  sanctification  de  nos  âmes  que  ce  sa- 
crement fût  un  pain  commun  qui  représentât  le 
Fils  de  Dieu,  de  même  que  l'eau  du  baptême^  qui 
est  une  eau  pure,  a  la  vertu  de  nous  laver  et  de 
nous  communiquer  sa  grâce.  Mais  l'amour  de  Jé- 
sus n'est  pas  content  s'il  ne  nous  donne  sa  propre 
substance.  Au  moins  suffisait-il  de  nous  donner 
une  petite  partie  de  ce  corps,  dont  le  seul  attouche- 
ment a  fait  tant  de  miracles.  Oui ,  cela  suffisait  à 
tout  autre  amour  qu'à  l'amour  infini  d'un  Dieu.  Cet 
aimable  Sauveur,  pour  nous  montrer  sensiblement 
qu'il  nous  aime  sans  réserve,  ne  met  nulles  bornes 
dans  la  donation  qu'il  nous  fait  de  son  corps  ;  il  le 
renferme  tout  entier  sous  le  voile  du  sacrement;  et, 
afin  qu'en  le  recevant  nous  participions  aux  mérites 
de  ses  souffrances,  il  veut  que  ce  même  corps  dont 
il  fait  notre  aliment  soit  celui  qui  a  été  couvert  de 
plaies  pour  notre  amour. 

0  aimable  Rédempteur,  qui  voulez  bien  vous- 
même  devenir  ma  nourriture ,  quelle  tendresse  et 
quelle  reconnaissance  dois -je  avoir  pour  vous!  Il 
faudrait  que  je  fusse  un  monstre  d'ingratitude  et 

1  I  Cor.  U.  24. 
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d'imaensibilitô  pour  ne  pas  concevoir  de  si  justes 
et  si  raisonnables  sentiments»  Vous  me  les  don-^ 
nerez ,  Seigneur,  en  vous  donnant  vous-même  h 
moi.  Quand  je  serais  plus  dur  que  le  diamant,  il  n^ 
vous  serait  pas  plus  difficile  de  me  transformer  en 
im  homme  tendre  et  sensible  à  vos  bontés,  qu'il 
vous  l'a  été  de  changer  du  pain  en  votre  précieux 
corps.  Oui,  vous  changerez  mon  cœur  par  l'appli- 
cation du  vôtre;  et  d'un  cœur  froid,  sec,  indiffé- 
rent, vous  en  ferez  un  cœur  ardent,  pénétré  de 
dévotion,  plein  de  zèle  pour  vos  intérêts,  et  tout  k 
fait  embrasé  de  votre  amour. 

m.  POiNrr 

S'il  se  fit  un  admirable  changement  sous  les  es- 
pèces eucharistiques  par  les  paroles  de  Jésus-Christ, 
celui  qui  se  fît  dans  l'âme  des  disciples  qui  le  re- 
çurent n'est  pas  moins  digne  d'admiration.  Aussitôt 
qu'ils  eurent  reçu  de  sa  main  son  corps  sacré, 
d'imparfaits  et  de  grossiers  qu'ils  étaient  aupara- 
vant ils  furent  éclairés  d'une  divine  lumière  qui 
leur  fît  apercevoir  au  travers  des  accidents  du 
pain  le  corps  adorable  de  leur  Maître.  L'amour 
qu'ils  avaient  déjà  pour  lui  s'accrut  sensiblement , 
et  leur  cœur  fut  rempli  d'une  joie  et  d'une  conso- 
lation toute  céleste.  Il  est  croyable  que  saint  Pierre, 
au  moment  que  le  Sauveur  lui  présenta  le  pain 
consacré ,  dit  en  lui-^nême  avec  une  profonde  ré- 
vérence :  Retirez-vous  de  moi ,  parce  que  je  suis 
un  pécheur  ^;  et  que ,  l'ayant  mangé  par  obéissance, 
il  s'écria  par  une  foi  vive  :  Vous  êtes  le  Christ^ 
Fils  du  Dieu  vivant  ^, 

Entrons  nous-mêmes  dstns  les  sentiments  du  saint 

1  Luc.  5. 8.  s  Matth.  16.  i6. 
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apôtre,  quand  nous  aurons,  comme  lui,  le  bon- 
heur de  recevoir  le  Sauveur  dans  la  communion; 
mais ,  en  même  temps  que  nous  tâcherons  d'imiter 
sa  foi,  son  respect  et  son  humilité,  essayons  aussi 
de  pratiquer  la  tendresse  et  l'amour  de  saint  Jean, 
extasié  d'avoir  dans  son  sein  Celui  dont  il  était  si 
singulièrement  aimé. 

Que  n'ai-je  les  vertus  de  vos  deux  fervents  dis- 
ciples ,  ô  mon  Sauveur  !  cette  foi  humble  et  res- 
pectueuse, cet  amour  tendre  et  sensible,  dont  ils 
furent  pénétrés  à  l'instant  de  cejte  première  com- 
munion! Que  les  miennes  seraient  heureuses  si 
j'y  exerçais  les  mêmes  actes  avec  une  pareille  fer- 
veur! Quelle  onction  se  répandrait  alors  dans  mon 
cœur!  Quelle  douceur  et  quelle  consolation  je  sen- 
tirais en  votre  présence  !  que  j'en  tirerais  des  fruits 
merveilleux! 


LA  FETE  DU  SAINT  SACREMENT 

Application  des  sens  intérieurs  au  ti^ès-saint  Sacrement. 

Le  premier  prélude  sera  de  nous  représenter  le 
tabernacle  où  réside  le  Fils  de  Dieu,  comme  le 
trône  où  est  assis  le  Roi  des  rois ,  environné  d'une 
multitude  d'anges  qui  lui  rendent  les  plus  humbles 
hommages  ;  le  second ,  de  nous  unir  d'esprit  et  de 
cœur  à  ces  bienheureux  esprits,  pour  lui  faire 
notre  cour  et  l'adorer  comme  eux. 

I.    POINT. 

Fermant  les  yeux  du  corps  à  cette  apparence  de 
pain  qui  se  présente  à  nos  sens,  ouvrons  les  yeux  de 
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l'esprit,  pour  voir  par  les  lumière  de  notre  foi  le 
Fils  de  Dieu  couvert  sous  les  espèces.  Regardons- 
le  aussi  brillant  de  gloire  dans  cette  obscurité  qu'il 
l'est  sur  le  trône  de  Tempyrée.  Admirons  la  beauté 
de  son  visage ,  la  douceur  de  ses  yeux ,  les  rayons 
qui  sortent  de  ses  plaies;  avouons  qu'il  est  le  plus 
heau  des  enfants  des  hommes  ^,  et,  ravis  également 
de  sescharmes  et  de  l'humilité  qui  les  lui  fait  cacher, 
disons -lui  avec  toute  la  tendresse  de  notre  cœur  : 

0  mon  bien-aimé ,  qui  êtes  visible  dans  ce  sacre- 
ment d'une  manière  invisible ,  éclairez  mon  esprit 
d'une  si  vive  lumière ,  qu'il  ne  puisse  douter  de 
votre  adorable  présence  dans  la  sainte  Eucharistie; 
faites  qu'à  travers  le  voile  qui  vous  dérobe  à  mes 
yeux,  je  découvre  vos  grandeurs,  et  que  j'aie  au- 
tant de  respect  pour  vous  que  si  je  vous  voyais  clai- 
rement. Je  crois  fermement  que  cette  hostie ,  toute 
petite  qu'elle  est ,  contient  réellement  tout  ce  que 
votre  divinité  a  de  plus  auguste  et  tout  ce  que 
votre  humanité  a  de  plus  aimable;  et  je  voudrais 
pouvoir,  ô  mon  Sauveur,  vous  rendre,  dans  cet  état 
humble  et  obscur,  les  adorations  et  les  hommages 
que  les  séraphins  vous  rendent  dans  le  séjour  de 
votre  gloire. 

II.   POINT. 

Ouvrons  l'oreille  intérieure,  afin  d'écouter  ce 
que  le  Sauveur  nous  dit  dans  son  saint  Sacrement: 
car  il  nous  parle  au  fond  du  cœur,  en  nous  invi- 
tant à  sa  table ,  tantôt  par  ces  paroles  de  la  Sagesse  : 
Venez,  mangez  le  pain  que  je  vous  donne,  ethu- 
vez  le  vin  que  je  vous  ai  préparé  2  ;  tantôt  par  l'é- 
poux des  cantiques  :  Mangez,  mes  amis ,  hûvez  et 

1  Ps.  44.  8.  2  proT.  9. 5. 
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enivreZ'^vov^  du  vin  délicieux  i  dont  je  régale  Ie9 
âmes  quej'ai  choisies  pour  mes  épouses.  Pour  avoir 
part  à  ces  caresses ,  ô  mon  âme ,  il  les  &ut  mériter 
par  un  tendre  amour  envers  lui ,  par  une  pureté 
exempte  de  toute  souillure,  et  surtout  par  ime  inviola-» 
ble  fidélité  à  suivre  l'i^iportante  instruction  qu'il  nous 
donné  ici  aussi  bien  que  dans  son  Évangile  :  Appre^ 
nez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cceur'^, 

m.   POINT. 

n  faut  s'appliquer  intérieurement  à  sentir  l'odeur 
admirable  que  Jésus  répand  dans  l'Eucharistie  et 
surtout  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  où  il  s'offre 
au  Père  éternel  comme  une  victime  d'une  excel-» 
lente  odeur.  0  que  la  fumée  de  cet  holocauste  est 
agréable  au  Seigneur,  puisqu'elle  n'est  pas  plutôt 
montée  à  son  trône  qu'elle  adoucit  sa  colère!  0  que 
ce  divin  parfum  a  de  force  et  de  vertu,  puisqu'il 
attire  les  âmes  saintes,  comme  des  aigles  qui  s'as- 
semblent autour  du  corps  de  Jésus  dans  le  saint  Sa« 
erement  pour  en  goûter  les  charmantes  douceurs  I 
Faites-^moi  si  vivement  sentir  l'odeur  de  ce  baume 
tout  divin,  ô  mon  Sauveur,  que  j'en  sois  efficace- 
ment attiré,  enlevé  de  terre,  et  dégagé  de  mon 
amour-propre  ;  afin  que,  vous  aimant  d'un  amour 
pur  et  sincère,  je  demeure  continuellement  auprès 
de  vous,  attaché  inséparablement  à  votre  autel  par 
les  liens  d'une  très-ardente  charité. 

IV.   POINT. 

Je  goûterai  le  pain  des  anges  ;  je  m'imaginerai 
que  c'est  à  moi  que  s'adressent  ces  paroles  :  Goù-' 
teZf  et  voyez  par  expérience  combien  le  Seigneur  est 
dot^9.  ni'est  infailliblement  à  ceux  qui  le  mangent 

1  Gant.  6.  1.  3  Ps.  33.  d. 

s  Matth.il.t9. 
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avec  foi  et  avec  amour,  et  ils  trouvent  à  sa  table  des 
délices  qu'ils  ne  changeraient  pas  avec  tous  les  plai- 
sirs du  siècle.  Ce  pain  des  anges  est  en.  leur  bouche 
une  manne  toute  divine,  qui  leur  fait  sentir  beau- 
coup mieux  que  l'ancienne  aux  Israélites  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  agréable  au  goût.  0  mon  Jésus, 
que  vous  êtes  doux  à  ceux  qui  vous  aiment  et  qui 
vous  reçoivent  avec  pureté  î  D'où  vient  que  je  ne 
sens  pas  ces  saintes  suavités?  C'est  sans  doute 
qu'elles  sont  spirituelles,  et  que  je  suis  encore  char- 
nel. 0  source  inépuisable  de  toutes  les  vraies  dou- 
ceurs, donnez-moi  du  dégoût  de  celles  des  sens,  et 
rendez-moi  capable  de  goûter  les  délices  dont  vous 
inondez  les  âmes  saintes. 

^  V.  POINT. 

Si  la  femme  de  l'Evangile  fut  guérie  pour  avoir 
seulement  touché  le  bord  des  vêtements  de  Jésus, 
d,e  quelle  infirmité  spirituelle  ne  dois-jepas  espérer 
la  guérison ,  si  je  touche  avec  foi  non-seulement  sa 
robe,  mais  son  corps  sacré?  C'est  surtout  lorqu'il 
entre  en  mon  cœur  par  la  sainte  communion  que 
je  dois  le  toucher  avec  une  humble  confiance,  en  le 
suppliant  de  souffrir  que  j'applique  ma  bouche  à  la 
sienne ,  afin  d'en  recevoir  l'esprit  de  vie  et  d'amour. 
O  mon  Jésus,  laissez  couler  de  vos  lèvres  sur  les 
miennes  ce  précieux  baume  qui  guérit  toutes  les 
plaies ,  et  qui  adoucit  toutes  les  amertumes  ;  faites 
passer  dans  mon  âme  l'onction  salutaire  de  la  grâce. 
Donnez-moi  le  baiser  de  paix,  et  soyez  le  médiateur 
de  celle  qui  doit  être  entre  votre  Père  et  moi.  Soyez 
le  nœud  de  cette  indissoluble  alliance;  renouve- 
lez-la toutes  les  fois  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
toucher  dans  la  sainte  Eucharistie,  et  tmissea? 
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mon  cœur  si  étroitement  au  vôtre  dans  le  temps, 
qu'en  vertu  de  cette  union  je  sois  uni  au  Père  et  au 
Saint-Esprit,  comme  à  vous,  dans  toute  Fétemité. 


VENDREDI  DE  LA  I"  SEMAINE 

APRÈS  LA  PENTECOTE 
De  la  Communion  spirituelle. 

C'est  un  exercice  intérieur  de  quelques  actes 
excellents,  parlesquels  celui  qui  ne  reçoit  pas  effec- 
tivement l'Eucharistie  peut  en  recevoir  le  fruit,  qui 
est  l'union  actuelle  avec  le  Sauveur,  en  se  joignant 
d'esprit  et  de  cœur  avec  ceux  qui  communient  ou 
avec  le  prêtre  qui  offre  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

I.   POINT. 

Il  faut  commencer  ^par  former  des  actes  de  foi 
touchant  cet  ineffable  mystère,  à  l'institution  duquel 
ont  principalement  concouru  quatre  divines  per-' 
fections ,  comme  les  quatre  coloimes  sur  lesc[uelles 
notre  croyance  est  appuyée.  1»  La  sagesse  de  Dieu 
éclate  admirablement  dans  l'invention  d'un  si  pro- 
digieux moyen  de  nourrir  nos  âmes;  2°  sa  bonté, 
dans  le  dessein  qu'il  a  pris  de  l'employer;  3°  sa 
toute-puissance,  dans  l'exécution  de  cette  merveille; 
4o  et,  enfin,  son  infaillible  vérité,  dans  la  révélation 
qu'il  en  a  faite. 

Ah  !  mon  âme,  que  la  foi  de  l'Eucharistie  a  des 
fondements  inébranlables  I  Quelle  assurance  et  quelle 
consolation  pour  nous  de  croire  un  mystère  dont 
on  ne  peut  douter  sans  fermer  les  yeux  à  tant  de 
lumières,  et  auquel  on  ne  peut  participer  sans  en 
retirer  des  fruits  nonpareils  !    . 
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Oui ,  je  erois  sâns  hésiter  que  sous  le  nuage  des 
accidents  est  caché  le  vrai  Soleil  de  justice  ;  que 
celui  qui  est  dans  l'hostie  est  le  Fils  de  Dieu  vivant, 
sage, immense,  éternel,  infini  en  toutes  se%  per- 
fections ;  que  c'est  lui  qui  est  né  dans  une  étable , 
qui  a  été  adoré  par  les  mages,  qui  a  été  crucifié 
pour  moi,  etc. 

C'est  vous-même,  adorahle  Sauveur,  Dieu  et 
homme  tout  ensemble ,  vous  qui  m'avez  racheté  par 
votre  sang  précieux,  qui  devez  être  un  jour  mon 
juge  et  l'arbitre  de  mon  sort  éternel.  C'est  vous 
que  je  reconnais ,  que  je  révère  et  que  j'adore  en 
ce  sacrement.  Quoique  je  n'aie  pas  le  bonheur  de 
vous  y  voir  à  découvert,  je  sais  très-certainement 
que  vous  y  êtes  présent,  aussi  riche  en  miséricorde 
sur  ce  trône  de  votre  amour  que  sur  celui  de  votre 
gloire.  Quelle  joie  pour  moi  d'avoir  ce  bien  inesti- 
mable dans  mon  exil,  d'y  posséder  et  d'y  pouvoir 
aimer  le  Seigneur,  que  je  possèderaiet  que  j'aimerai 
dans  la  patrie  1  Celui  dont  l'amour  et  la  possession 
doit  faire  mon  bonheur  dans  l'éternité  le  fait  déjà 
par  avance  dans  le  temps ,  en  se  donnant  et  s'unis- 
sant  à  moi  de  la  manière  la  plus  intime. 

Si  je  n'ai  pas  à  ce  moment  cette  union  réelle  en 
communiant,  je  l'ai  de  cœur,  en  désirant  de  com- 
munier; et  je  suis  sûr  que,  par  votre  grâce  et  par 
votre  amour,  j'en  puis  goûter  les  douceurs  et  re- 
cueillir les  fruits. 

II.   POINT.  ^ 

La  foi  de  l'Eucharistie  doit  être  immédiatement 
suivie  par  l'espérance  d'en  recevoir  les  avantages; 
et  l'une  et  l'autre,  ayant  les  mêmes  fondements , 
doivent  être  inébranlables.  Ce  Dieu  sage,  bon^  tout- 
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puissant^  infaillible  dans  ses  promesses,  aurait-il, 
en  opérant  ce  chef-d'œuvre  de  son  amour,  épuisé, 
pour  ainsi  dire,  les  trésors  de  sa  sagesse,  de  sa 
toute-puissance  et  de  sa  bonté ,  pour  ne  les  pas  ré- 
pandre dans  nos  âmes  ?  Il  s'est  expliqué  trop  claire- 
ment des  effets  qu'il  y  produit,  pour  laisser  nos  es- 
pérances flottantes.  Disons-lui  donc  avec  la  plus 
ferme  et  la  plus  tendre  confiance  : 

Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,. j'espère  que  si  je 
mange  ce  pain  vivant  y  je  vivrai  éternellement, 
que  je  demeurerai  en  vous ,  et  que  vous  demeure-^ 
rez  en  moi;  que  comme  vous  vivez  par  votre  Père, 
je  vivrai  au^si  par  voies;  que  j'obtiendrai  par 
vos  mérites  la  vie  éternelle,  et  que  voits  me  res-^ 
susciterez  au  dernier  jour  i. 

0  les  grandes  et  incomparables  grâces  que  j'at- 
tends de  la  participation  de  votre  chair!  Elle  com- 
muniquera à  la  mienne  une  pureté  angélique;  elle 
remplira  mon  âme  d'une  sainte  allégresse  ;  elle  sanc- 
tifiera toutes  mes  puissances ,  et  elle  me  fera  vivre 
d'une  vie  toute  divine. 

C'est  à  proportion  ce  que  doivent  espérer  ceux^ 
non  pas  qu'une  conscience  mauvaise  ou  négligente, 
mais  que  l'obéissance,  le  respect  ou  quelque  autre 
juste  raison,  empêchent  d'approcher  de  la  table  sa- 
crée en  certains  jours. 

C'est  faire  tort  à  vos  bontés.  Seigneur,  de  croire 
que  vous  en  boi:niez  la  communication  à  la  réception 
réelle  de  votre  Sacrement.  C'est  uiie  peine  assez 
grande  à  vos  serviteurs  d'être  privés  de  cette  divine 
nourriture ,  pour  exciter  votre  compassion  et  pour 
TOUS  obliger  de  soulager  leur  fiaim.  Non ,  non ,  vous 

t  Joau.  t.  81.  1  ibid.  87,  ete. 
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ne  les  renvoyez  pas  à  jeun  ;  vous  exaucez  leurs  dé- 
sirs, vous  avez  l'oreille  attentive  à  la  préparation  de 
leur  cœur ,  et  quand  ils  sont  dans  l'impuissance  de 
participer  à  votre  festin ,  vous  ne  laissez  pas  de  les 
rassasier  et  de  leur  faire  part  des  grâces  qui  en  sont 
les  précieux  fruits. 

m.    POINT. 

Enfin  il  feut  allumer  le  feu  de  la  charité  par  la  con- 
sidération des  prodiges  que  le  Sauveur  opère  dans 
ce  sacrement  pour  nous  témoigner  son  amour.  Les 
actes  que  nous  en  exercerons,  et  par  lesquels  nous 
nous  unirons  à  lui ,  sont  :  l®  de  nous  réjouir  de  voir 
éclater  dans  ce  mystère  ses  divines  perfections; 
2<»  de  le  louer  de  ses  admirables  condescendances; 
3®  de  souhaiter  de  lui  être  inséparablement  attaché, 
d'établir  partout  son  règne ,  de  le  faire  connaître  et 
de  le  faire  aimer  de  tous  les  hommes ,  de  changer 
tous  les  cœurs  en  des  fournaises  d'amour,  pour  ré- 
pondre à  celui  dont  il  nou^  donne  de  si  grandes 
marques  dans  son  Sacrement. 

Que  vous  rendrons-nous ,  aimable  Jésus,  pour 
de  si  tendres  et  si  amoureuses  profusions?  Est- 
ce  trop,  mon  âme ,  de  nous  dévouer  sans  réserve 
à  un  Dieu  qui  se  donne  à  nous  tout  entier?  N'ai- 
merons-nous pas  Celui  qui  nous  aime  d'une  ma- 
nière si  charmante?  Il  est  aimable  partout,  mais  il 
l'est  ici  par  excellence  ;  c'est  ici  comme  le  centre  de 
ieis  bontés  :  n'est-il  pas  juste  qu'il  soit  aussi  le  centre 
de  tous  nos  cœurs  ?  • 

Plût  à  votre  divine  majesté  que  je  vous  aimasse 
de  tout  mon  cœur,  de  toute  mon  âme ,  de  tout  mon 
esprit,  de  toutes  mes  forces ,  que  je  vous  aimasse 
autant  que  vous  méritez  d'être  aimé;  que  mon  cœur 

T.  II.  16 
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fût  rempli  de  votre  amour!  Videz,  videz  mon  cœur 
de  Tamour  de  toutes  les  créatures,  et  entrez-y 
alors  pour  en  être  parfaitement  le  maître.  Jusqu'à 
l'heureux  moment  de  ce  vide  si  nécessaire ,  qui  ' 
fasse  place  à  l'auteur  de  toutes  les  grâces ,  je  ne 
mérite  pas  celle  de  le  recevoir  lui-même. 


SAMEDI  DE  LA  T  SEMAINE 

APRÈS  LA  PENTECOTE 
Des  dispositions  qu'il  faut  apporter  à  la  Communion. 

Le  premier  prélude  sera  de  me  figurer  que  je 
suis  au  pied  de  l'autel  où  je  dois  communier,  après 
m'être  purifié  de  mes  péchés  par  la  confession  ;  je 
me  représenterai  ce  même  autel  environné  d'es- 
prits célestes,  qui  adorent  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Eu- 
charistie, et  je  tâcherai  d'y  joindre  mes  respec- 
tueuses adorations.  Le  second  est  de  demander  à 
Notre-Seigneur  une  foi  vive  et]  un  amour  très-ar- 
dent envers  lui  dans  l'usage  de  son  Sacrement. 

I.    POINT. 

Pour  me  disposer  à  la  sainte  communion,  je  con- 
sidérerai premièrement  quel  est  celui  qui  vient  à 
moi  et  qui  me  fait  l'honneur  de  me  visiter. 

Sais-tu  bien,  mon  âme,  que  c'est  le  Fils  unique 
qui  est  dans  le  sein  du  Père  i  de  toute  éternité ,  et 
qui,  s'étant-  fait  homme  dans  le  temps ,  a  demeuré 
neuf  mois  dans  celui  de  la  sainte  Vierge?  Ce  Dieu- 
homme,  selon  sa  nature  divine,  égal  à  son  Père; 

1  Joan.  1. 18. 
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selon  sa  nature  humaine ,  l'ouvrier  de  tant  de  pro- 
diges ,  ïion  content  de  s'être  incarné  une  fois  dans 
le  sein  de  Marie,  s'incarne  en  quelque  manière  tous 
•  les  jours  dans  le  cœur  de  ceux  qui  communient. 

Mon  Dieu ,  quelle  merveille,  que  le  Dieu  de  ma- 
jesté ,  qui  remplit  tout  l'univers ,  et  que  les  cieux 
des  cieux  ne  peuvent  renfermer,  s'abaisse  jusqu'à 
loger  chez  une  pauvre  créature!  que  Celui-là  même 
que  l'amour  a  fait  descendre  du  ciel  en  terre,  que 
le  même  amour  a  fait  passer  du  sein  virginal  de 
Marie  dans  une  crèche,  d'une  crèche  sur  le  san- 
glant autel  de  la  circoncision ,  et  de  cet  autel  enfin 
sur  celui  du  Calvaire,  que  ce  Dieu  d'amour  veuille 
bien  pousser  ses  tendres  excès  jusqu'à  devenir  ma 
nourriture!  Il  n'y  a  que  la  foi  qui  puisse  me  per- 
suader une  si  étonnante  vérité.  Mais  quand  on  en 
est  une  fois  bien  persuadé ,  il  n'y  a  que  des  êtres 
stupides  qui  n'en  soient  pas  ravis  d'admiration,  et 
des  cœurs  de  pierre  qui  n'en  soient  pas  attendris 
d'amour. 

O  grand  et  aimable  Dieu  tout  ensemble,  comment 
osé-je  approcher  de  Celui  qui  fait  trembler  les  co- 
lonnes du  ciel?  Mais  comment  ne  pas  oser  en  ap- 
procher, puisqu'il  fait  lui-même  de  si  admirables 
démarches  pour  venir  à  moi? 

Oui ,  j'en  approcherai ,  Seigneur,  puisque  vous 
me  l'ordonnez;  mais  j'en  approcherai  avec  la  plus 
respectueuse  confiance  d'être  guéri  de  mes  infirmi- 
tés, car  je  vais  recevoir  Celui  qui  a  sanctifié  Jean- 
Baptiste  dans  les  entrailles  de  sa  mère  ;  Celui  dont 
le  seul  attouchement  a  guéri  tant  de  malades  et  qui 
répandait  partout  où  il  passait  une  vertu  miracu- 
leuse.  Quoi  I  ce  Dieu  tout  bon  et  tout-puissant  vien- 
drait dans  mon  cœur,  et,  en  y  venant,  il  n'y  ferait 
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sentir  nul  effet  de  sa  toute-puissante  bonté?  Ah  f 
ce  serait  un  prodige  plus  étonnant  que  tous  ceux  que 
vous  avez  opérés,  Seigneur.  Que  dis-je?  ce  serait 
le  prodige,  non  pas  de  votre  puissance,  mais  de  ma 
malice. 

Ne  le  permettez  pas,  ce  prodige  monstrueux, 
qui  s'oppose  à  vos  miséricordes  ;  montrez  que  nul 
obstacle  n'est  invincible  à  votre  amour;  et  d'un  pé- 
cheur tel  que  je  suis  vous  ferez  un  saint ,  qui  vous 
sera  redevable  à  jamais  de  sa  transformation. 

II.   POINT. 

• 

Je  considérerai^  en  second  lieu,  qtiel  est  celui 
qu'un  Dieu  si  bon  et  si  grand  veut  honorer  de  sa 
visite.  C'est  une  vile  créature,  pétrie  de  boue  et 
de  limon  j  qui  n'a  pour  le  fond  de  son  être  que 
le  néant ,  pour  apanage  que  la  faiblesse ,  et  pour 
toute  capacité  qu'une  impuissance  absolue  de  pro- 
duire de  lui-même  aucune  action  méritoire  de  la 
vie  éternelle. 

Quoi  donc ,  Seigneur,  oubliez-vous  ce  que  vous 
êtes  et  ce  que  je  suis ,  quand  vous  songez  avenir  à 
moi?  Oubliez -vous  que  vous  êtes  la  grandeur 
même,  et  que  je  ne  suis  que  bassesse?  que  vous 
êtes  le  Créateur  de  toutes  choses ,  et  que  je  ne  suis 
qu'un  ver  de  terre?  que  vous  êtes  le  Dieu  de  toute 
sainteté ,  et  que  je  ne  suis  qu'une  source  de  cor- 
ruptioh?  Vous  viendriez  dans  une  maison  étroite, 
sale  et  mal  parée ,  vous  qui  habitez  le  ciel  empy- 
rée,  ce  grand  et  vaste  palais,  brillant  d'étoiles,  et 
où  une  infinité  de  purs  esprits  vous  font  la  cour! 
0  Dieu  des  vertus ,  vous  dont  il  est  dit  que  vous 
n'avez  pas  eu  d'horreur  du  chaste  sein  de  Marie , 
û^èn  auri^^-vOUB  pas  d'une  âme  mille  fois  BouiUée? 
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et  pourriez-vous  reposer  dans  un  cœur  gâté  et  cor* 
rompu  par  tant  d'affections  terrestres? 

0  Roi  souverain,  c'est  à  bon  droit  qu'on  vous 
nomme  le  Dieu  des  miséricordes ,  puisque  vous  ne 
dédaignez  pas  de  demeurer  au  milieu  de  tant  de 
misères!  Si  vous  êtes  résolu  de  venir  dans  mon 
âme,  ayez  la  bonté  de  la  purifier  et  de  l'orner  te^ 
lement  des  dons  de  votre  grâce ,  qu'elle  soit  digne 
de  vous  ^os&éàer.  Abaissez  les  cieux  et  descendez^ 
dans  mon  cœur  :  mais  faites-y  descendre  les  ver- 
tus qui  en  sont  les  ornements  :  une  foi  vive,  une 
ferme  espérance,  une  ardente  charité,  une  tendre 
dévotion,  une  profonde  humilité;  afin  qu'ainâ 
paré,  il  devienne  un  paradis  où  le  Roi  de  gloire 
habite  avec  décence. 

0  Saint-Esprit ,  Esprit  d'amour  et  de  pureté,  qui 
avez  purifié  et  enrichi  de  vos  dons  l'âme  delà  sainte 
Vierge  pour  en  faire  un  temple  digne  du  Verbe  in- 
carné ,  purifiez  et  ornez  aussi  la  mienne ,  qui  doit 
lui  servir  aussi  de  sanctuaire. 

m.   POINT. 

Je  ferai  enfin  attention  à  l'admirable  manière 
dont  se  fait  cette  visite ,  et  aux  fins  que  se  propose 
le  Sauveur  en  la  faisant.  C'eût  été  beaucoup  de  se 
faire  voir  à  nous ,  comme  il  le  fit  aux  hommes  dans 
dans  le  temps  de  sa  vie  mortelle  ;  de  nous  laisser 
approcher  de  iui,  comme  il  voulait  autrefois  qu'on 
en  laissât  approcher  les  enfants  ;  de  nous  permettre 
de  toucher  ses  vêtements  sacrés ,  ainsi  qu'il  le  per- 
mit à  l'hémorroïsse  de  l'Évangile.  Oui,  c'était  trop 
pour  nous,  qui  n'étions  nullement  dignes  de  cet 
honneur  :  mais  ce  n'était  pas  assez  pour  son  amour. 

1  Ps.  143.  5, 
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îl  n'est  pas  content  s'il  ne  s'unit  à  nous  de  la  ma- 
nière la  plus  intime.  Il  se  fait  notre  nourriture,  il 
s'incorpore  avec  nous ,  pour  ainsi  dire ,  et  se  fait 
une  même  chose  avec  nous. 

Mais  pour  quelle  fin  se  communique-t-il  d'une 
manière  si  étonnante?  C'est  pour  nous  changer  en 
des  hommes  tout  divins ,  en  faisant  passer  dans  nos 
âmes  ses  saintes  inclinations,  comme  la  viande 
donne  ses  qualités  à  celui  qui  en  est  nourri. 

Quelle  charmante  invention,  ô  mon  âme,  de  ce 
Dieu  de  bonté,  pour  anéantir  en  toi  l'Adam  ter- 
restre et  charnel,  que  de  te  nourrir  de  la  chair  du 
nouvel  Homme  et  du  spirituel  Adam!  Cette  an- 
cienne corruptioïi  peut-elle  tenir  contre  un  remède 
si  puissant  et  si  efficace?  Il  sufGsait  aux  Israélites 
mordus  par  les  serpents ,  pour  être  guéris ,  de  jeter 
les  yeux  sur  le  serpent  d'airain ,  qui  n'était  qu'une 
figure  grossière  de  vous-même  élevé  sur  une  croix. 
Et  je  vous  ai  réellement  présent,  ô  mon  Sauveur, 
dans  le  sacrement  de  vos  autels;  j'y  reçois,  j'y 
mange  véritablement  votre  corps  adorable,  je  vous 
possède  tout  entier,  je  vous  tiens  au  fond  de  mon 
cœur  :  et  je  ne  serais  pas  guéri  de  mes  maladies 
spirituelles  ! 

Ah!  je  vais  les  exposer  à  vos  yeux,  divin  Sau- 
veur, ces  plaies  funestes  que  les  démons  ont  faites 
à  mon  âme;  vous  les  refermerez  par  le  précieux 
baume  de  votre  sang  adorable.  Dites-moi ,  aimable 
Seigneur,  ce  que  vous  dites  à  cet  homme  de  l'é- 
vangile :  Je  viendrai,  et  je  le  guérirai  ^.  Venez, 
et  ne  tardez  pas;  vous  soulagerez  mes  misères, 
vous  me  rendrez  la  vie,  vous  me  remplirez  de  vos 

i  Matth.  B.l.  ♦   • 
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consolations ,  vous  me  donnerez  le  baiser  de  paix , 
vous  me  fortifierez  dans  mes  bonnes  résolutions, 
vous  rendrez  ma  fidélité  inébranlable,  et  vous  m'at- 
tacherez à  vous  par  le  lien  d'un  amour  éternel. 


DIM.  DANS  L'OGT.  DU  SAINT  SACREMENT 

De  deux  paraboles  semblables  : 

Tune,  de  ceux  qui  furent  invités  à  la  noce; 

l'autre,  de  ceux  qui  furent  conviés  à  un  grand  souper. 

1.   POINT. 

Le  royaume  des  deux  est  semblable  à  un  roi 
qui,  ayant  fait  préparer  un  grand  festin  pour  les 
noces  de  son  fils,  y  invita  beaucoup  de  gens  i. 

Le  Père  éternel ,  souverain  Monarque  de  tout  le 
monde ,  a  voulu ,  par  sa  seule  .miséricorde ,  que  son 
Fils  unique  épousât  la  nature  humaine,  préféra- 
blement  à  la  nature  angélique ,  qui  semblait ,  par 
sa  noblesse  et  par  sa  beauté ,  mériter  mieux  son 
alliance.  Il  a  poussé  encore  plus  loin  sa  charité ,  en 
obligeant  ce  même  Fils  d'épouser  l'Église  et  de 
s'unir  très-étroitement  aux  âmes  justes ,  comme  à 
ses  chères  épouses.  Il  a  enfin  mis  le  comble  à  ses 
bontés  dans  la  solennité  des  noces,  par  le  festin 
magnifique  qu'il  fait  aux  hommes,  où  il  leur  dis- 
tribue la  nourriture  de  sa  divine  parole,  de  ses 
conseils  et  de  ses  sacrements,  et  où  l'Époux  céleste 
lui-même  leur  sert  le  mets  délicieux  de  son  corps 
et  de  son  sang. 

Ouvre  lés  yeux ,  ô  mon  âme,  et  contemple  les 

1  Matth.  aa.  2.  Luc.  14. 16. 
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condescendances  infinies  du  Roi  des  rois  envers 
ses  chétives  créatures.  Gomment  n'es-tu  pas  ravie 
de  l'honneur  incomparable  que  cette  haute  Majesté 
daigne  faire  à  des  vers  de  terre?  Quels  doivent 
être  tes  sentiments  de  reconnaissance  envers  un 
Dieu  qui  veut  bien ,  malgré  ta  bassesse  et  ton  indi- 
gnité ,  t'élever  à  la  gloire  de  son  alliance ,  te  fair^ 
manger  à  sa  table ,  et  te  nourrir  de  la  chair  adorable 
de  son  propre  Fils  ! 

0  immense  charité  de  Dieu!  ô  incompréhen- 
sible miséricorde  I  ô  banquet  vraiment  royal  !  JHW- 
reux  ceux  qui  sont  appelés  au  souper  des  noces 
de  V Agneau  i  /  à  ce  souper  où  l'Agneau  de  Dieu 
est  celui  qui  donne  à  manger  et  celui  qu'on  mange, 
où  l'on  est  saintement  enivré  de  son  précieux  sang 
et  du  vin  mystérieux  de  sa  divine  charité  !  O  ma- 
gnifique Seigneur,  éclairez  mon  entendement  des 
lumières  de  la  foi ,  pour  lui  faire  comprendre  ces 
étonnantes  merveilles,  et  purifiez  mon  cœur  de 
toutes  les  affections  de  la  terre ,  pour  le  rendre  digne 
de  goûter  de  si  ineffables  délices. 

n.   POINT. 

Plusieurs  des  conviés  ne  voulurent  pas  venir 
aux  noces.  Alors  le  roi  dit  à  ses  serviteurs  :  Le 
festin  des  noces  est  tout  prêt,  mais  ceux  que  j'y 
avais  imntés  n^en  ont  pas  été  dignes  :  allez  dans 
les  carrefours,  et  appelez  tous  ceux  que  vous  trou^ 
verez.  Les  serviteurs  le  firent,  ,.,de  sorte  que  toutes 
les  tables  furent  remplies  2.  • 

Considérons  quelles  sont  les  choses  qui  empê- 
chent les  âmes  d'avoir  part  au  banquet  céleste. 
Elles  se  réduisent  à  trois,  figurées  parles  prétextes 

1  Apoc.  19.  9.  2  MaUh.  2S.  3^  etc. 
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dont  se  servent  les  conviés.  L'un  dit  qu'il  a  acheté 
une  terre,  et  qu'il  faut  nécessairement  qu'il 
l'aille  voir;  l'autre  dit  qu'il  a  acheté  cinq  couples 
de  bœufs,  et  qu'il  va  les  éprouver;  le  troisième 
enfin,  qu'il  a  épousé  une  femme,  et  quHlnepeui 
venir  ^;  c'est-à-dire  que^  l'orgueil,  l'attache  aux 
biens  de  la  terre  et  l'amour  des  plaisirs  charnels, 
qui  sont  les  trois  vices  qui  régnent  dans  le  monde , 
selon  saint  Jean ,  sont  les  obstacles  les  plus  ordi- 
naires à  la  grâce ,  et  que  c'est  sur  ceux  qui  en  sont 
les  esclaves  que  tombe  cette  terrible  sentence  :  Je 
vous  assure  que  nul  de  ceux-là  ne  goûtera  de 
mon  festin  2. 

Quelles  sont  donc,  ô  mon  âme,  les  heureuses 
personnes  qui  leur  sont  substituées?  Les  pauvres, 
les  estropiés  ^,  et  tout  ce  qui  se  trouve  de  gens  re* 
butés  du  monde  :  voilà  ceux  que  le  Roi  des  rois 
choisit  pour  les  faire  asseoir  à  sa  table.  Il  méprise 
les  orgueilleux,  les  riches  et  les  voluptueux,  dont 
le  cœur  est  rempli  de  l'amour  du  siècle  ;  ^i  il  aime 
les  humbles,  les  pauvres  d'esprit,  les  cœurs  vrai- 
ment mortifiés;  c'est  là  la  troupe  choisie  de  fidèles 
serviteurs  qu'il  comble  ici-bas  de  ses  douceurs  ^t 
qu'il  régale  éternellement  dans  le  ciel. 

Mon  Dieu ,  que  les  mondains  sont  à  plaindre ,  et 
que  leur  sort  est  déplorable  de  préférer  ime  vaine 
gloire,  des  richesses  périssables,  des  plaisirs  hon- 
teux ,  à  l'honneur,  à  l'abondance  et  aux  délices  spi- 
rituelles de  votre  table  !  Qu'on  est  heureux  quand 
on  a  connu  de  bonne  heure  les  égarements  où  con- 
duit l'amour  du  siècle ,  et  qu'on  a  pris  les  routes 

1  Luc.  14. 18,  etc.  3  Luc.  14.  21. 

a  Ibid,  «4. 
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marquées  par  votre  éternelle  sagesse  !  Que  les  per- 
sonnes religieuses  vous  ont  d'obligation ,  Seigneur, 
de  les  avoir  attirées  à  vous ,  etde  les  avoir  fait  entï^r 
dans  votr^  maison ,  où  vous  les  traitez  vous-même 
avec  une  profusion  qu'on  ne  peut  comprendre  sans 
l'avoir  éprouvée. 

III.    POINT. 

Le  roi  entra  pour  voir  ceux  qui  étaient  à  table; 
et,  en  ayant  aperçu  un  qui  n'avait  point  de  robe 
nuptiale ,  il  dit  à  ses  gens  :  Mettez-lui  les  fers  aux 
mains  et  aux  pieds,  etjetez-le  dans  les  ténèbres 
extérieures  ^, 

Pour  répondre  fidèlement  à  la  vocation  de  Dieu 
lorsqu'il  nous  appelle  à  son  festin ,  il  ne  sufQt  pas 
d'avoir  la  seule  foi,  mais  il  faut  de  plus  se  revêtir  de 
la  robe  nuptiale  :  c'est-à-dire,  qu'il  faut  encore 
avoir  la  charité  et  la  pureté  de  cœur,  par  où  Ton 
mérite  de  participer  à  ce  banquet  d'une  manière 
qui  soit  selon  le  cœur  de  Celui  qui  nous  y  convie; 
sans  quoi  on  déshonore  sa  table ,  et  l'on  se  rend 
coupable  d'avoir  mangé  indignement  le  pain  des 
anges.  Si  le  maître  du  festin  s'est  offensé  du  refus 
que  font  quelques-uns  de  s'y  trouver,  la  témérité  de 
ceux  qui  y  paraissent  souillés  de  péchés  lui  déplaît 
encore  davantage. 

Faisons  attention  aux  termes  dont  use  le  roi 
dans  la  réprimande  qu'il  fait  à  ce  téméraire  qui 
avait  osé  entrer  sans  la  robe  nuptiale  dans  la  salle 
du  festin.  Mon  ami,  lui  dit-il,  commetit  êtes-vous 
entré  ici?  c'ést-à-dire  :  quoique  vous  ne  soyez  qu'un 
vil  sujet,  je  vous  ai  traité  en  ami ,  et  je  vous  ai  feit 
l'honneur  de  vous  inviter  à  ma  table  royale  :  com- 
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ment  avez-vous  eu  l'audace  de  vous  en  approcher 
avec  indécence  et  couvert  d'habits  sales  et  déchi- 
rés? 0  qui  pourrait  dire  quelle  sera  la  confusion 
d'un  mauvais  chrétien ,  d'un  indigne  prêtre ,  d'un 
religieux  peu  pénétré  de  la  grandeur  de  nos  mys- 
tères ,  qui  s'en  est  souvent  approché  sans  les  dis- 
positions convenables  !  Quand  le  Sauveur,  au  jour 
du  jugement ,  lui  reprochera  l'usage  profane  qu'il 
a  fait  de  ce  que  la  religion  a  de  plus  sacré ,  et  qu'il 
lui  dira  dans  son  indignation  :  Mon  ami,  comment 
avez-vous  osé  vous  présenter  ^  à  l'autel,  à  la  sainte 
table ,  sans  être  revêtu  des  ornements  de  la  grâce  et 
de  la  charité?  quel  désespoir  à  cette  âme  ingrate  et 
peu  respectueuse ,  quand  elle  se  verra  livrée  par  le 
Juge  aux  ministres  de  sa  colère  I 

0  mon  Jésus,  n'attendez  pas  ce  moment  fatal 
pour  me  reprendre ,  il  ne  sera  plus  temps  alors  de 
me  corriger.  Imprimez  dans  mon  esprit  une  haute 
idée  de  votre  divin  sacrement ,  et  de  l'obligation  in- 
finie que  j'ai  de  ne  m'en  approcher  jamais  qu'après 
m'y  être  disposé  par  une  exacte  pureté  de  cœur  et 
par  l'exercice  d'une  ardente  charité.  Purifiez  mon 
cœur  vous-même  par  votre  grâce,  embrasez-le  de 
votre  amour^  ornez-le  de  toutes  les  vertus  qui  vous 
sont  les  plus  agréables  ;  afin  qu'ayant  sur  la  terre 
participé  dignement  au  festin  de  votre  corps  et  de 
votre  sang,  je  mérite  de  participer  dans  le  ciel  à 
celui  de  votre  gloire. 

1  Matth.  2S!.  12. 
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LUNDI  DE  LA  IF  SEMAINE 

APRÈS  LA  PENTECOTE 
De  r action  de  grâces  après  la  Communion. 

Après  avoir  communié,  il  faut  ménager  tous  les 
moments  que  le  Sauveur  du  monde  veut  bien  passer 
en  nous.  Il  n'est  point  de  temps  plus  précieux,  et 
c'est  ici  particulièrement  qu^il  faut  suivre  Favis  du 
Sage  :  Sachez ,  nous  dit-il ,  profiter  d'une  conjonc- 
ture si  favorable,  et  ne  laissez  pas  échapper  la 
moindre  partie  d'un  don  si  excellent  i.  Gomme  on 
traite  les  plus  petites  particules  de  l'hostie  avec  un 
respect  extrême ,  à  cause  que  Jésus-Christ  y  est  tout 
entier,  on  doit  aussi  employer  un  soin  extraordi- 
naire à  bien  passer  tout  le  temps  qu'on  le  possède  ; 
il  faut  alors  élargir  nos  cœurs ,  et  en  faire  d'amples 
vaisseaux,  capables  de  contenir  l'abondance  des 
dons  qu'il  y  répand.  C'est  à  quoi  nous  servira  cette 
méditation. 

I.   POINT. 

Aussitôt  qu'on  a  reçu  Notre  -  Seigneur,  il  faut 
entrer  dans  un  profond  recueillement ,  se  renfer- 
mer dans  soi-même,  et  y  voir,  avec  les  yeux  de  la 
foi,  le  Fils  de  Dieu  réellement  présent;  rappeler 
dans  son  esprit  les  grandeurs  de  cet  Homme-Dieu , 
se  prosterner  en  esprit  à  ses  pieds ,  et ,  surpris  des 
infinies  condescendances  d'une  si  haute  Majesté, 
lui  dire  avec  saint  Pierre ,  dans  le  sentiment  du  plus 
profond  respect  :  Retirez-vous  de  moi,  Seigneur, 

1  Eccl.  14. 14. 
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car  je  suis  u/n  misérable  pécheur  ^  ;  ou  avec  sainte 
Elisabeth  :  D'où  me  vient  ce  honheitr^  que  mon 
Dieu  et  mon  Sauveur  me  vienne  visiter  2?  ou  bien 
avec  David  :  Qi^' est-ce  que  Vhomme,pour  mériter 
votre  souvenir?  et  que  voyez -vo'us  de  si  grand 
dans  le  fUs  de  Vhom'ine,  pour  Vhonorer  de  votre 
visite  3? 

n  faut  ensuite  passer  aux  adorations ,  aux  actions 
de  grâces  et  aux  louanges  ;  tantôt  joignant.  no9 
hommages  avec  ceux  que  lui  rendent  les  séraphins 
dans  le  ciel,  en  nous  écriant  :  ce  Saint,  Saint,  Saint 
est  le  Dieu  des  armées;  ^  tantôt  unissant  nos  voix  à 
celles  des  enfants  qui  faisaient  retentir  les  rues  de 
Jérusalem  du  bruit  de  leurs  éloges ,  en  disant  :  «  0 
Roi  d'Israël,  soyez  béni,  puisqu'il  vous  a  plu  de 
venir  d'en  haut;  »  excitant  surtout,  avec  David, 
les  puissances  de  notre  âme  à  glorifler  le  Seigneur, 
à  la  visite  duquel  elles  ont  toutes  l'honneur  de  par-> 
ticiper. 

Il  ne  faut  pas  cependant  se  répandre  en  beau*^' 
coup  de  paroles  :  un  anéantissement  et  un  silence 
plein  de  respect ,  d'admiration  et  d'amour  aux  pieds 
de  Jésus-^Ghrist,  est  une  manière  de  reconnaissance 
et  de  louange  qui  ne  le  gloriiîe  pas  moins,  et  dont 
une  âme  tire  ordinairement  plus  de  profit. 

II.   POINT. 

Après  m'être  acquitté  de  ces  devoirs  de  respect 
et  d'amour  envers  Notre- Seigneur^  je  m'appli- 
querai à  recueillir  les  fruits  de  sa  visite.  Je  l'em- 
brasserai ,  premièrement ,  avec  tendresse ,  en  Iç 
conjurant  de  m' unir  étroitement  à  lui  ;  je  lui  adres- 

i  Luc.  5.  8.  3  Ps.  8.  5. 

2  Luc.  1.  il. 
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serai  pour  cela  les  paroles  de  la  sainte  Épouse  :  Tai 
trouvé  Celui  que  mon  cœur  aime,  et  je  me  gar-^ 
derai  bien  de  le  laisser  jamais  échapper  ^.  Je  lui 
demanderai  les  grâces  qui  me  sont  nécessaires  pour 
être  éternellement  à  lui  ;  je  répandrai  mon  cœur  en 
sa  présence ,  et  je  lui  en  exposerai  les  besoins  et 
les  faiblesses,  quelquefois  en  détail,  comme  s'il  les 
ignorait,  quelquefois  en  général  et  sans  les  lui 
expliquer,  me  contentant  de  lui  dire  avec  les  sœurs 
de  Lazare  :  Voici  que  celui  que  vous  aimez  est  ma" 
lade  2.  Gela  signifie  tout  autant  à  un  Dieu  qui  voit 
tout,  que  si  je  lui  disais  :  Gejui  que  vous  aimez  est 
sujet  à  la  colère,  à  la  vanité,  à  l'ambition ,  peu 
exact  à  ses  règles,  négligent  dans  les  exercices  de 
piété,  tiède  et  languissant  dans  votre  amour.  Cette 
manière  de  prier  est  toute-puissante  sur  le  cœur  de 
Jésus ,  trop  sensible  aux  misères  de  ses  amis  pour 
ne  les  pas  soulager.  Leur  confiance,  toute  muette 
qu'elle  est,  est  trop  éloquente  pour  ne  le  pas  per- 
suader. 

Je  n'en  saurais  douter.  Seigneur,  après  le  témoi- 
gnage éclatant  que  vous  me  donnez  de  votre  amour, 
en  venant  si  charitablement  à  moi.  Vous  direz  à 
mon  âme  ce  que  vous  dîtes  autrefois  en  entrant 
au  logis  de  Zachée  :  C'est  aujourd'hui  qv^  cette 
maison  a  reçu  le  salut  3.  Oui ,  vous  me  bénirez , 
aimable  hôte  ;  et ,  si  vous  refusiez  de  le  faire ,  je  vous 
tiendrais  serré  sur  mon  cœur,  comme  Jacob  tenait 
l'ange  entre  ses  bras^,  et  je  ne  vous  quitterais  point 
que  vous  ne  m'eussiez  donné  une  pleine  et  abon- 
dante bénédiction. 

t  Gant.  3.  4.  J  Luc.  19.  9. 

s  Joan.  11.  s.  4  Gènes.  33.  S€. 
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III.   POINT. 

Il  est  juste  enfin  que  nous  offrions  quelque  chose 
à  Notre -Seigneur  en  reconnaissance  de  la  grâce 
qu'il  nous  a  faite;  et,  comme  il  s'est  donné  lui- 
même  à  nous  dans  son  festin,  le  mets  le  plus  déli- 
cieux que  nous  puissions  lui  présenter  est  notre 
propre  cœur.  C'est  ce  qu'il  désire  préférablement  à 
tout  le  reste ^  comme  il  le  dit  lui-même  dans  les 
Proverbes  :  Mon  fils,  donnez-moi  votre  cœur  ^, 

Il  est  à  vous  par  une  infinité  de  titres,  aimable 
Sauveur  :  je  vous  le  consacre  sans  réserve.  Daignez 
le  regarder  comme  un  bien  dont  vous  êtes  abso- 
lument le  maître,  et  n'y  soufirez  jamais  ni  la 
moindre  pensée  profane  ni  la  moindre  affection 
terrestre. 

Il  veut  aussi  que  nous  lui  ofirions  notre  corps, 
comme  une  hostie  vivante,  sainte  et  agréable  à 
ses  yeux  2.  N'est-il  pas  juste,  ayant  eu  la  bonté  d'y 
entrer^  qu'il  en  conserve  la  possession ,  et  que ,  pour 
marquer  qu'il  est  à  lui ,  il  y  imprime  les  traits  de  sa 
mortification  et  de  sa  croix? 

Offrons-lui  enfin  ce  que  nous  savons  qu'il  exige 
de  notre  fidélité  :  la  garde  et  le  renouvellement  de 
nos  vœux,  si  nous  sommes  religieux,  et,  qui  que 
nous  soyons ,  un  parfait  dégagement  de  tout  ce  qui 
peut  détourner  notre  cœur  de  son  amour;  un  vrai 
désir  de  le  contenter,  la  victoire  de  nos  passions , 
et  surtout  de  celle  que  nous  connaissons  la  plus 
capable  de  mettre  obstacle  aux  desseins  qu'il  a  sur 
nous.  Entretenons  ces  sentiments  de  reconnaissance 
pendant  tout  cet  heureux  jour,  et  disons  avec  l'é- 
pouse des  Cantiques  :  Mon  hieii-aimé  me  fera  au- 

t  Prov.  ai3.  te.  2  Rom.  lî.  1. 
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jourd'hui  un  bouquet  de  myrrhe,  que  je  porterai 
sur  mon  sein  i;  ou  avec  Tapôtre  saint  Paul  :  Je  vis, 
oUf  pour  mieux  dire,  j^  ne  vis  plus,  mais  c^esf 
JésuS'Christ  qui  vit  en  moi  2. 


t 


MARDI  DE  LA  W  SEMAINE 

APRÈS  LA  PENTEi^OTE 
Du  changement  du  vin  au  Sang*  précieux  de  N.  -  6. 

I.   POINT,* 

Après  la  consécration  et  la  communion  du  pain , 
Jésus  prit  un  vase  plein  de  vin,  et  dit  :  Voici  le 
calice  de  mon  sang ,  qui  est  le  sang  de  la  nouvelle 
alliance ,  lequel  sera  répandu  pour  vous  et  pour 
plusieurs,  en  rémission  des  péchés  3.  Par  la  vertu 
de  ces  paroles  du  Sauveur,  le  vin  fut  à  l'instant  même 
changé  en  son  sang.  Une  seule  goutte  suffisait  pour 
sanctifier  un  monde  entier;  et  le  Fils  de  Dieu  me 
donne  pour  ma  propre  et  particulière  satisfaction 
tout  ce  qu'il  y  a  de  sang  dans  ses  veines.  Il  m'aime 
jusqu'à  vouloir  que  j'en  fasse  mon  breuvage.  En 
vérité,  peut-il  y  avoir  en  moi  un  vice,  ime  habi-» 
tude,  une  imperfection,  une  infirmité  spirituelle 
qui  tienne  contre  la  vertu  d'un  remède  si  divin? 

Le  Fils  de  Dieu,  pour  me  donner  des  marques  de 
son  amour  extrême ,  fait  encore  davantage  ;  il  me 
donne  avec  son  sang  le  vase  précieux  qui  le  con- 
tient. C'est  comme  si  un  prince  voulant  fsdre  boire 
à  un  &vori  une  excellente  liqueur  dans  une  coupe 

« 

i  Gant.  1. 12.  3  Matth.  26.  28.  Marc.  14. 

2  Galat.  2.  20<  24.  Luc.  22. 20. 1  Cor.  il.  25. 
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d'or  tout  enrichie  de  diamants  y  lui  disait  :  Buvez 
cette  liqueur,  et  prenez  aussi  la  coupe.  En  effet,  il 
nous  présente  avec  son  sang  les  vaisseaux  où  il  est, 
qui  sont  ses  veines,  son  corps,  avec  son  âme  jointe 
à  sa  divinité.  0  charité  infinie  !  ô  prodigalité  digne 
d'un  Dieu  I  Gomment  ne  lui  donnerai-je  pas  tout 
ce  que  j'ai  et^tout  ce  que  je  fiais,  voyant  qu'il  me 
donne  tout  ce  qu'il  a  et  tout  ce  qu'il  est^  avec  un 
amour  si  obligeant  et  si  magnifique? 

0  Roi  des  rois  I  ô  aimable  souverain  I  que  votre 
conduite  est  bien  différente  de  celle  des  grands  de 
la  terre  qui  tirent  le  sang  de  leurs  si\jets  pour  en 
faire  des  libéralités,  et  qui  ne  l'épargnent  pointquand 
il  s'agit  de  leurs  intérêts  ou  de  leur  gloire  1  Pour 
vous ,  ô  mon  Jésus ,  vous  donnez  libéralement  le 
vôtre ,  et  vous  en  faites  un  breuvage  salutaire  à  vos 
serviteurs  ;  vous  le  versez  jusqu'à  la  dernière  goutte, 
pour  leur  mériter  des  grâces  et  des  couronnes,  Ahl 
que  je  m'estimerais  heureux  de  pouvoir  un  jotir 
donner  le  mien  pour  vous,  et,  en  le  répimdantpour 
votre  amour,  de  vous  rendre  vie  pour  vie  I 

H.   POINT. 

Le  Sauveur  nomme  le  calice  de  son  sang  le  ca-^ 
lice  de  la  nouvelle  alliance  y  pbur  nous  marquer 
par  là  l'excellence  du  nouveau  Testament  en  com-^ 
paraison  de  l'ancien  ;,car  l'ancien  ne  subsistait  que 
par  le  sang  des  animaux ,  et  celui-ci  est  établi  sur 
le  sang  d'un  Homme-ûieu ,  et  il  a  été  solennelle- 
ment confirmé  par  sa  mort.  Représentons*nous 
donc  Jésus,  la  veille  de  sa  Passion ,  faisant  son  tes- 
tament, par  lequel  il  lègue  aux  hommes  tous  les 
trésors  de  grâce  et  de  gloire  qu'il  possède,  et  leur 
laisse  son  sangpour  l'assurance  de  la  promesse  qu'il 
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leur  fait  de  les  remplir  de  ses  dons  en  cette  vie,  et 
de  les  combler  de  sa  gloire  en  l'autre. 

Que  le  Sauveur  a  bien  raison  d'appeler  son  testa- 
ment, nouveau  :  car,  en  eflfet,  c'est  un  testament  bien 
nouv^u,  que  celui  d'un  Dieu  mourant,  qui  laisse  de 
si  inestimables  richesses  à  ses  enfants,  et  qui  signe  de 
son  propre  sang  la  donation  qu'il  leur  en  fait.  C'est 
ce  témoignage  authentique  de  l'amour  de  Notre- 
Seigneur  dont  le  souvenir  doit  être  toujours  nou- 
veau dans  notre  mémoire.  Il  faut  le  retracer  surtout 
en  célébrant  ou  en  entendant  la  sainte  messe ,  pen- 
dant laquelle ,  nous  unissant  au  Fils  de  Dieu,  nous 
devons  offrir  avec  lui  son  précieux  sang  au  Père 
étemel ,  avec  une  ferme  espérance  d'obtenir  tout  ce 
que  nous  demanderons.  Dans  cette  pensée  il  faut 
lui  dire  avec  la  plus  vive  et  la  plus  tendre  confiance  : 
0  Pèç»  des  miséricordes,  si  j'ose,  pialgré  toute  mon 
ii^dignité,  paraître  au  pied  du;  trône  de  votre  Ma- 
jesté, c'est  sous  les  auspices  de  votre  Fils.  Voilà  son 
sang  adorable  que  je  vous  offre,  dont  vous  ne  sau- 
riez refuser  d'écouter  la  voix.  C'est  un  instrument 
solennel  qui  contient  ses  dernières  volontés  et  l'as- 
surance qu'il  me  donne  de  n'être  jamais  rebuté  de 
•votre  cœur  paternel  quand  j'y  aurai  recours  en 
vous  présentant  ce  calice  tout  plein  du  sang  qu'il  a 
versé  pour  votre  gloire  et  pour  mon  salut.  Je  vous 
l'offre  donc  de  tout  mon  cœur,  ô  mon  Dieu,  et  je 
vous  supplie  par  ce  cher  Fils,  quia  été  l!objet  de  vos 
complaisances,  de  me  pardonner  tous  mes  péchés  et 
de  me  remplir  de  votre  amour. 

III.   POINT. 

Le  Sauveur  dit  à  ses  disciples  que  son  sang  sera 
répandu  pour  eux  et  pour  plusieurs,  en  rémission 
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de  leurs  péchés.  Il  dit  1»  que  c'est  pour  eux, 
afin  de  faire  sentir  l'affection  singulière  qu'il 
leur  porte;  2®  que  c'est  aussi  pour  plusieurs, 
c'est-à-dire  pour  tous  les  hommes  en  général  et  en 
particulier,  d'une  manière  qui  suffît  pour  les  sau- 
ver ;  et  pour  un  certain  nombre  d'élus,  d'une  ma- 
nière spéciale  qui  opère  eflfectivement  leur  salut; 
3o  pour  la  rémission  des  péchés,  sans  en  excepter 
aucun ,  n'y  en  ayant  nul  en  effet,  quelque  grief  qu'il 
soit ,  que  son  sang  n'ait  la  vertu  de  laver.  Ce  que 
Jésus  dit  en  général ,  ne  le  dit-il  pas  à  chacun  en 
particulier?  et  ne  dois7Je  pas  croire  que  c'est  à  moi- 
même  qu'il  parle  ainsi  :  Voici  le  sang  qui  est  ré- 
pandu  pour  vous;  c'est  le  prix  de  votre  rédemption, 
c'est  le  gage  de  votre  salut  étemel,  c'est  le  bain  sa- 
lutaire où  vous  pouvez  vous  purifier  de  toutes  les 
souillures  du  péché,  pour  parsdtre  saint  et  sans 
tache  aux  yeux  de  mon  Père. 

0  aimable  Jésus,  que  vous  rendrai-je  pour  une 
bonté  si  excessive  ?  Vous  avez  daigné  répandre  votre 
sang  pour  moi  avec  d'extrêmes  douleurs,  et  vous 
me  le  donnez  encore  tous  les  jours  dans  votre  di- 
vin Sacrement  avec  un  amour  plein  de  tendresse. 
Inspirez-moi,  Seigneur,  une  tendre  compassion  de 
vos  soufirances ,  un  regret  infini  d'en  avoir  été  la 
cause,  un  désir  ardent  d'en  profiter;  et  puisque 
c'est  assez  d'une  goutte  de  ce  précieux  sang  pour 
sauver  tout  le  monde,  appliquez-en  le  prix  et  la 
vertu  à  ceux  qui  ne  vous  connaissent  pas  encore,  en 
les  éclairant  des  lumières  de  la  foi ,  et  à  ceux  qui 
vous  connaissent,  en  les  embrasant  du  feu  de  votre 
amour;  afin  que  les  uns  et  les  autres,  sanctifiés  par 
votre  grâce,  se  trouvent  dignes  d'être  admis  dans 
votre  royaume  étemel. 
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MERCREDI  DE  U  W  SEMAINE 

APRÈS  LA  PENTECOTE 

Pes  espèces  sacramentelles  du  pain  et  du  Tin , 
et  de  ce  qu'elles  sîg^nifient. 

I.   POINT. 

Le  Seigneur  étant  contenu  tout  entier  sous  cha({ue 
espèce ,  pourquoi  a-fc-il  voulu  qu'en  vertu  des  pa- 
roles, son  corps  seulement  se  trouvât  sous  l'espèce 
<}u  pain  y  et  son  sang  sous  celle  du  vin?  C'est  biea 
pour  nous  faire  un  festin  complet  qu'il  se  donne 
ainsi  à  manger  et  à  boire;  mais  c'est  surtout  pour 
nous  représenter  plus  sensiblement  sa  Passion,  où 
son  sang  fut  séparé  de  son  corps  par  la  violence  des 
supplices,  et  nous  remettre  incessamment  devant 
les  yeux  l'image  de  cette  cruelle  division  qu'il  a 
souflerte  pour  notre  amour. 

Voilà  la  pensée  que  nous  devons  avoir  en  entrant 
dans  l'église  et  en  entendant  la  messe.  Il  faut  nous 
imaginer  que  nous  sommes  au  Calvaire,  et  que  nous 
assistons  au  triste  spectacle  de  la  mort  de  Jésus. 
Lorsqu'on  élève  l'hostie  et  le  calice  séparément,  il 
faut  nous  souvenir  du  pitoyable  état  où  il  était  sur 
la  croix,  lorsqu'il  y  versa  jusqu'à  la  dernière  goutte 
de  son  sang.  Il  faut  voir  spirituellement  ce  sang  ado- 
rable couler  de  son  corps  à  grands  ruisseaux,  par 
les  profondes  plaies  que  les  clous  y  avaient  faites, 
et  dire  avec  le  plus  vif  ressentiment  de  notre  cœur; 

0  Corps  épuisé  de  sang  et  de  forces!  ô  sacrée 
Victime ,  immolée  pour  la  rédemption  des  hommes  I 
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0  précieux  Sang,  qui  coulez  des  veines  de  mon  Sau- 
veur pour  la  rémission  de  nos  péchés  et  pour  le 
salut  de  nos  âmes  !  je  vous  adore  ef  vous  glorifie. 
0  divin  Rédempteur,  je  vous  remercie  mille  et 
mille  fois  de  cet  excès  d'amour  qui  vous  a  fait  livrer 
votre  corps  irmocent  à  de  si  étranges  douleurs,  et 
qui  vous  a  obligé  de  répandre  votre  sang  pour  laver 
des  coupables.  Je  me  réjouis  que  vous  en  ayez  éter- 
nisé la  mémoire  dans  le  saint  sacrifice  de  l'autel. 
J'aurais  été  assez  ingrat  pour  oublier  un  si  grand 
bienfait ,  si  vous  n'aviez  établi  dans  votre  Église  un 
monument  éternel  qui  en  renouvelât  tous  les  jours 
le  souvenir. 

II.   POINT. 

Considérons  ensuite  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a 
voulu  être  sous  les  espèces  d'une  façon  invisible.  Si 
nous  entrons  dans  les  sentiments  de  son  cœur,  nous 
trouverons  qu'il  a  suivi  en  cela  le  penchant  de  son 
humilité  :  car,  coftime  dans  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion il  a  caché  sous  le  voile  de  son  humanité  ses 
perfections  divines ,  il  couvre  ici  sous  les  espèces  du 
pain  et  du  vin  tout  ce  que  sa  divinité  et  son  huma- 
nité ont  de  grand.  C'est  encore  pour  nous  faire  exer- 
cer plus  noblement  la  foi  qu'il  se  cache  à  nos  yeux; 
d'où  vient  que  l'Eglise  appelle  ce  sacrement  un  mys- 
stère  de  foi.  C'est  enfin  pour  nous  ôter  la  crainte 
naturelle  que  nous  aurions  de  le  manger,  s'il  se  fût 
fait  voir  à  nous  tel  qu'il  est  ;  à  peine  aurions-nous 
osé  l'approcher,  tant  son  auguste  présence  aurait 
imprimé  en  nous  de  respect  pour  sa  personne. 

Quelle  admirable  invention  de  la  sagesse  et  de  la 
bonté  du  Sauveur,  de  s'être  ainsi  couvert  des  espèces 
sacramentelles,  pour  nous  apprendre  l'aipour  de 
l'obscurité  9  pour  rendre  notre  foi  plus  méritoire , 
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et  pour  lever  l'obstacle  qui  aurait  pu  nous  empêcher 
de  traiter  familièrement  avec  lui ,  de  nous  en  ap- 
procher sans  frayeur,  et  de  faire ,  aussi  souvent  que 
nous  voulons ,  de  son  corps  et  de  son  sang  la  déli- 
cieuse nourriture  de  nos  âmes  ! 

0  humble  Jésus ,  inspirez-moi  un  vrai  désir  de 
vivre  caché  aux  yeux  des  hommes,  et  d'ensevelir 
comme  vous  dans  les  ténèbres  tout  ce  qui  est  capable 
de  m'attirer  la  considération  du  monde.  Vous  êtes 
bien  en  vérité  un  Dieu  caché ,  mais  vous  n'en  êtes 
pas  moins  adorable.  Je  vous  reconnais  et  vous  adore, 
ô  Soleil  de  justice ,  au  travers  du  nuage  qui  vous  dé- 
robe à  mes  yeux.  Oui ^  je  crois  fermement  que  ce 
que  je  vois  n'est  pas  du  pain  commun ,  mais  que 
c'est  le  pain  descendu  du  ciel;  que  c'est  vous- 
même,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  la  splendeur  de  sa 
gloire  et  la  figure  de  sa  substance.  0  mon  Dieu, 
que  bénie  soit  à  jamais  votre  charité  d'oublier,  et 
en  quelquevmanière  d'anéantir  ainsi  vos  grandeurs 
pour  vous  ajuster  à  notre  bassesse,  et  de  couvrir 
l'éclat  de  votre  visage,  de  peur  que  des  vers  de  terre 
comme  nous  n'en  soient  éblouis. 

m.  POINT. 

Ce  qui  a  porté  le  Ris  de  Dieu  à  se  donner  à  nous 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  plutôt  que  sous 
d'autres  aussi  sensibles,  c'est  pour  s'unir  delà  ma- 
nière la  plus  intime  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus  uni  à 
l'homme  que  la  viande  dont  il  se  nourrit ,  et  qui  de- 
vient une  même  chose  avec  lui?  Oui,  Jésus,  ce  fi- 
dèle amant  de  nos  âmes ,  n'a  pas  cru  que  ce  fût  as- 
sez de  demeurer  près  de  nous  ;  il  a  voulu  entrer 
au  dedans  de  nous-mêmes ,  et  consommer  par  là 
l'union  du  plus  parfait  amour,  fl  ne  se  contente  pas 
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d'être  intimement  en  moi,  cet  amant  passionné,  il 
opère  de  plus  en  mon  âme  le  même  effet  que  le  pain 
et  le  vin  produisent  dans  les  corps.  Il  me  soutient, 
il  me  conserve ,  il  me  fortifie ,  il  me  remplit  de  joie, 
il  me  communique  abondamment  ses  qualités  et 
ses  vertus,  et  comme  le  pain  se  fait  de  plusieurs 
grains  de  jfroment ,  et  le  vin  de  plusieurs  grains  de 
raisin,  il  veut  de  même  que  ceux  qui  participent  à 
son  corps  et  à  son  sang  aient  les  cœurs  unis  par  les 
liens  de  la  charité;  et  cette  union  de  charité  entre 
les  fidèles  est  le  but  qu'il  s'est  proposé  dans  son  Sa- 
crement. 

0  mon  Jésus ,  oubliez-vous  ce  que  vous  êtes  et 
ce  que  je  suis?  que  vous  êtes  le  créateur  de  toutes 
choses,  et  que  je  suis  la  plus  chétive  de  vos  créa- 
tures? Que  trouvez- vous  en  moi  qui  puisse  vous 
engager  à  vous  unir  si  étroitement  à  moi?  Je  vous 
rends  mes  très-humbles  actions  de  grâces  de  cette 
infinie  bonté;  et  je  vous  conjure  instamment,  par 
cette  même  bonté ,  d'accomplir  en  moi  les  desseins 
de  votre  amour,  et  de  m'unir  si  intimement  à  vous, 
que  rien  ne  m'en  sépare  jamais. 

4 


OCTAVE  DU  SAINT  SACREMENT 

De  la  t>rocession  du  très-saint  Sacrement. 

I.   POINT. 

Le  Sauveur  nous  retrace  aujourd'hui  ce  qu'il  fit 
autrefois  dans  le  temps  de  sa  vie  publique.  Il  par- 
courait les  bourgades  et  toutes  les  villes  de  la  Judée, 
il  entrait  dans  les  synagogues  et  dans  les  maisons 


384  OCTAVE  DU  SAINT  SACREMENT. 

particulières;  il  allait  souvent  au  temple  de  Jérusa- 
lem ,  et ,  en  quelque  endroit  qu'il  fût ,  il  faisait  du 
bien  à  tous.  Saint  Pierre  dit,  qnHl passait  d'un  lieu 
à  un  autre,  comblant  tout  le  monde  de  ses  bien- 
faits et  guérissant  tot^s  ceux  qui  étaient  tourmen- 
tés par  le  démon  i. 

N'est-ce  pas  encore  ce  qu'il  fait  en  ce  saint  j,our,ô  mon 
âme,lorsqu'il  se  laisse  porter  dans  les  églises,  dans  les 
rues ,  dans  les  places  publiques  ?  Combien  de  grâces 
il  répand  sur  tous  ceux  qui ,  pénétrés  d'une  vive  foi 
et  convaincus  de  sa  présence  réelle,  s'approchent 
de  lui,  l'adorent ,  le  louent  et  le  glorifient?  Il  n'y  a 
point  de  faveur  qu'il  ne  fasse  aux  âmes  fidèles  que 
la  dévotion ,  et  non  pas  la  curiosité,  attire  à  cette 
cérémonie.  Voyons  avec  quel  esprit  nous  y  assistons^ 
et  si  nous  ne  sentons  pas  dans  nos  cœurs  cette  abon- 
dance de  grâces  que  Notre-Seigneur  a  coutume 
dans  ces  occasions  de  verser  sur  les  justes,  n'attri- 
buons cette  stérilité  qu'au  peu  de  ferveur  et  de  reli- 
gion que  nous  apportons  à  cette  auguste  solennité. 

0  mon  Jésus!  ô  mon  libéral  Rédempteur,  qui  re- 
nouvelez aujourd'hui  les  merveilles  que  vous  avez 
opérées  pendant  que  vous  étiei^sur  la  terre,  je  vous 
rends  grâces  des  marques  que  vous  nous  donnez 
encore  tous  les  jours  de  votre  amour;  je  vous  re- 
mercie de  la  bonté  que  vous  avez  de  demeurer  avec 
nous ,  d'honorer  nos  rues  et  nos  maisons  de  votre 
présence ,  et  de  nous  enrichir  de  vos  trésors  spiri- 
tuels. Serais-je  le  seul,  aimable  Sauveur,  qui  n'au- 
rais point  de  part  à  vos  libéralités?  Souvenez- vous 
que  vous  êtes  le  Fils  unique  de  Celui  qui  fait  tom- 
ber la  pluie  de  Ses  grâces  sur  les  bon^  et  sur  les  mé- 

1  Act.  10.  88. 


OCTAVE  DU  SAINT  SACREMENT.  385 

chants;  vos  bontés  n'ont  pas  moins  d'étendue  que 
les  siennes;  vous  êtes  comme  lui  le  Dieu  des  misé- 
ricordes ;  c'est  ce  qui  me  fait  espérer,  malgré  mon 
indignité,  d'en  ressentir  les  effets. 

II.   POINT. 

Ce  que  fait  aujourd'hui  l'Église  en  l'honneur  du 
Fils  de  Dieu,  est  une  représentation  de  la  glorieuse 
entrée  qu'il  fit  autrefois  dans  Jérusalem.  H  y  entra 
avec  un  équipage  pauvre,  avec  une  douceur  Lien 
éloignée  de  la  fierté  des  grands  delà  terre;  mais  son 
triomphe  n'en  fut  pas  moins  éclatant.  H  vint  aur- 
devant  de  lui  une  foule  de  monde;  les  uns  éten- 
daient  leurs  vêtements  le  long  du  chemin  par  où 
il  devait  passer,  les  autres  semaient  les  rues  de 
verdure ,  plusieurs  portaient  des  branches  de  pal- 
mier ^,  tous  chantaient  ses  louanges,  et  criaient  à 
haute  voix  :  Béni  soit  Celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur  l  0  Roi  d* Israël,  envoyez-moi  le  salut 
du  haut  des  deux. 

Voilà  l'image  de  ce  qui  se  passe  aujourd'hui 
lorsqu'on  porte  le  très-saint  Sacrement  avec  une 
grande  pompe  dans  toutes  les  villes  du  monde  chré- 
tien. Jésus  est  entre  les  mains  des  prêtres,  caché 
sous  les  espèces  du  pain ,  et  sans  autres  marques  de 
sa  présence  que  son  humilité  et  sa  douceur.  Ce- 
pendant tous  les  fidèles,  sans  excepter  les  monarques, 
s'empressent  de  lui  faire  honneur  :  on  lui  dresse 
de  magnifiques  autels,  on  orne  de  riches  tapisseries 
les  rues  par  où  il  passe  ;  on  ne  voit  que  reposoirs 
brillants  de  cierges  et  de  flambeaux ,  et  l'air  reten- 
tit des  sacrés  cantiques  qu'on  chante  à  sa  louange. 

0  le  beau  jour  I  ô  le  jour  consolant  pour  tous 

1  Joan.  12. 12,  etc. 

T.  U.  il 
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ceux  qui  vous  aiment ,  adorable  Sauveur  I  Jour  plus 
heureux  mille  fois  que  celui  auquel  vous  entrâtes  à 
Jérusalem ,  puisque  l'honneur  que  vous  rend  ici 
l'Église  ne  doit  être  troublé  d'aucun  '  nuage  dans  la 
suite  ;  au  lieu  que  Jérusalem  ne  vous  honora  que 
pour  rendre  peu  après  vos  ignominies  plus  éclatantes. 
Jouissez  en  paix  de  cette  gloire  que  nous  nous  effor- 
çons de  vous  procurer  aujourd'hui,  et  que  nous 
avons  dessein  d'augmenter  tous  les  jours  de  notre 
vie.  Ce  ne  sont  pas  seulement  nos  vêtements  que 
nous  mettons  à  vos  pieds ,  nous  nous  y  mettons 
nous-mêmes ,  en  protestant  que  nous  voulons  vous 
être  parfaitement  soumis.  Si  nos  passions  s'élèvent 
contre  vos  ordres,  nous  travaillerons  à  vous  les  assu- 
jettir; et  comme  c'est  par  votre  grâce  que  nous  en 
espérons  la  victoire,  vous  en  aurez  tout  Ùhonneur, 
et  nous  ferons  de  toutes  nos  voix  un  concert  de 

louanges  pour  chanter  vos  triomphes. 

« 

m.    POINT. 

Regardons  encore  la  solennité  de  ce  jour  comme 
une  réparation  d'honneur  que  le  Père  éternel  veut 
qu'on  fasse  à  son  Fils,  pour  tous  les  opprobres 
qu'il  a  soufferls  dans  les  rues  et  dans  les  places  de 
Jérusalem  au  temps  de  sa  Passion.  C'est  lui  qui 
ordonne  qu'on  marche  avec  des  flambeaux ,  pour 
signifier  que  ce  Dieu  caché  sous  les  voiles  du  Sa-» 
crement  est  la  lumière  du  monde*  Il  veut  qu'on 
l'accompagne  avec  un  profond  respect,  qu'on  le 
porte  comme  en  triomphe,  et  qu'on  l'expose  sous  de 
riches  dais  aux  yeux  du  peuple^  afin  que  chacun  lui 
rende  ses  hommages. 

Telle  est  la  volonté  du  Roi  céleste,  figuré  par 
Assuérus  y  à  l'égard  de  Celui  qui  mérite  mille  fois 
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plus  de  gloire  que  Mardochée.  C'est  ainsi,  devons- 
nous  dire  avec  joie ,  qu'on  honorera  Celui  que  le 
Roi  des  rois  veut  honorer  i.  0  qu'il  est  digne  de 
tous  nos  honneurs ,  ce  Dieu  d'amour  qui  s'est  si 
profondément  abaissé  pour  nous  I  Si  David  descendit 
de  son  trône ,  se  dépouilla  des  marques  de  sa  gran- 
deur royale,  prit  la  harpe  à  la  main,  et  se  mêla 
avec  ses  sujets,  pour  honorer  l'arche,  qui  n'était 
que  la  figure  du  Sauveur ,  que  ne  devons-nous  pas 
faire  pour  glorifier  cette  arche  du  nouveau  Testa- 
ment? 

0  Père  éternel,  que  les  anges  et  lés  hommes 
vous  bénissent  des  honneurs  solennels  que  vous 
procurez  à  votre  Fils  sur  la  terre ,  après  tant  d'igno- 
minies qu'il  a  reçues  !  0  mon  Sauveur,  je  ne  puis 
exprimer  la  joie  que  j'ai  de  voir  tous  les  fidèles 
conspirer  à  vous  rendre  tout  l'honneur  qu'ils  peu- 
vent, en  reconnaissance  des  humiliations  volon- 
taires que  vous  avez  endurées  pour  eux.  Je  fléchis, 
avec  tout  le  plaisir  de  mon  cœur,  les  genoux  devant 
votre  adorable  Majesté;  et,  si  j'avais  mille  cou- 
ronnes^ je  m'estimerais  heureux  de  les  mettre  à  vos 
pieds.  J'y  mets  mon  cœur,  avec  celui  de  tous  les  en- 
fants de  votre  Église  ;  je  vous  l'offre  comme  un  tribut 
d'honneur,  de  reconnaissance  et  d'amour,  qui  vous 
est  dû  par  autant  de  titres  que  vous  avez  souffert 
d'opprobres  pour  moi. 

1  Eâther.  6.  9. 
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VENDREDI  DE  U  IF  SEMAINE 

APRÈS  LA  PENTECOTE 

Des  cérémonies  qu'observe  le  Sauveur  dans  rintitution 

de  son  Sacrement. 

I.   POINT. 

L'évangéliste  nous  apprend  premièrement  que 
le  Sauveur  prit  du  pain  entre  ses  mains  i,  pour 
nous  faire  entendre  que  la  conversion  merveiUeuse 
de  ce  pain  en  son  corps  était  le  miracle  de  la  toute- 
puissance  qu'il  avait  essentiellement  comme  Dieu , 
et  du  pouvoir  sans  bornes  qu'il  avait  reçu  comme 
homme,  son  Père  lui  ayant  mis  toutes  choses 
entre  les  mains  2.  Ce  n'est  pas  moins  l'effet  de  son 
immense  libéralité.  Comme  le  Père  céleste ,  ainsi 
que  parle  David ,  donne  à  tous  les  animaux  la 
nourriture  dans  le  temps  qu'ils  en  ont  besoin,  et^ 
ouvrant  sa  main,  les  remplit  de  ses  hénédictions^, 
son  Fils  unique,  descendu  du  ciel,  en  fait  aussi 
descendre  le  pain  des  anges  pour  nous  nourrir,  et 
il  ouvre  ses  mains,  afin  de  répandre  sur  nous  les 
richesses  de  son  amour. 

En  effet,  quel  trésor  plus  précieux  peut-il  nous 
donner  que  de  se  donner  gratuitement  lui-même, 
et  avec  lui  tous  les  dons  de  la  grâce?  de  se  donner,  ^ 
dis-je,  à  nous,  pour  être  le  prix  de  notre  rançon, 
le  soutien  de  notre  vie,  le  compagnon  de  notre 
pèlerinage?  0  merveille  inouïe  de  la  toute-puis- 

i  Matth.  26.  26.  3  Ps.  144.  15,  16. 

2  Joan.  13.  3. 
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santé  charité  du  Rédempteur  de  nos  âmes!  ô  le 
changement  admirable  de  la  droite  du  Très-Haoït! 
Je  me  réjouis,  ô  mon  Sauveur,  du  pouvoir  infini 
de  vos  mains  sacrées.  Le  miracle  qu'elles  font  au- 
jourd'hui est  bien  autre  que  celui  qu'elles  firent  au 
désert ,  en  multipliant  les  pains  pour  rassasier  un 
grand  peuple.  Ce  pain ,  tout  miraculeux  qu'il  était, 
nourrissait  seulement  les  corps  ;  mais  le  pain  céleste 
qui  [se  produit  entre  vos  mains  a  la  vertu  de  nourrir 
et  de  fortifier  les  âmes. 

Opérez  en  moi  cet  effet  tout  divin ,  ô  aimable  Jé- 
sus! et,  par  un  changement  qu'il  n'appartient  qu'à 
vous  de  faire ,  transformez-moi  tout  à  fait  en  vous , 
en  me  nourrissant  de  ce  pain  mystérieux  qui  n'est 
autre  que  vous-même. 

II.   POINT. 

V 

Considérons  en  second  lieu  que  Jésus,  après 
avoir  pris  le  pain  entre  ses  mains,  leva  les  yeux  au 
ciel,  pour  signifier  que  le  pain  qu'il  voulait  donner 
aux  hommes  ne  venait  pas  de  la  terre ,  mais  du  ciel  ; 
que  c'était  le  pain  des  anges ,  un  pain  au-dessus 
de  toute  substance ,  un  don  de  son  Père ,  ime  manne 
cachée  qu'il  avait  promise  aux  fidèles,  quand  il 
dit  :  Moïse  ne  voiis  a  pas  donné  le  vrai  pain  du 
ciel,  c'est  mon  Père  qui  voits  le  donne  i.  Il  leva 
donc  les  yeux  en  haut,  pour  nous  avertir  d'y  élever 
nos  cœurs ,  et  nous  apprendre,  par  son  exemple,  à 
rendre  grâces  à  son  Père  de  l'inestimable  faveur  qu'il 
nous  faisait,  en  nous  distribuant  par  ses  mains  le 
pain  vivant. 

0  que  Jésus  remercie  de  bon  cœur  son  divin 
Père  en  cette  occasion  I  Car,  s'il  le  fit  au  désert  pour 

i  Joan.  6.  32. 
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quelques  pains  d'orge  dont  il  rassasia  cinq  mille 
personnes ,  à  combien  plus  forte  raison  le  fit-il  pour 
le  pain  de  vie  dont  il  nourrit  son  peuple  bien-aimé 
dans  le  désert  de  ce  monde ,  lui  qui  savait  mieux 
que  personne  qu'on  doit  toujours  mesurer  la  re- 
connaisance  à  la  grandeur  du  bienfait?  Si  donc  nous 
sommes  dans  l'impuissance  de  rendre  à  Dieu  de 
dignes  actions  de  grâces,  offrons -lui  celles  de  son 
Fils ,  et  recevons  ce  sacrement  comme  un  sacrement 
eucharisticpie  et  d'actions  de  grâces. 

Père  adorable,  Père  étemel  de  mon  Seigneur 
Jésus-Christ ,  je  vous  remercie  du  précieux  don  que 
vous  m'avez  fait  du  corps  et  du  sang  de  votre  cher 
Fils.  Mais  qu'il  y  a  peu  de  proportion  entre  cet 
ineffable  présent  de  votre  libéralité  et  les  faibles 
remercîments  d'un  ver  de  terre  I  Toute  ma  conso- 
lation ,  dans  l'impossibilité  où  je  me  trouve  de  vous 
être  dignement  reconnaissant  par  moi-même ,  c'est 
que  je  puis  l'être  par  le  moyen  de  cexher  Fils',  dont 
vous  avez  fait  ma  nourriture.  Je  vous  offre  ses  actions 
de  grâces;  et,  le  cœur  pénétré  de  la  plus  humble 
gratitude,  je  dirai  avec  le  Prophète  royal  :  Que 
rendrai-je  au  Seigneur  pour  tou3  les  biens  dont  il 
m'a  comblé  ?  Je  prendrai  le  calice  de  mon  Sau- 
veur, et  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur  ^. 

III.   POINT. 

Le  Sauveur,  enfin,  bénit  le  pain,  et  le  donna  à 
ses  disciples  en  disant  :  Prenez  et  mangez  y  car 
ceci  est  mon  corps.  Jésus ,  en  bénissant  le  pain ,  ne 
pria  pas  seulement  son  Père  d'opérer  cette  admi-* 
rable  transsubstantiation  dont  il  s'agissait  alors,  mais 
il  fit  lui-même,  par  sa  parole,  sentir  sa  vertu  au 

1  Ps.  115.  3. 
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pain;  et,  par  Timpression  de  cette  vertu,  le  pain 
changé  en  sa  chair  devint  une  source  de  vie  et  de 
bénédictions  spirituelles  pour  la  sanctification  du 
monde.  Il  le  rompit ,  pour  nous  montrer  qu'on  di- 
vise l'espèce  du  pain  sans  diviser  son  corps ,  qu'il 
donne  à  chacun  tout  entier.  Il  le  donne  à  ses  dis- 
ciples  et  leur  dit  de  le  manger,  afin  qu'ils  ne  soient 
plus  qu'une  même  chose  avec  lui.  0  effet  prodi- 
gieux de  la  bénédiction  de  Jésus!  0  le  précieux 
don ,  par  lequel  il  se  donne  aux  fidèles  sans  réserve 
et  sans  partage  !  0  amour  incompréhensible  d'un 
i)ieu  qui  invite  à  sa  table  de  méprisables  créatures, 
et  qui  leur  ordonne  de  s'y  asseoir  et  d'y  manger  3a 
propre  chair! 

Sans  ce  commandement  exprès,  que  vous  me 
Élites ,  ô  Roi  des  rois,  oserais-je  jamais,  misérable 
pécheur  que  je  suis,  me  présenter  devant  voua 
et  me  trouver  à  votre  festin?  Mais  puis-je  aujour-» 
d'hui  m'en  éloigner,  après  un  ordre  si  précis  que 
vous  me  donnez  d'y  venir  et  d'y  manger  votre  corps 
adorable?  0  mon  Jésus,  puisque  vous  le  voulez, 
puisque  votre  amour  et  votre  autorité  m'en  pressent 
également ,  je  le  prendrai ,  ce  divin  corps,  je  l'ado* 
rerai,  je  le  mangerai  pour  vous  obéir  et  pour 
jouir  de  votre  divine  présence ,  ne  doutant  point  que, 
par  la  plénitude  de  votre  miséricorde ,  vous  ne  dai- 
gniez suppléer  au  peu  de  mérite  que  j'ai  pour  le 
recevoir  dignement. 


392  SAMEDI  DE  LA  !!«  SEM.  APRÈS  LA  PENTEGAtE* 

SAMEDI  DE  U  W  SEMAINE 

APRÈS  LA  PENTECOTE 

De  la  puissance  de  consacrer,  communiquée 

aux  Apôtres. 

I.  POINT. 

Jésus  9  ayant  institué  le  très -saint  Sacrement, 
dit  à  ses  apôtres  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ^. 
Par  où  l'on  voit  qu'il  leur  donna  ce  pouvoir  de 
faire  ce  qu'il  avait  fait,  c'est-à-dire  de  convertir 
le  pain  en  son  corps  et  le  vin  en  son  sang^  avec 
ordre ,  tant  à  eux  qu'aux  prêtres  qui  devaient  leur 
succéder  dans  le  sacerdoce,  de  faire  cette  action 
en  la  manière  qu'il  l'avait  faite  ;  en  quoi  le  Sauveur 
fait  admirablement  éclater  sa  charité,  d'avoir  voulu 
leur  donner  une  si  grande  puissance  sur  son  vrai 
corps,  afin  qu'en  son  nom,  et  représentant  sa  per- 
sonne ,  ils  puissent  dire  avec  vérité  :  Ceci  estrnon 
corps,  et  vérifier  ainsi  la  promesse  qu'il  nous  a 
faite  d'être  avec  nous  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles. 

As-tu  jamais  bien  considéré,  ô  mon  âme,  jus- 
qu'où va  cette  libéralité  de  Jésus  envers  les  hom- 
mes? Elle  eût  été  admirable,  quand  il  ne  se  serait 
donné  à  eux  qu'une  fois,  par  le  ministère  d'une  seule 
personne  et  dans  un  seul  endroit  de  l'univers  : 
mais  de  se  reproduire  tous  les  jours  plusieurs  fois 
en  leur  faveur,  de  le  faire  par  autant  de  prêtres 
qu'il  y  en  a  qui  célèbrent,  dans  quelque  lieu  que 

*  D.  Thom.8.  p.  q.  42. a.  4.  Luc.  22. 14.  I  Cor.  1J.  24. 


SAIIÉDI  DE  LA  H^  SEM.  APRÈS  LA  PENTECÔTE.     393 

ce  puisse  être,  sans  excepter  les  plus  pauvres  églises 
des  bourgs  et  des  villages,  c'est  en  vérité  ce  qui 
passe,  nos  admirations. 

0  libéralité  infinie  de  mon  Sauveur!  ô  amour 
sans  bornes  et  sans  mesure  de  mon  Jésus  I  0  in- 
gratitude inconcevable  des  hommes  de  faire  si 
peu  d'attention  à  la  grandeur  de  ce  bienfeit,  et  d'en 
avoir  si  peu  de  reconnaissance  envers  leur  bien- 
faiteur I  Faut-il ,  insensibles  que  nous  sommes ,  ô 
mon  Dieu,  que  notre  ingratitude  envers  vous 
croisse  à  mesure  que  vous  étendez  et  que  vous 
multipliez  les  marques  de  vds  bontés  pour  nous? 
0  heureux  sont  ceux  qui,  pénétrés  de  l'excès  de 
votre  amour,  ne  mettent  de  leur  part  nulles  bornes 
à  leur  reconnaissance,  à  leurs  actions  de  grâces 
et  aux  travaux  qu'ils  entreprennent  pour  votre 
gloire!  Agréez,  ô  mon  Sauveur,  la  consécration 
que  je  vous  fais  de  tout  moi-même,  et  le  désir  ar- 
dent que  j'ai  d'être  à  vous  tous  les  jours  de  ma  vie , 
comme  vous  daignez  être  à  moi  jusqu'à  la  fin  des 
siècles. 

II.  POINT. 

Le  Sauveur,  en  communiquant  aux  apôtres  et  à 
leurs  successeurs  la  puissance  de  changer  le  pain 
en  son  corps  et  le  vin  en  son  sang,  institua  en 
même  temps  un  sacrement  et  un  sacrifice.  Ce  sa- 
crifice, qui  est  le  seul  de  la  loi  de  grâce,  contient 
éminemment,  et  d'une  manière  beaucoup  plus  par- 
faite, toutes  les  qualités  des  sacrifices  de  l'ancienne 
loi.  Il  est  eucharistique,  pour  rendre  grâces  au 
Seigneur;  propitiatoire,  pour  remettre  les  péchés; 
impétratoire ,  pour  obtenir  les  grâces  dont  nous 
avons  beson. 

17* 
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Quelle  consolation  pour  nous  d'avoir  en  ce  di» 
vin  sacrifice  pour  prêtre  et  pour  victime  le  Fils  de 
Dieu  lui-même ,  de  pouvoir  offrir  en  esprit  d'hom-» 
mage  et  de  reconnaissance  au  Père  éternel  ce 
qu'il  a  de  plus  cher  et  de  plus  agréable,  qui  est  son 
Fils  unique,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  dont  il  a 
dit  plus  d'une  fois  :  Voici  mon  Fils  bien  aimé,  en 
qui  j'ai  mis  toutes  mes  complaisances  i  /  Y  a-t-il 
des  péchés  si  énormes  dont  on  ne  doive  espérer 
la  rémission  par  le  sacrifice  d'un  Dieu  immolé  pour 
les  pécheurs?  Y  a-t-il  des  langueurs  et  des  infir- 
mités spirituelles  qu'on  ne  vienne  à  bout  de  guérir 
par  l'application  de  son  précieux  sang?  Y  a-t-il  des 
grâces  si  extraordinaires  qu'on  ne  puisse  obtenir 
du  Père  des  miséricordes ,  en  lui  présentant  une  si 
chère  victime? 

0  Père  éternel ,  si  vous  agréâtes  Tofirande  d'Abel, 
dont  l'innocence  fut  opprimée  par  la  jalousie  de  son 
frère,  combien  plus  devez-vous  agréer  l'ofi^rande 
que  nous  vous  faisons  de  Jésus  votre  Fils,  très- saint 
et  très-innocent ,  mis  à  mort  par  le  peuple  juif, 
pour  lequel  il  avait  un  amour  si  tendre  et  si  fort? 
Ce  peuple  ingrat  et  jaloux  en  a  fait  une  victime,  qui 
s'est  elle-même  immolée  à  la  mort^  afin  que  son 
sang  fût  le  prix  de  notre  rédemption.  Acceptez,  6 
Père  très-juste  et  très-bon ,  ce  sacrifice  en  satisfac«* 
tion  de  mes  offenses  et  en  action  de  grâces  de  vos 
bienfaits;  accordez-moi,  je  vous  conjure,  par  les 
mérites  de  celui  qui  est  ofierfe,  votre  amour  et  votre 
grâce  en  cette  vie ,  et  le  bonheur  de  vous  posséder 
éternellement  en  l'autre. 

1  Matth.  s.  17. 


SAIlÉDt  DC  XA  n«  dEU:  APRÈS  LÀ  PeNTECfrrK.     39S 

nt.   POINT. 

« 

Jésus  ordonna  que  ce  sacrifice  fût  offert  en  mé- 
moire de  celui  qu'il  offrit  sur  la  croix,  dont  il  estU 
continuation  et  l'image  :  car  il  est  en  même  temps 
la  figure  et  la  réalité;  et,  soit  sanglant  sur  le  Cal- 
vaire ,  ou  non  sanglant  sur  l'autel ,  c'est  toujours  le 
même  sacrifice ,  auquel  il  faut  assister  avec  toute  la 
tendresse  et  la  piété  que  nous  aurions  sentie,  si, 
avec  la  sainte  Vierge,  saint  Jean  et  la  Madeleine, 
nous  avions  assisté  à  la  mort  de  Jésus. 

Sommes-nous  pénétrés  de  ces  sentiments ,  quand 
nous  célébrons  la  sainte  messe,  ou  quand  nous 
l'entendons?  Faisons-nous  cette  action  en  mémoire 
de  Jésus  et  de  sa  Passion?  Quel  amour,  quelle 
reconnaissance  avons -nous  pour  cette  sainte  vic- 
time ,  immolée  pour  le  salut  de  nos  âmes?  Nous 
souvenant  alors  que  ce  divin  Sauveur  est  venu  au 
monde ,  et  qu'il  est  mort  non-seulement  pour  nous 
racheter,  mais  pour  nous  être  un  parfait  modèle 
des  vertus,  regardons-le  sur  l'autel  où  il  réside, 
comme  le  Maître  de  toute  perfection.  Imaginons- 
nous  qu'il  nous  dit  au  cœur  secrètement  ces  mots  : 
Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur  ^;  et  répondons-lui  avec  une  affection  tendre 
et  respectueuse  : 

Je  vous  remercie,  ô  mon  Jésus,  d'avoir  voulu 
constamment  demeurer  avec  nous ,  afin  que  nous 
puissions  sans  cesse  jouir  de  votre  présence,  re- 
cueillir tous  les  jours  les  fruits  de  votre  Passion,  et 
profiter  des  leçons  importantes  que  vous  ne  cessez 
de  nous  donner.  Le  silence  que  vous  gardez  sous  les 
espèces  sacramentelles ,  malgré  les  irrévérences  et 

i  Matth.  11.  29. 
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les  outrages  que  vous  y  essuyez ,  est  une  grande 
instruction  pour  moi ,  qui  m'apprend  le  recueille- 
ment, la  douceur,  l'humilité,  la  patience.  Gravez 
ces  vertus  dans  mon  cœur,  afin  que,  méditant  et 
recevant  vos  divins  mystères,  je  suive  vos  exemples 
avec  une  inviolable  fidélité. 


MÉDITATIONS. 

pomt 
LES   FÊTES   PRINCIPALES 


SAINT  THOMAS  D'AQUIN 

7  MARS. 
I.    POINT. 

Sa  vocation  à  l'ordre  de  Saint-Dominique, 

La  vocation  de  saint  Thomas  d'Aquin  à  l'ordre 
sacré  de  Saint -Dominique  fut  une  grâce  que  lui 
obtint  la  sainte  Vierge ,  à  laquelle  il  s'était  consacré 
dès  son  enfance ,  et  dont  il  avait  mérité  les  Tjonnes 
grâces  par  l'amour  extrême  qu'il  eut  toujours  pour 
la  pureté.  C'est  cette  vertu  angélique  par  laquelle 
on  gagne  le  cœur  de  Marie ,  et ,  dès  qu'on  l'a  gagné , 
on  est  bien  assuré  de  sa  puissante  protection. 
Thomas  n'eut  pas  plutôt  connu  que  Dieu  l'appelait 
à  la  religion ,  qu'il  se  mit  en  devoir  de  suivre  cette 
sainte  vocation,  malgré  les  obstacles  que  l'éclat 
de  sa  naissance,  que  les  promesses  du  monde, 
que  tous  les  efforts  de  sa  famille  y  formèrent.  On 
n'y  épargna ,  pendant  deux  années ,  ni  prières ,  ni 
larmes,  ni  caresses,  ni  menaces,  ni  mauvais  trai- 
tements, pour  le  détourner  de  son  dessein.  Enlevé 
de  force  par  ses  frères,  il  fut  enfermé  dans  un 
château ,  comme  dans  une  prison.  On  y  fit  entrer 
une  femme  débauchée,  pour  essayer  de  le  cor- 


398  s.  THOMAS  d'aquin. 

rompre  :  mais  le  saint  jeune  homme,  prenant  un 
tison  de  feu,  l'obligea  sur-le-champ  de  prendre 
la  fuite.  Celte  victoire  lui  mérita  depuis  le  privi- 
lège d'être  exempt  de  toutes  les  tentations  de  la 
chair;  et  l'inébranlable  constance  avec  laquelle  il 
résista  à  toutes  celles  de  sa  famille  le  mit  en  liberté 
d'aller  où  Dieu  l'appelait. 

Admirable  exemple  pour  tant  de  jeunes  gens  à  qui 
Dieu  fait  la  même  grâce  de  les  attirer  à  son  service  ! 
qu'ils  aient  soin ,  pour  y  répondre  avec  fidélité ,  de 
fermer  les  yeux  à  la  figure  du  monde ,  d'en  mé- 
priser également  et  les  fausses  douceurs  et  les  plus 
dures  persécutions,  et  de  ne  se  laisser  ni  séduire  par 
les  unes ,  ni  ébranler  par  les  autres  ! 

Quand  on  a  le  courage ,  ô  mon  Dieu ,  d'en  user 
ainsi  pour  vous  obéir  et  pour  vous  suivre ,  on  vient 
à  bout  de  tout,  tout  cède  à  la  constance;  et,  comma 
vous  êtes  le  plus  grand  et  le  meilleur  de  tous  les 
maîtres',  qui  ne  vous  laissez  jamais  vaincre  en  amour 
non  plus  qu'en  libéralité ,  vous  comblez  de  grâces 
ces  coeurs  généreux ,  et  vous  répandez  sur  eux  les 
plus  abondantes  bénédictions, 

II.   POINT. 

Sa  science  angélîque, 

La  pureté  singulière  de  saint  Thomas,  rhorreur 
infinie  qu'il  avait  de  tout  plaisir  charnel ,  le  jeûne, 
les  veilles,  la  prière,  qui  en  avaient  fait  comme 
un  pur  esprit,  furent  les  dispositions  qu'il  apporta 
à  l'éminente  science  qui  l'a  fait  nommer  le  Doc- 
teur angélique.  A  peine  fut- il  disciple,  qu'il  parut 
tout  à  coup  un  grand  maître ,  et  qu'il  brilla  parmi 
les  théologiens  les  plus  habiles  comme  un  soleil 
entre  les  étoiles.  Dès  qu'il  eut  rompu  I0  profond 
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silence  qu'il  avait  gardé  dans  le  commencement 
de  ses  études,  et  qu'il  ouvrit  la  bouche  à  Paris 
pour  expliquer  publiquement  le  Maître  des  sen« 
tences,  il  se  fit  en  cette  capitale  du  royaume  un 
concours  de  tous  les  savants  pour  l'entendre;  et 
l'admiration  avec  laquelle  ils  l'ouïrent  porta  bien* 
tôt  sa  réputation  dans  toute  l'Europe.  On  voulut 
partout  avoir  de  ses  écrits ,  ses  livres  devinrent  des 
sources  où  tout  le  monde  s'empressait  de  puiser; 
et  l'Église  elle-même ,  à  qui  Jésus-Ohrist  a  confié 
les  clefs  de  la  science ,  a  jugé  celle  de  saint  Thomas 
digne  d'être  consultée  avant  que  de  prononcer  les 
oracles  de  la  vérité. 

Mais  faut -il  s'étonner  de  cette  admirable  doc- 
trine? Elle  était  plus  qu'humaine,  parce  qu'elle 
lui  venait  principalement  du  ciel.  C'était  au  jeûne, 
c'était  à  l'oraison  qu'il  recourait  pour  avoir  Tin- 
telligence  des  passages  les  plus  difficiles  de  TÉcri- 
ture  ;  c'était  aux  pieds  de  Jésus  crucifié  qu'il  ap- 
prenait beaucoup  plus  que  dans  les  livres ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  Jésus  crucifié  était  lui-même  le 
livre  qu'il  étudiait  et  qu'il  consultait  le  plus  sou» 
Vent,  comme  il  l'avoua  lui-même  à  saint  Bona- 
venture. 

Mon  Dieu,  qu'on  puiserait  de  lumières  en  c# 
divin  livre ,  si  l'on  s'y  attachait  comme  a  fait'  ce 
grand  saint!  On  passe  les  jours  et  les  nuits  à  la 
lecture  des  auteurs  profanes.  Si  on  en  lit  de  sacrés, 
c'est  avec  une  vaine  confiance  en  l'étude  qu'on  en 
fait  et  en  l'application  qu'on  y  apporte.  De  là  le 
peu  de  fruit  qu'on  y  fait ,  de  là  les  égarements  de 
l'esprit  humain  abandonné  à  lui-même.  Voilà  de 
q\loi  sont  capables  les  plus  habiles  maîtres  qui  ne 
sont  pas  les  humbles  disciples  de  Celui  qui  est  la 
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vérité  même,  et  en  qui,  selon  le  grand  Apôtre ,  sont 
renfermés  tous  les  trésors  de  la  science  du  Père. 
Bienheureux  est  celui  que  vous  instruisez  vous- 
même,  Seigneur,  et  à  qui  vous  enseignez  les  points 
de  votre  loi  sainte!  Beatxis  quem  tu  erudieris, 
Domine,  et  de  legetua  docu&ris  eum  1/ 

m.   POINT. 

Son  éminente  sainteté. 

Si  la  science  de  saint  Thomas  fut  éminente ,  sa 
sainteté  le  fut  encore  davantage.  Elle  était  fondée 
sur  une  profonde  humilité,  qui  l'entretenait  dans 
une  très-basse  estime  de  lui-même,  tandis  que  tout 
l'univers  en  avait  une  si  haute  de  son  mérite.  Il  se 
regardait  comme  le  dernier  de  son  ordre,  inhabile 
atout,  indigne  de  tout  honneur.  Aussi  fuyait -il 
les  dignités  avec  plus  de  soin  que  les  autres  n'en 
ont  de  les  rechercher.  Parmi  «beaucoup  d'autres 
qu'on  lui  déférait  à  l'envi,  il  refusa  constamment 
l'archevêché  de  Naples ,  que  lui  offrirent  les  souve- 
rains pontifes.  Outre  qu'il  ne  pensait  pas  mériter 
ces  postes  éclatants,  c'est  qu'il  ne  voulait  avoir  que 
de  Dieu  la  récompense  de  ses  travaux  :  encore  n'é- 
tait-ce pas  les  récompenses  de  Dieu ,  c'était  Dieu 
seiAl  qu'il  cherchait;  c'était  là  le  seul  objet  de  sa 
sainte  ambition.  Notre-Seigueur,  en  effet,  devant 
l'image  duquel  il  priait  un  jour  ardemment,  lui 
ayant  fait  entendre  ces  paroles  :  «  Vous  avez  bien 
écrit  de  moi ,  Thomas  :  quelles  récompenses  vous 
donnerai-je?5ene  scripsisti  dente,  Thoma:  quant 
mercedem  accipies?  —  Point  d'autre  que  vous- 
même.  Seigneur,  répondit  le  Saint.  Non  aliam.  Do- 
mine ,  nisi  te  ipsum,  » 

1  Ps.  95.  12. 
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Est-ce  là  en  vérité  ce  qu'on  cherche  uniquement, 
au  moins  principalement  dans  son  travail,  dans 
ses  emplois ,  dans  ses  [études?  Hélas  !  rien  moins 
que  vous,  ô  mon  Dieu.  On  court  après  des  biens 
passagers,  après  des  fumées  d'honneur,  de  vains 
applaudissements.  Combien  y  a-t-il  de  jeunes 
ecclésiastiques  appliqués  aux  sciences,  et  qui  ne 
s'en  mettraient  guère  en  peine,  s'ils  ne  les  regar- 
daient comme  des  degrés  pour  monter  aux  dignités 
de  l'Église!  Mon  Dieu,  qu'il  est  bien  plus  noble 
et  plus  digne  d'une  âme  touchée  des  intérêts  de 
Dieu ,  de  n'étudier  que  pour  être  capable  de  lui 
procurer  de  la  gloire  et  de  rendre  service  à  l'Église! 


'  SAINT  JEAN-DE-DIEU 

FONDATEUR  DE  L'ORDRE  DE  LA  CHARITÉ 

8  lOBS. 

Dieu  n'OrUil  pas  choisi  ceux  qui  sont  pauvres  en  ce  monde 
pour  être  riches  en  la  foi,  et  héritiers  du  royaume  qu'il  a 
promis  à  ceux  qui  V aiment  ?  Jac.  2.  5. 

I.  POINT. 

Considérez  que  saint  Jean-de-Dieua  été  pauvre 
selon  le  monde ,  mais  que  la  charité  l'a  fait  riche  se- 
lon Dieu  et  lui  a  acquis  trois  précieux  trésors,  sa- 
voir :  le  trésor  des  vertus,  le  trésor  des  souffrances 
et  le  trésor  de  la  gloire. 

Premièrement  sa  charité  lui  a  acquis  le  trésor  des 
vertus  par  la  pratique  des  œuvres  de  miséricorde 
envers  les  pauvres  et  les  malades.  Aptes  avoir  été 
quatorze  ans  berger,  puis  soldat,  puis  aussi  petit 
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marchand,  Dieu  le  choisit  pour  en  foire  un  grand 
saint  et  le  combler  de  toutes  les  richesses  du  ciel. 
Entendant  un  jour  un  sermon,  il  fut  si  touché  de  ses 
pécJfés,  qu'il  s'en  alla  par  les  rues  delà  ville  de  Gre- 
nade en  criant  :  Miséricorde,  Seigneur,  miséri^ 
corde  à  ce  pécheur  qui  vous  a  offensé.  Le  peuple, 
étonné  de  l'entendre  et  de  le  voir  se  rouler  dans  la 
boue ,  le  fît  mettre  par  compassion  dans  l'hôpital 
des  fous,  le  croyant  privé  de  son  bon  sens.  Mais 
Dieu  se  sert  de  la  sainte  folie  de  la  croix  pour  con- 
fondre la  fausse  sagesse  du  siècle;  il  fît  bientôt  con- 
naître qu'il  y  avait  là  un  coup  de  sa  main ,  et  qu'il 
conduisait  son  serviteur  dans  ce  lieu  de  miséricorde 
pour  en  faire  le  père  des  pauvres  et  jeter  le  monde 
entier  dans  l'admiration  de  sa  charité.  Il  se  consa- 
cra au  service  des  pauvres  et  des  malades ,  reçut  de 
son  évéque  l'habit  religieux  et  le  nom  de  Jean-de- 
Dieu ,  et  jeta  en  peu  de  temps  les  fondements  d'un 
ordre  qui  s'est  étendu  dans  presque  tout  le  monde. 
Si  un  seul  sermon  a  fait  un  tel  chef-d'œuvre  de  la 
grâce  en  saint  Jean-de-Dieu,  comment  se  fait-il  que 
tant  de  sermons  et  de  lectures  spirituelles  produisent 
si  peu  de  fruit  en  moi?  Ne  comprendrai- je  jamais 
bien  ce  qu'il  répétait  sans  cesse  à  ses  frères,  et  ce 
qu'il  pratiquait  mieux  encore  :  Faites  du  bien, 
mes  frères,  faites  du  bien  pendant  que  vous  en 
avez  le  temps, 

II.    POINT. 

Considérez  que  ce  grand  saint  a  acquis  le  trésor 
des  souffrances  par  l'exercice  d'une  douceur  et 
d'une  patience  invincibles  à  la  malice  des  hommes 
et  à  la  rage  des  démons.  Quand  on  le  frappait  ou* 
trageuBemen\.,Vi  âÂml  ^xv «ourlant  :  Frappez,  mes 
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frères,  frappez  ce  corps ,  qui  est  la  cause  de  mes 
malheurs.  Quand  ses  ennemis  lui  avaient  fait  quel- 
que tort  considérable ,  il  leur  disait  avec  un  cœur 
plein  de  douceur  :  Tôt  ou  tard,  si  je  veux  mesau-' 
ver,  il  faut  que  je  vous  pardonne;  mieux  vaut  que 
ce  soit  maintenant.  Quand  les  démons  furieux  tâ- 
chaient de  l'étouffer,  sa  défense  était  la  prière  :  Jé^ 
su^,  venez  à  m>on  aide,  La  douceur  de  ce  nom  sa- 
cré était  le  baume  qui  guérissait  ses  plaies.  Après 
tout,  il  n'avait  pas  de  plus  grand  persécuteur  que 
lui-même.  Il  ne  donnait  aucune  trêve  à  son  corps; 
il  couchait  sur  une  natte ,  ne  prenait  qu'un  oignon 
cuit  pour  repas  ;  il  donnait  la  douceur  de  son  zèle  au 
prochain ,  et  ne  s'en  réservait  que  la  rigueur.  C'est 
pourquoi  je  ne  m'étonne  pas  que  Notre- Seigneur, 
le  visitant  avec  sa  bienheureuse  Mère  et  saint  Jean , 
lui  mit  une  couronne  d'épines  sur  la  tête  :  c'est 
ainsi  qu'il  couronne  ses  favoris  qui  tiennent  à  grande 
gloire  de  souffrir  pour  son  amour.  Quand  les  imi- 
terez-vou8  et  direz-vous  de  cœur  :  Seigneur,  vos 
épines  sont  mes  roses,  et  vos  souffrances  monpa^ 
radis. 

III.   POINT. 

Considérez  que  la  charité  de  saint  Jean-de-Dieu 
lui  a  acquis  le  trésor  de  la  gloire ,  qui  est  Dieu  lui- 
même.  Car,  étant  la  charité  par  essence ,  il  en  est 
aussi  la  récompense  par  sa  bonté.  C'est  le  royaume 
qu'il  promet  à  ceux  qui  l'aiment,  et  les  premiers  hé-t 
ritiers  en  sont  ceux  qui  le  seront  dans  la  personne 
des  pauvres.  Il  leur  dira  :  Ce  que  vous  avez  fait  au 
moindre  des  miens  vous  Vavez  fait  à  moi-même. 
Venez,  leshénis  de  mon  Père,  posséder  le  royaume 
qui  votM  a  été  préparé  dès  la  création  du  monde  i. 

1  Matth.  25.  40,  34. 
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Or  Jésus-Christ  les  a  adressées  par  avance  au  bien- 
heureux Jean-de-Dieu  :  il  lavait  un  jour  les  pieds 
aux  pauvres,  selon  sa  sainte  coutume,  Notre-Sei- 
gneur  lui  apparut  et  lui  dit  :  C'est  à  moi  que  vous 
lavez  les  pieds.  0  quelle  gloire!  0  paroles  pleines 
de  consolation!  Procurez-vous  donc  ce  bonheur, 
faites  du  bien  aux  pauvres ,  visitez  les  prisons  et  les 
hôpitaux,  assistez  les  malades,  puisque  Jésus- 
Christ  tient  tout  cela  comme  fait  à  sa  propre  per- 
sonne. 


SAINT  GABRIEL 

18  MARS. 

I 

De  r  Ambassade  de  F  archange  Gabriel 
à  la  sainte  Vierge. 

I.  POINT. 

Considérons  de  qui  vient  cette  ambassade ,  qui 
en  est  chargé,  à  qui  elle  s'adresse  et  quel  en  est  le 
sujet,  afin  de  tirer  de  l'utilité  spirituelle  de  toutes 
ces  circonstances.  Celui  qui  dépêche  l'ambassa- 
deur est  Dieu  même ,  le  Seigneur  de  toutes  cho- 
ses. C'est  un  des  premiers  courtisans  de  sa  cour 
qu'il  envoie,  et  c'est  à  Marie,  c'est-à-dire  à  une 
vierge  pauvre  et  inconnue,  qu'il  l'adresse,  pour 
traiter  avec  elle  de  la  plus  importante  affaire  qui  fut 
jamais  :  lui  annoncer  que ,  le  Verbe  éternel  voulant 
se  faire  homme  afin  de  sauver  le  genre  humain,  la 
sainte  Trinité  la  choisissait  pour  être  la  digne  mère 
d'un  tel  fils ,  et  lui  déclarer  l'ordre  qu'il  a  de  lui 
demander  son  consentement  pour  l'accomplissement 
du  mystère. 
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0  l'admirable  condescendance  du  Créateur! 
Qu'est-ce  que  l'homme,  ô  mon  Dieu,  jpour  mé- 
riter votre  souvenir,  et  qu'est-ce  que  le  pis  de 
l'homme  ^  pour  être  honoré  d'une  visite  céleste? 
Ah!  que  vos  vues,  Seigneur,  sont  différentes  de 
celles  des  hommes  !  Ils  ne  considèrent ,  ils  n'esti- 
ment, ils  ne  respectent  que  les  personnes  élevées 
par  leur  naissance ,  leur  rang  et  leur  fortune  :  et 
pour  vous ,  tout  grand  que  vous  êtes ,  vous  mépri- 
sez, vous  haïssez  tout  ce  qui  s'appelle  grandeur 
humaine,  vous  n'arrêtez  vos  regards  que  sur  les 
petits  2;  c'est  sur  leur  petitesse  que  vous  établissez 
vos  grands  desseins.  Il  s'agit  de  donner  une  mère 
à  votre  Fils  :  il  y  a  tant  de  personnes  de  la  première 
qualité,  tant  d'illustres  princesses^  tant  de  reines, 
qui,  selon  nos  pensées,  semblent  mériter  ce  titre 
auguste.  Celle  qui  vous  paraît  seule  digne  de  le  por- 
ter, c'est  l'épouse  d'un  pauvre  artisan ,  petite  à  ses 
propres  yeux ,  ignorée  de  toute  la  terre ,  mais  en  qui 
vous  trouvez  une  pureté  angélique ,  une  profonde 
humilité,  une  très-ardente  charité  :  oui,  c'est  celle 
qui  mérite  vos  complaisances. 

Voilà  les  principes  de  la  vraie  grandeur,  ô  mon 
âme ,  voilà  les  traits  de  beauté  qui  seuls  sont  ca- 
pables d'attirer  les  yeux  du  Créateur.  A  ce  spectacle 
instruisons-nous ,  et  apprenons  de  l'infinie  sagesse 
de  Dieu  ce  qui  doit  être  l'objet  de  notre  estime  et 
celui  de  nos  mépris. 

II.   POINT. 

Aussitôt  que  l'ange  parut  en  présence  de  la  sainte 
Vierge  •  Je  vous  salue,  pleine  de  grâces,  lui  dit-il, 

1  Ps.  8.  5.  bus,  etc.  Luc.  16.  15.  In  al- 

2  Quod  altum  est  homlnl-    tis  habitat,  etc.  Ps.  lis.  6. 
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le  Seigneur  est  avec  vous;  vous  êtes  bénie  entre 
lés  femmes  ^.  Je.  remarquerai  d'abord  la  respec- 
tueuse modestie  de  Fange;  c'est  celle  que  doivent 
avoir  les  hommes  apostoliques,  qui  font,  comme 
dit  saint  Paul ,  la  charge  d'ambassadeur  pour  Je-* 
stiS'-ChVisty  afin  d'inspirer  à  ceux  qui  les  voient 
des  sentiments  de  respect  et  de  piété.  Je  pèserai  en-^ 
suite  toutes  les  paroles  de  la  Salutation  angélique , 
si  glorieuse  à  Marie*  Je  vous  salue,  ô  pleine  de 
grâces,  lui  dit  Gabriel.  Il  ne  l'appelle  pas  par  sou 
nom,  celui  dont  il  se  sert,  par  ordre  du  Tout- Puis- 
sant, exprimant  parfaitement  l'éminente  sainteté 
qui  la  met  au-dessus  des  plus  saints  personnages  : 
car,  quoiqu'il  s'en  soit  trouvé  qui  aient  été  remplis 
de  grâces ,  leur  plénitude  est  bien  différente  de  la 
sienne.  Ils  ne  sont  que  des  ruisseaux  dont  la  capa- 
cité est  fort  bornée  :  Marie  est  une  mer  immense , 
dont  la  capacité,  et  par  conséquent  la  plénitude, 
n'a  point  de  bornes. 

Le  Seigneur  est  avec  vous,  non -seulement 
comme  il  est  avec  les  justes,  mais  d'une  manière 
plus  excellente,  étant  en  vous  comme  dans  un  pa- 
radis animé ,  comme  dans  son  sanctuaire ,  comme 
dans  le  lieu  de  ses  délices,  et  devant  être  bientôt 
dans  votre  sein  comme  votre  fils. 

C'est  pour  cela  que  vous  êtes  bénie  entre  toutes 
les  femmes,  devant  concevoir  dans  votre  sein  Celui 
qui  est  l'auteur  et  la  source  de  toutes  les  bénédic- 
tions ,  en  considération  de  qui  vous  êtes  exempte  de 
la  malédiction  commune. 

Quelle  gloire  à  la  sainte  Vierge  de  recevoir  un 
tel  éloge  de  la  bouche  d'un  archange ,  qui  lui  parie 

<  Luc  1.28. 
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de  Ja  part  de  la  très-sainte  Trinité  I  Quel  sujet  de 
joie  pour  les  vrais  serviteurs  de  Marie  de  voir  leur 
auguste  Princesse  comblée  de  tant  d'honneur!  Je 
vous  en  félicite ,  incomparable  Reine  des  anges  ;  et  ^ 
dans  l'impuissance  où  je  suis  de  vous  louer  comme 
je  le  voudrais ,  je  suis  ravi  que  le  Ciel  même  nous 
ait  mis  en  bouche  des  louanges  dignes  de  vous.  Je 
vous  les  répéterai  sans  cesse  avec  l'Église;  et  toutes 
les  fois  que  je  vous  les  adresserai ,  soit  dans  ma  vie  > 
ou  à  ma  mort ,  je  m'unirai  de  cœur  avec  le  saint 
archange ,  dans  le  désir  de  vous  glorifier  autant  qu'il 
vous  a  glorifiée  lui-même. 

m.   POINT. 

La  présence  et  le  discours  de  l'ange ,  qui  sem- 
blaient devoir  remplir  de  joie  le  cœur  de  la  sainte 
Vierge,  y  jettent  cependant  le  trouble.  La  vue  de 
l'ange  en  forme  humaine  fait  peine  à  sa  pudeur  ; 
son  humilité  est  blessée  par  les  éloges  qu'on  lui 
donne.  Ces  deux  vertus  ont  la  même  délicatesse ,  ni 
l'une  ni  l'autre  n'aimant  l'éclat;  on  n'a  guère  de 
modestie  ni  de  pudeur  quand  on  cherche  à  se  pro- 
duire. Voilà,  mon  àme,  la  belle  leçon  que  nous  fait 
la  sainte  Vierge. 

L'ange,  s'apercevant  du  trouble  où  elle  était, la 
rassure  en  lui  disant  :  Marie ,  ne  craignez  point , 
parce  que  voies  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu  ^ 
C'est  une  des  propriétés  du  bon  Esprit  de  rendre 
le  calme  à  une  âme  effrayée ,  en  changeant  sa  crainte 
en  une  douce  confiance. 

Mon  Dieu,  que  nous  serions  heureux  si  vous 
nous  faisiez  entendre  au  fond  du  cœur  cette  con- 

.   i  Luc.  1.  90. 
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solante  parole  :  que  nous  avons  trouvé  grâce  devant 
vous! 

Qu'aurions -nous  ou  à  craindre  ou  à  désirer,  si 
nous  avions  une  pareille  assurance?  Si  c'est  ici-bas , 
selon  le  monde ,  le  plus  haut  point  de  la  félicité  d'un 
homme  de  posséder  les  bonnes  grâces  d'un  prince 
mortel,  quel  doit  être  le  bonheur  de  celui  à  qui  le 
souverain  Monarque  de  l'univers  fait  part  de  sa 
faveur  et  de  son  amitié? 

Je  me  réjouis,  ô  sainte  Vierge,  de  l'honneur  in- 
comparable que  vous  fait  le  Roi  -des  rois,  de  vous 
donner  de  si  soleimelles  assurances  du  rang  distin- 
gué que  vous  tenez  dans  son  cœur.  Ah  !  ce  grand 
cœur  de  Dieu ,  il  est  immense ,  il  est  capable  de 
contenir  un  million  de  mondes  :  demandez-y  place 
pour  vos  enfants ,  elle  leur  sera  infailliblement  ac- 
cordée. Esther,  ayant  trouvé  grâce  devant  le  roi 
Assuérus ,  se  servit  du  crédit  qu'elle  avait  auprès 
de  lui  pour  sauver  son  peuple  :  sauvez -nous  par 
celui  que  vous  avez  auprès  du  véritable  Assuérus, 
faites-nous  trouver  grâce  devant  ses  yeux,  et  obte- 
nez-nous de  sa  miséricorde  la  vie  éternelle ,  qui  est 
la  consommation  de  toutes  les  grâces. 


SAINT  JOSEPH 

19  MiRS. 
I,   POINT. 

Je  considérerai  avant  toutes  choses  les  grâces  sin- 
gulières dont  Dieu  combla  saint  Joseph,  pour  en 
faire  le  digne  époux  de  la  sainte  Yiei^e ,  le  gouver- 
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neur,  le  tuteur,  et  comme  le  père  de  son  Fils  unique. 
Ce  ne  fut  pas  sans  une  providence  particulière  qu'il 
fut  appelé  Joseph,  qui  signifie  celui  qui  croît.  Il 
crût  effectivement  de  telle  manière,  qu'il  surpassa 
en  sainteté  les  plus  justes  et  les  plus  grands  person- 
nages de  la  loi  ancienne.  Il  fît  paraître  plus  de  foi 
qu'Abraham,  plus  d'obéissance  qu'Isaac,  plus  de 
patience  dans  les  travaux  que  Jacob,  plus  de  chas- 
teté que  le  patriarche  Joseph,  plus  de  familia- 
rité avec  Dieu  que  Moïse,  plus  de  douceur  que  Da- 
vid. Il  était  merveilleusement  aidé  à  la  pratique  de 
toutes  ces  vertus  par  la  vue  et  les  exemples  de  son 
incomparable  épouse.  Ces  deux  saintes  âmes,  unies 
très-étroitement  par  les  liens  de  la  charité,  res- 
semblaient à  deux  séraphins  qui,  battant  des  ailes, 
s'excitent  mutuellement  à  l'amour  du  souverain 
Être  dont  ils  contemplent  ensemble  les  infinies  per- 
fections. 

Réjouissons-nous ,  ô  mon  âme,  de  la  haute  sain- 
teté de  saint  Joseph,  de  l'éminente  dignité  où  Dieu 
l'a  élevé,  et  des  glorieuses  relations  qu'il  a  avec 
Jésus  et  Marie.  Prenons  part  à  ses  grandeurs,  et 
comprenons  bien  qu'elles  sont  fondées  sur  les  rap- 
ports qu'il  a  avec  Notre-Seigheur  et  avec  sa  sainte 
Mère. 

La  dévotion  que  nous  aurons  envers  l'un  et  l'autre 
sera  la  mesure  de  toute  notre  perfection.  Deman- 
dons-la instamment  à  Dieu  par  l'intercession  de 
saint  Joseph,  et  supplions-le  de  nous  obtenir  la 
grâce  de  croître  toujours  comme  lui  en  vertu  et 
en  mérite,  afin  que  nous  puissions  par  une  heu- 
reuse persévérance  gagner  la  couronne  de  gloire  qui 
nous  est  préparée  dans  le  ciel. 

T.  II.  18 
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n.    POINT. 

La  sainte  Vierge  étant  revenue  de  chez  sa  cou- 
sine, son  époux  s'aperçut  de  sa  grossesse  ,-^ans  en 
savoir  encore  le  mystère.  Dieu  l'avait  révélé  à  Za- 
charie  et  à  Elisabeth ,  et  l'avait  caché  à  Joseph.  Mon 
Dieu,  que  votre  providence  est  étonnante  dans  la 
conduite  des  saints  ! 

Quelle  épreuve  à  Joseph  et  à  Marie  !  à  Joseph  de 
voir  que  son  épouse  était  enceinte,  et  d'avoir  d'une 
part  un  sujet  apparent  de  la  soupçonner  d'infidélité; 
de  l'autre,  des  raisons  de  la  justifier,  tirées  de  son 
admirable  sagesse  1  à  Marie,  tant  de  voir  le  trouble, 
la  peine  et  les  soupçons  de  son  époux,  que  de  se  voir 
elle-même  en  risque  d'en  être  abandonnée  comme 
une  épouse  infidèle!  Qui  l'aurait  cru,  qu'une  fa- 
mille si  bien  assortie  pût  être  ainsi  troublée,  et 
que  Dieu  pût  mettre  de  si  saintes  âmes  à  de  si 
dures  épreuves?  C'était  pour  leur  donner  occasion 
de  pratiquer  les  plus  hautes  vertus;  c'était  pour 
les  perfectionner  et  pour  les  préparer  à  recevoir  des 
grâces  extraordinaires. 

Les  tribulations,  ô  mon  âme,  sont  les  vraies 
marques  de  l'amitié  de  Dieu.  L'importance  est  de 
les  accepter  avec  humilité,  de  les  supporter  avec  p^ 
tience ,  et ,  pendant  que  le  Seigneur  semble  exercer 
sa  justice,  d'entrer  dans  le  dessein  de  sa  miséri- 
corde, en  disant  avec  David  :  Éprouvez-moi,  Srf- 
geur,  et  tentez-moi;  portez  le  feu  jusque  dam 
mes  reins  et  dans  mon  cœur  :  car  j'ai  toujours 
votre  miséricorde  devant  les  yeux,  et  votre  vérité 
fait  toute  ma  joie  ^. 

Admirons  l'humilité  de  la  sainte  Vierge  dans  un 

1  Ps.  25.  2,  etc. 
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soupçon  si  injurieux  à  sa  pudeur ,  et  sa  constance  i 
le  souffrir,  sans  dire  un  mot  pour  sa  justification. 
Admirons  aussi  la  modération  de  saint  Joseph  dams 
l'idée  d'une  injure  aussi  sensible  qu'était  celle  que 
lui  représentait  la  grossesse  de  son  épouse.  Il  n'é- 
clate ni  en  plaintes  ni  en  murmures;  il  se  contente 
de  chercher  en  secret  des  moyens  de  satisfaire  à  sa 
conscience  et  à  son  honneur,  sans  blesser  celui  de 
Marie.  Ah  !  qu'une  pareille  conduite  épargnerait  de 
chagrins ,  de  divisions ,  de  scandales  aux  personnes 
qui  sont  liées  ensemble  et  qui  vivent  en  société! 

m.   POINT. 

Saint  Joseph  étant  tout  occupé  du  sujet  de  sa 
peine,  un  ange  lui  apparut,  au  fort  de  sa  perplexité^ 
qui  lui  dit  :  Joseph,  fils  de  David,  ne  craignez 
point  de  prendre  avec  vovs  Marie  votre  épouse; 
car  ce  qui  est  formé  en  elle  vient  du  Saint-Esprit, 
et  elle  mettra  au  monde  un  Fils  que  vous  nomme^ 
rez  Jésus ,  parce  que  ce  sera  lui  qui  sauvera  son 
peuple,  en  le  délivrant  de  ses  péchés  i. 

Il  l'appelle  par  son  nom ,  afin  de  se  concilier  son 
attention  et  de  le  disposer  à  entendre  l'oracle  du 
ciel,  qui  doit  le  calmer,  en  lui  découvrant  le  mys- 
tère que  Dieu  avait  opéré  dans  le  chaste  sein  de 
Marie.  Il  le  nomme  encore  Fils  de  Davidy  pour 
faciliter  sa  créance,  en  le  faisant  ressouvenir  de  la 
promesse  que  Dieu  avait  £sLite  à  David,  que  le  Messie 
naîtrait  de  sa  race.  Ne  craignez  points  lui  sgoute- 
t-il.  C'est  l'effet  ordinaire  de  la  visite  des  anges,  de 
dissiper  le  trouble  et  d'ôter  toute  inquiétude  aux 
âmes  timorées.  Afin  de  le  faire  efficacement  à  l'é- 
gard de  saint  Joseph,  il  l'assure  que  son  épouse  a 

i  Matth.  1.  W,  21. 
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conçu  par  l'opération  du  Saiwt-Esprit  ;  qu'elle  en- 
fantera un  Fils  qui  sera  le  Sauveur  du  monde,  et 
qu'il  aura  lui-même  l'honneur  deje  gouverner  avec 
autorité,  comme  s'il  en  était. le  père. 

Que  de  lumières  à  cet  instant  dans  l'esprit  de 
saint  Joseph  I  que  de  joie  dans  son  âme  I  Quelle  vé- 
nération pour  Marie!  Quel  regret  d'avoir  eu  le 
moindre  soupçon  de  la  plus  fidèle  et  de  la  plus  pure 
des  vierges!  Quelles  actions  de  grâces  au  Seigneur, 
qui  lui  faisait  l'honneur  de  l'associer  à  une  si  digne 
épouse,  et  de  le  destiner  lui-même  à  de  si  hauts 
emplois!  Quel  accroissement  de  confiance  en  un 
Dieu  si  bon ,  qui  vérifiait  en  lui  la  parole  de  Job  : 
Quand  vous  vous  croirez  perdu,  c'est  alors  que 
voiLS  vous  lèverez  comme  l'aurore  i. 

Je  vous  remercie ,  ô  Dieu  tout-puissant,  du  soin 
paternel  que  vous  avezdeces.deux  saintespersonnes, 
qui  vous  sont  si  chères,  et  de  ce  que  vous  changez 
leur  tristesse  en  une  abondance  de  consolations.  Je 
vous  supplie,  par  l'amour  que  vous  leur  portez,  de 
me  faire  jouir  comme  eux  des  effets  de  votre  douce 
providence.  Vous  voyez,  aimable  Seigneur,  les 
alarmes  où  je  suis,  la  tristesse  où  je  suis  souvent 
plongé,  les  inquiétudes  dont  mon  âme  est  sou- 
vent agitée  :  faites  briller  en  mon  esprit  un  rayon 
de  cette  divine  lumière  qui  chassa  les  ténèbres  de  l'es- 
prit de  saint  Joseph  ;  faites  entendre  au  fond  de  mon 
cœur  cette  consolante  parole  :  Ne  craignez  point,  et 
vous  me  rétablirez  dans  une  parfaite  tranquillité. 

t  Job.  11.  17. 
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SAINT  BENOIT 

21  MABS. 
I.    POINT. 

Saint  Benoît  se  retire  dans  la  solitude,  ets'ydis^ 
pose  aux  desseins  que  Dieu  a  sur  lui. 

A  peine  Benoît  a-t-il  quatorze  ans  qu'il  se  dé- 
robe à  la  maison  paternelle ,  et  qu'il  va^  comme  un 
autre  Jean-Baptiste,  se  cacher  dans  un  désert.  Il 
était  d'une  naissance  illustre,  sa  famille  avait  eu 
autrefois  des  consuls  romains;  le  monde  n'avait 
pour  lui  que  des  attraits,  il  y  trouvait  les  honneurs, 
les  dignités,  l'abondance;  et  cependant  il  y  renonce, 
pour  aller  s'ensevelir  tout  vivant  dans  une  caverne , 
où  il  manque  de  toutes  choses,  et  où  il  manquerait 
même  de  celles  qui  sont  les  plus  nécessaires  à  la  vie, 
si  un  religieux  auquel  il  avait  confié  le  secret  de  sa  re- 
traite n'avait  eu  soin  de  lui  apporter  de  quoi  l'em- 
pêcher de  mourir  de  faim. 

Mon  Dieu!  que  vous  êtes  admirable  dans  vos 
saints!  Mirabilis  Deus  in  sanctis  suis!  Que  vous 
leur  inspirez  des  pensées  bien  opposées  à  celles  du 
monde!  On  y  cherche  à  briller,  à  se  donner  ses 
aises ,  à  se  procurer  les  douceurs  de  la  vie  ;  et  lors- 
que vous  formez  un  saint,  vous  lui  faites  aimerl'obs- 
curité ,  la  mortification ,  la  privation  générale  de  tout 
ce  qui  peut  flatter  la  nature.  Chose  étonnante! 
Benoît ,  confiné  dans  le  creux  d'un  rocher ,  qui 
n'a  nul  commerce  avec  les  créatures ,  qui  n'a  d'en- 
tretien qu'avec  les  anges,  ne  laisse  pas,  dans  un 
corps  exténué  déjeunes,  de  sentir,  conune  autre- 
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fois  saint  Paul ,  raiguillon  de  la  chair.  Mais  pour 
en  émousser  la  pointe  (ce  qui  jamais  n'avait  eu 
d'exemple)  il  se  roule  nu  sur  les  épines  qui  croissaient 
à  la  porte  de  sa  caverne,  et  triomphe  ainsi  du  démon 
d'impureté,  qui  n'osa  plus  l'attaquer  de  tout  lerestede 
sa  vie  :  tant  il  importe  de  faire  une  fois  un  coup  hé- 
roïque en  matière  de  salut  et  de  perfection  :  toutes 
les  difficultés  de  l'un  et  de  l'autre  sont  aplanies.  Si, 
pour  vaincre  les  tentations,  nous  n'avons  pas  le  cou- 
rage de  prendre  de  si  difficiles  et  si  extraordi- 
naires moyens,  ne  négligeons  pas  au  moins  les  plus 
aisés  et  les  plus  commune,  qui  sont  le  jeûne  et  la 
prière,  par  lesquels  nous  attirerons  infailliblement 
les  grâces  qui  nous  rendront  victorieux. 

II.   POINT. 

Dieu  le  tire  de  la  solitude  pour  en  faire  le  père 
d'une  infinité  de  religieux. 

Comme  la  Providence  se  plaît  à  former  dans  le 
sein  de  la  terre  les  plus  précieux  métaux,  pour  en 
faire  ensuite  l'ornement  de  nos  autels,  et  les  em* 
ployer  aux  usages  les  plus  éclatants ,  c'est  ainsi  que 
Dieu  disposa  saint  Benoît  dans  l'obscurité  de  sa 
,  retraite  à  l'accomplissement  du  grand  dessein  qu'il 
avait  de  faire  de  lui  dans  l'Occident  ce  qu'il  avait 
fait  de  saint  Basile  dans  l'Orient,  c'est-à-dire  le 
père  d'une  infinité  de  religieux.  Le  seul  monas- 
tère du  mont  Gassin,  où  il  en  assembla  un  grand 
nombre ,  fut  une  pépinière  de  saints,  dont  il  tira  des 
colonies  pour  aller  répandre  la  sainteté  dans  toutes 
les  provinces.  Dieu  lui  avait  donné  une  haute  pru- 
dence pour  les  gouverner,  un  zèle  ardent  pour  les 
porter  à  la  perfection  ;  et  la  règle  qu'il  lui  inspira  de 
leur  donner  est  si  sage  et  si  parfisdte,  qu'elle  a  dans 
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les  siècles  suivants  servi  de  modèle  aux  fondateurs 
de  beaucoup  d'ordres  religieux  pour  former  la 
leur.  Cette  règle,  qui  a  fleuri  dans  tant  de  monas- 
tères de  personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe,  parut  d'à- 
bord  si  admirable,  si  pleine  de  l'esprit  de  Dieu  et  si 
propre  à  faire  des  saints,  qu'on  courait  à  Benoît  de 
toutes  parts  pour  s'y  soumettre  et  pour  la  suivre.  Les 
petits  et  les  grands  se  rendaient  en  foule  aux  pieds  du 
saint  pour  être  ses  disciples;  et,  sous  sa  conduite, 
d'hommes  qu'ils  avaient  été  auparavant,  la  plupart 
devenaient  des  anges. 

Seul,  ô  mon  Dieu ,  qu'il  vous  a  procuré  de  gloire  I 
qu'il  a  fait  d'honneur  à  votre  Église  !  qu'il  a  peuplé 
le  ciel  de  saints  !  A  vous ,  Seigneur,  dont  il  a  été 
l'instrument,  à  vous  qui  l'aviez  rempli  de  votre  es- 
prit, à  vous  sous  la  main  et  par  la  vertu  duquel  il 
opérait  dans  les  âmes  ces  prodiges  de  grâces;  à 
vous,  dis- je,  en  soit  rendu  l'honneur  dans  tous  les 
siècles. 

m.    POINT. 

Les  faveurs  extraordinaires  que  Dieu  fit  à  saint 
Benoit  en  récompense  dq  sa  vertu. 

Entre  les  grâces  extraordinaires  dont  saint  Be- 
noît fut  favorisé ,  une  des  principales  fut  que  Dieu 
prit  plaisir  de  rassembler  en  lui  celles  qui  ne  se 
trouvent  guère  que  séparées  dans  des  saints  de  dïffé* 
rent  caractère.  Les  uns  onteula  grâce  de  l'innocence, 
d'autres  celle  de  la  pénitence;  Dieu  adonné  à  quel- 
ques-uns l'esprit  de  zèle ,  pour  lui  procurer  de  la 
gloire  dans  une  vie  publique;  à  d'autres,  l'esprit  de 
retraite,  pour  travailler  en  secret  à  leur  propre  sanc- 
tification :  mais  le  privilège  de  saint  Benoît,  c'est 
d'avoir  uni  l'innocence  et  la  pénitence,  l'éclat  et 
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l'obscurité,  de  sorte  qu'il  a  paru,  selon  l'éloge  que 
lui  donne  saint  Grégoire ,  rempli  tout  ensemble  de 
l'esprit  différent  des  justes  :  Spiritujustorumple' 
nus  fuit.  On  ne  voit  guère,  en  effet,  de  saints  dans 
l'Église  qui  aient  été  plus  purs  et  plus  mortifiés .  C'était 
comme  cet  ange  que  vit  Moïse  au  milieu  des  épines. 
La  retraite  était  son  élément,  et  quelque  afiOreuse 
que  fût  la  caverne  de  Subiac,  il  y  goûtait  des  dou- 
ceurs non  pareilles.  La  gloire  de  Dieu  l'obligea  d'en 
sortir,  pour  travailler  à  la  conversion  des  peuples 
d'alentour.  Quelque  soin  qu'il  prît  de  dérober  aux 
yeux  des  hommes  les  faveurs  dont  Dieu  le  com- 
blait, la  Providence  les  faisait  éclater  malgré  lui.  Le 
bruit  de  ses  miracles  et  du  don  qu'il  avait  de  pro- 
phétiser les  choses  futures,  se  répandit  bien  loin. 
Totila,  qui  en  entendit  parler,  en  fit  l'expérience.  Le 
saint  lui  prédit  que  Dieu  allait  mettre  des  bornes  à 
ses  desseins  ambitieux,  et  lui  marqua  précisément 
le  temps  auquel  il  en  mettrait  à  sa  vie.  Le  barbare, 
qui  faisait  trembler  toute  la  terre,  révéra  Benoît, 
reçut  sa  prédiction  avec  respect,  et  fut  depuis  beau- 
coup plus  humain  qu'il  n'avait  été. 

Mon  Dieu,  que  vous  savez  bien  dédommager  les 
saints  des  honneurs  que  leur  humilité  leur  fait  sa* 
crifier  !  Vous  les  élevez  à  mesure  qu'ils  s'abaissent. 
Que  dis-je?  vous  ne  gardez  nulle  mesure  dans 
leur  élévation.  Vous  les  faites  honorer  des  petits  et 
des  grands,  et  vous  leur  imprimez  sur  le  front  un 
certain  caractère  qui  les  fait  respecter  partout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fier  et  de  plus  redoutabte  sur  la  terre. 
Qu'on  est  bien  insensé  quand  on  cherche  ici-bas  une 
vaine  gloire  !  On  est  bien  payé  d'ordinaire  de  sa 
folle  vanité  par  les  humiliations  qu'on  rencontre 
où  l'on  ne  prétendait  trouver  que  de  l'honneur. 
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ANNONCIATION  DE  NOTRE-DAME 

S5  MARS. 
I.    POINT. 

Considérons  de  qui  vient  cette  ambassade,  qui 
en  est  chargé,  à  qui  elle  s'adresse,  et  quel  en  est  le 
sujet ,  afin  de  tirer  de  l'utilité  spirituelle  de  toutes 
ces  circonstances.  Celui  qui  dépêche  l'ambassadeur 
est  Dieu  même,  le  Seigneur  de  toutes  choses.  C'est 
un  des  premiers  courtisans  de  sa  cour  qu'il  envoie; 
et  c'est  à  Marie ,  c'est-à-dire  à  une  vierge  pauvre  et 
inconnue  qu'il  l'adresse ,  pour  traiter  avec  elle  de 
la  plus  importante  affaire  qui  fut  jamais;  lui  annon- 
cer que,  le  Verbe  éternel  voulant  se  faire  homme 
afin  de  sauver  le  genre  humain,  la  sainte  Trinité 
la  choisissait  pour  être  la  digne  mère  d'un  tel  fils, 
et  lui  déclarer  l'ordre  qu'il  a  de  lui  demander  son 
consentement  pour  l'accomplissement  du  mystère. 
0  l'admirable  condescendance  du  Créateur  I 
Qu'est-ce  que  Vhomme,  à  mon  Dieu,  pour  mériter 
votre  souvenir,  et  qu'est-ce  que  le  fils  de  Vhomme  ^ 
pour  être  honoré  d'une  visite  céleste?  Ahl  que 
vos  vues.  Seigneur,  sont  différentes  de  celles  des 
hommes!  Ils  ne  considèrent,  ils  n'estiment,  ils  ne 
respectent  que  les  personnes  élevées  par  leur  nais- 
sance ,  leur  rang  et  leur  fortune  ;  et  pour  vous,  tout 
grand  que  vous  êtes,  vous  méprisez,  vous  haïssez 
tout  ce  qui  s* appelle  grandeur  humaine;  vous 
n'arrêtez  vos  regards  que  sur  les  petits  ^;  c'est  sur 

1  Ps.  8.  5.  2  Luc.  16.  15. 
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leur  petitesse  que  vous  établissez  vos  grands  des- 
seins. Il  s'agit  de  donner  une  mère  à  votre  Fils  :  il  y 
a  tant  de  personnes  de  la  première  qualité,  tant 
d'illustres  princesses,  tant  de  reines  qui ,  selon  nos 
pensées,  semblent  mériter  ce  titre  auguste.  Celle 
qui  vous  parait  seule  digne  de  le  porter,  c'est  l'é- 
pouse d'un  pauvre  artisan,  petite  à  ses  propres 
yeux ,  ignorée  de  toute  la  terre ,  mais  en  qui  vous 
trouvez  une  pureté  angélique,  une  profonde  humi- 
lité, une  très-ardente  charité;  oui,  c'est  celle  qui 
mérite  vos  complaisances. 

Voilà  les  principes  de  la  vraie  grandeur,  ô  mon 
âme  ;  voilà  les  traits  de  beauté  qui  seuls  sont  ca- 
pables d'attirer  les  yeux  du  Créateur.  A  ce  spectacle 
instruisons-nous ,  et  apprenons  de  l'infinie  sagesse 
de  Dieu  ce  qui  doit  être  l'objet  de  notre  estime  et 
celui  de  nos  mépris. 

n.    POINT. 

Aussitôt  que  l'ange  parut  en  présence  de  la  sainte 
Vierge  :  Je  vous  salue ,  pleine  de  grâces,  lui  dit-il^ 
le  Seigneur  est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre 
les  femmes  i.  Je  remarquerai  d'abord  la  respec- 
tueuse modestie  de  l'ange  ;  c'est  celle  que  doivent 
avoir  les  hommes  apostoliques  qui  font,  comme  dit 
saint  Paul ,  la  charge  d'ambassadeurs  pour  Jésus- 
Christ,  afin  d'inspirer  à  ceux  qui  les  voient  des 
sentiments  de  respect  et  de  piété.  Je  pèserai  ensuite 
toutes  les  paroles  de  la  Salutation  angélique,  si  glo- 
rieuse à  Marie  :  Je  vous  salue,  ô  pleine  de  grâces^ 
lui  dit  Gabriel.  Il  ne  l'appelle  pas  par  son  nom,  ce- 
lui dont  il  se  sert  par  ordre  du  Tout-Puissant  expri- 
mant parfaitement  l'éminente  sainteté  qui  la  met 

i  Luc.  1.  2S. 
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au-dessus  des  plus  saints  personnages  :  car  quoi- 
qu'il s'en  soit  trouvé  qui  aient  été  remplis  de  grâces, 
leur  plénitude  est  bien  différente  de  la  sienne.  Ils 
ne  sont  que  des  ruisseaux  dont  la  capacité  est  fort 
bornée;  Marie  est  une  mer  immense  dont  la  capa- 
cité ,  et  par  conséquent  la  plénitude ,  n'a  point  de 

bornes. 

Le  Seigneur  est  avec  voits,  non-seulement  comme 
il  est  avec  les  justes,  mais  d'une  manière  plus 
excellente,  étant  dans  vous  comme  dans  un  para- 
dis animé,  comme  dans  son  sanctuaire,  comme  dans 
le  lieu  de  ses  délices ,  et  devant  être  bientôt  dans 
votre  sein  comme  votre  fils. 

C'est  pour  cela  que  vous  êtes  bénie  entre  toutes 
les  femmes,  devant  concevoir  dans  votre  sein  Celui 
qui  est  l'auteur  et  la  source  de  toutes  les  bénédic- 
tions, en  considération  de  qui  vous  êtes  exempte  de 
la  malédiction  commune. 

Qnelle  gloire  à  la  sainte  Vierge  de  recevoir  un  tel 
éloge  de  la  bouche  d'uri^rchange  qui  lui  parle  de  la 
part  de  la  très-sainte  Trinité  !  Quel  sujet  de  joie  pour 
les  vrais  serviteurs  de  Marie,  de  voir  leur  auguste 
Princesse  comblée  de  tant  d'honneur!  Je  vous  en 
félicite,  incomparable  Reine  des  anges;  et,  dans  l'im- 
puissance où  je  suis  de  vous  louer  comme  je  le  vou- 
drais, je  suis  ravi  que  le  Ciel  même  nous  ail  mis  en 
bouche  des  louanges  dignes  de  vous.  Je  vous  les  ré- 
péterai sans  cesse  avec  l'Église;  et  toutes  les  fois 
que  je  vous  les  adresserai,  soit  dans  ma  vie,  ou  à 
ma  mort,  je  m'unirai  de  cœur  avec  le  saint  archange, 
dans  le  désir  de  vous  glorifier  autant  qu'il  vous 
a  glorifiée  lui-même. 
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III.   POINT. 

La  présence  et  le  discours  de  l'ange,  qui  semblaient 
devoir  remplir  de  joie  le  cœur  de  la  sainte  Vierge,y 
jettent  cependant  le  trouble .  La  vue  de  l'ange  en  forme 
humaine  fait  peine  à  sa  pudeur  ;  son  humilité  est 
blessée  par  les  éloges  qu'on  lui  donne.  Ces  deux 
vertus  ont  la  même  délicatesse,  ni  l'une  ni  l'autre 
n'aimant  l'éclat.  On  n'a  guère  de  modestie  ni  de 
pudeur  quand  on  cherche  à  se  produire.  Voilà, 
mon  âme,  la  belle  leçon  que  nous  fait  la  sainte 
Vierge. 

L'ange,  s'apercevant  du  trouble  où  elle  était ,  la 
rassure  en  lui  disant  :  Marie,  ne  craignez  point , 
pavée  que  vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu. 
C'est  une  des  propriétés  du  bon  Esprit  de  rendre 
le  calme  à  une  âme  ef&ayée,  en  changeant  sa  crainte 
en  une  douce  confiance. 

Mon  Dieu ,  que  nous  serions  heureux  si  vous  nous 
faisiez  entendre  au  fond  du  cœur  cette  consolante 
parole,  que  nous  avons  trouvé  grâce  devant  vous! 

Qu'aurions-nous  ou  à  craindre  ou  à  désirer,  si 
nous  avions  une  pareille  assurance?  Si  c'est  ici-bas, 
selon  le  monde ,  le  plus  haut  point  de  la  félicité  d'un 
homme  de  posséder  les  bonnes  grâces  d'un  prince 
mortel,  quel  doit  être  le  bonheur  de  celui  à  qui  le 
souverain  Monarque  de  l'univers  fait  part  de  sa  fa- 
veur et  de  son  amitié  ? 

Je  me  réjouis,  ô  sainte  Vierge,  de  l'honneur 
incomparable  que  vous  fait  le  Roi  des  rois  de 
vous  donner  de  si  solennelles  assurance?  du  rang 
distingué  que  vous  tenez  dans  son  cœur.  Ah! 
ce  grand  cœur  de  Dieu,  il  est  immense,  il  est 

1  Luc.  1.  30. 
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capable  de  contenir  un  million  de  mondes;  de- 
mandez-y place  pour  vos  enfants,  elle  leur  sera 
infailliblement  accordée.  Esther,  ayant  trouvé 
grâce  devant  le  roi  Assuérus,  se  servit  du  cré- 
dit qu'elle  avait  auprès  de  lui  pour  sauver  son 
peuple;  sauvez-nous  par  celui  que  vous  avez  auprès 
du  véritable  Assuérus;  faites-nous  trouver  grâce 
devant  ses  yeux,  et  obtenez-nous  de  sa  miséricorde 
la  vie  étemelle,  qui  est  la  consommation  de  toutes 
les  grâces. 


LA  SAINTE  COURONNE  D^ÉPINES  DE  J.-C. 

VENDREDI  APRES  LES  CENDRES. 

Comme  au  samedi  de  la  troisième  semaine 
de  Carême,  page  91. 


LA  LANGE  ET  LES  CLOUS  DE  J.-C. 

VENDREDI  DE  LA  I^e  SEMAINE  DE  CARÊME. 

Comme  au  jeudi  de  la  troisième  semaine  après 
Pâques,  page  248,  et  au  vendredi  de  la  quatrième 
semaine  de  Carême,  page  116. 


LE  SAINT  SUAIRE  DE  JÉSUS-CHRIST 

VENDREDI  DE  LA  II»  SEMAINE  DE  CARÊME. 

Comme  au  Samedi  saint,  page  168. 


43S        Um  CINQ  PUIES  DE  j£SI7S*GHBXST, 

*  LES  CINQ  PLAIES  DE  JÉSUS-CHRIST 

VKNDfiSDl  DE  U  UI«  SEMAINE  DE  CARÊU. 

m 

lis  verront  Celui  qu'ils  ont  percé.     Joan.  19. 37. 

I.  POINT. 

Considérez  attentivement  les  blessures  que  les 
clous  et  la  lance  ont  faites  au  corps  adorable  de  Jé- 
sus-Christ, et  rendez-leur  le  culte  qu'elles  méritent. 
Les  plaies  saignantes  et  les  cicatrices  qui  en  reste- 
ront éternellement  sont  pour  le  Sauveur  une  source 
de  gloire  :  sihi  ad  gloriam y  dit  saint  Bernard.  Ce 
sont  les  preuves  de  sa  victoire  sur  le  péché ,  sur  la 
mort  et  sur  l'enfer.  Adorons  notre  Sauveur  triom- 
phant par  ses  souffrances  et  par  sa  mort. 

II.  POINT. 

Les  plaies  du  Sauveur  sont  pour  ses  disciples  des 
sources  de  grâces  et  de  bénédictions  :  nohis  ad 
gratiam.  C'est  là  que  nous  trouverons  la  consolation 
dans  nos  afflictions,  la  force  dans  nos  tentations,  la 
vie  même  aux  approches  de  la  mort.  Disons  sou- 
vent avec  saint  Ignace  de  Loyola  :  Cachez^moi  dans 
vos  plaies, 

III.  POINT. 

Les  plaies  du  Sauveur  sont  la  condamnation  et 
la  confusion  de  ses  ennemis,  inimicis  ad  confusio- 
nem.  Les  Juifs  verront  avec  honte  Celui  qu'ils  ont 
blessé,  les  démons  Celui  qu'ils  ont  voulu  opprimer, 
les  infidèles  Celui  qu'ils  ont  rejeté ,  les  pécheurs  Ce- 
lui qu'ils  ont  crucifié  de  nouveau.  Quella  confusion 
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au  jour  du  grand  jugement,  quand  ils  verront  cea 
plaies  sacrées  !  Elle  durera  pendant  Tétemité. 

A  la  communion  prions  le  Sauveur  de  nous  re- 
cevoir dans  ses  divines  blessures,  particulièrement 
dans  celle  de  son  cœur,  pour  y  trouver  l'amour,  la 
force,  la  conûance  et  la  persévérance. 


*  LE  PRÉCIEUX  SANG  DE  JÉSUS-CHRIST 

VENDREDI  DE  LA  lY*  SEMAINE  DE  CARÊME. 

//  pacifie  par  le  sang  répandu  sur  sa  croix  et  les  choses  qui 
sont  sur  la  terre  et  celles  qui  sont  dans  les  deux. 

Coloss.  1. 20. 

I.  POINT. 

Considérez  que  le  sang  répandu  par  Jésus-Christ 
est  un  sacrifice  que  son  humanité  a  offert  à  la  sainte 
Trinité.  Vous  comprendrez  l'excellence  de  ce  sa- 
crifice si  vous  le  comparez  aux  sacrifices  d'Abel, 
d'Abraham,  de  Melchisédech  et  de  la  loi  mosaïque; 
si  vous  considérez  le  mérite  infini  de  la  personne 
qui  l'offre  et  l'amour  avec  lequel  il  est  offert,  ainsi 
que  les  maux  immenses  et  étemels  qu'il  devait  ré- 
parer. Ce  sacrifice  vous  est  préparé  dans  l'Église 
depuis  son  origine.  Attendez  donc  avec  confiance  les 
effets  de  la  divine  miséricorde  qu'il  doit  vous  obte- 
nir, et  disposez  votre  cœur  à  les  recevoir  avec  abon- 
dance. 

II.  POINT. 

Considérez  que  Jésus-Christ  vous  donne  son  sang 
comme  la  nourriture  et  le  breuvage  de  votre  âme. 
Pour  connaître  le  mérite  de  ce  don,  comparez-le. 
aux  dons  que  Dieu  fait  tous  les  jours  aux  hommes 
pour  le  soutien  de  la  vie  corporelle,  et  qu'il  fit  autre- 
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fois  par  des  miracles  signalés  âu  peuple  d'Israël.  Ce 
sang  adorable,  il  vous  l'offre  avec  plus  d'abondance 
que  la  mère  la  plus  tendre  ne  donne  le  lait  à  son 
enfant.  Comprenez  donc  quelle  doit  être  la  sainteté, 
la  force,  le  courage  d'une  âme  à  qui  cette  nourri- 
ture divine  est  si  souvent  présentée,  quelle  doit  être 
son  union  avec  Dieu.  Quand  vous  recevez  le  sang 
de  Jésus-Christ,  produit-il  en  vous  de  salutaires 
effets?  Si  vous  n'en  ressentez  aucun,  examinez  ce 
qui  arrête  ses  influences  divines  sur  votre  âme. 

III.  POINT. 

Conâdérez  que  le  sang  de  Jésus-Christ  est  le 
prix  de  notre  rédemption.  Que  votre  cœur  s'en- 
flamme donc  d'amour  pour  un  Sauveur  si  généreux 
qui  vous  a  racheté  avec  tant  de  souflrances,  et  re- 
connaissez que  vous  ne  vous  appartenez  plus  à  vous- 
même  :  Vousn'êtesplus  àvous,  dit  l'Apôtre,  car  votis 
avez  été  achetés  à  grand prix^.  Voyez  si  vous  vous 
regardez  comme  l'acquisition,  la  propriété  de  Dieu; 
ou  plutôt  si  vous  ne  vivez  pas  à  l'égard  de  Dieu 
dans  une  liberté  et  une  indépendance  coupables, 
et  tâchez  de  mieux  connaître  les  devoirs  que  le  bien- 
fait de  la  rédemption  vous  impose. 

IV.  POINT. 

Considérez  que  Jésus-Christ  répandit  son  sang 
avec  joie.  Apprenez  donc  de  là  à  recevoir  et  à  sup- 
porter avec  résignation,  avec  patience  et  même  avec 
contentement  intérieur,  tous  les  accidents  de  la  vie 
qui  vous  arrivent  sans  que  vous  vous  les  soyez  atti- 
rés par  votre  faute.  Mais  vous  reconnaîtrez  peut- 
être  que  ce  n'est  qu'avec  peine  que  vous  vous  rési- 
gnez à  la  soufirance.  Renoncez  à  l'orgueil  et  à  la 

i  I  Cor.  6,  ÎO. 
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sensualité)  ces  défauts  si  opposés  à  la  inraie  morti- 
fication chrétienne,  et  dans  la  suite  soyezprèt  à  ver- 
ser môme  tout  votre  sang  pour  l'amour  de  Jé- 
sus-Christ, 


*  LES  SEPT  DOULEURS  DE  LA  S^  VIERGE 

VENDREDI  DE  U  SEMAINE  DE  LA  PASSION. 

La  Mère  de  Jésus  était  debout  au  pied  de  la  croix, 

Joan.  19.  25. 
I.  POINT. 

Considérez  quelles  ont  été  les  douleurs  du  cœur 
de  Marie  )  depuis  la  naissance  de  son  divin  fils 
jusqu'à  sa  mort.  Arrêtez-vous  surtout  sur  ce  qu'elle 
éprouva  quand  Siméon  lui  annonça  qu'un  glaive  de 
douleur  percerait  son  cœur;  quand  elle  fut  forcée  de 
fuir  en  Egypte,  pour  soustraire  Jésus  aux  fureurs 
sanguinaires  d'Hérode;  quand  elle  le  perdit  pen- 
dant trois  jours  à  Jérusalem  ;  quand  elle  rencon- 
tra notre  Sauveur  portant  la  croix  sur  ses  épaules 
et  montant  au  Calvaire;  quand  elle  le  vit  cloué  et 
suspendu  sur  cet  instrument  de  son  supplice;  quand 
elle  vit  son  corps  sacré  percé  par  la  lance  du  soldat, 
et  qu'elle  le  reçut  dans  ses  bras;  enfin  quand  il  fut 
déposé  dans  le  sépulcre.  Ces  glaives  cruels  trans- 
perçaient son  âme  tous  à  la  fois,  et  en  faisaient  bien 
la  mère  des  douleurs,  mater  dolorosa!  Compatissez 
aux  souffrances  extrêmes  de  ce  cœur  le  plus  tendre, 
du  cœur  de  votre  mère.  Consolez-le  par  le  regret 
de  vos  péchés  et  par  la  sincérité  de  votre  pénitence. 

n.   POINT. 

Considérez  pourquoi  Dieu  voulut  que  sa  Mère, 
tout  innocente,  soufiiit  de  si  grandes  douleurs.  Ce 
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fut,  1*  afin  qu'elle  devînt  semblable  à  son  fils,  le 
plus  affligé  des  hommes;  2o  afin  de  lui  faire  méri- 
ter de  nouvelles  cout*onnes  pour  le  ciel;  3«  afin  da 
nous  la  proposer  comme  modèle  dans  nos  afflictions. 
Reconnaissons  cette  conduite  de  la  divine  provi- 
dence ,  et  sachons  profiter  des  souffrances  et  des 
épreuves  qu'elle  nous  envoie. 

ni.    POINT. 

Considérez  avec  atteiltion  et  successivement  les 
vertus  que  la  sainte  Vierge  pratique  pendant  son 
affliction  :  vous  admirerez  entre  autres  une  patience 
inébranlable,  une  soumission  entière  aux  ordres  de 
Dieu  y  une  générosité  héroïque,  un  amour  tendre 
pour  son  Dieu,  un  esprit  admirable  de  religion^ 
sacrifiant  pour  honorer  Dieu  un  fils  qui  lui  était 
infiniment  plus  cher  que  la  vie.  Contemplez  ces 
vertus  éminentes  de  la  Reine  des  martyrs,  priez-la 
de  vous  obtenir  de  son  cher  fils  les  grâces  néces- 
saires pour  profiter  de  ses  exemples  et  imiter  ses 
vertus ,  quand  il  plaira  au  Sauveur  de  vous  faire 
part  des  humiliations  et  des  douleurs  de  sa  croix. 


SAINT  FRANÇOIS  DE  PAULE 

2  AVRIL. 
I.   POINT. 

Dieu  le  tire  de  la  solitude  pour  le  mettre  à  la  tête 

d'un  grand  ordre. 

C'est  dans  saint  François  dePaule  qu'on  voit  sen- 
siblement vérifiées  ces  paroles  de  TApôtre  :  Dieu  a 
choisi  ce  quHltj  a  de  p\u&  \^^\a  '^^xskx  confondre 


s.  nUNÇOIS  DE  PAULS.  437 

ee  quHl  y  a  dephis  fort  ^.  Il  était  d'une  assez  basse 
naissance,  d'une  famille  qui  n'avait  ni  la  noblesse 
ni  l'opulence  en  partage,  et  de  parents  qui  n'étaient 
recommandables  que  par  leur  piété.  Il  pouvait,  sans 
rien  craindre  pour  son  innocence,  demeurer  dans  la 
maison  paternelle,  où  il  n'avait  devant  les  yeux  que  des 
exemples  de  vertu.  La  solitude  cependant  lui  parut 
le  mettre  encore  plus  à  couvert  de  la  contagion  du 
siècle  ;  il  s'y  retira  pour  s'en  garantir  plus  sûrement. 
n  y  passait  les  jours  et  les  nuits  en  oraison ,  et  il  y 
vivait  dans  une  tranquillité  parfaite.  Mais  la  Provi- 
dence, qui  l'avait  destiné  à  l'établissement  d'un 
grand  ordre,  ne  l'y  laissa  pas  longtemps.  Il  se  fit  à 
son  désert  un  concours  de  peuple  qui  le  contrai- 
gnit d'aller  se  cacher  ailleurs.  Il  y  fut  trouvé  par  des 
compagnons  que  le  Saint-Esprit  lui  inspira  de  s'as- 
socier; et,  comme  ils  se  multipliaient  tous  les  jours, 
en  protestant  qu'ils  ne  se  sépareraient  jamais  de  lui^ 
il  comprit  que  Dieu  voulait  se  servir  de  lui  pour  en 
faire  un  nouvel  ordre.  Il  en  eut  une  extrême  con- 
fusion; et,  plein  de  l'idée  de  sa  bassesse,  il  s'écria, 
comme  autrefois  Saûl^  :  Et  qui  suis- je.  Seigneur? 
Je  suis  le  plus  petit  de  la  plus  petite  famille  de  mon 
pays.  Quoi  I  vous  prendriez  un  si  vil  instrument 
pour  une  si  grande  œuvre?  Il  eut  beau  s'humilier, 
Dieu  voulait  l'exalter. 

Non,  mon  âme,  il  n'est  point  de  faibles  instru- 
ments entre  les  mains  du  Tout«Puissant.  Quelque 
faibles  qu'ils  soient  d'eux-mêmes,  il  change  leur 
faiblesse  en  force  ;  et  ce  sont  ceux-là  mêmes  dont  il 
fait  choix  préalablement  aux  autres ,  afin  de  faire 
éclater  sa  puissance ,  et  de  se  glorifier  en  eux  et  par 
eux  d'une  manière  qui  n'appartient  qu'à  lui  seul. 

1  I  Cor.  1.37.  3  IReg.  9.  3i. 
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Oui,  rien  n'est  plus  digne  de  vous^  ô  mon Dien^ 
que  cette  conduite  de  votre  infinie  sagesse.  Votre 
gloire  est  bien  sûre  entre  les  mains]de  ces  humbles 
ouvriers,  qui,  persuadés  de  leur  impuissance,  n'ont 
garde  de  s'attribuer  l'honneur  de  ce  qu'ils  font  de 
bien  par  la  vertu  de  votre  grâce. 

II.  POINT. 

Les  vertus  qu'il  pratiqua  depuis  V établissement 

de  son  ordre. 

Quelque  éminentes  qu'aient  été  toutes  les  vertas 
de  saint  François  de  Paule ,  on  peut  dire  que  l'hu- 
milité et  la  charité  ont  tenu  le  premier  rang. 
L'humilité  a  été  le  fondement  sur  lequel  il  a  élevé 
l'édifice  spirituel  de  sa  haute  sainteté,  et  la  charité 
en  a  été  comme  le  faîte.  Il  se  regardait  comme  le 
dernier  des  hommeà,  et  il  s'étonnait  que  tout  le 
monde  n'eût  pas  de  lui  le  même  sentiment.  C'est 
l'esprit  qu'il  a  communiqué  au  saint  ordre  dont 
il  est  le  fondateur.  Il  a  voulu  qu'il  portât ,  non  pas 
son  nom,  mais  son  caractère,  et  qu'il  fût  nommé 
l'ordre  des  Minimes,  afin  que  tous  ceux  qui  l'em- 
brasseraient se  souvinssent  de  mettre  toute  leur 
gloire  dans  leur  abaissement.  Sa  charité  ne  fut  pas 
moins  ardente  que  son  humilité  fut  profonde.  De- 
puis qu'une  espèce  d'étendard  lui  apparut ,  où  ce 
mot ,  charitas,  était  formé  en  caractères  de  flam- 
mes, il  ne  respirait  plus  que  la  charité,  il  ne 
parlait  que  de  la  charité,  il  n'agissait  que  par  cha- 
rité; c'était  là  sa  devise,  c'était  Tâme  de  toutes  ses 
actions,  il  semblait  être  tout  tranaformé  en  cha- 
rité ,  et  il  répandait  partout  ce  feu  sacré  dont  il 
brûlait.  De  là  le  zèle  des  âmes  dont  il  était  en- 
flammé ,  le  courage  \ïAtfeç\àfc  «^^«AçiQ^^Vix^Y^vsLait 
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les  vices  et  des  petits  et  des  grands,  la  confiance 
inébranlable  avec  laquelle  il  osait  tout  entreprendre 
et  s'exposait  à  tout  souffrir,  pour  avancer  la  gloire 
de  Dieu. 

Ce  n'est ,  ô  mon  âme ,  qu'en  pratiquant  ces  deux 
vertus  que  nous  pouvons  devenir  des  saints.  La 
sainteté  doit  commencer  par  l'humilité,  et  se  con- 
sommer par  la  charité.  Jamais  homme  ne  fut  saint, 
qu'il  ne  fût  humble  et  qu'il  n'aimât  Dieu.  On 
cherche  dans  les  livres  les  moyens  de  se  sanctifier, 
on  interroge  sur  cela  des  directeurs,  on  leur  de- 
mande quelles  sont  les  voies  par  lesquelles  on  par- 
vient à  la  sainteté  :  mais,  quoiqu'on  dise,  il  n'y  en  a 
point  d'autres  que  l'humilité  et  la  charité;  ou,  s'il 
y  en  a  d'autres,  c'est  à  ces  deux  essentielles  vertus 
qu'elles  se  rapportent. 

Adressons -nous  donc  à  ce  grand  saint ,  dont  nous 
célébrons  la  mémoire ,  et  supplions-le  d'employer 
sa  puissante  intercession  auprès  de  Dieu  pour  nous 
les  obtenir.  Si  nous  avons  une  fois  l'idée  de  notre 
bassesse  bien  imprimée  dans  l'esprit,  et  le  feu  du 
divin  amour  allumé  dans  notre  cœur,  nous  serons 
bientôt  parfaits. 

III.   POINT. 

Les  honneurs  dont  Dieu  Va  comblé. 

Jamais  homme  ne  se  crut  plus  méprisable  que 
saint  François  de  Paule,  et  jamais  homme  ne  fut 
plus  honoré  que  lui.  C'était  un  admirable  combat 
entre  Dieu  et  son  serviteur.  Le  serviteur  ne  son- 
geait qu'à  s'obscurcir  aux  yeux  des  hommes;  le 
grand  Maître  le  faisait  connaître  et  respecter  par- 
tout. Son  nom,  qu'il  avait  voulu  qu'on  oubliât, 
devint  célèbre;  les  peuples  couraient  à  lui,  les 
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princes  y  avaient  rçcours;  les  souverains  pontifes  ^ 
quoiqu'ils  le  sussent  sans  science ,  le  consultaient 
sur  les  affaires  les  plus  importantes  de  TËglise ,  per» 
suadés  que  le  Père  des  lumières  l'éclairait  surna- 
turellement  dans  les  communications  intimes  qu'il 
avait  avec  lui.  C'est  là  qu'il  lui  faisait  voir  l'avenir 
aussi  clairement  que  le  présent ,  qu'il  lui  découvrait 
les  secrets  les  plus  cachés  dans  les  cabinets  des 
princes.  C'est  là  qu'il  lui  faisait  part  de  sa  toute* 
puissance,  pour  opérer  les  miracles.  Toute  la  na- 
ture semblait  être  à  ses  gages;  les  éléments  ou* 
bliaient  leurs  inclinations  naturelles,  pour  obéir  à 
ses  ordres;  les  rochers  s'arrêtaient  sur  le  penchant 
des  montagnes  du  sommet  desquelles  ils  tom- 
baient; le  feu  cessait  de  brûler,  les  flots  de  la  mer 
s'aplanissaient  sous  ses  pieds  et  devenaient  so- 
lides, les  maladies  disparaissaient  à  son  approche; 
et  les  morts,  à  sa  parole ,  sortaient  de  leurs  tom- 
beaux. Un  grand  roi  lui  envoya ,  comme  au  thau«- 
maturge  de  son  siècle,  des  ambassadeurs  pour 
l'engager  de  venir  en  sa  cour,  et  pour  obtenir, 
par  ses  prières ,  la  prolongation  de  sa  vie.  Il  y  vint,: 
mais  il  fit  en  sa  faveur  un  plus  grand  miracle  que 
celui  qu'il  attendait  :  car,  au  lieu  de  la  lui  prolonger, 
il  le  résolut  et  l'aida  à  la  unir  de  la  manière  la  plus 
chrétienne. 

C'est  là  la  grâce  que  nous  espérons  par  votre  in- 
tercession, puissant  protecteur  de  ceux  qui  vous 
réclament;  c'est  là  le  seul  miracle  que  nous  vous 
supplions  de  faire  en  notre  faveur.  Nous  ne  vous 
demandons  ni  la  guérison  de  nos  maladies  corpo- 
relles ni  la  prolongation  de  notre  vie ,  mais  la  grftce 
incomparable  d'une  bonne  mort;  et  nous  nous  assu* 
tons  d'autant  plus  di  l'obtenir  par  votre  crtdit^  qnt 


S«  MAAG^  ÉVAN0ÊLI8TEL  491 

VOUS  l'employez  plus  volontiers  pour  le  salut  des 
âmes  que  pour  la  santé  des  corps. 


SAINT  MARC,  ÉVANGÉLISTE 

25  AVRIL. 

Sur  le  Lion  >  qui  est  en  même  temps  et  son  ssrmbole 

et  celui  de  la  forœ. 

I.  POINT.   ' 

Premier  degré  de  la  force  et  du  courage 
de  saint  Marc. 

L'entreprise  des  choses  difficiles  est  le  premier 
degré  de  la  force.  Il  fallait  bien  que  saint  Marc  en 
eût  été  revêtu  d'en  haut  quand  il  enira  dans  Alexnn- 
drie,  et  qu'il  y  commença  sa  mission  :  car  il  y 
trouva  d'abord  des  obstacles  et  des  difficultés 
presque  insurmontables.  Il  eut  à  combattre  les  er-^ 
reurs  du  paganisme,  les  vices  que  l'idolâtrie  en- 
traîne avec  elle,  les  entêtements  et  les  préjugés 
d'une  fausse  religion.  Il  eut  à  essuyer  de  furieuses 
persécutions ,  à  souffrir  des  outrages ,  à  entendre  les 
cris  d'un  peuple  révolté  à  la  seule  exposition  de  nos 
mystères.  Rien  de  tout  cela  ne  rebuta  le  généreux 
ouvrier  de  l'Évangile.  Lion  par  son  courage,  mais 
agneau  par  sa  douceur,  il  ne  répondit  aux  mauvais 
traitements  qu'on  lui  faisait  que  par  une  patience 
invincible;  il  s'insinua  peu  à  peu  dans  les  esprits ^ 
en  leur  persuadant  qu'il  n'était  venu  chez  eux  que 
pour  leur  apporter  des  nouvelles  de  paix  et  leur 
montrer  les  voies  du  salut.  A  mesure  qu'il  entra 
dans  laura  esprits,  il  gagna  leurs  conurs;  et,  de 
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païens  opiniâtres  qu'ils  étaient,  il  en  fit  des  dis* 
ciples  dociles.  Le  changement  fut  admirable; 
Alexandrie  devint  en  peu  de  temps  presque  toute 
chrétienne;  et  ceux  qui  y  crurent  en  Jésus -Christ 
furent  à  tous  les  fidèles  des  provinces  voisines  des 
modèles  de  conduite  par  leur  assiduité  à  la  prière, 
par  la  fuite  des  plaisirs ,  par  la  pratique  des  conseils, 
en  un  mot  par  une  vie  plus  angélique  qu'humaine. 
Heureuse  moisson ,  que  n'aurait  jamais  faite  saint 
Marc ,  s'il  n'avait  eu  le  courage  de  défricher  ce 
champ ,  d'en  arracher  les  mauvaises  plantes  et  d'ar- 
roser de  ses  sueurs  la  semence  évangélique  qu'il  y 
jetai  Bel  exemple  aux  hommes  apostoliques,  qui 
leur  apprend  à  ne  se  rebuter  jamais  des  difficultés 
qu'ils  rencontrent,  et  à  se  bien  persuader  que  leur 
zèle  aura  du  succès  à  mesure  qu'ils  auront  plus  de 
patience  I  Donnez,  Seigneur,  donnez  à  votre  Église 
de  ces  courageux  ouvriers  que  rien  ne  rebute,  que 
les  oppositions  animent,  et  dont  le  zèle  s'allume 
toujours  plus  par  les  difficultés.  Ils  recueilleront  tôt 
ou  tard  le  fruit  de  leur  travail,  et  il  n'est  point  de 
nation,  quelque  barbare  qu'elle  puisse  être,  qu'ilg 
n'apprivoisent  et  qu'ils  n'assujettissent  insensible- 
ment à  votre  empire. 

n.   POINT. 

Second  degré  de  la  force  de  saint  Marc. 

Ce  fut  beaucoup  à  saint  Marc  d'avoir  établi  le 
christianisme  dans  Alexandrie  :  mais  ce  fut  encore 
davantage  de  l'y  avoir  maintenu ,  malgré  tous  les 
efforts  que  firent  les  démons  et  les  prêtres  du  pa- 
ganisme pour  renverser  son  ouvrage  et  ramener 
les  Alexandnns  au  culte  des  idoles.  Ce  fut  là  le 
fiecond  degré  de  sa  force  et  de  sa  fermeté.  Gomme 
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c'était  par  sa  douceur,  par  sa  bonté ,  par  sa  patience 
et  par  sa  mortification  autant  que  par  ses  prédica- 
tions, qu'il  les  avait  conquis  à  Jésus-Christ,  c'est 
par  sa  constance  invariable  dans  la  pratique  de  ces 
vertus  qu'il  les  y  conserva.  La  sainteté  dont  il  leur 
donnait  continuellement  des  exemples,  soutenait 
la  leur;  l'autorité  de  sSi  vie  les  éloignait  toujours 
davantage  des  plaisirs  du  siècle  ;  sa  douceur  arrê- 
tait les  saillies  de  leur  colère  ;  sa  charité  envers  tous 
leur  enseignait  à  s'aimer  les  uns  les  autres  ;  et  le 
zèle  qu'il  avait  pour  leur  salut  leur  inspirait  une 
sainte  émulation  à  qui  profiterait  mieux  de  ses 
saintes  instructions. 

Tant  il  est  vrai  que  le  succès  du  ministère  dé- 
pend ordinairement  de  la  sainteté  du  ministre;, 
non-seulement  parce  que  l'exemple  est  plus  effi- 
cace pour  persuader  le  bien  que  ne  sont  les  dis- 
cours, mais  parce  que  Dieu  se  plaît  beaucoup  plus 
à  communiquer  la  vertu  de  convertir  les  âmes  à 
des  ouvriers  qui  lui  sont  unis  par  la  charité ,  qu'à 
d'autres  que  l'amour-propre  fait  agir  par  des  vues 
intéressées. 

Oui,  mon  Dieu,  c'est  sur  ces  dignes  ouvriers, 
qui  n'ont  point  d'autre  intérêt  que  votre  gloire, 
c'est  sur  leurs  fonctions  que  vous  aimez  à  répandre 
vos  grâces.  Les  autres  ont  beau  se  distinguer  par 
leurs  talents,  le  grand  talent  que  vous  demandez 
dans  les  ministres  de  l'Évangile,  c'est  d'en  faire 
voir  les  maximes  tracées  dans  leur  propre  personne. 

III.   POINT. 

Troisième  degré  de  la  force  de  saint  Marc. 

Vaincre  ou  mourir,  c'est  le  caractère  du  lion 
quand  il  se  trouve  dans  un  combat  :  c'est  aussi  le 
T.  n.  19 
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dernier  et  le  plus  haut  degré  de  la  force  aposto- 
lique, et  c'est  où  est  montée  celle  de  saint  Marc. 
Partout  où  il  a  porté  la  lumière  évangélique ,  il  a 
eu  à  soutenir  des  combats  contre  les  puissances  des 
ténèbres,  qui  lui  suscitaient  des  ennemis,  et  par- 
tout il  en  a  triomphé  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  où  il 
a  donné  les  marques  les  plus  signalées  de  son  cou- 
rage et  de  sa  fidélité/,  accomplissant  la  parole  de 
l'Apocalypse  :  «  Soyez  fidèle  jusqu'à  la  mort,  et  le 
Seigneur  vous  couronnera  :  Esto  fidelis  tisqtis  ad 
mortem,  et  dahit  tihi  Dexis  coronam  vitœ^.  »  En 
effet,  offrant  un  jour  le  divin  sacrifice,  de  sacrificateur 
il  devint  la  victime  :  car,  ayant  ét^  saisi  par  des 
scélérats  qui  lui  firent  mille  outrages ,  qui  le  traî- 
nèrent impitoyablement  par  les  rues  et  qui  lui 
froissèrent  tout  le  corps,  il  expira  dans  ce  sup- 
plice, et  mérita  par  sa  constance  la  palme  du  mar- 
tyre. 

On  n'arrive ,  ô  mon  âme ,  à  une  mort  si  glorieuse 
qu'après  en  avoir  fait  l'apprentissage  pendant  sa  vie 
par  les  exercices  de  la  mortification ,  de  sorte  qu'on 
puisse  dire  avec  le  grand  Apôtre  qu'on  meurt  tous 
les  jours  :  Quotidie  morior  2. 

Mon  Dieu ,  sur  ce  pied-là ,  si  nous  étions  dans  un 
siècle  de  persécution ,  que  vous  trouveriez  peu  de 
chrétiens  assez  fidèles  et  assez  généreux  pour 
vous  sacrifier  leur  vie  I  La  mollesse  dans  laquelle 
on  vit  aujourd'hui  produirait  plus  d'apostats  que 
de  martyrs.  Et  moi-même,  adorable  Sauveur,  que 
fais-je  qui  puisse  vous  répondre  que  j'aurais  plus 
de  courage?  Je  ne  puis  y  penser  sans  confusion  : 
mais  j'espère  de  vos  bontés  que  vous  me  donnerez 

i  Apec.  î.  10.  2  iGor.  15.  31. 
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à  l'avenir  du  goût  pour  les  souffrances.  C'est  ce  que 
je  vous  demanderai  tous  les  jours,  par  les  mérites 
de  celles  que  vous  avez  endurées  pour  mon  amour, 
et  par  l'intercession  du  saint  évangéliste  dont  nous 
honorons  la  mémoire. 


*  LE  PATRONAGE  DE  SAINT  JOSEPH 

nie  DIHÂNCHE  APRÈS  PÂQUES. 

Allez  à  Joseph,    Gen.  41.  55. 

I.   POINT. 

Saint  Joseph  est  notre  patron,  parce  qu'il  est 
notre  modèle ,  notre  protecteur,  notre  gloire. 

Saint  Joseph  est  notre  modèle;  car,  i^  il  fut  le 
modèle  de  la  vie  contemplative  par  l'esprit  intérieur, 
par  la  retraite,  par  la  prière;  son  âme  se  consumait 
d'amour,  son  sommeil  était  plutôt  une  extase  qu'un 
temps  de  repos;  2»  il  fut  le  modèle  de  la  vie  active, 
par  les  soins  assidus  qu'il  prenait  de  la  sainte  fa- 
mille, content  dans  sa  pauvreté,  dans  ses  travaux; 
3o  il  fut  le  modèle  de  la  vie  apostolique ,  ne  se  las- 
sant pas  d'aider  son  prochain,  de  le  consoler  dans  ses 
peines,  de  l'éclairer  dans  ses  doutes,  aussi  souvent 
que  la  Providence  lui  en  offrait  l'occasion.  Imitons 
dans  saint  Joseph  son  recueillement,  sa  vigilance, 
son  amour  de  Dieu  et  du  prochain. 

II.  POINT. 

Saint  Joseph  est  notre  protecteur.  1»  La  protec- 
tion de  saint  Joseph  est  puissante  auprès  de  Jésus , 
à  qui  il  servit  de  père  ;  auprès  de  Marie,  dont  il  était 
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l'époux  :  il  avait  autorité  sur  l'un  et  sur  Tautre. 
2»  Elle  est  charitable,  et  se  porte  d'elle-même  à  se- 
courir les  dévots  serviteurs  qui  l'invoquent.  Comme 
principal  instrument,  après  Marie,  du  salut  des 
hommes ,  il  a  pour  eux  un  cœur  vraiment  paternel. 
30  Sa  protection  est  libérale  et  universelle,  elle 
s'étend  à  tous  sans  distinction ,  elle  pourvoit  à  tous 
les  besoins  du  corps  et  de  l'âme.  Choisissons  saint 
Joseph  pour  notre  protecteur  particulier  à  la  vie, 
à  la  mort;  invoquons-le  au  moins  deux  fois  le  jour, 
et  efiforçons-nous  de  répandre  sa  dévotion.  La  sainte 
Vierge  remercia  sainte  Thérèse  du  zèle  qu'elle 
mettait  à  répandre  partout  la  dévotion  à  son  saint 
époux. 

ra.  POINT. 

Saint  Joseph  est  notre  gloire.  !<>  Il  fiit  la  couronne 
des  patriarches  et  des  ancêtres  du  Messie,  il  hérita 
de  toutes  leurs  bénédictions  et  les  vit  s'accomplir; 
2»  il  fut  la  couronne  des  saints  de  l'Ancien  Testa- 
ment; toutes  leurs  prérogatives,  toutes  leurs  vertus 
se  trouvèrent  réunies  et  perfectionnées  dans  sa  per- 
sonne, 3®  il  est  la  couronne  des  saints  du  Nouveau 
Testament  :  il  les  surpasse  tous  en  dignité  par 
l'éminence  de  ses  fonctions  ;  et  il  doit  les  surpasser 
tous  en  gloire,  parce  qu'il  s'en  est  acquitté  en  servi- 
teur sage  et  fidèle  par  excellence.  Imitons  en  saint 
Joseph  sa  foi ,  son  égalité  d'âme  dans  les  adversités 
comme  dans  les  prospérités,  son  zèle  pour  l'honneur 
de  Dieu  et  le  salut  des  hommes. 
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SAINT  PHILIPPE  ET  SAINT  JACQUES 

le'  MAI. 
I.   POINT. 

Ce  que  l'un  et  Vautre  ont  de  commun. 

Les  titres  glorieux  qui  sont  communs  à  saint 
Philippe  et  à  saint  Jacques  sont  d'avoir  été  l'un 
et  l'autre  les  disciples  de  Jésus-Christ ,  les  prédica- 
teurs de  son  Évangile ,  les  martyrs  de  sa  foi.  Quel 
honneur  et  quel  avantage  à  ces  saints ,  d'avoir  été 
les  disciples  d'un  si  bon  maître ,  d'avoir  été  élevés 
dans  son  école  et  d'awir  reçu  les  instructions  de 
sa  bouche  I  Quelle  haute  destinée  d'avoir  été  choisis 
pour  être  ses  coopérateurs  au  grand  ouvrage  de  la 
conversion  du  monde  I  Quel  mérite  et  quelle  gloire 
d'avoir  signé  de  leur  sang  les  vérités  qu'ils  avaient 
apprises  du  Sauveur  même ,  et  de  lui  avoir  rendu 
vie  pour  vie  I 

A  qui  tient -il  que  nous  ayons  tous  quelque 
part  à  ces  illustres  qualités?  Dès  que  nous  sommes 
chrétiens ,  ne  sommes-nous  pas  disciples  du  même 
Maître?  ne  faisons-nous  pas  profession  de  sa  doc- 
trine? n'en  avons -nous  pas  appris  les  leçons  dans 
l'Église  comme  dans  l'école  où  il  nous  instruit  en- 
core tous  les  jours  par  la  voix  des  pasteurs,  et 
surtout  de  celui  qui  est  son  vicaire  en  terre?  Rece- 
vons-en les  instructions  avec  docilité,  et  soyons 
aussi  fidèles  a  les  pratiquer  que  dociles  à  les  rece- 
voir. S'il  ne  nous  est  pas  donné  d'être  prédicateurs 
de  son  Évangile,  prêchons-le  par  nos  exemples; 
il  n'est  personne  qui  ne  le  puisse  et  qui  n'y  soit 
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obligé.  Ce  n'est  plus  le  temps  où  les  tyrans  faisaient 
une  sanglante  guerre  à  l'Église  :  mais  la  ^aix  dont 
elle  jouit,  selon  la  parole  du  vénérable  Bède,  ne 
laisse  pas  d'avoir  des  martyrs  ^,  tels  que  sont  tant 
de  saints  confesseurs,  qui  mortifient  leur  cbair; 
tant  d'ouvriers  évangéliques ,  qui  se  consument 
dans  les  travaux  du  ministère  ;  tant  de  vierges  chré- 
tiennes ,  qui  souffrent  tous  les  jours  le  martyre  de 
la  chasteté.  Non,  non,  votre  bras  n'est  pas  raccourci, 
Seigneur,  vous  faites  encore  aujourd'hui  des  saints, 
des  apôtres  et  des  martyrs. 

II.   POINT. 

Ce  qui  est  particulier  en  Vhonneur 
de  saint  Philippe, 

Il  y  a  trois  choses  particulières  qui  marquent  le 
mérite  singulier  de  saint  Philippe ,  et  qui  relèvent 
extrêmement  sa  gloire.  La  première  est  le  crédit 
qu'il  avait  auprès  du  Fils  de  Dieu,  et  la  familiarité 
qu'il  avait  avec  lui.  C'est  à  lui  que  les  gentils  s'a- 
dressaient pour  être  introduits  auprès  de  sa  per- 
sonne et  pour  avoir  le  bien  de  le  voir.  C'est  par 
sa  médiation  que  Nathanaël  obtint  cet  avantage. 
Adressons -nous  à  ce  saint  apôtre  pour  avoir  accès 
auprès  du  Sauveur  et  jouir  de  sa  présence.  Disons- 
lui,  comme  on  lui  disait  autrefois  :  Yolumus  Jesum 
vider e  2;  nous  souhaitons  de  voir  Jésus,  et  de  l'en- 
tretenir dans  l'oraison;  nous  en  obtiendrons  la 
grâce  par  son  moyen.  La  seconde  est  la  considéra- 
tion que  le  Fils  de  Dieu  avait  pour  lui,  jusqu'à 
sembler  lui  demander  conseil ,  comme  il  le  fit  quand 
il  fallut  nourrir  dans  le  désert  cinq  mille  personnes 

*  Vener.  Beda.  2  Joan.  12.  21. 
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qui  l'y  avaient  suivi  pour  entendre  sa  parole.  Où 
pouvons-nous  acheter  du  pain ,  lui  dit-il ,  pour  sou- 
lager la  faim  d'un  si  grand  peuple?  Unde  ememus 
panes,  ut  manducent  M  ^9  Lorsqu'il  s'agit  de 
donner  de  la  nourriture  à  nos  âmes ,  recourons  de 
même  à  lui,  en  lui  demandant  où  est-ce  que  nous 
devons  la  chercher;  il  nous  dira  sans  doute  que 
nous  la  trouverons  chez  le  Père  céleste ,  par  la  con- 
fiance que  nous  aurons  en  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  son  Fils  unique.  La  troisième  est  l'amour 
que  le  Sauveur  lui  avait  inspiré  pour  son  divin 
Père ,  et  le  désir  ardent  de  le  voir,  comme  il  le  té- 
moigna par  ces  paroles  :  Seigneur,  faites-nous  voir 
votre  Père,  et  cela  nous  suffit  :  Domine,  ostende 
nohis  Patrem,  et  sufficit  no6is2.  Si  nous  avions, 
à  l'exemple  de  saint  Philippe,  un  véritable  amour 
pour  Dieu ,  nous  aurions  un  désir  continuel  de  le 
voir  :  car,  en  le  voyant  nous  le  posséderions  ;  en  le 
possédant  nous  aurions  en  lui  tous  les  biens;  et 
c'est  alors  que  nous  serions  parfaitement  contents , 
et  que  nous  pourrions  dire  que  cela  nous  suffit  : 
Sufficit  nohis.  Mais  qui  sont  ceux  qui  méritent  de 
jouir  de  ce  bonheur  incomparable?  Vous  nous  l'avez 
révélé ,  divin  Sauveur,  lorsqu'au  sermon  de  la  mon- 
tagne vous  nous  dîtes  :  Bienheureux  sont  ceux  qui 
ont  le  cœur  net ,  car  ils  verront  Dieu  :  Beati  mundo 
corde,  quoniam  ipsi  Deum  vidébunt  ^. 

III.    POINT. 

Les  qualités  singulières  de  saint  Jacques. 

Saint  Jacques,  de  même,  a  eu  des  qualités  qui  le 
distinguent.  La  première  est  l'austérité  extraordi- 

1  Joan.  6.  5.  3  Matth.  5.  8. 

2  Joan.  14.  8. 


440  s.   PHILIPPE  ET  S.   JACQUES. 

naire  de  sa  vie;  car,  selon  le  témoignage  de  saint 
Jérôme  9  il  allait  toujours  nu-pieds ,  il  ne  mangeait 
jamais  de  chair,  il  ne  vivait  que  de  pain  et  d'eau , 
dont  il  se  privait  même  souvent ,  pour  pratiquer  un 
jeûne  plus  rigoureux;  à  quoi  il  ajoutait  Içs  veilles, 
ne  prenant 9  la  nuit,  que  fort  peu  de  sommeil;  de 
sorte  qu'il  semblait  n'avoir  un  corps  que  pour  le 
mortifier.  Quelle  confusion  à  nous ,  d'accorder  au 
nôtre  toutes  ses  aises,  et  de  ne  lui  rien  refuser  de 
tout  ce  qui  flatte  la  concupiscence  et  la  sensualité! 
La  seconde,  qui  suit  ordinairement  la  première, 
est  une  oraison  presque  continuelle ,  à  laquelle  il 
employait  la  plus  grande  partie  du  jour  et  de  la 
nuit;  tantôt  à  genoux,  tantôt  la  face  contre  terre, 
pour  rendre  à  la  divine  Majesté  de  plus  profonds 
hommages.  Et  nous,    prions -nous   souvent?  et 
comment  prions-nous?  Mon  Dieu  !  qu'il  est  négligé 
de  la  plupart  du  monde ,  ce  saint  exercice  de  l'orai- 
son ,  si  nécessaire  cependant  au  salut!  Et,  entre 
les  personnes  qui  le  pratiquent,   combien  y  en 
a-t-il  qui  le  fassent  avec  le  respect  et  la  révérence 
qui  vous  est  due?  Doit -on  s'étonner  après  cela 
du  peu  de  grâces  qu'on  y  reçoit,  les  uns  les  de- 
mandant si  peu,  et  les  autres  les  demandant  si 
mal?  Le  troisième  est  le  rapport  singulier  qu'il  avait 
avec  le  Sauveur,  non -seulement  par  la  proximité 
du  sang ,  qui  le  faisait  communément  appeler  le 
frère  de  Jésus-Christ,  mais  encore  par  une  si  par- 
faite ressemblance  de  visage ,  qu'à  peine  les  Juifs 
les  distinguaient-ils  l'un  de  l'autre.  On  peut  ajouter 
qu'il  avait  avec  le  Fils  de  Dieu  une  conformité  de 
mœurs  qui  le  rendait  encore  plus  estimable;  et 
c'est  celle  après  laquelle  nous  devons  aspirer  tous , 
comme  à  celle  qui  fait  les  saints  :  car,  ceux  que  le 
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Père  céleste  a  prédestinés ,  ainsi  que  saint  Paul  nous 
rapprend,  ne  lèsent  que  par  cette  conformité  qu'ils 
ont  avec  son  Fils  :  Quos  prœdestinavit  conformée 
fieri  imaginis  Filii  sui  K 


INVENTION  DE  LA  SAINTE  CROIX 

3  MAI. 

Comme  au  vendredi  saint,  page  164. 


Ifc     tu     m^m.aa»Ji,^àt  Ik 


*  SAINTE  MONIQUE 

4  MAI. 

Que  la  veuve  qui  est  vraiment  êeule  et  affligée  espère  en 
Dieu,  et  s'applique  jour  et  nuit  à  la  prière  et  à  V  oraison, 

I  Tim.  5.  5. 

I.  POINT. 

Considérez  comment  la  loi  de  Jésus-Chriçt  et  une 
famille  chrétienne  apprirent  à  sainte  Monique,  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  à  mépriser  les  vanités  du 
monde  9  à  fuir  les  compagnies  qui  la  détournaient 
de  la  prière  et  de  l'union  avec  Notre-Seigneur,  et  à 
-s'appliquer  à  la  pratique  des  vertus  de  son  âge. 
Elle  donnait  tout  le  temps  qui  lui  était  permis  à 
l'oraison ,  et  y  trouvait  les  plus  douces  consolations  ^é 
Heureux  celui  qui  est  né  de  parents  vertueux  :  leur 
sainteté  est  une  lumière  céleste  devant  laquelle  le 
vice  n'ose  paraître.  La  vue  d'une  mère  est  un  grand 
jour  qui  éclaire  cette  jeune  âme  ;  et  le  tisage  d'un 

>  Rom.  8.  M.  s  S.Aiig.Gonf.l.>.c.SO. 
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père  est  un  toleil  qui  la  couvre  de  ses  rayons ,  et  qu^ 
conduit  ses  pas  dans  les  voies  du  ciel.  L'enfant 
prend  ordinairement  à  la  table  de  son  père,  avec 
la  nourriture  du  corps ,  celle  de  la  vertu ,  l'aliment 
du  salut  et  les  délices  d'une  vie  honnête  et  glo- 
rieuse ^. 

II.    POINT. 

Considérez  la  conduite  de  sainte  Monique  envers 
Patrice ,  son  mari,  jusqu'à  sa  mort.  Elle  lui  obéis* 
sait  avec  respect*  et  exactitude  ;  elle  travaillait  sur- 
tout à  le  convertir  du  paganisme ,  en  lui  parlant  de 
la  sainteté  de  notre  religion  par  la  pureté  de  ses 
mœurs ,  qui  le  forçait  à  l'aimer  avec  tendresse  et 
avec  respect.  Elle  souffrait  ses  infidélités  sans  lui 
en  faire  de  reproches ,  attendant  que  sa  conversion 
à  la  foi  le  rendît  chaste  et  réglé.  Elle  ne  lui  résistait 
jamais  dans  ses/grandes  et  fréquentes  violences,  ni 
par  ses  actions ,  ni  par  la  moindre  de  ses  paroles. 
On  ne  pouvait  assez  admirer  comment  il  n'y  avait 
pas  eu ,  même  un  seul  jour,  mauvais  ménage  entre 
eux.  C'est  par  cette  incomparable  douceur  qu'elle 
gagna  à  la  fin  son  mari  tout  à  Dieu.  Combien  de 
femmes  convertiraient  les  leurs ,  si  elles  agissaient 
comme  Monique!  Que  les  ^vierges  qui  n'ont  que 
Jésus -Christ  pour  époux  comprennent  leur  bon- 
heur, et  se  regardent  comme  délivrées  d'une  bien 
dure  servitude,  n'ayant  qu'à  plaire  à  leur  Dieu  et  à 
l'aimer. 

m.   POINT. 

Considérez  la  sainte  conduite  de  Monique  le  reste 
de  sa  vie  2.  Elle  n'a  eu  qu'un  mari,  elle  a  rendu  à 
son  père  et  à  sa  mère  tous  les  devoirs  de  la  piété 

1  S.  Chrys.  Serm.  1.  2  S.Aug.Gonf.l.9.c.9,etc. 
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filiale,  elle  a  gouverné  sa  famille  avec  une  grande 
bonté,  elle  a  donné,  par  ses  bonnes  œuvres,  des 
témoignages  d'une  vertu  exemplaire ,  elle  a  élevé 
ses  enfants  avec  un  grand  soin,  et  les  a  enfantés  de 
nouveau,  toutes  les  fois  qu'elle  les  vit  s'éloigner 
de  Dieu.  Quel  modèle  pour  toutes  les  mères ,  et  quel 
reproche  pour  plusieurs  !  Que  n'a  pas  fait  sainte 
Monique  pour  obtenir  la  conversion  de  son  fîlsV 
Cette  veuve  chaste  et  pieuse  ne  cessa  de  gémir 
pour  lui  devant  Dieu ,  s'animant  de  telle  sorte ,  par 
la  vive  espérance  de  ses  promesses ,  que ,  loin  d'en 
devenir  plus  négligente ,  elle  ne  donna  jamais  de  re- 
lâche à  ses  larmes ,  à  ses  prières ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
en  eût  obtenu  l'effet.  Alors,  voyant  tous  ses  désirs 
accomplis ,  elle  ne  soupirait  plus  qu'après  le  ciel. 
Quand  serez-vous  ainsi  persévérant  dans  vos  prières, 
détaché  du  monde  et  uni  à  votre  souverain  bien? 


*  s.  FRANÇOIS  DE  HIERONYMO 

MISSIONNAIRE  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS 

11  MAI. 

Je  me  suis  fait  tout  à  tous  pour  les  sauver  tous.    I  Cor.  9.  M. 

I.   POINT. 

Considérons  le  zèle  de  saifit  François  de  Hiéro- 
nymo  pour  le  salut  des  âmes.  Premièrement  com- 
ment il  s'y  disposa.  Il  quitta  le  monde  et  se  retira 
au  noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  et  là  il  vécut 
dans  le  silence,  dans  la  prière,  dans  la  mortifica- 
tion,  dans  les  occupations  les  plus  humbles,  à 
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l'exemple  de  Jésus^Christ,  qui  se  cachait  à  Naza-* 
reth  et  qui  passa  quarante  jours  dans  le  désert. 
Toutes  les  fois  qu'il  avait  à  annoncer  la  parole  de 
Dieu ,  il  s'y  préparait  par  de  sanglantes  pénitences 
et  par  de  longues  prières.  Tous  ses  enseignements 
étaient  le  fruit  de  la  lecture  de  l'Éoiture  sainte  et 
des  saints  Pères,  et  d'une  profonde  méditation. 
Échauffez-vous  votre  cœur  par  la  mortification  et 
par  l'oraison ,  afin  qu'il  ne  produise  que  de  saintes 
paroles? 

II.   POINT. 

Considérez  '^^mment  saint  François  de  Hiéro*- 
nymo  se  conduisit  dans  ses  travaux  apostoliques. 
1<>  Quant  au  temps  et  au  lieu ,  il  a  pu  dire  avec  Jé- 
sus-Christ :  Ma  naurritu/re  est  de  faire  la  volonté 
de  mon  Père,  qui  m'a  envoyé  ^.  Souvent^  tandis 
qu'il  évangélisait  les  villes  et  les  campagnes  avec  de 
grands  succès,  il  fut  rappelé  par  ses  supérieurs; 
aussitôt  il  se  rendait  avec  joie  partout  où  il  était 
envoyé,  même  pour  des  travaux  moins  importants. 
Ses  vœut  les  plus  ardents  le  portaient  à  la  mission 
du  Japon;  forcé  d'y  renoncer,  son  zèle  ne  s'en  ra- 
lentit pas.  2®  Quant  au  caractère  des  personnes  :  il 
s'était  fait  tout  à  tous,  mais  il  aimait  les  pauvres  d'un 
amour  de  prédilection.  Il  travaillait  avec  zèle  à  la 
perfection  du  clergé  et  des  ordres  religieux ,  leur 
donnant  successivement,  sans  relâche,  les  exercices 
de  saint  Ignace ,  et  souvent  même  à  plusieurs  com- 
munautés à  la  foi.  3^  Quant  à  l'intention  :  interrogé 
au  moment  de  sa  mort  par  son  supérieur,  devant 
tous  ses  frères,  il  lui  répondit  ;  Je  pense  que  la 
grâce  la  plus  grande  que  Dieu  m'ait  faite,  c'est  que 

1  Joan.'4.  B4. 
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je  n'ai  pas  eu  d'autre  but,  dans  toute  ma  vie,  que  de 
procurer  sa  gloire,  et  que  je  n'ai  jamais  rien  cherché 
pour  moi.'  Pourrez-vous ,  à  votre  dernier  moment, 
dire  avec  le  bienheureux  François  de  Hiéronymo  : 
Je  sais  qu'une  couronne  de  gloire  nC  est  préparée, 
que  le  Dieu  juste  me  donnera  i. 

m.    POINT* 

Considérez  quels  furent  les  succès  du  zèle  de  saint 
François  de  Hiéronymo  :  ils  surpassent  ce  qu'on  en 
peut  imaginer,  comme  on  le  lit  dans  son  admirable 
Vie.  On  comptait  dans  ses  communions  générales 
des  dimanches  de  chaque  mois  jusqu'à  quinze  et 
vingt  mille  communiants.  Il  convertissait  chaque 
année  quatre  à  cinq  cents  pécheurs  notoires ,  sanâ 
compter  une  multitude  d'autres.  Et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  admirable,  c'est  la  persévérance  de  ceux  qu'il 
avait  ramenés  à  Dieu;  on  les  reconnaissait  à  ce 
signe.  Si  tous  les  ministres  évangéliques  avaient  le 
zèle  de  cet  apôtre ,  que  la  moisson  serait  abondante, 
même  avec  peu  d'ouvriers  I  Demandons  au  Seigneur 
d'en  envoyer  un  grand  nombre  animés  de  soii 
esprit. 


*  LA  SAINTE  VIERGE 

SECOURS  DES  CHRÉTIENS 

24  MAI. 

Marie  mérite  toute  notre  confiance. 
I.  POINT. 

Marie  connaît  nos  besoins.  Quoique  placée  au  sein 
de  la  gloire,  dans  le  ciel,  elle  n'oublie  point  ses 

1  Tim.  4.  8. 
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enfants  qui  gémissent  sur  cette  terre  de  misère. 
Mère  pleine  de  tendresse,  elle  a  toujours  ses  re- 
gards tournés  vers  nous.  Elle  connsdt  nos  infirmités 
et  nos  besoins ,  elle  voit  les  assauts  que  nous  livrent 
nos  passions,  le  monde  et  le  démon.  Elle  a  passé 
dans  cette  vallée  de  larmes ,  elle  a  bu  de  l'eau  du 
torrent  de  la  tribulation,  et  son  cœur  n'en  est  que 
plus  sensible  à  nos  dangers  et  à  nos  misères  ;  adres- 
sons-nous donc  à  elle  avec  confiance  et  persévé- 
rance. 

II.  POINT. 

Marie  peut  nous  secourir.  La  puissance  des  saints 
dans  le  ciel  est  proportionnée  à  leurs  vertus,  à 
leur  dignité,  à  leur  sainteté.  Voilà  pourquoi  Marie, 
la  plus  sainte',  la  plus  digne,  la  plus  élevée  des 
créatures,  est  la  plus  puissante.  Bien  plus,  Marie 
est  la  mère  de  Jésus;  or  Jésus  ne  refuse  rien  à 
une  aussi  tendre  mère.  Elle  est  donc  la  toute-puis- 
sante suppliante.  Aussi  la  terre  est  pleine  des 
preuves  de  son  admirable  puissance  ;  partout  s'é- 
lèvent des  monuments  célèbres  qui  l'attestent  à 
tous  les  hommes.  Saluons -la  donc  comme  notre 
espérance  et  notre  force. 

III.  POINT. 

Marie  nous  aime.  Aussitôt  qu'elle  eut  conçu  dans 
son  chaste  sein  le  Sauveur  du  monde ,  elle  participa 
à  son  amour  pour  les  hommes,  et  prit  nos  intérêts 
comme  les  siens  propres.  Cet  amour  s'accrut  encore 
au  pied  de  la  croix ,  quand  Jésus  mourant  nous  la 
donna  pour  mère.  C'est  peu  de  dire  qu'elle  porta 
dans  son  cœur  pour  ses  enfants  adoptifs  l'amour, 
la  sollicitude  de  la  meilleure  des  mères,  il  faut 
ajouter  qu'il  n'^  eu  eut  j^axvgia  d'aussi  compatissante, 
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d'aussi  tendre,  d'aussi  généreuse  et  d'aussi  dé- 
vouée. Maintenant  qu'elle  est  au  ciel,  dans  le  sé- 
jour de  la  charité ,  combien  cet  amour  est  devenu 
plus  vif  et  plus  tendre  !  Oui ,  Marie ,  vous  êtes  la 
mère  du  bel  amour,  en  vous  l'on  trouve  tous  les 
biens.  0  notre  mère ,  ne  nous  abandonnez  pas  dans 
notre  exil ,  et  obtenez  -  nous  les  secours  dont  nous 
avons  besoin  pour  vous  rejoindre  dans  le  ciel. 


SAINT  PHILIPPE  DE  NÉRI 

26  MAI. 
1.   POINT. 

Sa  pureté  angélique  dès  son  ha§  âge, 

La  première  grâce  que  Dieu  fît  à  saint  Philippe 
de  Néri,  après  celle  de  son  baptême ,  c'est  de  lui 
avoir  inspiré  d'abord  une  horreur  extrême  de  tout 
ce  qui  est  capable  de  la  ternir.  Les  moyens  qu'il 
prit  pour  sa  conservation  furent  la  garde  de  ses 
sens,  la  modestie,  la  retraite,  l'application  à 
l'étude  et  surtout  à  celle  de  la  théologie  sacrée, 
quand  il  fut  d'un  âge  assez  mûr  pour  en  apprendre 
les  principes.  La  prière  et  le  jeûne  furent  les  armes 
dont  il  se  servit  pour  se  défendre  des  ennemis  de 
la  pureté.  On  lui  en  suscita  des  plus  dangereux,  et 
il  les  combattit  toujours  avec  un  courage  invin- 
cible. La  victoire  signalée  qu'il  remporta ,  princi- 
palement une  fois,  lui  mérita  du  Ciel  la  grâce 
extraordinaire  de  n'avoir  jamais  depuis,  pendant 
plus  de  trente  ans,  nul  sentiment  contraire  à  la 
pureté  virginale,  ni  de  jour  ni  de  nuit,  et  de  la 
porter  inviolable  jusqu'au  tombeau.  C'est  même 
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une  merveille,  qu'on  ne  peut  regarder  que  comme 
un  miracle,  qu'étant  mort)  lorsqu'il  &llut  l'ense- 
velir, il  ne  permit  rien  qui  pût  blesser  la  pudeur  la 
plus  délicate.  Semblable  aux  anges  par  cette  vertu 
angélique,  il  mérita  la  bienveillance  de  ces  purs 
esprits  >  qui  se  plaisaient  avec  lui ,  qui  lui  apparais^ 
saient,  qui  le  couvrirent  de  leur  protection,  jusqu'à 
lui  sauver  la  vie  dans  une  occasion  où  il  était  dans 
un  danger  évident  de  la  perdre. 

Voulons-nons  les  avoir,  comme  saint  Philippe , 
pour  nos  protecteurs  et  nos  amis  fidèles?  soyons, 
comme  lui,  les  imitateurs  de  leur  pureté.  Mais 
osons-nous  nous  flatter  de  leur  secours  et  de  leurs 
sdins  particuliers ,  si  nous  respectons  assez  peu  leur 
présence  pour  y  tenir  des  discours  et  prendre  des 
libertés  qui  choquent  la  bienséance?  Ne  méritons- 
nouS  pas  d'en  être  abandonnés? 

Et  comment  vos  anges,  ô  mon  Dieu,  auraient- 
ils  alliance  avec  des  âmes  souillées  d'un  vice  si 
opposé  à  leurs  inclinations ,  et  dont  vous  avez  vou»* 
même  horreur?  Vous  n'aimez  que  les  âmes  pures ^ 
vous  êtes  l'époux  des  viei^es.  Gomme  il  n'appar- 
tient qu'à  elles  de  suivre  l'Agneau ,  c'est  à  elles  que 
vous  vous  communiquez  et  que  vous  faites  les  &- 
veurs  les  plus  singulières .  Si  le  saint  que  nous  hono- 
rons aujourd'hui^  a  été  comblé  de  vos  grâces ,  c'est 
la  pureté  qui  les  lui  a  méritées ,  et  c'est  elle  qui  est 
le  fondement  de  la  haute  sainteté  à  laquelle  vous 
l'avez  élevé. 

II.   POINT. 

Son  zèle  apostolique  dès  qu'il  fut  prêtre. 

Le  zèle  est  de  la  nature  du  feu  :  plus  il  est  pur^ 
plus  il  est  ardent.  Il  s'enflanama  bientôt  darâ  le 
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cœur  de  saint  Philippe  de  Néri ,  où  la  pureté  avait 
mis  de  si  heureuses  dispositions.  L'obéissance 
l'ayant  contraint  de  recevoir  les  saints  ordres ,  il  ne 
fut  pas  plutôt  entré  dans  la  participation  du  sacer- 
doce de  Jésus-Christ,  qu'il  se  crut  obligé  de  prendre 
part  à  son  zèle.  H  en  avait  déjà  fait  des  essais  sur 
les  enfants  dans  les  catéchismes;  sur  les  pauvres, 
dans  les  cabanes  ;  sur  les  malades ,  dans  les  hôpi- 
taux; sur  les  prisonniers,  dans  les  prisons  :  mais 
dès  qu'il  fut  prêtre  ,  il  le  déploya  avec  plus  d'éten- 
due sur  toutes  sortes  de  personnes ,  et  dans  tous  les 
endroits  où  il  y  avait  à  glorifier  Dieu  et  à  lui  gagner 
des  âmes.  Il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne  passât  les 
mers  pour  porter  jusqu'au  nouveau  monde  le  nom 
de  Jésus- Christ,  pour  y  travailler  à  la  conversion 
des  infidèles,  et  pour  y  moissonner  la  palme  du 
martyre.  Arrêté  à  Rome  par  un  ordre  exprès  du 
Ciel,  il  ne  s'y  employa  ni  avec  moins  de  fatigues  ni 
avec  moins  de  succès.  Il  était  assidu  au  confession- 
nal ,  où  une  foule  de  pénitents  le  tenait  tout  le  jour 
assiégé;  il  était  toujours  prêt  à  prêcher;  et  sa  vive 
éloquence  en  chaire,  soutenue  de  la  sainteté  de  sa 
vie ,  triomphait  des  plus  obstinés ,  qui  sortaient  de 
ses  sermons  les  larmes  aux  yeux  et  la  contrition 
dans  le  cœur.  Il  n'était  pas  moins  efficace  dans  les 
entretiens  particuliers;  on  en  remportait,  si  l'on 
était  pécheur,  des  sentiments  de  pénitence,  et,  si 
l'on  était  juste,  de  fervents  désirs  d'une  plus  haute 
perfection.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  des  juifs  les  plus 
opiniâtres ,  dont  il  ne  vainquit  l'obstination  par  les 
charmes  et  la  solidité  de  ses  discours.  Mais  la 
moisson  étant  trop  ample  pour  un  homme  seul  ;  il 
s'associa  des  compagnons  de  son  zèle,  et  il  en  com- 
posa la  célèbre  congrégation  de  l'Oratoire  de  Rome, 
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Quel  sujet  de  méditation  pour  moi ,  et  de  ré- 
flexions sur  ma  conduite,  si  je  suis  prêtre!  Si  je 
ne  le  suis  pas ,  ne  dois-je  pas ,  en  véritable  enfant 
de  l'Église ,  m'intéresser  pour  elle  par  mes  prières , 
en  suppliant  le  Seigneur  de  lui  donner  des  ministres 
pleins  de  zèle ,  et  de  faire  encore  aujourd'hui  des- 
cendre sur  eux  le  même  Esprit  qui  transforma  au- 
trefois les  apôtres  en  des  hommes  tout  de  feu  pour 
la  gloire  de  Jésus-Christ. 

III.    POINT. 

Son  amour  ardent  pour  Dieu,  à  la  vie 

et  à  la  mort. 

Il  avait  l'âme  si  embrasée  de  ce  feu  sacré,  que 
la  flamme  en  rejaillissait  jusque  sur  son  corps, 
principalement  dans  les  temps  d'oraison  et  dans 
la  célébration  des  saints  mystères ,  où  il  paraissait 
assez  souvent  élevé  de  terre,  et  où  l'on  voyait 
briller  des  lumières  sur  son  visage  et  sortir  de  ses 
yeux  comme  des  étincelles  de  feu.  La  seule  pensée 
de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu ,  de  sa  Passion  et 
de  son  amour  infini ,  le  transportait  hors  de  lui- 
même,  surtout  quand  il  songeait  qu'un  Dieu  si 
bon  était  si  peu  aimé  des  hommes.  Un  de  ces 
transports  fut  un  jour  si  violent ,  que  le  feu  qui  le 
brûlait  lui  dilata  la  poitrine  d'une  manière  admi- 
rable, et  en  rompit  deux  côtes  pour  donner  plus  de 
liberté  à  son  action.  Mais  le  même  amour  qui  ré- 
duisait saint  Philippe  à  ces  extrémités ,  lui  soute- 
nait la  vie  par  le  secours  extraordinaire  de  ses 
grâces  et  par  l'abondance  de  ses  consolations.  Ce 
n'est  pas  que  le  saint  cherchât  ces  délices  spiri- 
tuelles; il  préférait  le  Calvaire  au  Thabor,  et  il 
n'était  content  que  lorsqu'il  trouvait  des  croix  qui 
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le  rendaient  semblable  à  son  amour  crucifié.  Il  ne 
croyait  pas  qu'un  prêtre ,  qui  en  est  la  fidèle  image, 
fût  digne  de  son  caractère ,  si ,  comm«  Jésus-Christ, 
à  la  qualité  de  prêtre  il  n'ajoutait  celle  de  victime. 
C'est  là  la  grâce  qu'il  désirait  et  qu'il  obtint  Bnfîn , 
le  jour  même  de  la  fête  du  très -saint  Sacrement  : 
car,  ayant  célébré  la  sainte  messe  avec  une 
extraordinaire  ferveur,  et  uni  son  sacrifice  à  celui 
de  Jésus- Christ,  il  finit  sa  vie  consumé  par  le  feu 
du  divin  amour,  dont  il  avait  toujours  souhaité  d'être 
la  victime. 

Qui  ne  désirerait,  ô  mon  âme ,  de  terminer  ainsi 
sa  vie?  Mais  quelle  présomption  de  prétendre, 
mourir  autrement  qu'on  a  vécu?  de  se  flatter  d'ai- 
mer, à  la  mort ,  un  Dieu  qu'on  n'a  pas  aimé  pendant 
sa  vie!  Voilà  l'illusion  de  la  plupart  des  personnes 
du  siècle.  On  vit  dans  l'amour  des  biens  de  la  terre, 
des  honneurs  et  des  plaisirs  du  monde ,  dans  l'at- 
tache des  créatures ,  dans  l'oubli  de  Dieu ,  et  on  veut 
mourir  dans  ses  bonnes  grâces.  Ah  !  quel  aveugle- 
ment ,  et  qu'il  est  déplorable  ! 

La  bonne  mort ,  la  mort  dans  les  sentiments  et 
dans  l'exercice  de  votre  amour,  c'est  le  partage  de 
vos  amis,  ô  mon  Dieu,  de  ces  âmes  qui  n'ont  rien 
estimé,  rien  aimé  que  vous  au  monde.  Embrasez 
de  votre  saint  amour  tous  les  cœurs ,  et  surtout  le 
mien,  aimable  Rédempteur;  étouffez-y  tout  amour 
qui  n'est  ni  de  vous  ni  pour  vous  ;  afin  qu'ayant  vécu 
dans  votre  amour,  j'aie  l'espérance  de  mourir  en 
vous  aimant,  et  le  bonheur  de  vous  aimer  pendant 
toute  l'éternité. 
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SAINT  NORBERT 

FONDATEUR  DE  L'ORDRE  DE  PRÉMONTRÉ 

6  JUIN. 
I.   POINT. 

Il  se  retire  du  monde  pour  songer  sérieusement 

à  son  salut. 

Considérons  le  malheur  qu'eut  d'abord  saint  Nor- 
bert d'avoir  pris  des  engagements  avec  le  monde, 
et  d'avoir  suivi  la  cour,  où  se  trouve  tout  ce  que  le 
monde  a  de  plus  dangereux.  Il  y  avait,  comme  tant 
d'autres  courtisans,  oublié  Dieu,  négligé  les  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne,  pratiqué  les  pernicieuses 
maximes  du  siècle.  Peut-être  même  serait-il  allé 
plus  loin,  si  la  grâce  de  Jésus-Christ  ne  l'avait  ar- 
rêté en  lui  faisant  voir  le  risque  qu'il  courait  de  se 
perdre  éternellement  s'il  ne  prenait  le  parti  de  la 
retraite.  Vivement  frappé  de  ce  rayon  de  lumière, 
il  rompit  sans  balancer  tous  les  liens  qui  l'atta- 
chaient à  la  cour  ;  il  se  retira  dans  un  monastère , 
pour  y  désapprendre  l'esprit  du  monde ,  pour  s'y 
remplir  de  l'esprit  de  Jésus- Christ,  et  s'y  purifier 
par  les  exercices  d'une  vie  humble  et  pénitente 
des  souillures  qu'il  avait  contractées  dans  le  coïn- 
merce  du  siècle. 

Quand,  ébloui  de  la  figure  du  monde,  et  livré  aux 
passions  si  communes  dans  les  cours,  il  courait 
aveuglément  à  sa  perte,  que  serait-il  devenu,  Sei- 
gneur, si  vous  ne  lui  aviez  ouvert  les  yeux  pour 
voir  le  précipice  dans  lequel  il  était  près  de  tomber, 
et  si  votre  main  miséricordieuse  ne  l'avait  retenu? 
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C*est  une  grâce  infinie  que  vous  lui  avez  faite ,  et 
pour  laquelle  il  vous  louera  pendant  toute  l'étemité. 
Faites-la  de  môme ,  ô  mon  Dieu,  à  tant  d'autres  qui 
se  trouvent  dans  le  môme  danger  ;  vous  en  ferez 
des  serviteurs  d'autant  plus  fidèles,  qu'ils  ont  appris' 
comment  il  fallait  vous  servir,  en  servant  fidèle- 
ment des  maîtres  mortels ,  qui  ne  sont ,  en  compa- 
raison de  vous,  que  des  néants. 

II.   POINT. 

n  travaille  au  salut  des  autres, 

Norbert ,  plein  de  reconnaissance  envers  Dieu , 
qui  l'avait  sauvé  du  naufrage,  crut  qu'il  ne  pouvait 
pas  mieux  la  lui  témoigner  qu'en  travaillant  avec 
zèle  à  tirer  les  autres  du  malheur  dont  il  venait 
d'être  préservé.  Pour  y  réussir,  il  embrassa  l'état 
clérical,  afin  que,  vivant  parmi  les  hommes,  il  pût 
les  attirer  à  Jésus-Christ  par  ses  entretiens  parti- 
culiers ,  par  ses  discours  publics,  et  principalement 
par  ses  bons  exemples.  C'est  à  quoi  il  s'appliqua 
sans  relâche,  malgré  les  obstacles  qu'il  y  trouva  de 
la  part  du  monde ,  qui  porta  impatiemment  la  sainte 
liberté  avec  laquelle  il  invectivait  contre  les  vices  ; 
et  de  la  part  des  démons,  qui  lui  suscitèrent  les 
plus  étranges  persécutions.  Mais  ces  oppositions  ne 
faisaient  qu'animer  le  courage  de  l'homme  de  Dieu; 
et  son  amour  envers  lui ,  que  les  eaux  des  tribula- 
tions semblaient  devoir  éteindre ,  en  devenait  tou- 
jours plus  ardent.  Malgré  tous  les  efforts  de  Fenfer, 
son  zèle  avait  des  succès  admirables.  Le  monde, 
qui  s'était  élevé  conti'e  lui,  l'écoutait  et  se  laissMt 
persuader  ;  il  convertissait  une  infinité  de  pécheurs, 
il  allumait  le  feu  de  la  charité  dans  les  cœurs  les 
plus  glacés^  et  c'était  tous  lea  jours  de  nouvelles  et 
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de  plus  éclatantes  conquêtes  qu'il  faisait  à  Jésus- 
Christ. 

Combien  y  a-t-il  de  personnes  qui  n'en  n'ont  ja- 
mais fait  une  seule ,  qui  n'auront  jamais  la  conso- 
^  lation  d'avoir  contribué  au  salut  d'une  âme,  et  qui 
peut-être  dans  toute  leur  vie  n'ont  pas  empêché  un 
seul  péché  mortel?  Et  moi-même,  ô  mon  Dieu,  qui 
ai  reçu  une  infînitédebienfaitsdevotremainlibérale, 
moi  qui  vous  suis  aussi  obligé  que  saint  Norbert 
de  vos  miséricordes ,  qu'ai-je  fait  pour  vous  mar- 
quer ma  gratitude?  quel  service  vous  fai-je  rendu? 
combien  d'âmes  vous  ai-je  gagnées?  Hélas  !  je  le  dis 
avec  la  dernière  confusion ,  j'en  ai  perdu  plusieurs 
par  la  contagion  de  mes  mauvais  exemples.  Pre- 
nons à  l'avenir  une  conduite  plus  édifiante  et  plus 
chrétienne;  formons  la  nôtre  sur  celle  de  saint  Nor- 
bert, mesurons  notre  zèle  à  nos  dérèglements  pas- 
sés, et  ayons  au  moins  autant  d'amour  pour  Dieu 
que  nous  avons  eu  d'indifférence  pour  lui. 

m.    POINT. 

Il  perpétue  son  zèle  par  l'érection  d'un  ordre 

religieux. 

C'est  le  caractère  de  l'amour,  et  surtout  de  l'a- 
mour de  Dieu,  de  ne  dire  jamais  :  C'est  assez  :  Amor 
numquam  dicit  :  Satis  est.  Quand  on  en  est 
bien  possédé,  on  ne  met  point  de  bornes  à  la  sainte 
passion  qu'on  a  de  faire  connaître  et  de  faire  aimer 
Dieu.  Telle  était  la  disposition  de  saint  Norbert.  En- 
flammé de  ce  feu  divin ,  il  aurait  voulu  le  porter 
dans  toute  la  terre,  et  ne  cesser  jamais  d'en  répandre 
les  flammes.  C'est  ce  qui  lui  fît  naître  la  pensée 
d'instituer  un  ordre  par  le  moyen  duquel  il  pût 
étendre  partout  et  perpétuer  dans  tous  les  siècles 
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ce  qu'il  n'aurait  pu  faire  seul  à  la  gloire  du  Seigneur. 
Le  succès  qu'il  plut  à  Dieu  de  donner  à  son  des- 
sein le  remplit  d'une  sainte  joie;  et  c'est  alors  qu'il 
put  bien  dire  avec  le  saint  vieillard  Siméon  :  Je  ne 
tiens  plus  à  la  vie,  Seigneur,  je  meurs  en  paix, 
puisque  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  bénir  le  désir 
que  j'avais  de  vous  glorifier. 

Mon  Dieu,  qu'on  est  content  au  moment  de  la 
mort,  quand  on  vous  a  procuré  de  la  gloire  pendant 
la  vie  !  Qu'un  père  bien  chrétien  sur  le  point  d'expi- 
rer est  consolé  quand  il  voit  autour  de  son  lit  des 
enfants  que  ses  instructions  et  ses  exemples  ont  mis 
sur  les  voies  de  la  justice,  avec  espérance  qu'avec 
la  grâce  de  Jésus-Christ  ils  s'y  maintiendront  tou- 
jours !  C'est  la  consolation  qu'eut  saint  Norbert  en 
mourant,  et  c'est  la  joie  dont  il  est  aujourd'hui  com- 
blé dans  le  séjour  de  l'immortalité. 


SAINT  BARNABE  5  APOTRE 

11  JUIN, 
I.   POINT. 

Considérons  qiJelle  fut  la  conduite  de  saint  Bar- 
nabe dans  sa  jeunesse,  et  quels  en  furent  les  exer- 
cices. Ce  ne  fut  ni  dans  les  jeux  ni  dans  les  amuse- 
ment qu'il  passa  cet  âge ,  comme  tant  d'autres  ;  mais 
dans  des  'occupations  sérieuses ,  qui  le  disposèrent 
aux  emplois  importants  auxquels  la  divine  pro- 
vidence le  destinait.  Il  se  donna  tout  entier  à  l'étude, 
et  celle  de  la  vertu  fut  la  principale  à  laquelle  il 
s'appliqua.  La  modestie  était  peinte  sur  son  front, 
tout  son  air  respirait  la  piété.  Sa  charité  envers  les 
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pauvres  était  tendre  et  libérale;  son  amour  pour  la 
pureté  alla  jusqu'à  lui  faire  conserver  jusqu'à  la 
mort  la  fleur  de  sa  virginité  dans  tout  son  lustre; 
et  l'on  peut  dire  que  cette  vertu  angélique  lui 
mérita  la  grâce  de  connsdtre  Jésué-Ghrist ,  et  d'être 
un  de  ses  disciples. 

Qu'on  est  heureux  quand  on  consacre  ainsi  à  Dieu 
ses  premières  années  !  quand,  au  lieu  de  s'abandon- 
ner aux  passions  si  communes  à  cet  âge,  on  n'en 
a  point  d'autre  que  de  s'instruire  de  ses  devoirs, 
que  d'apprendre  à  se  former  à  laf  vertu  et  que  de 
s'armer  contre  les  attraits  de  la  volupté,  si  capables 
de  corrompre  les  cœurs  ! 

Mais  qu'il  en  est  peu,  divin  Sauveur,  qui  fassent 
d'abord  un  si  bon  usage  de  leur  raison,  qui  ne 
donnent  leur  première  application  à  des  choses  ou 
inutiles  ou  dangereuses,etqui  ne  se  laissent  emporter 
par  le  torrent  du  siècle  !  Quelles  actions  de  grâces 
ont  à  vous  rendre  ceux  à  qui  votre  grâce  a  fait  évi- 
ter un  mal  qui  a  des  suites  si  funestes  pour  le  reste 
de  la  vie,  et  qu'une  spéciale  providence  a  maintenus 
dans  l'innocence  !  Ce  sont  ceux-là  que  vous  aimez 
singulièrement  et  que  vous  mettez  volontiers  au 
nombre  de  vos  disciples.  Si  nous  n'avons  eu  ni  le 
même  bonheur  ni  le  même  mérite,  il  ne  tient  pas 
à  vous,  Seigneur,  que  nous  ne  réparions  les  fautes 
de  notre  jeunesse ,  dans  un  âge  plus  avancé,  en  re- 
doublant nos  eflForts  pour  profiter  des  grâces  de 
ressource  que  vous  avez  la  bonté  de  nous  donner. 

II.   POINT. 

Sa  vie  publique. 

Saint  Barnabe  n'eut  pas  plutôt  vu  et  ouï  le  Fils  de 
Dieu  que,  charmé  de  sa  douceur  toute  divine  et  de 
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sa  céleste  doctrine ,  il  se  ût  son  disciple.  Le  Sau- 
veur le  prit  d'autant  plus  volontiers  en  cette  qualité, 
que  pour  la  mériter  il  renonça  généreusement  à 
tout  ce  qu'il  possédait,  en  distribuant  une  partie  aux 
pauvres  et  en  mettant  l'autre  aux  pieds  des  apôtres. 
Ce  renoncement  fut  le  fondement  de  la  vie  aposto- 
lique qu'il  commença  à  la  suite  de  Jésus -Christ,  et 
qu'il  continua  jusqu'à  la  mort,  premièrement  dans 
la  compagnie  de  saint  Paul,  et  puis  en  celle  de  saint 
Marc.  Avec  le  premier  il  fut  un  an  dans  Antioche, 
où  il  eut  la  consolation  de  voir  la  ferveur  des  nou- 
veaux fidèles,  que  produisit  son  zèle  ^  et  qui  por- 
tèrent les  premiers  le  glorieux  nom  de  chrétiens. 
Il  passa  avec  le  même  en  Chypre;  il  parcourut  la 
Pamphylie,  et  retourna  à  Jérusalem  porter  les  au- 
mônes qu'il  avait  recueillies  pour  l'entretien  des 
pauvres  convertis  qui  s'y  assemblaient  de  toutes  parts. 
Avec  le  second  il  fît  un  autre  voyage  dans  l'île  où 
il  avait  déjà  été  avec  saint  Paul;  il  fonda  l'illustre 
Église  de  Milan;  il  visita  plusieurs  villes,  pour  y 
faire  germer  la  semence  évangélique  qu'il  y  avait 
jetée  ;  ce  qu'il  fît  surtout  à  Salamine ,  où  il  travailla 
avec  un  succès  qui  surpassa  ses  espérances.  Lamois- 
son  fut  si  abondante,  qu'elle  lui  fît  oublier  les  fa- 
tigues qu'il  avait  essuyées  dans  ses  courses  apo- 
stoliques. 

Nous  voulons  être ,  ainsi  que  saint  Barnabe,  les 
disciples  de  Jésus-Christ  :  tâchons-nous  de  nous 
en  rendre  dignes  comme  lui ,  parle  détachement  des 
biens  de  la  terre.  Si  notre  état  ne  nous  permet  pas 
de  les  abandonner,  l'Évangile  nous  ordonne  d'en 
dégager  notre  cœur.  C'est  au  moins  en  ce  sens  qu'il 
faut  entendre  ces  paroles  du  Sauveur  :  Celui  qui  ne 
renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  possède,  ne  peut  être 
T.  n.  20 
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mon  disciple*  Mais  si  pour  avoir  l'honneur  de  Tétre 
nous  avons,  par  la  vertu  de  sa  grâce,  foulé  aux 
pieds  ce  que  le  monde  recherche  avec  tant  d'em- 
pressement, ne  nous  en  tenons  point  là;  remplis- 
sons toute  Vidée  que  porte  avec  lui  le  titre  de 
disciple  de  Jésus-Christ.  Qu'il  ne  soit  ni  oisif  ni  sté- 
rile en  nous  ;  travaillons  à  l'exemple  de  saint  Bar- 
nabe à  établir  le  règne  de  Dieu ,  à  glorifier  son  saint 
nom  9  et  soyons  prêts  à  tout  soufiârir  pour  le  salut  et 
la  conversion  des  âmes. 

ni,  POINT. 

Sa  vie  souffrante  et  son  martyron 

Un  sèle  aussi  ardent  qu'était  celui  de  saint  Bar- 
nabe pour  l'établissement  et  la  propagation  du  chris- 
tianisme, ne  pouvait  manquer  de  lui  attirer  sur  les 
Inras  les  ennemis  de  la  foi  qu'il  prêchait.  Les  Juife, 
plus  furieux  que  les  païens  mêmes,  conçurent  contre 
lui  ime  haine  implacable;  ils  prirent  la  résolution 
de  s'endéfiiire,  et  quelques-uns  d'entre  eux  allèrent 
jusqu'en  Chypre  pour  l'exécuter.  L'intrépide  Bar- 
nabe ayant  su  par  révélation  leur  dessein  sangui- 
naire, loin  d'en  être  effrayé,  ne  sortit  point  de  l'île; 
il  les  y  attendit  de  pied  ferme;  û  parut  hardiment 
dans  la  synagogue,  et  montra  par  des  argumenta 
invincibles  que  celui  qu'ils  avaient  crucifié  était  le 
vrai  Messie.  Cette  sainte  hardiesse  les  ayant  trans- 
portés de  colère,  ils  le  poussèrent  violemment  hors 
de  la  synagogue^  ils  l'accablèrent  de  pierres  et  je- 
tèrent son  corps  dans  le  feu ,  qui  respecta  ce  dépôt 
sacré  et  le  reçut  sans  le  consumer.  Saint  Marc, 
avec  les  fidèles,  l'ensevelit  dans  une  espèce  de  ca- 
verne, où  depuis  l'empereur  Zenon  fit  bâtir  une 
église  magniû(j[ue  en  l'honneur  du  saint  martyr. 
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CTest  ainsi,  Seigneur,  que  vous  honorez  après  la 
mort  ceux  qui  vous  ont  honoré  pendant  leur  vie. 
Vous  faites  de  leurs  corps,  qui  ont  été  des  victimes 
immolées  pour  votre  amour,  des  objets  de  la  véné- 
ration publique.  On  les  expose  dans  les  temples,  et 
il  n'est  pas  jusqu'aux  monarques  qui  ne  se  fassent 
un  devoir  de  révérer  leurs  cendres.  Mon  Dieu!  qtie 
vous  êtes  admirable  dans  vos  saints  i  /  Vous  les 
abandonnez  pour  un  temps  sur  la  terre  aux  persé- 
cutions du  monde;  mais  vous  leur  y  faites  faire  une 
espèce  d'amende  honorable  pendant  des  siècles  eu- 
tiers  ;  conmie  si  ce  n'était  pas  assez,  pour  récom- 
penser leur  vertu,  de  les  combler  de  gloire  dans  le 
ciel. 


SAINT  JEAN-FRANÇOIS  RÉGIS 

MISSIONNAIRE  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS 

16  Juor. 
Idée  d^un  parfait  missionnaire. 

I.  POINT. 

Son  zèle,  particulièrement  envers  les  pauvres. 

Le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes 
est  le  propre  caractère  d'un  missionnaire  aposto- 
lique. C'est  aussi  le  feu  sacré,  que  l'amour  de  Dieu 
avait  allumé  dans  son  cœur,  et  dont  il  portait  par- 
tout la  flamme ,  dans  les  villes ,  dans  la  campagne , 
dans  les  hôpitaux,  dans  les  prisons.  Il  s'écriait  sou- 

i  Ps.  67.  86; 
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vent,  dans  les  transports  de  son  amour  :  O  Dieu, 
V amour  et  les  délices  de  mon  cœur,  que  nepuis-je 
vous  aimer  et  vous  faire  aimer  autant  que  vous 
méritez  d'être  aimé!  Quoiqu'il  aimât  les  âmes 
comme  les  images  du  Créateur  et  le  prix  du  sang 
de  Jésus-Christ,  celles  des  pauvres  lui  étaient  les 
plus  chères.  On  l'a  vu  mille  fois  les  chercher  de 
rues  en  rues,  de  villages  en  villages ,  les  assembler 
pour  les  instruire,  les  confesser,  les  consoler,  pleu- 
rer tendrement  sur  eux,  demeurer  des  jours  entiers 
dans  leurs  chaumières ,  se  nourrir  de  leur  pain  ; 
plus  content  sous  leurs  toits  de  chaume  que  sous 
les  lambris  dorés  des  grands  de  ]^  terre.  Aussi  l'ap- 
pelait-on  communément  le  Père  des  pauvres;  et 
cette  qualité ,  sous  laquelle  il  était  plus  connu  que 
sous  son  nom,  lui  demeura  jusqu'à  la  mort. 

Mon  Dieu,  qu'on  est  heureux  quand  on  exerce  le 
saint  ministère  avec  de  telles  dispositions  !  Ce  zèle 
des  pauvres  est  d'ordinaire  plus  désintéressé ,  plus 
méritoire;  il  met  à  couvert  de  beaucoup  d'écueils; 
l'amour-propre  y  trouve  bien  moins  son  compte,  le 
respect  humain  n'est  point  à  craindre ,  on  a  avec 
eux  une  parfaite  liberté ,  et  par  conséquent  une  plus 
grande  sûreté  de  conscience. 

Et  puis,  ô  mon  Sauveur,  on  a  la  consolation  de 
suivre  de  plus  près  vos  divins  exemples.  Les  pauvres 
n'ont-ils  pas  été  singulièrement  aimés  de  vous?  Dès 
le  jour  de  votre  naissance,  sorti  du  sein  d'une  mère 
pauvre,  vous  députâtes  vos  anges ,  pour  appeler  à 
votre  crèche  de  pauvres  bergers  et  en  faire  vos 
premiers  adorateurs  ^  Dans  vos  missions,  c'étaient 
moins  les  grandes  villes  que  les  bourgs  et  les  vil- 

1  Matth.  11.  5. 
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lages,  qui  furent  les  théâtres  de  votre  zèle;  c'était 
sur  le  peuple  que  vous  jetiez  de  préférence  la  se- 
mence de  votre  divine  parole. 

II.   POINT. 

Son  courage  et  sa  confiance  en  Dieu  dans  Vexer- 

cice  de  son  zèle* 

Jamais  zèle  fut  ni  plus  contredit  ni  plus  combattu 
que  celui  du  bienheureux  Jean-François  Régis, 
mais  jamais  zèle  ne  fut  ni  plus  généreux,  ni  plus 
invincible.  Le  prince  des  ténèbres,  dont  il  ruinait 
l'empire,  lui  suscita  des  oppositions  de  toutes  parts; 
de  la  part  des  grands  et  des  puissants  du  siècle,  qui 
le  trouvaient  trop  entreprenant;  de  la  part  des 
libertins  et  des  impies,  auxquels  il  faisait  une 
guerre  déclarée;  de  la  jart  de  ses  meilleurs  amis, 
quis'intéressaient  à  sa  consei%'ation,  et  qui  le  voyaient 
tous  les  jours  en  danger  d'être  la  victime  de  son 
zèle.  Il  gagnait  les  uns  par  les  humbles  prières  qu'il 
leur  faisait  de  ne  pas  renverser  l'œuvre  de  Dieu  ;  il 
désarmait  les  seconds  par  la  sainte  intrépidité  avec 
laquelle  il  s'offrait  à  la  mort  ;  il  rassurait  ceux  qui 
par  amitié  craignaient  pour  sa  vie.  Et  qu'est-ce  que 
ma  vie,  leur  disait-il,  au  prix  de  travailler  pour 
la  gloire  de  mon  Dieu  ?  Ce  serait  trop  de  gloire  à 
moi  de  mourir  pour  Celui  qui  est  mort  pour  moi» 
Rien  ne  l'effrayait,  rien  n'ébranlait  son  courage;  et, 
pourvu  qu'il  empêchât  l'offense  de  Dieu,  toutes  les 
souffrances  lui  paraissaient  douces.  Un  libertin  fu- 
rieux se  jette  sur  le  serviteur  de  Dieu  l'épée  à  la 
main  et  menace  de  le  percer.  Lui  sans  s'émouvoir, 
ouvrant  sa  poitrine  :  Percez,  lui  dit-il,  percez; 
pourvu  que  Dieu  ne  soit  pas  offensé,  je  mourrai 
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content.  Consacré  au  ministère  des  pauvres  de  la 
campagne,  il  allsdt  les  chercher  au  travers  des  fo- 
rêts, sur  la  cîme  des  montagnes,  en  des  lieux  inac- 
cessibles ,  surtout  dans  le  fort  de  l'hiver,  saison  la 
plus  propre  à  ces  courses  apostoliques. 

Quel  spectacle,  ô  mon  âme,  de  voir  l'homme  de 
Dieu,  toujours  à  jeun,  souvent  jusque  bien  avant 
dans  la  nuit,  parcourir  les  villages  et  les  hameaux, 
marcher  tout  le  jour  dans  des  chemins  inondés, 
traverser  les  torrents ,  passer  les  ravines ,  grimper 
le  haut  des  montagnes  couvertes  de  neiges  et  de 
glaçons ,  en  danger  de  tomber  à  tout  moment  dans 
des  abîmes  I  Ah  !  il  s'agissait  de  gagner  des  âmes  q[ui 
ont  coûté  le  sang  de  Jésus-Christ. 

Inspirez-nous  donc,  Seigneur,  pour  elles  un  zèle 
ardent  et  courageux,  qui  nous  fasse  tout  entre- 
prendre et  tout  souffrir  pour  leur  salut  comme  pour 
le  nôtre. 

IH.  POINT. 

Son  humilité  dans  les  succès  de  son  zèle. 

L'union  de  l'humilité^  la  plus  profonde  avec  les 
succès  les  plus  incroyables  est  un  des  traits  les  plus 
singuliers  du  caractère  du  bienheureux  Jean-Fran- 
çois Régis.  Dès  qu'il  commença  au  Puy  à  enseigner 
aux  enfants  les  lettres  humaines,  il  leur  apprit  si 
heureusement  les  principes  de  la  religion,  qu'il  en 
fit  des  anges  en  innocence  et  en  pureté.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  prêtre  que,  plein  du  Saint-Esprit,  dès 
qu'il  ouvrit  la  bouche  dans  les  chaires,  il  instruisit, 
il  toucha,  il  convertit  des  milliers  de  personnes. 
L'hérésie  s'était  jetée  dans  le  Vivarais  comme  dans 
une  citadelle  imprenable;  elle  y  avait  corrompu  les 
mœurs,  après  y  avoir  étouffé  la  vraie  créance,  et 
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ce  n'était  partout  qu'un  débordement  de  vices  abo** 
minables.  A  peine  y  fut-il  quelque  temps,  parcou* 
rant  les  villes  et  les  villages,  que  ces  peuples  furent 
frappés  à  la  vue  de  ce  nouvel  apôtre,  qui  avait  l'air 
d'un  ange;  qui  les  visitait^  qui  les  caressait,  qui 
leur  parlait  avec  une  onction  qui  les  pénétrait 
tous,  catholiques  et  hérétiques.  Ils  ne  pouvaient 
assez  l'admirer,  la  voyant  passer  les  jours  à  les  ins- 
truire, et  les  nuits  à  prier,  sans  autre  nourriture 
qu'un  morceau  de  pain ,  et  de  l'eau  qui  sortait  de 
leurs  rochers.  Mais  leur  admiration  était  suivie  d'une 
soif  insatiable  d'entendre  ses  instructions,  pendant 
lesquelles  le  prédicateur  et  les  auditeurs  fondaient 
en  larmes  ;  et,  unis  ensemble,  ils  allaient  au  pied  des 
autels  rendre  grâces  au  Seigneur,  les  uns  de  la  ré- 
forme de  leurs  mœurs,  les  autres  de  leur  réunion  à 
l'Église.  Tous  proclamaient  Régis  comme  un  saint 
et  un  apôtre;  mais,  pour  lui,  il  ne  se  regardait  que 
comme  un  misérable  pécheur ,  et  il  ne  pouvait  asses 
s'étonner  que  Dieu  voulût  se  servir  d'un  si  vil  et  si 
méprisable  instrument  que  lui,  pour  communiquer 
à  tant  d'âmes  les  richesses  de  sa  grâce. 

Si  vous  avez  rendu  célèbre  le  bienheureux  Régis, 
ô  mon  Dieu,  c'est  qu'il  était  fidèle  à  vous  renvoyer 
tout  l'honneur  de  ses  succès.  Parce  qu'il  était  humble 
et  qu'il  se  réputait  indigne  de  vos  grâces,  vous  l'en 
avez  comblé  pendant  sa  vie  par  l'abondante  béné- 
diction que  vous  avez  donnée  à  ses  travaux,  et,  après 
sa  mort,  par  le  don  des  miracles  que  vous  commu- 
niquez encore  tous  les  jours  à  ses  cendres  et  à  la 
poussière  de  son  tombeau.  Le  seul  miracle  que  nous 
vous  demandons,  ômon  Dieu,  par  son  intercession^ 
c'est  l'anéantissement  de  notre  orçueil,  c'est  un 
zèle  pur  et  désintéressé,  c'est  de  ne  chercher  sur  la 
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terre  que  de  vous  glorifier,  pour  avoir  part  à  la 
gloire  dont  vous  couronnez  les  humbles  dans  le  ciel. 


SAINT  LOUIS  DE  GONZAGUE 

21  jum. 

Sur  cette  sentence  qui  lui  était  familière  : 

Qu'est-ce  que  cela,  en  comparaison  de  la  vie  étemelle? 

Quid  hœc  ad  vitam  œtemam  ? 

I.  POINT. 

Qu'a-Uïl  eu  en  horreur^ 

Rien  n'étant  capable  de  faire  perdre  la  vie  éter- 
nelle que  le  péché ,  le  bienheureux  Louis  en  eut 
toujours  une  horreur  extrême;  et  toutes  les  fois  qu'il 
s'y  sentait  attiré  par  l'appas  de  quelque  bien  ou  de 
quelque  plaisir  passager,  il  se  demandait  à  lui- 
même  :  Qu'est-ce  que  cela ,  en  comparaison  de  la 
vie  éternelle?  Cette  même  question,  qu'il  se  fit  sou- 
vent, te  détermina  à  quitter  le  grand  monde  et  la 
cour,  parce  qu'il  les  trouva  des  endroits  trop  ghs- 
sants ,  et  où  il  est  trop  aisé  de  tomber  dans  le  pé- 
ché. Il  préféra,  pour  en  éviter  le  danger,  l'obscu- 
rité de  la  religion  à  l'éclat  des  grandeurs  humaines. 
Mais  la  religion  même  ne  lui  parut  un  asile  assuré 
qu'autant  qu'il  veillerait  sur  lui-même  et  sur  la  garde 
de  ses  sens;  aussi  ne  leur  donna-t-iljamais  la  moindre 
liberté,  persuadé  que  ce  sont  les  portes  par  où  entre 
tout  ce  qui  peut  ternir  la  pureté  du  cœur. 

Faut-il  s'étonner^  après  de  si  sages  et  si  conso- 
lantes précautions,  qu'il  vous  ait  toujours  été  fi- 
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dèle,  ô  mon  Dieu;  qu'il  n'ait  eu  rien  à  se  reprocher 
pendant  sa  vie,  que  de  légères  fautes  dont  la  sainteté 
la  plus  exacte  a  peine  de  se  défendre ,  et  qu'il  ait 
porté  jusqu'à  la  mort  l'innocence  de  son  baptême? 

Il  est  bien  plus  étonnant ,  ô  mon  âme ,  que  nous 
osions  nous  flatter  de  la  garder  cette  précieuse  inno- 
cence ,  nous  qui  nous  mettons  si  peu  en  peine  de 
sa  conservation,  qui  l'exposons  tous  les  jours  à 
mille  dangers ,  qui  nous  jetons  aveuglément  dans 
les  occasions  de  la  perdre,  et  qui  oublions  cette  im- 
portante pensée  si  capable  de  nous  maintenir  dans 
le  devoir  :  Quid  hœc  advitam  œternam? 

Ah!  gravez -la,  Seigneur,  dans  le  fond  de  mon 
âme.  Vous  m'avez  créé, aussi  bien  que  Louis  de 
Gonzague,  pour  la  vie  étemelle;  accordez-moi  la 
grâce  d'y  songer  souvent,  et  de  ne  rien  souffrir  en 
moi  qui  me  mette  en  danger  de  la  perdre. 

II.   POINT. 

Qu'a-t~il  aimé? 

Si  Louis  de  Gonzague  eut  un  éloignement  infini 
de  tout  ce  pouvait  lui  causer  la  perte  de  la  vie  éter- 
nelle, il  embrassa  avec  la  même  ardeur  tout  ce  qui 
pouvait  lui  en  procurer  la  possession.  De  là  son  assi- 
duité à  l'oraison,  à  laquelle  il  était  si  attaché,  qu'il 
ne  lui  était  presque  pas  possible  de  la  discontinuer. 
De  là  son  détachement  absolu  des  choses  de  la 
terre,  et  son  amour  pour  la  pauvreté,  qui  le  rédui- 
saient au  dénûment  le  plus  parfait ,  et  surtout  sa 
continuelle  mortification  en  toutes  choses.  Cette 
vertu  si  peu  connue  et  encore  moins  pratiquée  chez 
les  grands  du  monde ,  et  qui  cependant  est  la  gar- 
dienne de  l'innocence,  semblait  être  née  avec  Louis 
de  Gonzague.  Il  l'aima  dès  ses  plus  tendres  années, 

20* 
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il  en  exerça  les  rigueurs  sur  lui-même  aussi  exacte- 
ment, jusque  dans  la  cour,  que  les  personnes  re- 
tirées dans  les  cloîtres.  Les  jeûnes,  les  veilles,  les 
plus  rudes  exercices  de  la  pénitence  étaient  ses 
plus  chères  délices;  et  lorsqu'on  lui  en  reprochait 
les  excès,  toute  sa  réponse  était  que  c'était  encore 
trop  peu  pour  la  vie  étemelle. 

C'est  à  quoi  nous  aspirons  comme  lui  :  mais  que 
faisons-nous  à  son  exemple  pour  nous  en  rendre 
dignes?  lia  fait  la  guerre  à  son  corps,  et  nous  flat- 
tons le  nôtre;  il  s'est  privé  des  aises  et  des  commo- 
dités de  la  nature,  nous  ne  cessons  de  les  chercher; 
il  a  eu  une  soif  insatiable  des  austérités,  et  iy)us  en 
avons  horreur  ;  nous  aimons  ce  qu'il  a  haï,  nous 
haussons  ce  qu'il  a  aimé.  Eh ,  mon  Dieu  !  à  quel 
prix  prétendons-nous  acheter  le  royaume  étemel? 

Ayez  pitié  de  notre  aveuglement,  Seigneur^  mais 
n'en  ayez  pas  moins  de  notre  faiblesse.  Faites  luire 
à  nos  yeux  votre  divine  lumière,  qui  découvre  à  notre 
esprit  l'inestimable  bonheur  que  vous  destinez  à  vos 
serviteurs  fidèles  ;  mais  inspirez  en  même  temps  à 
nos  cœurs  une  généreuse  ardeur,  qui  les  porte  à 
tout  faire  et  à  tout  souffrir  pour  le  mériter. 

m.   POINT. 

Qu'a-t-il  acquis? 

Qu'est-ce  qu'a  produit  dans  le  bienheureux  Louis 
sa  fidélité  sans  relâche  à  fuir  tout  ce  qui  pouvait 
l'éloigner  de  la  vie  éternelle,  et  à  aimer  tout  ce  qui 
pouvait  l'en  approcher?  i^  une  pureté  angélique 
dans  un  corps  de  chair;  2®  une  vertu  consommée 
dans  une  vie  de  peu  d'années;  3^  un  avant-goût  des 
délices  de  la  patrie  dans  le  temps  de  son  exil; 
ifi  enûn^  un  si  haut  degré  de  gloire  dans  le  cîel,qtt# 
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sainte  Madeleine  de  Pazzi,  à  laquelle  il  fut  manifesté 
dans  une  vision  surnaturelle,  s'écria  :  ce  0  que  la 
gloire  de  Louis  est  grande  I  Que  le  trône  où  il  est 
placé  est  élevé  !  A  peine  les  yeux  peuvent-il  atteindre 
à  le  voir  dans  l'élévation  où  il  est.  ]» 

Réjouissons-nous  9  ô  mon  âme,  de  la  sublimité 
de  sa  gloire;  félicitons-le  de  l'avoir  méritée  par  la 
fuite  des  péchés  les  plus  légers  et  par  la  pratique 
des  plus  grandes  vertus;  mais  aussi  apprenons  que 
ce  sont  là  les  routes  par  lesquelles  on  arrive  à  la  vie 
étemelle;  et  demandons-lui  instamment  qu'il  nous 
obtienne  du  Seigneur  d'y  marcher  constamment 
comme  lui;  afin  que,[parvenantaprës  à  lui  l'heureux 
terme  de  la  vie  éternelle,  nous  ayons  avec  lui  le 
bonheur  d'aimer  et  de  louer  Dieu  pendant  toute 
l'éternité. 


SAINT  JEAN-BAPTISTE 

i4  junr. 
I.  POINT. 

Quelques  mois  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ 
naquit  Jean-Baptiste,  son  bienheureux  précurseur. 
Cette  naissance  fut  précédée  par  de  rares  merveilles. 
La  grâce  eut  en  quelque  façon  plus  de  part  à  sa 
conception  que  la  nature;  c'est  ce  que  signifie  le 
mot  de  Jean  qui  veut  dire  grâce,  et  qui  lui  fut 
donné  par  ordre  du  Ciel.  Ses  parents  étaient  sté- 
riles, mais  féconds  en  vertus;  de  sorte  que  l'enfant 
qu'ils  mirent  au  monde  fut  le  fruit  de  leurs  saints 
désirs  et  de  leurs  ferventes  prières. 

Le  même  archange  qui  fut  choisi  de  Dieu  pour 
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annoncer  à  Marie  qu'elle  concevrait  le  Sauveur, 
annonça  la  conception  de  Jean-Baptiste  à  Zacharie. 
H  lui  dit  que  cet  enfant  serait  grand  devant  le 
Seigneur;  qu'il  ne  boirait  ni  vin,  ni  liqueur  au- 
cune qui  pût  enivrer;  qu*  il  serait  rempli  du  Saint- 
Esprit  dès  le  ventre  de  sa  mère,  et  que  sa  princi- 
pale occupation  serait  de  marcher  devant  le 
Seigneur  avec  le  zèle  et  V esprit  d^Élie,pour  con- 
vertir à  Dieu  plusieurs  enfants  d'Israël,  et  rendre 
ce  peuple  spirituel  et  parfait^. 

Tels  sont,  mon  àme,  les  ouvrages  de  la  grâce: 
tout  y  est  saint,  tout  y  est  grand,  tout  y  est  admi- 
rable. Moins  la  nature  aura  de  part  à  mes  actions, 
plus  elles  auront  de  perfection.  Tout  ce  qui  vient  de 
la  nature  se  ressent  de  son  principe;  c'est  un  mau- 
vais levain,  qui  communique  sa  corruption  aux 
œuvres  qui  sont  les  plus  saintes  d'elles-mêmes. 

Dois-je  m'étonner,  Seigneur,  si  les  miennes  sont 
si  imparfaites  et  si  défectueuses  à  vos  yeux?  Ce  sont 
d'ordinaire  les  fruits,  non  pas  de  la  prière,  de  la 
grâce  et  de  la  charité,  mais  de  la  passion ,  de  l'hu- 
meur, du  caprice ,  en  un  mot ,  de  la  nature. 

Détruisez  en  moi,  adorable  Sauveur,  cette  mal- 
heureuse racine  de  mes  imperfections,  et  substi- 
tuez-y le  germe  sacré  de  la  grâce,  qui  ne  produise 
que  des  fleurs  et  des  fruits  de  sainteté,  dignes  de 
vous  être  présentés. 

II.   POINT. 

Examinons  quelles  sont  les  qualités  de  ce  mira- 
culeux enfant.  Elles  sont  toutes  exprimées  dans 
les  paroles  de  l'ange ,  qu'on  vient  de  rapporter ,  et 

i  Luc.  1. 15. 
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surtout  en  celles-ci  :  Il  sera  grand  devant  le  Sei- 
gneur. 

Quel  éloge  ô  mon  Dieu,  d'être  grand  à  vos 
yeux  !  C'est  être  bien  grand ,  que  de  l'être  devant 
Celui  qui  seul  sait  juger  de  la  vraie  grandeur.  On 
est  grand  devant  les  hommes ,  quand  on  est  noble , 
puissant,  riche,  savant;  mais  c'est  souvent  par  là 
qu'on  est  très-petit  devant  vous. 

Pour  être  grand  devant  Dieu ,  il  faut  être  dans  la 
grâce ,  il  faut  aimer  la  piété ,  îf  faut  être  humble , 
sobre,  tempérant,  zélé  comme  Jean -Baptiste, 
Voilà,  mon  âme,  les  routes  qui  conduisent  à  la 
véritable  grandeur.  Hélas  I  qu'elles  sont  bien  in- 
connues au  monde,  où  l'on  ne  songe  cependant 
qu'à  s'agrandir  I  Qu'on  est  heureux  quand  on  les 
a  apprises  dans  l'éèole  du  Saint-Esprit ,  quand  on 
s'y  est  engagé  de  bonne  heure ,  et  quand  on  les  suit 
constamment  avec  le  petit  nombre  des  élus,  pour 
parvenir  avec  eux  au  royaume  où  conduit  infailli- 
blement la  voie  étroite  ! 

m.   POINT. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  famille  de  Zacharie 
qui  se  réjouit  de  la  naissance  de  Jean-Baptiste,  la 
joie  s'en  répandit  dans  tout  le  voisinage ,  où  l'on  se 
demandait  les  uns  aux  autres  :  Quel  pensez-vous 
que  sera  cet  enfant  ^ ,  pour  qui  le  Ciel  fait  tant  de 
miracles  ? 

On  fait  des  réjouissances  et  des  fêtes  à  la  nais- 
sance de  ceux  qui  doivent  être  grands  selon  le 
monde.  Hélas!  on  devrait  souvent  pleurer  quand 
ils  naissent  :  ils  viennent  assez  rarement  dans  le 

i  Luc.  1.  66. 
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monde  pour  en  faire  la  félicité*  C'est  bi^i  plutôt 
dans  la  cabane  d'un  pauvre  qu'on  voit  naître  un 
enfant  de  grâce  et  de  bénédiction,  destiné  de  Dieu 
au  bonheur  et  à-  la  sanctification  des  peuples. 

Providence  de  mon  Dieu ,  que  votre  conduite  est 
admirable  I  Qu'on  est  souvent  trompé  dans  le  juge- 
ment qu'on  porte  de  la  future  grandeur  des  hom- 
mes I  J'entends  toujours  la  vraie  grandeur,  qui 
consiste  dans  la  sainteté.  On  a  cependant  sujet  de 
juger  feivorablement  d'une  âme  qui  conamence  bien, 
qui  entre  avec  ferveur  dans  la  carrière  de  la  vwtu, 
et  qui  y  marche ,  non  pas  appuyée  sur  ses  propres 
forces,  mais  pleine  de  confiance  .en  la  conduite  du 
du  Saint-Esprit  :  car  alors  la  main  du  Seignetir 
est  avec  elle ,  comme  elle  était  avec  Jean-Baptiste  *. 

Soutenez  mes  faibles  efforts ,  ô  mon  Dieu,  par 
cette  main  toute-puissante,  sans  laquelle  les  géants 
se  lassent  et  perdent  courage,  et  avec  laquelle 
les  enfants  s'avancent  et  arrivent  à  la  plus  haute 
sainteté. 


SAINT  PIERRE 

29  jum. 

Comme   au  lundi  de  la  //«  semaine  après 
Pâques,  page  218. 

1  Luc.  1.  66. 
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COMMÉMOMTION  DE  S.  PAUL 

30  JUIN. 

Des  vertus  héroïques  de  saint  Paul. 
I.   POINT. 

La  pauvreté  d'esprit,  la  chasteté,  la  mortifica- 
tion étant  les  premières  vertus  d'un  apôtre ,  elles 
furent  éminentes  dans  saint  Paul.  Il  avait  tout  quitté 
pour  Jésus-Christ  comme  les  autres  apôtres  ;  et ,  à 
leur  exemple,  dépouillé  de  toutes  choses,  il  était 
plus  content  que  s'il  eût  été  maître  de  toute  la  terre. 
Usemhle  que  nous  n'ayons  rien,  disait-il ,  et  nous 
possédons  tout  ^  Abandonnons  tout  pour  Jésus- 
Christ,  et  nous  posséderons  tout  en  lui,  parce  que 
lui-môme  nous  tiendra  lieu  de  toutes  choses.  Il  était 
chaste  comme  les  anges,  et  il  l'était  avec  plus  de 
gloire  et  de  mérite  qu'ils  ne  le  sont  :  car  sa  chasteté 
fut  à  des  épreuves  dont  la  nature  angélique  n'est  pas 
capable.  Dieu  permit  qu'il  ressentit  dans  sa  chair 
un  aiguillon  importun ,  dont  il  fut  victorieux  par  la 
prière.  Sans  elle,  ô  mon  âme,  tu  te  flattes  en  vain 
d'être  chaste;  mais  avec  elle  tu  n'as  rien  à  craindre 
des  ennemis  de  la  pureté,  et,  malgré  les  combats 
qu'ils  te  livreront,  tu  triompheras  infailliblement, 
et  tu  pourras  dire  avec  l'Apôtre  :  Grâces  soient  ren- 
dues à  Dieu ,  qui  nous  a  donné  la  victoire  par 
Notre-Seigneur  Jésus-^Christ  2. 

A  la  force  de  l'oraison  il  ajoutait  le  secours  de 

1  II  Cor.  6. 10.  2  I  Cor.  15.  57. 
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la  mortification,  pour  assujettir  la  chair  à  l'esprit, 
comme  il  le  témoigne  lui-même  :  Je  maltraite  mon 
corps,  dii'ûy'etje  le  réduis  en  servitude  j  de  peur 
que,  quand  j'aurai  prêché  les  autres,  je  ne  sois 
du  nombre  des  réprouvés  ^.  Si  ce  grand  apôtre, 
tout  assuré  qu'il  était  de  sa  prédestination ,  ne  lais- 
sait pas  de  trembler  et  de  prendre  en  main  les  armes 
de  la  pénitence,  comment  les  abandonnons -nous, 
nous  dont  le  salut  court  tant  de  risques  ?  et  d'où  nous 
vient  cette  présomptueuse  sécurité  dans  laquelle 
nous  vivons? 

0  mon  Jésus,  qui  êtes  le  principe  et  la  source  des 
vertus,  et  qui  nous  en  avez  donné  un  si  par&it mo- 
dèle dans  votre  apôtre,  inspirez-nous  le  dégage- 
ment des  choses  de  la  terre ,  cette  pureté  de  corps 
et  d'esprit ,  cette  sévère  mortification  dont  yous  lui 
apprîtes  les  avantages  et  la  nécessité ,  dans  la  retraite 
où  vous  daignâtes  vous-même  lui  servir  de  maître. 
Sans  l'aide  de  ces  vertus ,  Seigneur,  en  vain  préten- 
driez-vous  faire  de  moi  un  ministre  de  vos  autels  et 
un  prédicateur  de  votre  Évangile  ;  vous  n'en  feriez 
pas  même  un  vrai  chrétien. 

II.   POINT. 

L'humilité  de  l'Apôtre-^fut  d'autant  plus  rare, 
qu'elle  fut  jointe  à  une  infinité  de  grâces  extraordi- 
naires, et  à  une  sainteté  consommée.  Les  marques 
qu'il  en  donna  furent  :  l®  Un  très-bas  sentiment  de 
lui-même  :  sentiment  que  la  vue  continuelle  de  ses 
péchés  produisait  ei:i  lui.  Il  se  regardait  comme  le 
premier  des  pécheurs  et  le  dernier  des  apôtres  y 
il  se  croyait  même  indigne  d'en  porter  le  nom , 

i  I  Cor.  9,  27. 
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'pour  avoir  persécuté  l'Église  ^  2»  Un  sincère 
aveu  de  son  indignité ,  ne  rougissant  point  de  con- 
fesser qu'il  a  été  un  blasphémateur,  un  ennemi  de 
Jésus-Christ,  un  persécuteur  des  fidèles,  dont  il 
a  aidé  à  répandre  le  sang  innocent.  S'il  est  obligé, 
malgré  lui,  de  parler  avantageusement  de  sa  per- 
sonne, il  mêle  parmi  ses  louanges  quelque  chose 
pour  s'humilier.  La  condescendance  que  j'ai  eue  en 
cela  pour  vous  est  une  folie,  dit-il  aux  Corinthiens, 
vous  m'y  avez  contraint  2.  3o  Une  extrême  dé- 
fiance de  lui-même  et  une  certaine  crainte  qui  lui 
faisaient  dire,  malgré  le  témoignage  de  sa  bonne 
conscience  y  qu'il  ne  comptait  rien  sur  ce  qu'il  sem- 
blait avoir  de  justice  :  Je  ne  sais  rien  qu'on  puisse 
me  reprocher;  mais  je  ne  suis  pas  pour  cela  justi- 
fié au^x  yeux  du  Seigneur,  c'est  à  lui  de  me  ju- 
ger^. 40  Une  entière  fidélité  à  rapporter  à  Dieu  toute 
la  gloire  de  ses  actions ,  sans  en  tirer  la  moindre 
vanité,  protestant  que  tout  ce  qu'il  était,  il  l'était 
par  sa  grâce  ^  ;  qu'il  avait  beau  avoir  planté  la  foi 
en  plusieurs  endroits,  que  celui  qui  plante  n'est 
rien;  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  donner  l'ac- 
croissement 5.  Quelques  merveilles  qu'il  opérât , 
bien  éloigné  de  recevoir  les  hommages  divins  qu'on 
voulait  lui  rendre ,  il  s'estimait  homme  fort  mépri- 
sable; il  n'ambitionnait  rien  que  d'être  méprisé  pour 
Jésus-Christ,  il  mettait  toute  sa  gloire  dans  sa 
croix;  et  s'il  se  glorifiait  encore  de  quelque  chose , 
ce  n'était  que  de  ses  faiblesses  ^. 
Comparons  notre  humilité  avec  celle  de  ce  grand 


1  I  Cor.  15.  9.  4  I  Cor.  15. 10. 

2  II  Cor.  12.  11.  SI  Cor.  3.  7. 

3  I  Cor,  4.  4.  0  Galat. 6. 14.  II  Cor.11.30. 
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saint.  Nous  ne  sommes  rien ,  et  nous  nous  estimons 
beaucoup;  nous  ne  tarissons  point  sur  nos  propres 
louanges,  et  nous  ne  méritons  que  du  mépris;  nous 
nous  flattons  de  pouvoir  faire  de  grandes  choses ,  ei 
à  peine  pouvons-nous  venir  à  bout  des  plus  petites. 
Quelque  peu  de  bien  que  nous  fassions ,  nous  le  cor- 
rompons par  de  vaines  complaisances;  et  nous 
détournons  vers  nous  la  fumée  d'un  encens  qui  n'est 
dû  qu'à  Dieu  seul., 

Faut-il  s'étonner,  Seigneur,  que  vous  preniei 
plaisir  à  confondre  un  néant  qui  connaît  si  peu  sa 
bassesse ,  et  qui  a  l'insolence  de  vous  dérober  votre 
gloire?  Je  vous  rends  grâces ,  ô  mon  Dieu,  de  cette 
salutaire  confusion  dont  vous  me  couvrez  le  vi- 
sage;  daignez  en  faire  le  remède  efQcace  de  mon 
orgueil;  et,  si  l'humiliation  produit  en  moi  l'humi- 
lité ,  cette  humiliation,  quelque  désagréable  qu'elle 
me  paraisse,  me  sera  plus  précieuse  que  tous  les 
honneurs  du  monde. 

m.   POINT. 

« 
Jamais  amour  envers  Jésus -Christ  ne  fut  plus 

tendre,  ni  plus  ardent,  ni  plus  fort  que  celui  de 
saint  Paul.  Cet  amour  l'unissait  à  Jésus  de  la  ma- 
nière la  plus  intime  :  Je  vie,  s'écriait-il  ;  mais  non, 
ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  c'est  Jésus  ^Christ  qui  vit 
en  moi  ^.  Jésus  était  le  principe  et  la  règle  de  ses 
pensées ,  de  ses  affections ,  de  ses  paroles  et  de  ses 
œuvres.  Il  en  était  si  pénétré,  qu'il  n'avait  à  la 
bouche  et  dans  le  cœur  que  Jésus  crucifié.  Il  lui 
était  si  étroitement  attaché ,  qu'il  défiait  le  ciel ,  la 
terre  et  toutes  les  puissances  des  enfers,  de  le  sé- 

•1  Galat.  2.  20. 
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parer  de  son  amour.  Il  était  prêt  à  tout  faire  et  à 
tout  soufi&ir  pour  le  faire  connaître  et  le  faire  aimer 
par  tout  le  monde.  Enfin,  cet  amour  était  toute  sa 
vie,  et  la  mort,  qui  devait  l'unir  parÊutementàson 
bien-aimé,  était  l'objet  de  ses  désirs. 

O  heureux  apôtre,  ô  amant  passionné^  que  ne 
suis-je  embrasé  comme  vous  de  l'amour  de  Jésus* 
Christ I  0  Jésus,  ô  amour  de  mon  âme,  que  ne 
puis-je  toujours  penser  à  vous,  agir  pour  vous, 
parler  de  vos  grandeurs  et  de  vos  bontés  infinies,  et 
graver  votre  amour  dans  le  cœur  de  j;ous  leshommesl 
Détruisez  en  moi  tout  ce  qui  s'oppose  à  votre  ar- 
dente charité  ;  éteignez  en  moi  tout  amour  qui  ne 
brûle  pas  pour  vous;  vivez  vous-même  en  moi,  et 
faites -moi  vivre  en  vous;  afin  qu'uni  inséparable- 
ment à  vous,  je  n'aime  et  ne  respire  que  vous  dans 
le  temps  et  dans  l'éternité. 


*  LE  SAGRÉ  CŒUR  DE  JÉSUS 

VENDREDI  ÂPRES  TÛCTAYE  DU  SAINT  SACREMENT. 

La  plénitude  de  la  divinité  habite  réellement  en  lui. 

Goloss.  2.  9. 

I.   POINT. 

Considérez  l'objet  inOniment  adorable  de  la  fête 
de  ce  jour.  C'est  le  Cœur  de  Jésus  uni  hypostati- 
quement  au  Verbe  de  Dieu,  à  la  personne  d'un 
Dieu ,  vivant  de  la  vie  même  d'un  Dieu.  C*est  donc 
le  Cœur  le  plus  saint ,  le  plus  tendre ,  le  plus  magni- 
fique ,  puisqu'il  est  saint  de  la  sainteté  même  de 
Dieu ,  bon  de  sa  bonté ,  juste  de  sa  justice,  qu'il  est 
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revêtu  de  toutes  les  perfections  de  sa  divinité.  Ce 
Cœur  sacré  mérite  nos  hommages,  puisque  les  anges 
ne  cessent  d'admirer  et  d'adorer  ses  perfections  in- 
finies; il  mérite  notre  amour  et  notre  reconnais- 
sance, puisqu'il  nous, a  tous  aimés,  qu'il  a  bien 
voulu  se  laisser  percer  d'une  lance  sur  la  croix. 
Cœur  sacré,  je  vous  adore  et  je  vous  aime  de  tout 
mon  cœur,  et  je  me  consacre  à  vous  pour  la  vie. 
Avez -vous  pour  le  sacré  Cœur  la  dévotion  qu'il 
mérite?  qu'allez-vous  faire  désormais? 

II.    POINT. 

Considérez  la  fin  et  les  motifs  principaux  de  la 
dévotion  au  sacré  Cœur.  Le  premier  est  de  recon- 
naître l'amour  immense  que  ce  divin  Sauveur  a  eu 
pour  les  hommes,  en  leur  donnant  surtout  son  Cœur 
dans  le  sacrement  de  l'autel.  Le  second  est  de 
réparer,  autant  qu'il  est  possible  en  nous,  les 
outrages  qu'il  reçoit  de  la  part  des  hommes. 

Entrez  dans  l'esprit  de  cette  dévotion.  Pour 
prouver  que  l'on  aime,  il  suffît  de  donner  son  cœur. 
Mais  quel  est  l'amour  avec  lequel  Jésus-Christ  nous 
donne  le  sien?  amour  tendre,  amour  sincère,  amour 
généreux,  amour  libéral  et  magnifique,  amour  con- 
stant, amour,  en  un  mot,  tout  divin.  Mais,  mon  Dieu, 
par  quel  amour  userons-nous  de  retour  envers  vous  ? 
Allumez  dans  nos  cœurs  le  feu  de  cet  amour  divin , 
qui  est  l'hommage  le  plus  digne  de  vous. 

Comment  réparer  nos  irrévérences  dans  le  temple 
où  réside  votre  Cœur,  nos  profanations  de  toutes 
sortes?  Donnez -moi,  Seigneur,  un  cœur  contrit 
et  humilié,  un  cœur  pur  et  sans  tache. 
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III.   POINT. 

Considérez  les  effets  salutaires  de  la  dévotion  au 
sacré  Cœur  de  Jésus.  Si  nous  sommes  véritable- 
ment unis  à  ce  Cœur  adorable,  il  élèvera  nos  sen- 
timents, dont  il  deviendra  le  principe;  il  purifiera 
nos  actions ,  dont  il  sera  la  fin  et  le  modèle;  il  san- 
ctifiera nos  affections,  en  les  consacrant  par  l'amour 
et  l'union  de  son  Cœur.  Lorsque  nous  fréquenterons 
les  sacrements,  il  disposera  nos  âmes  à  en  retirer 
les  fruits  salutaires;  lorsque  nous  ferons  des  sacri- 
fices ,  il  nous  donnera  le  courage  de  nous  vaincre 
généreusement.  Enfin,  ce  Cœur  sacré  deviendra 
l'âme,  le  principe  et  la  règle  de  notre  conduite,  et 
nous  élèvera  à  une  haute  perfection. 

C'est  dans  ce  Cœur-adorable  que  nous  puiserons 
les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires.  Et,  s'il  est 
si  tendre  pour  tous  les  hommes ,  que  n'est-il  pas 
pour  ceux  qui  lui  sont  spécialement  dévoués? 
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